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(Grecques et Latines 


A LA MÈME LIBRAIRIE 


Grammaire comparée du Grec et du Latin, par MM. Oruox 
RiEMANN et HENRI GoELzER, maitres de conférences à l'École normale 
supérieure (Ouvrage destiné à l'Enseignement supérieur, Licence ès lettres, 
Agrégations des lettres et de grammaire): Syntaxe. Un volume in-8 raisin 
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Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Prix de Chénier destiné 
à récompenser l'auteur de la meilleure Méthode pour l'étude de la langue grecque). 
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AVERTISSEMENT 


En donnant à cet ouvrage, qui comprend deux volumes (I. PAon- 
tique et Etude des formes. — M. Syntaxe), le titre de Grammaire 
comparée du grec et du latin, je ne me dissimule pas que je 
m'expose au reproche assez grave d'employer le mol « comparée » 
dans un sens contraire à celui que les savants lui assignent. 

En effet, la grammaire comparée ne se préoccupe pas seulement, 
comme je l'ai fait surtout dans le second volume pour le grec et pour 
le latin, d'étudier parallèlement les divers idiomes parlés par les races 
indo-européennes : son objet consiste à rechercher dans ces langues 
tout ce qui permet de les rapporter à une origine commune et méme 
de reconstituer jusqu'à un certain point la langue mère dont elles 
sont Loules sorlies, Or, il est bien évident que ce n'est pas préci- 
sément là le but que je me suis proposé. Sans doute la parenté du 
grec οἱ du latin ressort tres clairement des rapprochements conti- 
nuels qui sont faits dans le livre entre ces deux langues, mais on 
n'a pas cherché partout et toujours à montrer ce qui les ratlache 
l'une et l'autre au tronc dont elles sont les rameaux. 

Toutefois il me semble qu'en me servant de l'expression « gram- 
maire comparée », je n'ai pas excédé le droit qu'on a toujours 
d'employer les mols dans le sens propre. Comparer deux choses, 
c'est les rapprocher pour déterminer en quoi elles se ressemblent 
el en quoi elles different : or n'est-ce pas justement ce que se 
propose le présent ouvrage pour le gree et le latin ? 

Enfin, méme au point de vue exclusif des linguistes, il y a 
dans ce travail (nolamment dans la premiere parlie : Phonétique et 
Étude des formes) assez de rapprochements avec les autres langues 
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de la famille indo-européenne, pour que le titre soit en quelque 
facon justifié. 

Quoi qu'il en soit, celle grammaire est destinée surtout aux 
éludiants de nos Facultés et de nos Écoles supérieures, ainsi qu'à 
tous ceux qui désirent s'inilier aux études grammalicales : on y 
trouvera done avant tout ce qu'il est indispensable de connaitre pour 
résoudre les principales difficultés du grec et du latin, et, pour le 
reste, des renvois fréquents aux ouvrages spéciaux permettront aux 
lecteurs curieux ou déjà avancés dans la science de trouver les 
renseignements et les indications complémentaires dont ils sauront 
faire leur profit. 

Je n'ai pas eru devoir mettre en téte de l'ouvrage une bibliogra- 
phie complete : comme cette grammaire est le résumé de vingt ans 
d'enseignement donné par Riemann et par moi, soit à la Faculté 
des lettres de l'Université de Paris, soit à l'École normale supérieure, 
enseignement renouvelé sans cesse par la lecture des auteurs et par 
l'étude des travaux publiés sur ces matières en France et à l'étranger, 
il n'échappera à personne que la liste de tous les livres, de tous les 
articles, ete., utilisés par nous, aurait eu une longueur démesurée!. 

Jai cru qu'il valait mieux (au moins dans le volume consacré à 
la phonétique et à l'étude des formes) me contenter d'indiquer, à la 
suite de l'introduction, les grands recueils consacrés à la grammaire 
des langues anciennes, quitte à mettre en téte de chaque chapitre 
la liste aussi complete que possible des principaux ouvrages à 
consulter sur les questions traitées. Dans le volume de Syntaxe, j'ai 
suivi la méme méthode que Kühner et ses reviseurs dans leurs 
grammaires completes du grec et du lalin: au lieu de placer une 
bibliographie développée au commencement des chapitres, j'ai 
simplement renvoyé en note, chaque fois que j'en ai eu l’occasion, 
aux grammaires ou aux dissertalions spéciales. 


|. Ceux qui voudront avoir une idée des travaux qu'on a intérét à connaitre pour traiter les diverses 
questions qui se rallachent à la grammaire grecque et à la grammaire latine trouveront les indications 


nécessaires dans K. Bnuomaxx, Grundriss der rergl. Gramin. der Indo-Germ. Sprachen, tu (2* édit. , 
1897), p. xxvi sqq. ; V. Henry, Précis de grammaire comparée du grec el du latin, bibliographie 
Paris, Hachette, 6* éd.); E. Hüvxer, Grundriss zu Vorlesungen über die griechische Syntaz (Berlin, 


W. Hertz, 1883): Grundriss zu Vorlesungen über die lateinische Grammatik (2e éd., Berlin, Weid- 
mann, 1881). De plus, les tables de la Henue des Rerues, publiées par la Revue de Philologie, reuvoient, 
pour chaque année, à tous les ouvrages, à tous les articles ou dissertations qu'on peut avoir à consulter, 
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La raison de celte différence, c'est que, pour la phonétique et 
pour la morphologie notamment, les travaux vraiment importants 
sont nombreux et varient avec les questions trailées, tandis que 
pour la syntaxe il n'en est pas tout à fait de méme : sans doute 
il y a sur cerlains points de détail des travaux intéressants à 
signaler (comme on le verra dans les notes), mais, pour l'ensemble, 
ce sont toujours les mémes savants qui font aulorité, et, par 
conséquent, on aurait toujours vu les mémes litres d'ouvrages 
reparaitre en téte de chaque chapitre : c'est un inconvénient que 
ja! voulu éviter. 

Le fond de l'ouvrage estemprunté aux notes manuserites laissées 
par mon ami O. Riemann, mort si malheureusement et si prématu- 
rément il y a quelques années. Je n'ai point à m'excuser d'avoir 
passé tant de temps à mellre en œuvre les matériaux. mis à ma 
disposition : tous ceux qui sont au courant de pareils travaux savent 
combien ils exigent de palience et de soin. 

Au surplus, ma lâche ne s'est pas bornée à mettre des notes au 
net; autrement, je n'aurais pas souffert que mon nom figuràt sur 
le titre à côté de celui de Riemann. 

ans l'avertissement placé en téte du volume de Syntare 


s? 


"TT e . 
j'explique ce que j'ai fait: j'ai eu plus à faire encore pour ce qui 


est de la phonétique οἱ de la morphologie. La linguistique est une 
science qui, depuis dix ans surtout, a fait de grands progrès : or la 
doctrine suivie par Riemann aurait risqué de paraitre un peu 
vieillie, si je m'élais borné à la présenter telle quelle et e'eüt été 
Lrahir un savant aussi soucieux que lui de se tenir au courant de 
loutes les découvertes et de tous les progres. J'ai done modifié 
completement celle partie de son cours, tout en conservant serupu- 
leusement l'esprit. de sa méthode, qui est d'ailleurs celle de la 
philologie et qui écarte les hypothèses aventureuses pour ne s'atta- 
cher qu'aux faits bien établis. Je revendique sur ce point toutes les 
responsabilités, puisque, pour écrire ces chapitres, jai utilisé 
surtout les notes que j'avais prises moi-méme en vue d'exposer à 
mes éleves de la Sorbonne et de l'École normale les principaux 
faits de la phonélique, de la déclinaison et de la conjugaison 
grecque et latine. Bien que mes études aient été principalement 
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tournées vers la philologie, j'espère cependant avoir montré que 
la linguistique ne m'est point étrangère. 

En terminant aujourd'hui cet important travail, auquel j'ai con- 
sacré plusieurs années de ma vie, je voudrais me persuader que 
mon temps et ma peine n'auront pas été inutiles. 

En tout cas, j'ai conscience d'avoir fait tout ce qui dépendait 
de moi pour que l'œuvre fût digne de Riemann et de moi et profi- 
table à ceux qui doivent s'en servir; mais je n'oublie pas que, 
malgré tous mes efforts pour éviter l'erreur, j'ai pu, comme tout le 
monde, m'abuser ou me fourvoyer parfois. Je compte, pour me 
corriger, sur les observations de la critique, aux jugements de 
laquelle je me soumets avec déférence. 


HExRI GOELZER. 


INTRODUCTION 


L'étude des formes grecques ou latines a été complètement renouvelée dans 
ce siècle-ci par la grammaire comparée et personne ne souliendrait plus 
aujourd'hui qu'on peut en rendre compte sans s'appnyer sur les principes de 
celte science. 

La grammaire comparée nous a rendu le service de nous débarrasser de toutes 
sortes de vieilles explications purement mécaniques, empruntées pour la plu- 
part aux grammairiens anciens. De plus, c'est une étude fort intéressante : il 
est curieux de voir que, grâce à elle, nous pouvons savoir aujourd'hui de quoi 
est composée une forme grecque ou latin^ infiniment mieux que les Grecs ou 
les Latins ne le savaient. 

Mais, tout en accordant à la grammaire comparée l'importance qu'elle 
mérite on a le devoir d'avertir les jeunes gens que pour eux c'est une étude de 
luxe; ils ne doivent l'entrepreudre que lorsqu'ils savent parfaitement le grec et 
le latin. On peut connaitre ces langues sans savoir un mot de grammaire 
comparée; et la grammaire comparée, par elle-même, n'apprend ni le grec 
ni le latin. Elle empécherait plutót de les apprendre : il est fort commode, 
par exemple, de croire que, parce qu'on a étudié, suivant la méthode des 
linguistes, la théorie de la conjugaison grecque, on sait la conjug 'aison grecque ; 
celte opinion dispense du travail pénible et aride qu'il faut s'imposer, quand on 
veut connaitre exactement les modes et les temps de chaque verbe, mais elle 
conduit aussi à remplacer par des barbarismes les formes réellement usitées!, 

Enfin (il ne faut pas le dissimuler) les théories de la grammaire comparée 
me sont souvent que de brillantes hypothèses : souvent les formes primitives 
dont on tire les formes grecques ou latines n'existent plus, et ce ne sont plus 
dès lors que des formes supposées; ou bien ce sont les formes intermédiaires 
qui font défaut. Dans les deux cas, comment vérifier les hypotheses? ? 

Pour ces raisons, il serait téméraire d'aecorder à la linguistique dans 
l'enseignement du grec et du latin une importance exclusive et de croire 
qu'elle est un moyen d'apprendre ces langues. La vérité, c'est qu'il y a avantage 
à lui emprunter l'esprit de sa méthode, pour éviter les explicalions fausses, 
c'est enfin qu'elle peut être un couronnement utile des études de grec et de 
latin, mais à la condition de bien marquer où finit la science et où commence 
l'hypothèse, 

C'est le souci constant qui nous a guidés dans l'examen des diverses théories 
dont les sons et les formes du grec et du latin ont été l'objet, 

Bibliographie ?. — li. DkrenCck, Einleitung in das Sprachstudium, % édit. 
Leipzig, Breitkopf et Háürtel, 1884. — A. Hoveracorg, La Linguistique, 9* édit. 
Paris, Reinwald, 1877. — Boer, Grammaire comparée (tad. Brèar, 5 vol. 


1. H faut lire sur ce sujet les réflexions si judicicuses οἱ si Ques de F.. Biss dans s Àrer- 
lissement au lecteur en téte de la 1" éd, qu'il a donnée de la grammaire grecque de Kümxen ip, IN εἰ 
suivantes). 

2. C'est le cas, avec F. Briss, de rappeler aux débutants le mot de Démeubl ne, que « la défianre 
δι un bien et une sauvegarde ». Cf, θεν VI, 24: iv δὲ τι morvbu À φύσις τῶν εὖ φρονουντῶν 
ἐν αὐτῇ χέχτηται φυλαχτήριον, ὃ πᾶσίν ἐστ᾽ ἀγαθὸν καὶ σωτήριον... Τί οὖν ἐστι τοῦτο; 
ἀπιστία. 

3, Voy. ce qui est dit dans l'Avertissement, ci-dessus, p. 2. 
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Paris, 1865-1872). — Leo MEvzn, Vergleichende Grammatik der griechischen u. 
lateinischen Sprache, Berlin, Weidmann, 2° édit., 1882-84. — SCHLEICHER, Com- 
pendium der vergleichenden Grammatik der Indogermanischen Sprachen, 4 édit, 
Weimar, 1876. 

Ces ouvrages, que l'on peut encore consulter avec fruit, contiennent cepen- 
dant une doctrine qui parait avoir fait son temps, depuis les lravaux d'Osthoff 
et de Bragmann, fondateurs de ce qu'on appelle la nouvelle école linguistique. 

On devra donc consulter aussi : OSTHOFF et BRUGMANN, Morphologische Unter- 
suchungen, Leipzig, Hirzel, 1878-80. — Osrnorr, Forschungen im Gebiete der 
Indogermanischen  nominalen Stammbildung, léna, Costenoble, 1875-1870. 
Das Verbum in der Nominalcomposition, léna, Costenoble, 1878. — K. ΡῈ 
SAUSSURE, Mémoire sur le Système prüimitif des voyelles dans les langues indo- 
européennes, Leipzig, Teubner, 1879. — V. HENRY, Étude sur l'analogie en général 
et sur les formations analogiques de la langue grecque, Paris, Maisonneuve, 1883. 
— V. HENRY, Précis de Grammuire comparée du grec et du latin, 6° édit. Paris, 
Hachette. — Les doctrines de la nouvelle école ont été examinées par 
G. Currius, Zur Kritik der neuesten Sprachforschung, Leipzig, Hirzel, 1885. — 
Enfin nous signalerons, comme source principale, l'ouvrage considérable dont 
BnuGMANN et DELBRÜCK ont entrepris la publication chez Trübner (Strasbourg) : 
Grundriss der vergleichenden Grammatik der Indogermanischen Sprachen ; la pho- 
nétique et la morphologie des langues indo-européennes sont magistralement 
exposées par K. BRvGMANN dans les deux premiers volumes de l'ouvrage (t. I, 
Einleitung u. Lautlehre, 2e é6d., 1897; t. II, Wortbildungslehre, 1891-92), suivis 
d'un volume de tables (Indices, 1893). 

A côté de ces ouvrages généraux, il convient de citer les études spéciales 
relatives à chacune des langues grecque et latine. 

Pour le grec : ἃ. MEYER, Griechische Grammatik, 3° édit. Leipzig, Breitkopf et 
Härtel, 1897. — G. Currius (trad. P. CLAIRIN), Grammaire grecque, Paris, 
Vieweg, 1884. — G. Cun mius, Erlæuterungen zur meinen griechischen Schulgramma- 
tik, Prague, Tempsky, 1870. — G. CunTIUs, Das Verbum der griechischen Sprache 
seinem. Baue nach dargestellt. Leipzig, Hirzel, 1877-80. — KÜHNER-BLASS, Aus- 
führliche Grammatik der griechischen Sprache, 3* édit. Hanovre, Hahn (Elementar- 
und Formenlehre en deux volumes ; le premier a paru en 1890,1e second en 1892). 
— R. DzrsnÉ6ck, Die Grundlagen der griechischen Sprache, Halle, 1879 (utile 
surtout pour la syntaxe: ne s'oceupe des formes que par occasion). — K. Bnuc- 
MANN, Griechische Grammatik (dans le Handbuch de 1. von Müller), 2* édit., 
Munich, Beck, 1890. 

Pour le latin, nous citerons : W. ConssEN, Ueber Aussprache, Vocalismus u. 
Betonung der lat. Spr., 2° édit., 1868-70 ; Krit. Beitræge zur lat. Formenlehre, 1863 ; 
Krit. Nachtræge zur lat. Formenlehre, 1866. H. MEncUET, Die Entwicklung der 
lateinischen Formenbildung unter bestændiger Berücksichtigung der vergleichenden 
Sprachforschung, Berlin, 1870. — Fn. BücHELER (trad. L. Haver), Précis de la 
déclinaison latine, Paris, Vieweg, 1875. — ἢ. KüiuxEn, Ausführliche Grammatik 
der lat. Sprache, Hanovre, Hahn, 1877-80. — Fn. Srorz, Laleinische Grammatik 
(Laut- und Formenlehre, dans le Handbuch de I. von Müller). — H. BLASE, 
G. LANDGRAF, J.-H. ScHMALZ, FR. STOLZ, Jos. TéssixG, C. WAGENER, A. WEINHOLD, 
Historische Grammalik der lateinischen Sprache, Leipzig, Teubner (t. I, 1'* partie : 
Einleitung τι.  Lautlehre, 1894; 2° partie : Stammbildungslehre, 1895, par 
F. Srozz). — W.-M. Lixpsay, The latin Language, an historical account of latin 
sounds, stems and flexions, Oxford, Clarendon Press, 1894. 
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GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES 


CHAPITRE PREMIER 


PLACE DU GREC ET DU LATIN DANS LES DIVERS SYSTEMES 
DE LANGUES 


1. — Divers systemes de langues. — Pour bien comprendre 
ce qu'a de partieulier le groupe de langues auquel appartiennent le 
grec et le latin, il faut examiner, brièvement au moins. quels sont les 
différents systèmes de langues". 

On distingue trois formes de langues : les langues monosyllabiques 
ou isolantes, les langues agglutinatives et les langues à flexion. 

2. — Langues monosyllabiques ou isolantes. — Les prin- 
cipales langues monosyllabiques sont le chinois, l'annamite, le siamois, 
le birman et le thibétain. Tous les mots y sont des racines monosylla- 
biques invariables, dont le sens change suivant la place qu'ils occupent 
dans la phrase: la grammaire de ces langues consiste done uniquement 
dans la syntaxe. Prenons le chinois pour exemple : on n'y distingue 
aucune partie du discours; à proprement parler il n'y a ni noms, ni 
verbes, ni adverbes. Il n'y a que des racines. Ainsi : 


nan ΓῚ .. repos, procurer le repos, jouir du repos, postment. 
u = 4 
ta Tr Ὶ grand, grandeur, agrandir, grandement. 
- — " + " 

tao | dE / ravir, atteindre, couvrir, drapeau, fro nent, mener, chemin. 
lu 27 détourner, véhicule, pierre précieuse, rosée, forger, chemin 

* - * ἐν ᾿ ” e β 2 5 ἐν 5d 

Fu signifie « père », mu, « mère »; fu mu signiliera « parents ». Yuan 


signitie « loin », Ain, « prés » ; yuan kin, signifiera « distance ». 7« Jin, 
« grand homme » ; Jin fa, « l'homme est grand », 

Les rapports grammatieaux que le grec et le latin indiquent ἃ l'aide 
des diverses formes de la déclinaison ou de la conjugaison sont done 
marqués ici par la place des mots dans la phrase; ils peuvent l'être 
aussi par l'accession de certains mots dont le sens primitif s'est effacé 
et que les Chinois appellent des mots veides?. Ainsi le mot {se signilie 


1. Voy. À. Hovstacqen, La linguistique, 2* édit., 1877. 
2. Ha dà y avoir dans la langue chinoise. une période de monosvHlabisme plus ancieape, οὐ tous les 
mots étaient pleins; le chinois représente donc déjà une époque de transition 
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« fils » Ou « fille », Mais nan (se signifiera « fils » et nin {se « fille ». 
Nan et nin sont des mots vides. 

Le sujet commence toujours la phrase; dans les phrases simples, le 
complément direct se met après le mot qui contient l'idée de l'action. 

Les rapports marqués par le génitif dans les langues à flexion 
s'expriment par la place invariable donnée à la raeine exprimant l'idée 
du génitif. 

Ex. : thien (se, fils du ciel (left. ciel fils). 


Le déterminant précède toujours le déterminé. 

3. — Langues agglutinatives. — Sous le nom de langues 
agglutinatives, on comprend les langues de l'Afrique, de l'Océanie, de 
l'Amérique, le japonais, le groupe ouralo-altaique (samoyède, finnois, 
ture, mongol, tongouse), le basque, ete. C'est le système qui comprend 
le plus grand nombre de langues. 

En réunissant en mots uniques les mots pleins et les mots vides, on 
a la forme de l'agglutination : les langues agglutinatives sont donc 
formées de mots composés dont les éléments constitutifs ou racines 
restent invariables. 

Prenons le ture pour exemple : 

Soit le mot ode, chambre. En unissant ce mot à différentes syllabes, 
on aura les formes et les sens suivants : odada, dans la chambre ; odalar, 
les chambres, odalarda, dans les chambres. 

De méme soit le mot {efter, cahier, teflerim signifiera « mon cahier », 
tefterlerime, mes cahiers, tefterlerimde, dans mes cahiers !. 

Sevimek, aimer ; sevmemek, ne pas aimer ; sevdirmek, faire aimer ; 
sevinmek, s'aimer; sevinmemeh, ne pas s'aimer; sevdirmemek, ne pas. faire 


aimer, etc. 


4. — Langues à flexion. — Les langues à flexion comprennent 
deux groupes : langues à flexion extérieure, langues à flexion intérieure. 
5. — Langues à flexion extérieure. — Les langues à flexion 


exlérieure sont des langues primitivement agglutinalives, mais dans 
lesquelles la racine pleine n'a pas toujours la méme forme, et dans 
lesquelles les racines vides s'alterent également, si bien que l'origine 
en devient méconnaissable. Par suite, on n'a plus conscience de 
l'agglutination; les racines pleines et les racines vides sont fondues 
en mots qui n'ont plus l'air composés : sans chercher bien loin un 
exemple, lc mot francais ( 7" )aimerai parait une forme simple, quoiqu'il 
soit pour (7'j aimer ai. De plus, dans les langues à flexion extérieure, 


1. On remarquera la forme différente des syllabes da ou de, lar ou ler, dans les mots cités. Cela 
tient à ce que le ture distingue des voyelles fortes et des voyelles faibles. Selon que la voyelle de la 
syllabe principale est forte ou faible, les voyelles des syllabes suivantes sont fortes ou faibles. Dans tefter 
e étant une voyelle faible, on aura tefterler, « cahiers », ete. 


* 


v e 
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_ une méme racine apparait sous une forme différente dans différents 
mots ou méme dans différentes flexions d'un méme mot; les suffixes 
varient aussi de forme, soit d'un mot à l'autre, soit méme dans le 
méme mot. . 


Ex. : λαθεῖν, Afin — ᾿ φεύγεν, φυγεῖν — λύτο-μεν, λύτε-τ 


Ainsi, ce qui caractérise ii langues à flexion extérieure, c'est qu'un 

mot s'y compose d'une racine pleine (nominale, verbale, dénomi- 
native) et d'une ou plusieurs racines vides (pronominales, attributives, 
démonstratives) marquant les rapports grammaticaux. 


Ex. : ἐσ-τί, — am-a-b-a-m, «tc. 

On ἃ donné à cette famille de langues le nom de langues aryaques 

ou aryennes ; mais il est fort douteux que le peuple qui parlait la 
angue primitive, 8 source de toutes les autres, se soit appelé du nom 

d'Aryens. 4 . - 
* , Les linguistes désignent plutót ces Luis sous le nom 6 langues 
pr indo-européennes ou langues indo-germaniques. 

. Les partisans du terme langues indo-européennes divisent ces langues 
en deux groupes : 1° langues orientales ; 2° langues européennes. 
i Ceux qui préfèrent le terme /anques indo-germaniques adoptent la 
division suivante : 4° langues du Nord (germaniques, letto-slaves); 
20 langues du Sud (gréco-italo-celtiques, aryennes ou orientales). 
Il parait plus scientifique de dire que du tronc primitif sont sorties 
deux. grandes branches, là branche asiatique et la branche euro- 

enne. Ce qui distingue en effet ces deux grandes branches, c'est que 

a première confond avec l'a, long ou bref, l'e et l'o primitifs, tandis 
que la seconde les a conservés sans corruption. 
᾿ς La branche asiatique s'est partagée en deux rameaux : 1° /e rameau 
indiens comprenant le sanserit (langue sacrée dont les origines remon- 
tent au delà du dixième siècle avant notre ère) et les langues práeri- 
tiques ou vulgaires auxquelles se rattachent plus ou moins les idiomes 
parlés aujourd'hui dans l'Hindoustan, comme l'hindi, l'hindoustani, le 
bengali, etc.; 2° le rameau iranien comprenant le zend ou Baktrien ἢ 
. où avestique (langue conservée dans l'Avesta et dans les livres sacrés 
attribués à Zoroastre); l'ancien perse connu par quelques inscriptions 
eunéiformes des rois Achéménides?; enfin l'ancien arménien (que 
d'autres, il est vrai, font sortir de la branche européenne), 


mme arm - : - —— — 


1, Voy. V, Huxnr, Préc s, ete, 

2. Voy. flerue critique, ann. 1882, pp. 61-62, 

3. Ces inscriplions sont Arilingues : elles sont écrites en perse, ef assyrien el en une langue qu'on n'a 
pas encore réussi à déchiffrer, 2 | e 
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Cette branche européenne s'est divisée en six grands rameaux : 
1° le gree ou groupe hellénique; 2» le groupe des langues italiques 
dont la principale est le latin; 3? le celtique; 4° le groupe germanique 
‘gothique, norrois ou seandinave, bas-allemand, haut-allemand) ; 
»° les langues slaves; 6° le groupe lettique (lithuanien, lette, vieux 
prussien). 

6. — Langues à flexion intérieure. — fes langues ὦ flexion 
intérieure comprennent les langues sémitiques' et les langues khami- 
tiques?. Dans les langues sémitiques, on range : 1? l'assyrien, le ehaldéen 
et le syriaque ; 2° l'hébreu et le phénicien ; 3° l'arabe. 

Les langues khamitiques comprennent : 1° le groupe égvptien; 2° le 
groupe libyen; 3 le groupe éthiopien. 

Voici les principales différences qui distinguent ce système de 
langues du système indo-européen. 

Dans le système indo-européen, une racine est une syllabe très 
simple eontenant une voyelle qui lui est propre, qui peut se modifier, 
mais sans que ees variations de son entrainent une variation du sens. 
Dans le systéme sémitique, au contraire, la racine est constituée par 
trois consonnes et les voyelles intercalées servent à marquer les 
rapports grammaticaux. 

Prenons l'arabe pour exemple : la racine q!/ y exprime D « idée de 
tuer » ; on en tire, à l'aide de différentes voyelles interealées, les mots 
suivants : 


qatala, il tua. qul, ennemi. 

qatalat, elle tua. magtülun, tué. 

quta, 11 fut tué. qatalta, toi, homme, tu as tué. 
qatl, meurtrier. etc. 


En outre les langues sémitiques emploient des suffixes, des préfixes, 
des infixes même parfois; mais l'agrégation d'affixes sur affixes 
(procédé qui permet aux langues indo-européennes de tirer un dérivé 
d'un mot déjà dérivé) lui est inconnue. En revanche, la racine peut 
ètre entre deux éléments dérivatifs ou précédée de l'élément 
dérivatif; ete., ete. 

Ces notions étaient nécessaires pour bien montrer la place qu'oceu- 
pent nos langues classiques dans le système général des langues. Nous 
allons étudier maintenant avec tous les développements qu'elles 
méritent les langues du groupe hellénique et du groupe italique et 
partieulierement le gree et le latin. 


1. Terme recu, mais inexact. 


2. Terme faux aussi. 
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3 CHAPITRE II 
DIALECTES GRECS 


Bibliographie. — Aunexs, De Græcæ lingus dialectis, 9 vol. Góttingen, 1839 
(ouvrage remanié par R. MEISTER, Die Griechischen Dialekte auf Grundlage des Werkes 
von Ahrens neu bearbeitet, 1 Bd. Asiatisch-dolisch, Büolisch, Thessalisch, Gottingen, 
Vandenheeck u. Ruprecht's Verlag, 1882; 2 Bd. Eleisch, Arkadisch, Kyprisch, 1889. 
-— Gusrav MEYER, Griechische Grammatik, 3* édit. Leipzig, Breitkopf u. Härtel, 1897. 
— On consultera utilement les articles de von WiLimowiTz-MôLLENDORF dans la 
Zeilschrift f. Gymnasialwesen de 1877 et la première partie de la Grammaire grecque 
de KÜHNER, revue par BLAss, où se trouve aussi l'indication des monographies les 
plus importantes sur chaque question particulière, 

7. — Classification des dialectes grecs. — La langue grecque 
comprenait un certain nombre de dialectes dont on ἃ proposé diverses 
classifications. 

8. — Division traditionnelle. — On divisait naguère! les dialectes 
.. grecs de la maniere suivante : 
1° L'7onien avec son dérivé l'Attique; 


90 L' £olien (dialeetes de Thessalie, de Béotie, d'Arcadie, d'Élide, 
des colonies éoliennes d'Asie Mineure, de Lesbos, de Chypre: 
et le Macédonien, selon Bergk. 

3 Le Dorien (États doriens du Péloponnèse et de la Grèce du 
Nord, colonies doriennes de la mer Egée, de l'Asie Mineure, 
de l'Italie méridionale et de la Sicile, de la Crète, de Rhodes, 
de Cyrene). 


9. — Division rationnelle. — Mais depuis que, grâce aux 
inseriptions, les dialectes ont été mieux connus, cette division a été 
_ jugée arbitraire et on l'a renversée. Cependant, malgré les découvertes 
et les investigations récentes, il reste bien des points encore obscurs ; 
— ear, pour connaitre tel ou tel dialecte local, il faut le trouver repré- 
senté par des inscriptions de date ancienne et souvent il n'y en a pas”. 
Néanmoins on peut donner comme certains les résultats suivants : 


1° Les dialectes grecs forment deux groupes : ceux qui ont 
conservé l'a long primitif (221.2) ou dialectes de l'Ouest, ceux 
. qui ont remplacé à par v] (2757) ou dialectes de l'Est. 
2° Le dialecte attique est dérivé de l'ionien. 
3° Parmi les dialectes en a, on peut distinguer un groupe dorien? 
et un groupe des dialectes de la Grèce du Nord. 


—— 


|. Voy. Fascewo, Trienn., phil., M, $ sqq. — Basoa, Griech. Literaturgeschichte, 1, 52 sqq. 
| 2. Lo plus récent recueil des inscriptions intéressant [histoire des dialectes grecs est celui que publient 
Course οἱ Bacurst, Sammlung der Dial.- Inschriften (Góttingea, depuis 1884). 
3. Certains dialectes que les auciens rattachaient au dorien ne sont point en réabté des dialectes 
doriens, Voy, ci-après. 
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4° On peut, si l'on veut, comprendre les autres dialectes en « 
sous le nom de dialectes éoliens, mais rien ne prouve jusqu'ici 
que tous ces dialectes aient une origine commune. 

9" L'arcadien et le cypriote sont parents ἢ, 


A. DIALECTES EN &. 


10. — Caracteres généraux. — Ils ont en général la particule κα, 
au lieu de &v, ils ont conservé le F, enfin ils ne changent pas ct en ot. 

11. — Classification de G. Meyer. — Cela posé, G. Meyer les 
classe comme il suit (Griech. Grammatik, 2* éd., p. XIX sqq.) : 


/ a) Laconien. 
b) Dialecte d'Héraclée (Italie méridionale). 
C) Messénien. 
d) Argien 2 
I e) Corinthien (corcvréen, svracusain;* 
1* Groupe dorien : f) Mégarien. 
q) Crétois. 
h) Tes doriennes de l'Archipel (Rhodes, Carpathos, 
Cos, Astypalée, Mélos et Théra avec sa colonie 
Cyréne). 
. 1) Villes doriennes de l'Italie méridionale. 
2° Groupe de la Grèce du Nord (Phocide, Locride?, Étolie, Acarnanie, 
Thessalie du Sud ou Phthiotide, Épire). 


3° Dialecte de la Thessalie du Nord (dont le principal monument est une 
inscription de Larissa, publiée par les Mittheilungen d. arch. Inst. in 
Athen, vit, 61 et suiv.). 


4° Dialecte béotien (très important pour la question dela prononciation grecque). 
9^ Dialeete éléen. 


6° Dialectes arcadien* et cypriote * (une tradition rapportée par Pausanias, 
VII, 5, 2, faisait de Paphos une colonie de Tégée). 


1^ Le dialecte lesbien (éolien d'Asie). 
8° Le dialecte pamphylien. 


I. Quand les anciens parlent du dialecte éolien, ils entendent généralement le dialecte parlé à Lesbos 
et sur la côte éolienne d'Asie Mineure, 

2. Voy. Meisrer, Dial., M, 126 514. De plus, sur les rapports de ces deux dialectes avec l'éolien, le 
Hiessalien et le béotien, voy. H. Couurz, die Verwandischaftsrerhæltnisse der gr. Dialekte, Góttingen, 1885. 

3. Le dialecte argien conserve le F à des places où d'ordinaire cette lettre a disparu. L'argien et le 
crétois ont le son vz. : Σ 

ἐν Le dialecte corinthien est le seul dialecte en « qui soit devenu un dialecte littéraire; c'est celui 
d'Épicharme, de Sophron, d'Archimeéde. On n'en peut dire autant du dialccte laconien, quoiqu'il forme le 
fond de la langue d'Aleman : ce poete l'a mêlé d'éléments empruntés à l'éolien ct surtout à la langue épique. 

5. Ce dialecte fut de bonne heure mélangé de formes étoliennes. 

6. L'arcadien est un dialecte intermédiaire entre les dialectes de l'Fst et ceux de l'Ouest ; en effet, il a 
gardé l'a, mais il emploie ἄν (et non xa) et il change +1 en gt. . 

7. Dialecte écrit en caractères d'origine cunéiforme: c'est le seul dialecte grec qui ait gardé Île j 
consoure ;. 
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, REMARQUES. — I. Les anciens, qui rattachaient au dorien les dialectes de la Grèce du Nord, 
ient l'ancien dorien ou dorien sévère (laconien, crétois, dialecte de Cyrene, dialecte de 
E l'Italie méridionale) et le nouveau dorien ou dorien miligé comprenant tous les autres dialectes 
r rangés par eux sous le nom de doriens. Le dorien sévère avait Ἢ et ©, là où le dorien 
_ mitigé avait €t et OÙ (l'ancienne orthographe 0 et E pouvant représenter l'un et l'autre). 


EX. : DORIEX SÉVÈRE DORIEX MITIGÉ 
E $07 
ὑπνῶν ὑπνοῦν 
vio υἱοῦ 
" * v 
pi εἰμεν (p. εἰναι) 
Κλησθένης Κλεισθένης, εἰς. 


Dans les pays où l'on parlait le dorien sévère, celui-ci fut remplacé plus tard par le 
dorien mitigé. On considérait jusqu'ici le locrien comme l'intermédiaire entre le dorien 
sévère et le dorien mitigé. 

H. Les dialectes en & ont conservé plus fidèlement que les dialectes en Ἢ les formes 
primitives : c'est ainsi qu'ils gardent trés longtemps le digamma. L'éolien en particulier 
a un véritable caractère archaïque, aussi est-ce le dialecte grec qui se rapproche le 
plus du latin. Toutefois il faut bien prendre garde que le dialecte homérique, dont le 
fond est ionien, et qui date d'une époque pour laquelle nous n'avons aucun monument 
des dialectes en a, à aussi en certains cas conservé plus fidélement que les dialectes en a 
certaines formes primitives (gén. en -@0, -OtO, -&ov, etc. . 


B. DIALECTES EN Tm. 


12. — Caractères généraux. — Ils perdent de bonne heure 
le F, emploient ἄν, et changent te en ot. 
.. 43. — Classification de ὦ. Meyer. — Les dialectes en n sont 
l'ionien et l'attique. 

14. — Dialecte ionien. — L'ionien comprend : 


(«. Le dialecte de la dodécapole ionienne:; 
h. Le dialecte des Cyclades (Paros, Thasos, Siphnos, Naxos et Céos ; 


c. Les dialectes de l'ile d'Eubée (c.-à-d. celui de Chaleis et de ses colonies, 
Amphipolis et villes de l'Italie méridionale, enfin celui d'Érétrie ; 


—.. REMAnQUES. — I. L'ionien à pour caractères généraux une trés grande extension 
. donnée à n pour &, l'extréme rareté des aspirations et enfin une prédilection marquée 
pour les rencontres de voyelles. 


ΤΙ. Hérodote (I, 142) distingue quatre sous-dialectes dans la dodécapole ionienne : 


a) celui des villes ioniennes de Carie (Mile ; b) celui des villes de Lydie (Éphèse); €) celui de 
Chios et d'Erythræ; 4) celui de Samos, 


L'étude des inscriptions confirme cette division. L'ionien de Milet passa à Cos, Cnide 
et Halicarnasse '. 


Ill. Selon von Wilamowitz-Mællendorf, l'ionien de Milet est l'ionien littéraire. Toutefois 
.. M faut remarquer qu'Hipponax écrivait dans le dialecte d'Éphèse. 


1. Cette dernière ville avait été obligée (Hérod., 1, 144) de sortir de la. ligue de l'hexapule durienne : 
comme l'élément ionien prédominait en Carie, il arriva que, du temps d'Hérodote, l'ionien devint la langue 
officielle d'Halicarnasse : dans une inscription du milieu du v* siècle trouvée à Halicarnasse par Newton, 
"n remarque un grand nombre d'ionismes et très peu de dorismes. Cf. Newrox, Transactions of the 
loyal Society of litterature, 1867, p. 181; Couranerrr, Mélanges Graz, p. 175; Ta. Reumen, L'in- 
seription de Lygdamis, Revue des Études grecques, (855. 
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IV. On distingue l'ancien dialecte ionien et le noureau dialecte ionien : l'un est la 
langue des élégiaques et des iambographes ; l'autre, celle des logographes et des 
philosophes de l'Ecole d'Ionie. Von Wilamowitz remarque que l'ionien d'Anacréon et 
d'Archiloque est conforme à celui des inscriptions ; il pense au contraire que l'ionien 
des prosateurs a été altéré par les copistes ou les grammairiens postérieurs. 

15. — Dialecte attique.— Au dialecte ionien se rattache le dialecte 
attique. Selon von Wilamowitz, il serait parent de l'ionien de Chalcis. 

On distingue : 

a) L'ancien dialecte attique (celui dans lequel Solon écrivait ses lois); 

b) Le dialecte attique moyen (qu'on faisait commencer au sophiste Gorgias!) ; 

c) Le nouveau dialecte attique (que quelques-uns font commencer à l'auteur 
du Traité de la République des Athén?ens). 

Les anciens avaient conscience que le dialecte attique primitif était 
parent de l'ancien dialecte ionien. Aristarque* remarquait certains 
points de ressemblance entre le dialecte attique et le dialecte homé- 
rique, par oü l'un et l'autre différaient de lionien postérieur : par 
exemple, l'usage du duel, l'emploi de οὖν (nouvel ionien ov), etc. 
Toutefois les documents qui nous sont parvenus de cet ancien 
dialecte attique ne sont ni assez nombreux ni assez probants pour 
permettre de déterminer, d'une maniere satisfaisante, la nature des 
rapports qui existaient entre ces deux dialectes”. 

Ce qui est certain, c'est que d'assez bonne heure, par suite des 
relations d'Athènes avec divers peuples grecs, notamment les Béotiens 
et les Mégariens, l'attique s'éloigna de plus en plus de l'ionien : il 
reprit l'a aprés c, τ, e, adopta l'aspiration, l'usage de contracter les 
voyelles qui se rencontraient, etc. De là une espèce de dialecte mixte, 
comme le remarque l'auteur de la République des Athéniens*. 

16. — Ancien et nouveau dialecte attique. — Vers l'époque 
de la guerre du Péloponnèse, il se produisit peu à peu un changement 
notable et dans l'orthographe attique et aussi dans les formes : 
l'alphabet ionien fut adopté officiellement en 403 (— Olymp. 94, 2). 
De là la distinction entre l’ancien (moyen) dialecte attique et le 
nouveau, l'ancien (moyen) étant représenté par les tragiques et Thuey- 
dide, le nouveau par les orateurs?. Quant à Aristophane, à Platon et à 


I. Si on laisse de côté l'ancien dialecte attique propremeut dit, dont on a peu de chose, on peut 
appeler ce dialecte atlique moyen « l'ancien dialecte attique », et c'est méme là le sens ordinaire de cette 
dénomination. 

2. Voy. Βεποκ, (Griechische Lileralurgeschichte, Y, pp. 449, 450. On connait aussi le texte de 
Srnasow, VIII, 1, 2 (p. 333) : τὴν μὲν ᾿Ιάδα τῇ παλαιᾷ ᾿Ατθίδι τὴν αὐτήν φαμεν. 

3. Voy. sur ces questions Cauer, de Dialecto attica vetustiore (Curtius Studien. t. VIII, p. 427 sqq.). 

4. | Xexoenox] publ, des Athén., V, 8: ἔπειτα φωνὴν πᾶσαν ἀχούοντες ἐξελέξαντο (ot " AUrvato:) 
τοῦτο μὲν £X τῆς, τοῦτο δὲ ἐχ τῆς χαὶ οἱ μὲν « ἄλλοι» “Ἕλληνες ἰδία μᾶλλον καὶ gov, καὶ διαίτη 
χαὶ σχήματι χρῶνται, ᾿Αθηναῖοι δὲ χεχραμένη ἐξ ἁπάντων τῶν “Ελλήνων xxi βαρθάρων. 

5. Tout cela est du reste incertain et les grammairiens ne sont pas d'accord : pour Künnen-BLass, (ouv. cif., 
p. 21) Thucydide, les tragiques, Aristophane, Antiphon et Andocide appartiennent à l'ancien attique, Platon, 
Xénophon, Isocrate appartiennent au moyen, Démosthène et les autres orateurs, enfin les auteurs de la 
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 Xénophon, ils semblent être sur la limite entre l'ancien et le nouveau". 
— 47. — Différences entre l'ancien et le nouveau dialecte 
_ attique. — Quelles différences y avait-il entre l'ancien (moyen) et 
le nouveau dialecte attique ? C'est une question encore mal connue, 
— bien qu'elle ait fait l'objet de sérieux travaux. Toutefois voici les 
principaux points à signaler : tandis que l'attique reprend tx vers le 
_ commencement de la guerre du Péloponnèse, Thucydide et les 
tragiques préfèrent encore le oo ionien; de méme le nouveau dialecte 
_ attique change ps en pp (cf. ἄρρην, Χερούνησος), la préposition ξύν 
— fait place à σύν, sauf dans certaines locutions consacrées?, εἰς est 
substitué à ég déjà avant Euclide, Ἢ ou Ἢ est remplacé par εἰ (2et- 
τουργία au lieu de λητουργία, βασιλεῖς au lieu de βασιλῆς", ἐλελύχειν 
| au lieu de ἐλελύχη, λύει, 2° pers. sing. pass. au lieu de 2r, etc.) 
un grand nombre de mots changent de forme, par exemple ἐπιλέλουχι 
disparait devant ἐπιλελοῦνλαι, dès l'an 369 av. J.-C., ALP ES devient 
plus fréquent que ἐφουλόμην, ἥλων et ἥλωχα remplacent ἑάλων et 
_ étiwzz vers l'an 376 av. J.-C., etc., ete. 

En étudiant le dialecte attique, il ne faut done pas oublier qu'il n'a 
pas toujours été identique à lui-même; de plus, il faut se le rappeler, 
la langue parlée à Athènes n'était pas la même que celle qu'employaient 
les paysans”, et enfin, même à Athènes, il y avait une langue vulgaire, 
pleine de formes incorrectes, à cause du mélange de la population 
avec les esclaves et les étrangers”. 


. nouvelle comédie sont les représentants du sereol aitique. Brnaok au contraire rattache les poètes de 
l'ancienne comédie au nouveau dialecte attique, et Denys d'Halicarn asse p. 454) dit à propos de Lywas : 
καθαρός ἔστι τὴν ἑρμηνείαν πάνυ xal τῆς ᾿Αττικῆς γλώττης ἄριστος χανὼν, οὐ τῆς ἀρχαίας, 
pom ! Πλάτων χαὶ Θουχυδίδης, ἀλλὰ τῆς κατ᾽ ἐχεῖνον τὸν χρόνον ἐπιχωριαζούσης. 
E ἔστι τεχμήρασθαι τοῖς τε ᾿Ανδοχίδου λόγοις * χαὶ τοῖς Κριτίου xai ἄλλοις συχνοῖς. Selon 
- Phrynichos (Pnoriros, Ziblioth., p. 101 B), les auteurs qu'on pouvait considérer comme les représentants 
du langage altique étaient Platon, Démosthene et les neuf autres orateurs, Thucydide, Xénophon, Eschine 
de Socratique, Critias, Antisthène, Aristophane et les trois tragiques. Parmi tous ces auteurs, les meilleurs, 
selon Phrynichos, étaient Platon, Démosthene et. Eschine le Socratique. 

f. La langue d'Aristophane renferme beaucoup É formes qu'on ne trouve pas en prose : πρίασο, 
Ach.. 870; βαλλήσω. Guépes, 211; πετήσομαι, Paix, 77; ἔθανον, Thesm.. 865; χατθανεῖν. Gren.. 
fu. Pi De méme, il y a chez lui des mots rares, comme guet, Gufpes, 111; ἀπνω, Checal, 1023; 


Plut., 693; Baix, Ois., 16; ἐλινύω, Thesm., 598; ἔρδω, Guèpes, 1431 ; t2. Lys., 129 : 
Ach., 564. — Quant à Xénophon, le grammairien Helladios le Byzantin (commencement du 

Ν ww* siècle) déclarait déjà qu'il ne fallait pas le considérer comme un modèle du genre attique (Voy, Pmorros, 

4 mu. p. 523 D, $3; cf. Galien, éd. Kühn, XVHI, », pp. 414 sq). 1 est vrai que l'attique de Xéaophon 

"ex pas toujours absolument pur; il s'y mêle des formes ioniennes, rares ou poétiques, l'accus, plar. 
en -t( y remplace la forme régulière en -£xz, σύν y est employé pour μετά, ete. 

8. νον. Ν. WeicktEiN, E uro epigr aphicæ ad gr ammaticam rrcam et poelas ΦΉΙΣ perlinentes, 

- Leipzig, Teubner, 1869: A. vox Baunzno, TAatsachen der attischen Formenlehre comptes rendus publiés 

daus les Jahresberichte ὦ philol, Vereins zu Berlin, t. ME et t. VII): vax Henwenoex, ZLapidum de 

| | dial»cto Attica testimonia, Utrecht, 1880; Mnptasmans, Grammatik der attischen Inschriften, 2* 64., 

Berlin, 1888 ; O, Ninmaxx, Le dialecte attique d'après les inscriptions (Rex. de Philol., t. V, pp. ! 65-150; 

» LA IX, pp. 49-09 : cf, , 100. 183), 

3. La locution ξυμδάλλ)εσθαι γνώμην, « réfléchie », se conserve jusqu'après l'arclumtat d'Enclide. 

4 Toutefois lex formes en fs se rencontrent encore chez Platoa et mème οἶνος Dea mthène, 

" m Voy, un intéressant fragment d'Aristophane cité οἱ commenté par Sexrus Emrintons, ide, Gramm., 
* 0. 

6. Voy. C. 1. A., T, 324, une iuseriplion gravée sans dale p τ αὐ lapieide étranger et pleine d'aspi- 


ο΄ rations lucorroctes. 
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C. DISPARITION DES DIALECTES. — LANGUE COMMUNE. 
18. — Causes de la disparition des dialectes. — Les dia- 


lectes grees s'étaient développés d'une facon indépendante, parce que 
les divers États grecs étaient indépendants les uns des autres. Quand 
cette autonomie eut disparu, les dialectes disparurent aussi peu à peu. 

L'ionien, le plus exposé à linfluence de l'attique, suecomba le 
premier. Bergk croit méme pouvoir affirmer qu'il est en voie de 
disparition dès l'époque qui suit la fin de la guerre du Péloponnèse!. 

Les autres dialectes résistèrent plus longtemps. Le béotien existait 
encore aprés Alexandre : Thespies l'abandonne vers Ol. 135; 
Orchomène le garde jusque vers Ol. 145?. 

Le dialecte éléen eut la méme fortune que le béotien. L'éolien de 
Lesbos et d'Asie Mineure existait encore sous Auguste”. 

Mais ce fut le dorien qui résista le plus longtemps : du temps de 
Strabon, c'était encore la langue dominante dans le Péloponnèse; du 
temps de Pausanias, les Messéniens parlaient encore le dialeete dorien . 
avec une remarquable pureté*. A Rhodes aussi le dorien demeura 
longtemps très pur”. En certains endroits méme le dorien déposséda 
d'anciens dialectes locaux : ainsi à Tégée, l'areadien, qui avait subsisté 
jusqu'à l'époque des Diadoques, céda peu à peu la place au dorien qui 
finit par y prédominer depuis la destruetion de Corinthe environ. 

19. — Persistance du dialecte attique. — Quant au dialecte 
attique, grâce aux grands écrivains qui l'illustrèrent, grâce à la 
prépondérance politique et commerciale d'Athènes, grâce aussi à 
son caractere de dialecte intermédiaire entre lionien et les dialectes 
en 8", il se répandit de bonne heure hors de son domaine primitif, 
continua à s'étendre méme après la chute de l'empire politique 
d'Athenes et finit par embrasser tout le monde grec sous le nom de 
langue commune (χοινὴ διάλεχτος ). Mais, en s'étendant ainsi, il avait 
beaucoup perdu de sa pureté primitive et s'était mélangé de diverses 


1. Voy. pourtant dans le Bull. de corresp. hell., V, p. 89, unc inscription de Maronée, du 1i? siecle 
av. J.-C., qui contient une forme ionienne, dans un nom propre, il est vrai. 

2, Voy. Bull, de corresp. hell., IV, 23-24, où sont citées des inscriptions qui se placent entre 220 et 192 
av, J.-C.; la pièce rédigée à Thespies est écrite en langue commune ; les pièces rédigées à Orchomène sont en 
dialecte béotien. En regle générale, à Thespies, l'emploi du dialecte béotien indique une date antérieure à la fin 
du 11 siecle ; à Orchomene, l'emploi de la langue commune indique une date postérieure à la fin du rue siecle. 

3. Voy. Eccer, Mém. d'hist. anc., p. 92 et suiv. 

E. PAut4N45; LV,:27,. A4. 

5. ARISTIDE, 43, 813 ; 44, 839, 843. 

6. Voir ci-dessus, p. 12. 

7. Les anciens considéraient la χοινή comme un cinquième dialeete grec. Cf. Quixr., Znsf. or., XI, 
2,50: et dans Var.-Max., VIII, 17, 6, l'anecdote de P. Crassus, vainqueur d'Aristonicus, qui connaissait 
les cinq dialectes grecs, quinque genera, et rendait la justice dans les cinq, selon les cas. Selon von 
Wilamowitz-Meellendorf, la langue commune ne serait pas une corruption du dialecte attique ; ce serait un 
dialecte populaire d'origine ionienne, mais le témoignage d'Aristide (né en 117 ap. J.-C.) contredit formel- 
lement cetle opinion. Aristide nous apprend (Panath., I, p. 294 sqq. Ddf.) qu'on parle partout l'attique 
(c'est-à-dire l'altique corrompu ou x0:tv*,) et que les autres dialectes sont discrédités, 
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es empruntées aux dialectes locaux, notamment au dialecte 
macédonien et au dialecte alexandrin!, 

. 20. — Influence des dialectes macédonien et alexandrin. 
I" ifluence des dialectes macédonien et alexandrin s'explique assez 
r le fait que les armées macédoniennes avaient, depuis Philippe. 
Es la langue grecque et que la fondation d'Alexandrie avait 
᾿ déplacé le centre intellectuel de la Grèce. Ces deux dialectes conte- 
paient des formes très particulières. On a très peu de renseignements 
. sur le dialecte macédonien?; mais le dialecte alexandrin forme le 
_ fond de la langue dans laquelle est écrite la version des Septante 
. ainsi que le Nouveau Testament. Ce qui le caractérise, c'est une 
_ grande altération des formes et de la syntaxe?. Cette langue parti- 
_culière était parlée non seulement à Alexandrie et en Egypte, mais 
u en Judée, en Syrie et dans les pays voisins, à l'époque de Jésus-Christ, 

. et l'on appelait ἐλληνιστῆς le Juif ou le Syrien qui parlait grec, d'où le 
. nom de dialecte hellénistique donné par Scaliger au dialecte alexandrin. 
bs. dialecte a joué un grand rôle dans la formation du grec byzantin, 
_ grâce surtout à l'influence de la littérature grecque chrétienne, qui 
 exerca son action sur la langue commune dès le temps des apôtres. 
21. — Langue commune. — Cette langue commune (xov, 
commune à tous les pays grecs) était appelée aussi £22vtz£, par oppo- 
sition à βάροαρος. Plus tard, ces deux mots eurent un sens péjoratif 
| signifierent la langue vulgaire, opposée à la langue attique. ΠῚ est 
E. que la langue commune est une langue de décadence: les 
ormes et la syntaxe v ont subi des altérations parfois profondes. 
si n'est-il pas admissible qu'on la prenne aujourd'hui pour base 
B. D nement du grec". 


+ 


E. Voy. K£uxen-Brass, ausf. Gr. d. gr. Spr., p. 23 οἱ suiv, 

Le. Voy. Srenz, de dial, Maced, et Á lezendrina, Leipz., 1805, Cf. A. Ficx, Zeitschr, de Kaho, XXI, 

5 τ, Muvszn, Fleck. Jahrbüch., CXI, 185. 

N A On trouve dans le dialecte alexandrin des formes comme &)r)vhav, ἑἐποιοῦσαν, Τλῆοσαν, 

tino σαν, elc.; dans la langue da Nouveau Testament on reléve ἐλαχιστότερος (Eph., 3, 8), ἤλθατε 

(Matth, 25. 36), ἔπεσαν (Joan. XE Y A0), VE p. ἔστω I. Cor,, 16, 22, ete., etc), ἀτέωνται, 
αι (Matth. , 9, 8, 5), ὃς ix p. ὃς Xv. ur, pour οὐχ, ἵνα dans tous les cas où le latin mel ut, etc. 

le détail dans Win, Grammatik des neutestamentlichen Sprachidioms (8* ëdit., revue par 

^. Schmiedel, Leipzig, V 'ogel, 1897) et dans Fa. Brass, Grammatik des neutestamentlichen Griechisch, 

—— m, 1896. Cf. J. Virrac, Etude sur le grec du Nouveau. Testament (le verbe : syntaxe des 

M »ns', Paris, Bouillon. 1803, 

.MH serait trop long d'énumérer ici toutes les déformalions qu'a subies le dialecte attique en devenant 

commune, Voici seulement les principales : 

* : La langue commune revient à 77, au lieu de ++: ἃ 97. au lieu de £2; elle renonce à l'aspiration 

«n grand nombre de mots (ex.: ἀθρόος. ἀνύτω, αὐαίΐνω, ete., au lieu de ἀϑρόος ς, ἀνύτω, 

νων ete.), elle modifie la forme des mots γίνομαι p. γίγνομαι, γινώσκω p. τιγνώσκω, νος, 

6 P. νεώς, λεώς, ἀνάθεμα p. ἀνάθημα, σαλπιστ ἧς p. σα)πιχτίς, χατ απέλτης p. χατὰ- 

ἴλτης, Vide p. ὑός, πεντάπους p. πεντέπους, ξενοδοχῶ p. ξενοδοχῶ, οἰχτείρω p. οἰκτίρω, 

LE Ramp, ἀποθνήσχω, μιμνήσχω, σώζω p. ἀποῦνήσχω, pipvr TA, Twlw, λείζομχι 

t,ete., ete, 

D& LA PÉCLIXAISON, — La langue commune emploie ἄστεος au lieu de ἄστεως, χάριτα an lieu 

tv, ναῦς au lieu de vies, ἰχθύας au lieu ἀ ἰχθῦς, χρύσεος au lieu de χρυσοῦς, ete., ete. 

" De LA comvaatson. — Dans la langue commune disparaissent les impératifs )u4vtmv, 2ute- 
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Aristote est sur la limite de l'attique et de la langue commune ; 
Polybe, Diodore, Plutarque, Appien, Pausanias et tous les auteurs posté- 
rieurs, exceplé les Attieistes, appartiennent à la langue commune". 

22. — Les Atticistes. — Déjà sous Auguste, Denys d'Haliear- 
nasse avait jugé qu'il fallait que la langue littéraire revint à l'imitation 
des modeles attiques; mais ee fut à l'époque d'Hadrien et des Anto- 
nins que se fonda une école littéraire et grammaticale qui prétendait 
ramener le grec à l'ancienne pureté du dialecte attique; les maitres de 
cette école et leurs diseiples (Arrien, Elien, Lucien, ete.) sont les 
Atticistres. Quelques-uns poussant à l'excès l'amour de l’atticisme vou- 
laient imiter les Attiques jusque dans leurs défauts, jusque dans leurs 
incorreclions : Lucien, bien qu'attieiste lui-même, se moque de ceux 
qui font des solécismes à l'attique?. 

Ce mouvement produisit aussi un grand nombre de travaux de gram- 
maire sur le dialecte attique : e'étaient en général des lexiques, où l'on 
mettait en regard les formes et les expressions attiques d'une part et de 
l'autre celles de la langue commune. Malheureusement pour nous, ces 
travaux sont presque tous perdus. 

23. — Le grec byzantin. — Malgré les efforts des Atticistes, la 
langue commune continua à s'altérer et finit par donner naissance 
au gree byzantin?. Dien que la formation du byzantin remonte jusqu'à 
l'époque oü Constantin transféra à Byzance le siege de l'Empire romain, 
c'est-à-dire à l'année 330, il faut reconnaitre que jusqu'au sixième siècle 


θων, etc.; la 2° pers. du duel ἐλ υέτὴν est remplacée par ἐλ ὕετον, λύη, ancienne forme attique, détrône 
λυει (2° pers. 5. pass.), λύσαις remplace ) λύσε τας, etc. ; l'augment dispar ait dans εὐχόμην, εἴκαζον, 
ἀχηχόειν, λελύχειν, οἰδηχώς, ἑστήχειν, ἀνάλωχα (p. ἠυχόμην,; xat fov, ἠχηχόη, ἐλελύχη, 
ᾧδηχώς, siot τή χη) ἀνύήλωχα), les infinitifs contractés s'altèrent feu : τιμᾶν Ρ- τιμᾶν, δηλοῖν 
p. δηλοῦν, Guy γοῦν P. ῥιγῶν « être glacé »), on trouve des barbarismes comme TO NV, au lieu de 
ποιοίην, les futurs ἄσομαι, ἀχούσομαι, ele., disparaissent devant TU), ἀχούσω. etc.; les futurs 
moyens à sens passif, τιμιήσομα!ι, φιλήσομαι, ἄξομαι, ζημιώσομιαι, etc, sont remplacés par 
τιυνηθήσομιαι, ete. (Pour le détail, comparez les anciennes grammaires grecques employées dans les 
établissements français d'enseignement aux grammaires élémentaires de MM. Croiset et Petitjean, 
Riemann et Goelzer, qui prennent pour base le dialecte attique.) 

Syxraxe. — La décadence de la syntaxe n'est pas moins profonde ; ainsi la langue commune emploie ὡς 
ὅτι avec le superlatif, ὅπως ἄν ou ὡς ἄν avec l'optatif (cf. νὰν Henwenpe, ZLapidum dedi as, 
ch. IV, S 1), ὡς avec l'optatif après un temps principal (cf. VAN HERWERDEN, ?bid., ch. IV, $2; Lucie, 
4, 26), le moyen au lieu de l'actif (cf. Lvc., 2, 1 ; BEnxanpakis, Symbols criticæ in Strabonem, p. 35), 
un au lieu de οὐ (cf. Girvensieeve, American Journal of Philology, t. Y, 1'* liv., cf. Revue des 
Revues, t. Y, p. Ἅ 86), εἰς pour ἐν (Luctex, ErtEwN, ete.), ἐπιτροπεύω παιδός, p. ἐπιτροπεύω παῖδα. 
ἐπιθουλεύω τινᾶ, au lieu de τιν! (Ft. des R., t. V, p. 286, cf. p. 269). 

1. Voyez les travaux particuliers dont la langue de quelques-uns de ces auteurs a été l’objet. Polybe 
(Phil. Woch., t. I, 330) a une langue pleine de mots poéliques ou vulgaires, il recherche les verbes 
composés, méme de deux el trois prépositions, il confond les différents temps, il omet àv δὰ mode 
irrécl, etc. La langue d'Appien (Phil. Woch.., t. II, 1096) renferme beaucoup de mots poétiques ct 
beaucoup d'emprunts faits à Hérodote, par ex. : σφίσι, P. αὐτοῖς-ἐπείτε, P. ἐπε ten, etc., etc. 

2. Lucrex, Pseudos., 6 : σολοιχίζοντες ᾿Αττιχῶς. Sur l'Atticisme et les principaux Alticisles, voy. 
les travaux de W. Scuuip, der Afticismus in seinen Hauptvertretern, Stutigart, Kohlhammer, 1887-97. 

3. Nous n'avons pas encore de grammaire du grec byzantin ; à défaut d'un ouvrage spécial, on pourra 
consulter (outre Winer, cité plus haut, pour les rapports du grec « chrétien » avec le grec byzantin), 
Mctracn, Grammatik der gr. Vulgærsprache in historischer Entwicklung, Berlin, 1856 ; MavRopnnypis, 
Δοχίμιον ἱστορίας τῆς ᾿Ελληνιχῆς γλώσσης, Smyrne, 1871, et l'introduction mise par Sopmoces en 
téte de son Greek Lericon of the Roman and byzantine periods; etc. New-York et Leipzig, 1890, 


+ 
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le byzantin ne se distingue de l'ancien grec que par un certain nombre 
de mots et de tours proserits par le bon usage des écrivains, comme 
Jean Chrysostome, par exemple. Mais, à partir du sixième siècle, 
la langue littéraire commence à subir sans résistance l'action de la 
langue parlée, et au douzieme siecle elle a disparu de l'usage général, 
la masse du peuple ne la comprend plus; celui-ci emploie un idiome 
qui deviendra le grec moderne", 


D. DIALECTES LITTÉRAIRES DANS L'ANCIEN GREC. 


24. — Caractère des dialectes littéraires. — Jusqua ce 
sièele-ci, on ne connaissait les dialectes grecs que par les auteurs; 
mais l'étude des inscriptions a montré qu'en beaucoup de cas les 
dialectes littéraires n'étaient que des dialectes artificiels ou de conven- 
tion, fort différents des dialectes réellement parlés?. 

25. — Dialecte homérique. — Pour le premier de tous, le dialecte 
homérique, la chose est depuis longtemps hors de doute : c'est un mé- 
lange de différents dialectes ioniens? et de plus un mélange fortement 
imprégné d'éolien*, comme l'avait déjà remarqué Hellanieus d'Alexan- 
drie, ainsi que d'autres grammairiens anciens?. Ce dialecte tout factice 
devint la langue épique; il est adopté par le Béotien Hésiode* et par 
tous les poètes épiques postérieurs jusqu'à Nonnos et à son école. 

26. — Ionien. — L'ionien proprement dit fut le dialecte de 
l'élégie et des iambes, genres nés en lonie. Le Mégarien Théognis 
écrit ses élégies en ionien et n emploie que quelques dorismes isolés : 
Tyrtée écrit ses ἐμβατήριχ en dorien, parce qu'il vit à Sparte, mais 
ses élégies sont en ionien mélé de quelques dorismes. 


1, Voici quelques exemples de ces altéralions progressives : vie siècle, emploi de Ψψυτισμένων, confu 
sion de εἰς avec ἐν, emploi ἀ ὅπως avec linlinitif. — ix* siecle τ 77v χάραν, au liea de τὸ χάρα, 
μειζότερος p. μείζων, Πέρσες p. Πέρσαι, Σελευχέσι p. Σελευχεῦσι, χῦρις p. χύριος, ἐτίμουν 
p. ἐτίμων, στήσας p. στάς, ἀγάγαι p. ἀγαγεῖν, χελεύω ἵνα, λέγω ἵνα..., ἐάν avee l'indicatif 
(εἴ, ὅταν avec l'indicatif futur, Aer. crit., 1553, n° 45, p. 363), toutes fautes qui se trouvent dans la 
langue littéraire. Enfin, aux environs de 1453, le grec byzantin a perdu le datif, le duel, l'infinitif, l'optatif, 
le moyen, le futur et le parfait. On dit θέλω γράψει (γράφει) ou θέλει γράψω (γράφω), Où và γράψω, 
θὰ τράψω, θέλω νὰ φάγω (— φαγεῖν); on décline 7, γυναῖχα, τῆς γυναίχας, εἰς. ; ἡ χεφαλή 
fait au pluriel αἱ χεφαλάδες, ñ γνῶσις fait au gén. τῆς γνώσης, ele., ele. 

2, C'est ce qu'on voit de nos jours pour le grec moderne; la langue littéraire y est aussi une langue 
tout artificielle ; le vrai grec moderne, c'est la langue des paysans et des chansons populaires. Sur l'histoire 
des dialectes littéraires de la Grèce ancienne, voy. E. Zanxexe, die Entstehung der gr, Litteratursprachen, 
Leipzig, 1890, 

3. " est facile de remarquer, par exemple, que des formes. aussi multiples que luss,. ἐμ. uiv. 
ἐμεῖο, ἐμέθεν — aío, σιῦ, σεῖο, σέθεν, τεοῖο — εὖ, £o, £15, itv, οἷς... ne pouvaient guère existi 
concurremment dans un seul οἱ méme dialecte local. 

&. Voy. Hinicus, de Æomerieæ elocutionis vestigiis σοί είς el εἴ, Heene des He-nes, τ. Wt, p. 54,1 

5. γον. Benox, (Griech, Literaturgeschiehte, Y, p. 449. Nous avons en francais une épopée, Girart de 
Roussillon (publ. par P, Meyer, Paris, Champion, 1881), qui, toutes proportions gardoes, offre une langue 
mélangée comme celle d'Homère, On y trouve des formes du Midi à eMe des formes du Nord, sans parler 
des formes intermédiaires, le tout garanti par la rime. L'auteur. vivait sans doute sur les frontières de 
contrées différentes, et il a mélangé le dialecte de son pays (le midi probablement, de formes cmpruntées 
aux dialectes voisins. 

6. Voy. Ἄξιον, d. Dial, des Hesisdos (Jahrb. f. Phil., Suppl. 5 18576, p 
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Ce fut en lonie encore que se développa d'abord la prose (c'est en 
ionien qu'écrivent les logographes : Gadmos, Hécatée de Milet, ete.; 
— Hérodote; — les philosophes de l'Ecole naturaliste d'Ionie : 
Phéréeyde de Syros, Démocrite, Héraclite; — le médecin Hippocrate 
de Cos). — Aussi le dialecte ionien fut-il pendant quelque temps le 
dialecte de la prose historique, le dialecte de la philosophie et de 
la médecine. Ion écrit ses tragédies en attique, mais ses mémoires 

prose sont en dialecte ionien; Antiochos de Syracuse (vers 423) 
écrit ses Σιχελιχά en dialecte ionien', L'élève de Zénon, Parménide 
d'Elée, compose son poème didactique en dialecte ionien mêlé de 
quelques dorismes. Sous l'Empire encore, on rencontre des ouvrages 
historiques en prose ionienne, par exemple les 'Iy3:zz d'Arrien, les 
Μοῦσα. de Képhalion, les œuvres d'Eusèbe, d'Asinius Quadratus, ete. 
Deux opuseules attribués (sans doute à tort) à Lucien : le Περὶ τῆς 
ρολογίης et le Περὶ τὴς Συρίης θεοῦ sont composés dans un dialecte 
imité de celui d'Hérodote. Enfin les ouv ages du médecin Arétée 
sont aussi en prose ionienne. 

27. — L'ionien d'Hérodote. — On serait porté à considérer 
sans examen Hérodote eomme le représentant le plus autorisé de 
la prose ionienne. Mais s'il est juste de le considérer comme le plus 
erand des auteurs qui l'ont employée, il n'est pas vrai qu'il puisse 
servir de garant pour les formes ioniennes. C'était déjà l'avis d'Apollo- 
nius Dyscole et d'Hermogene?. Au contraire, le dialecte des logo- 
graphes était de l'ionien assez pur*. 

28. — Langue de la poésie lyrique mélique. — La poésie 
lyrique mélique, qui est l'expression de sentiments individuels, n'eut 
pas de dialecte spécial : Alcée et Sapho s'exprimèrent en éolien, 
Anacréon en ionien (avec éolismes isolés). 

29. — Langue de la poésie lyrique chorique. — Au contraire 
la poésie lyrique chorique eut un dialecte à elle. Née en Laconie, elle 
se développa avec Aleman de Sardes, qui, fixé à Sparte, écrivit en 
dorien mélangé de quelques éolismes, et surtout avec Stésichore 
qui, par une épuration savante, sut rapprocher sa langue de la noblesse 
épique. Dès lors, un dialecte, dont le fond était dorien, devint le 
dialecte consacré pour la poésie chorique ; il fut adopté par Pindare 


4. Voy, Nicouaï, Griechische Literaturgeschichte, t. I, p. 259. 


2. Voy. Henwocèxe, περὶ ἰδεῶν (p. 319): « Kai ἄλλων διαλέχτων ἐχρήσατό τισιν λέξεσιν 
' IH o6 6ococ ΓΙ aj ute . Ko’ ἕμηρος χαὶ Ἡρόδοτ ος χαὶ ἄλγλο: οὐχ ὁ). rot τῶν T0! VAT ὧν ἐχρή- 
σαῚ τὸ μὲν χαὶ 4))Xt τισὶ λέξεσιν ἑτέρων δὲ XIE LT ων, τὸ πλεῖστ ov μὴν ἰάζ ζουσι. » GI. ibid. (p. 399): 
* Exacta LOS ὁ Mt nc: O6.» τῇ διαλέχτω... ἀχρὰτ (e) 'Ixet xai οὐ LEULYUE ἐν ἢ 70 γησάυ. νος οὐδὲ 
Se “Πρόδοτον ποιχίλη. » Cf. BACHMANN, Anecdota, II, p. 367: « "Ocz( Ἵπποχρ ἀτ της) ἀχράτ ῳ 
τῇ ᾿Ιάδι χρῆται" ὁ 1 “Πρόδοτος συμμίσγε: αὐτὴν τῇ ποιητιχῇ.ν 
3, Aux témoignages cités dans vA note précédente on peut ajou iler celui de Dexys d' HarIcARNASSE i à 
p. 819 οἱ 864 o : ἢ λέξις αὐτῷ jy... χαθαρὰ xai cag NS χαὶ σύντ ομός ἐστιν, ἀποχρώντως 
σώζουσα τὸν ἴδιον ἑχαστῆς διαλέχτου (du dialecte ionien et du vieil attique) χαρακχτῆρα. 
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dont la langue toutefois est très artificielle, puisqu'on y trouve mêlés 
. au fond dorien des éolismes, des formes homériques et méme, à ce 
» qu'on croit, quelques béotismes!. De méme, les chœurs de la tragédie 
| attique eurent une couleur dorienne due surtout à la substitution du 
. son & à l'n. Corinne parait être la seule qui ait employé l'éolien dans 
—— ]a poésie chorique. 

E 30. — Langue dc lidylle. — Enfin le dialecte de lidylle (dans 
Théocrite, dans Bion et dans Moschos) est un mélange de formes 
doriennes et de formes épiques; il y a méme des Idylles de Théoerite 
écrites en éolien?, 

31. — Dorien. — Tous ces dialectes sont des langues savantes, 
créées par les poètes ; au contraire, les philosophes ou mathématiciens 
— pylhagorieiens, Timée, Aleméon, Archytas, Archiinede? écrivent en 
᾿ς wrái dorien. Archytas était pour les anciens le modèle du dorien 
_ sévère, et l'on placait à côté de lui les auteurs de la comédie sicilienne, 
— Épicharme et Sophron. 

32. — Attique. — Enfin le dialecte attique finit par détróner tous 
les autres, sauf le dialecte épique et le dialecte lyrique ehorique. Ce 
fut d'abord le dialecte de la poésie dramatique, et bientót de la prose, 
— de l'élégie et de l'iambographie, qui de l'ionien passèrent à l'attique. 
di 
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[ “Bibliographie. — lh. S. Coxwav, {he Halic Dialects, 1 Text. HW Grammar, Indices, 
GG mbridge, 1597. — VON PLANTA, Gramm. d. osk.-umbr. Dial., t. 1, Einleitung u. Laut- 
—lehre, Strasbourg, 1893; t. Il, Formenlehre Syntaxe, etc. Strasbourg, 1897. — 
TH. MOMMSEN, Unteritalische Dialekte, Leipzig, 1850. — DEECKE et MOLLER, die 
—Etrusker. — C. PAULI, Altit. Studien, l-V, Hannover, 1883-87. — M. Bn£aL, les Tab/es 
E gubines, Paris, 18575. — S. BucGE, Alitalische Studien, Christiania, 1878. 
PR: BücHELEn, Umbrica, Bonn, 1883, — J. ZvkrwiErF, Sylloge inscriplionum Oscarum, 
Pétersbourg, 1878; [nscripliones Ilaliæ mediæ dialecticæ, Leipzig, 1881; Inscriptiones 
du inferioris dialecticæ, Moscou, 1886, — J. FriFbpLENDER, die Oskischen Münzen, 
Leipzig, 850, — ΤῊ. AvrnkCHT et A. Kincunorr, die Umbrischen Sprachdenkmæter, 
Be in, 1849-51. — DEECKE, die Falisker, Strasbourg, 1858, 


— 383. — Langue italique. — Au grec il faut opposer, non le 
latin, mais la langue italique, dont le latin n'est qu'un dialecte parti- 
. eulier : la différence entre les divers dialectes italiques n'est pas plus 

nde que la différence entre les divers dialectes grecs. La conquête 
de l'Tatie par les Romains eut pour elTet d'étouffer les autres dialectes 
avant qu'ils arrivassent à un développement littéraire ; le latin lIui-méme 


᾿ 
(OX Voy, Finanza, l'hilol., t. XLIV, t**liv, εἴ. Heeue des ἥεενεν, τ. X, p. 108, | 
2. Sur la langue de Théocrite, τὸν Lranaxm. Etude sur TA ccritr, laris, Βουι on, 1508, 
3. Phil. Woch., ε H, b. 
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ne parvint à être une langue littéraire que grâce au contact de la 
Grèce’. 

34. — Division générale. — On peut classer les dialectes italiques 
de la manière suivante : 


LANGUE ITALIQUE 


n —  — e — -— ςς EE — m — -- Ὁ 


Ombrien Osque? et sabellien Latin 
(Auquel se rattache peut- (Comprenant l'Osque du Sud (Sicile, Bruttium, (Auquel on rattache le 
étre le dialecte parlé Lucanie, Apulie, l'Osque du centre |Campa- Falisque^, le dialecte 
par les Volsques ?). nie, Samnium, et l'Osque du Nord qui est de Préneste ct celui de 
plutôt un ensemble de dialectes sabelliens|Péli- Lanuvium). 


gniens, Sabins, Marses, Marrucins, Vestins ). 


35. — L'ombrien. — L'ombrien nous est connu par les tables 
d'Iguvium (ατι). Gubbio), découvertes en 1444 : ces tables contiennent 
les détails d'une procession expiatoire qui se faisait autour de la ville. 
Déchiffrées par Aufrecht et Kirehhoff?, elles ont été aussi publiées 
et commentées par M. Bréal°. 

36. — Osque. — Dialectes sabelliens. — Les dialectes sabel- 
liens sont peu connus”, mais l'osque a été étudié dans ses principaux 
monuments : la table de Bantia, en Apulie*, le eippe d'Abella, en 
Campanie ; les tables d'Agnone, dans le Samnium, ete. 

37. — Idiomes divers. — Dans l'Italie ancienne on rencontre 
eneore d'autres idiomes, qui sont : 


a) Le grec parlé dans l'Italie méridionale: 


b) Le celtique, dans la Gaule cisalpine (ef. W. MEYER-LÜBKE, 
Gramm. d. roman. Sprachen, t. I, p. 13); 


c) Dans la Calabre ancienne, le dialecte que Mommsen appelle 
messapien Où zapygien; il n'est connu que par des inscrip- 
tions presque indéehiffrables?. 


1. Toutefois l'osque cut un genre littéraire, l'Atellane; voy. Teuffel, p. 13 ct suiv. Voy. aussi les raisons 
sérieuses que donne M. Bn£ar (les Tables Eugubines, pp. 383 et 384) pour établir que les Osques ont 
eu une littérature. Toujours est-il que l'osque survécut longtemps à la conquête romaine : au premier 
siècle av. J.-C., on se servait encore de l'osque dans les actes officiels aux environs de Naples. 

. Voy. cependaut Barrmozoux, Bezzenb. Beitræge,t. XI, p. 89; cf. vos πάντα, Gramm., clc., T, p. 24. 
. Sur l'origine et le sens du mot Osque, voy. BREAL, op. cit., p. 382. 
. Voy. M. Bn£ar, les Tables Eugubines, p. 400 sqq. 


Zt à © LL 


. Avrrecur et Kimcunorr, die umbrischen Sprachdenkmaæler, Berlin, 1849-1851. 

6. Bréar, les Tables Euqubines (Bibl. de l'École des Hautes-Ftudes, 1875). 

7. Voy. Tu. Moumsex, Unteritalische Dialekte, p. 327 sqq.; cf. Dercke (dans Grœver, Grundriss 
der roman, Phil., t. I, p. 338, 340 sq.); Vox PLaxra, Gramm ., etc., t. I, p. 18. 

8. La table de Bantia contient un texte latin et un texte osque, mais l'un n'est pas la traduction exacte 
de l'autre, Voy. Bn£ar, op. cil., p. 385. Pour les travaux importants sur l'osque, voy. Bn£at, op. cit., 
pp. 381, 384-385 et vox PraxrA, ouv. cité, passim. Cf. Comptes rendus des séances de l'Acad. des 
Inscr., Juill.-Sept., 1879; Mém. soc. ling., IV, 381-400. Enfin tous les textes connus sont cités et 
éludiés par Conway dans son ouvrage sur les dialectes italiques. 

9. Voy. Mowusex, Unteritalische Dialekte, p. 41 sqq. Cf. Journal des Savants, Janvier, 1878 ; Rev. 
des Hev., t. MI, p. 205, 1. 42. On admet aujourd'hui que le messapien est parent de l'illyrien. 
Cf. F. Srouz, Hist. Gr. der lat. Spr., t. I, p. 11, 3. 


δ“ 
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d) L'étrusque, langue énigmatique qui a donné lieu aux théories 
les plus contradictoires et qui n'est pas encore déchiffrée 
aujourd'hui '. 

6) La langue des Ligures dont nous connaissons à peine quelques 
mots (cf. En. MEvEn, Gesch. d. Allerthums, t. 11, p. 488 sq. 


38. — L'étrusque. — Les études les plus importantes dans le 
domaine de l'étrusque sont dues à Deecke et à Pauli*; mais ce qu'on 
sait de science certaine se réduit, somme toute, à ceci : l'alphabet 
étrusque est grec, à l'exception du signe 8 — δὶ d'autre part, l'alphabet 
étrusque vient des Grecs, et non des Phéniciens directement, parce 
qu'il contient des lettres étrangères à l'alphabet phénicien et inven- 
tées par les Grecs (cf. ci-après, 8 100). Grâce à cette particularité, 
nous pouvons lire couramment les textes en langue étrusque gravés 
ou peints sur les monuments; mais, de cette langue, c'est à peine 
si nous comprenons ou croyons comprendre un ou deux mots?, 

39. — Le latin. — S'il reste encore beaucoup à faire pour que 
l'on ait une histoire vraiment scientifique du vocabulaire et de la 
syntaxe de la langue latine, on peut dire qu'après les travaux de 
Lachmann*, de Mommsen *, de Ritschl® et de son école, de Corssen', 
de Schuchardt*, de Brambach?, de Neue", ete., l'histoire des formes 
est aussi bien connue qu'elle peut l'étre. 

40. — Histoire du latin. — On sait que la littérature latine ne 
se serait pas développée, si elle n'avait pas été en contact avec la 
eivilisation greeque; on peut en dire autant de la langue : si elle était 
restée abandonnée à elle-méme, elle n'aurait pas tardé à se désa- 
gréger. La double tendance particulière au latin, de reculer le plus 
possible l'accent tonique vers le commencement des mots et de pro- 
noncer faiblement les syllabes non accentuées, surtout les syllabes 
finales, aurait fini par supprimer les voyelles intermédiaires, par faire 
tomber les terminaisons, et le latin serait devenu dès lors ce qu'il 


|. Conssux, ueber die Sprache der Etrusker, Leipzig., Teubner, 1874-1875 (2 vol.) er γῶν l'avoir 
déchiffrée et classait l'étrusque parmi les langues italiques; mais l'opinion de Corsen est aujourd'hui 
abandonnée, car les noms de nombre étrusques, qu'on a pu déchiffrer, ne sont pas du tout des 
racines indo-européennes, Corssen doit être cité aussi pour ses Heitræge sur Hal, Sprachkunde Leipaig, 
Teubner, 1870, 

2. Voy. A, crit., 1881, HI, 255, Cf. Phil, Woch., t. H, 968 sqq. et Aloe, erit, 1882, n° 18 

3. Sur l'influence de l'étrusque sur le latin, voy, F, Srous, our, cité, p. 12; εἴ, Eo. Meum, Gesch, d 
AMierthums, t. HW, p. 703. 

4. Commentaire sur Luerece, 3* édit., 1866. 

δ. Corpus Inscriptionum latinarum, t. E. (inser, antiquissimam ad. Cesaris mortem, 1“ ὁ 1563, 
2* édit., pars prior, 1893). Voy. aussi l'Znder grammaticus de HCaxen, ibid,, p. 600 syq 

δ. Priseme Latinitatis monumenta épigraphica, 13562, avec suppléments, 1562-1565; travaux sur 
Plaute (ef, E. Bexoisr, dans la leve de Philologie, 1877, pp. 01-100 

7. Ueber Aussprache, Vocalismus wu. Hetonung der lat, Sprache, 2* édit, 1808-1870: Kost. Meiträge 
zur lat, Formenlehre, 1863; Krit. Nacht dge zur lat. Formenlehre, 086€ 

8. Der Vocalismus des Vulgürlateins, 1866-1868, 

9. Die Neugestaltung der lat, Orthographie, 1865. 

10, Formenlehre der lat. Sprache, 2* ὁά,, 1875-1877: 1" éd. dut. H revue par C. Waogwrb, 1889.97 
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devint quelques sièeles plus tard, une langue romane. Comme en 
italien, les vovelles e et o règnent dans les terminaisons de l'ancien 
latin jusque vers l'an 520 de Rome (234 av. J.-C.) : Cornelio (p. Cor- 
nelius), C. I. L., t. 1, n°31, Antioco (p. Antiochum), n° 35, Scipione 
(p. Scipionem),, n° 32; dede (p. dedit, ital. diede), 626, 169, 180; 
dedrot, dedro (p. dederunt, en italien diedero), 173, 177'; i et u 
ne finissent par prévaloir qu'à partir de la période qui va de 550 à 568 
(204 à 196 av. J.-C. ). Certaines consonnes finales (m, s, t, nt) sont négli- 
eées dans l'écriture, sans doute parce qu'on les marquait à peine dans 
la prononciation (cf. Scipione, Cornelio, dede, dedro cités plus 
haut); de móme n TELA devant s. Ex.: Pisaurese qui, dans C. I. L., 
t. I, n? 173, est mis pour Pisaurenses, mais qui peut remplacer aussi 
Pisaurensis (nom. ou génitif), Pisaurense (abl.), Pisaurensem et 
Pisaurensi (dat. ou abl.). La déclinaison latine était donc en voie de 
disparition ?. La cause qui arréta cette transformation de la langue latine 
et la retarda de plusieurs siècles fut l'introduction à Rome de la eulture 
grecque, qui amena le développement d'une littérature latine et en 
méme temps d'une langue littéraire, avec une prononciation plus dis- 
tincte et plus exacte, soumise aux règles de la prosodie grecque. On 
rattache cette révolution importante au nom d'Ennius qui introduisit 
dans la littérature latine l'hexamétre grec avec sa prosodie. Dès lors il 
y eut une ligne de démarcation plus ou moins rigoureuse entre le latin 
des lettrés et celui du peuple et des paysans. Il y eut deux proso- 
dies, celle des poètes comiques fondée sur certaines particularités de 
la langue populaire et celle de la poésie savante fondée sur une pronon- 
ciation plus ou moins conventionnelle?. Il y eutaussi des formes rejetées 
peu à peu par la langue de la bonne société, si bien que le latin popu- 
laire entravé dans sa marche n'exista plus pendant un certain temps 
que comme un faible courant, continuant à couler en-dessous, 
jusquau moment où la destruction de la prose littéraire lui permit 
de reparaitre au jour et d'entrainer de nouveau la langue dans la 
vole qui s'était ouverte avant Ennius*. 


|. γον. l'inder du premier volume du Corpus Inscr. Lat., et NEvE, ouv. cité, 1?, pp. 17, 72, 196. 

2. La disparition des consonnes finales se retrouve eu étrusque et en ombrien, En étrusque, Moinmseh 
croit πον reconnaitre deux époques: dans la seconde, les mots sont entiers; mais dans la première 
les syllabes finales sont mi itilées, les voyelles affaiblies ou élidées dans le corps des mots, par suite du recul 
de l'accent. De là des formes très dures, comme Menrva (p. Menerva), Wenle (p. Menclaos), Pultuke 
(p. Polydeukes), etc. Les inscriptions osques, au contraire, ont toujours la consonne finale écrite avec 
beaucoup de soin, ce qui lient à ce que ces inscriptions, à la différence des inscriptions ombriennes ct 
des anciennes inscriptions latines, datent d'une époque où l'orthographe osque était parfaitement fixée. 
γον. Seuceicuen, Compendium, 4° éJit., 1876, p. 269; Fneuxn, Trienn. phil., 11, p. 250 sqq. 

3. La prosodie des comiques traite comme brèves les svllabes qui sont en réalité prononcées comme 
brèves, et ne compte pas les voyelles qui, dans la prononciation, avaient une valeur inférieure à une brève. 
C'est ce qui se passe chez nous, dans les poésies populaires, oü l'on dit « le p'tit oiseau, vot' cha- 


peau, etc. ». Chez nous aussi la poésie littéraire, qui compte toujours ces syllabes muettes, impose 
une prononciation qui, dans cert uns cas, n'est pas la prononciation ordinaire du lan gage de tous les jours. 
&. Tout le développement qui précède a été introduit à peu pres textuellement par Rie mann dans l'intro- 


duction de ses Etudes sur la langue de Tite-Live (2* édit., Paris, Thorin, 1884), p. 7 et suiv, 
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Bibliographie. — (4) Ouvrages généraux : H. HerLwnoLrz, Die Lehre von den 
Tonempfindungen, 4° édit. Brunswick, 1877. — F. DE SAUSSURE, Mémoire sur le système 
primitif des voyelles dans les langues indo-européennes. Leipzig, Teubner, 1879. — 
ΟΕ, SIEVERS, Grundzüge der Phonetik, 3° édit. Leipzig, 1885. — K. BRUGMANN, Grundriss 
der vergleichenden Grammatik der indog. Sprachen, tome 1. Strasbourg, Trübner, 
1886, — P. Passy, Étude sur les changements phonétiques et leurs caractères généraur. 
Paris, Firmin-Didot, 1890. 

(b) Phonétique grecque et latine : K. BRUGMANN, Grundriss der vergl. Gr., ete., 9* éd, 
—V. llENny, Précis de Grammaire comparée du grec et du latin, 6* édit. Paris, Hachette, 
— 6G. MEYER, Griechische Grammatik, 3* édit. Leipzig, Breitkopf et Härtel, 1897. — 
. K. BRUGMANN, Griechische Grammatik (dans le Handbuch d'lwan Müller), 2 édit, — 
. F. Srozz, Laleinische Grammatik (Laut- und Formenlehre) dans le Handbuch d'Iwan 
— Müller; Historische Grammatik der lateinischen Sprache (von H. Blase, G. Landgraf, 
— J:-H. Schmalz, Fr. Stolz, Jos. Thüssing, C. Wagener, A. Weinhold). Ersten Bandes 
- erste Hülfte, Einleitung u. Laullehre, von Fn. SrOLz. Leipzig, Teubner, 1894, 

L». On trouvera, dans chacun de ces ouvrages, des bibliographies plus développées, 

^ 

LI 

M. — Définition de la phonétique. — La phonétique est 
| proprement l'ensemble des sons d'une langue; mais ce mot ἃ fini par 
— désigner l'étude méme de ces sons". 

42. — Sons et bruits. — On appelle son tout ce qui est perçu 
… par l'oreille. Un son est produit par les vibrations rapides d'un corps 
élastique qui, transformées en ondes sonores, viennent faire impression 
sur le nerf auditif, 

.. 43. — Cette définition du son est aussi celle du bruit; mais l'oreille 
ne confond pas les deux choses, et instinctivement elle classe ses 
X perceptions en sons musicaux et en bruits. 

— 44, — On peut distinguer deux sortes de bruits : les frappements et 
T » * LI 

: les frottements. Les frappements étant produits par des echoes n'ont 
qu'une durée momentanée; au contraire les frottements ont une durée 
appréciable, 

Ni 


— 4. A vrai dire, le mot « sons » est un terme impropre, car il ne désigne pas tous les éléments matériels 
| du langage; mais, à moins d'employer l'expression technique phones qui n'a pas encore passé dans 

notre langue, nous sommes contraints d'user de l'expression reçue. Les Allemands ont sur nous l'avantage 
. de pouvoir distinguer le son en général (Laut) du son musical (Ton). 


né 


"i 
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45. — 11 peut arriver qu'un son proprement dit et un bruit se pro- 
duisent en méme temps, sans que l'oreille puisse les distinguer 
nettement l'un de l'autre. On dit alors que le son est mixte. 

46. — Les sons et les bruits peuvent étre plus ou moins forts ou 
faibles, plus ou moins aigus ou graves, c'est-à-dire qu'ils peuvent varier 
en intensité comme en hauteur. 

L'intensité d'un son dépend de l'amplitude des vibrations et de celle 
des ondes sonores qu'elles déplacent: plus les vibrations sont étendues, 
plus le son a de force. 

La hauteur d'un son dépend de la rapidité des vibrations; plus elles 
sont rapides, plus le son est aigu. 

47. — Sons musicaux. — Ce qui distingue les sons musicaux 
des bruits, c'est que les premiers sont produits par des vibrations 
réguliéres, tandis que les seconds naissent de vibrations irrégulières. 

48. — Un son est simple ou composé, selon que les vibrations qui le 
produisent sont simples ou plus ou moins variées et combinées. Les 
sons composés sont les plus fréquents. 

49. — Un son composé est une série de sons simples, « dont chacun 
a une hauteur spéciale, c'est-à- dire est produit par des vibrations d'une 
rapidité donnée. Pour que le son composé soit un son musical, il faut 
que les vibrations des sons simples qui le composent soient harmoniques, 
c'est-à-dire qu'ils soient entre eux dans un rapport simple; autrement 
dit, quils soient proportionnels aux nombres 1, 2, 3, 4, 5, ete. Si, par 
exemple, le son simple le plus bas a 132 vibrations à la seconde (ut de 
l'octave basse), le deuxième doit en avoir 264, le troisième 396, etc.! » 
Dans cet exemple, on appellera son fondamental Vut de l'octave basse et 
tous les autres seront des sons accessorres. 

Pour se rendre compte des ehoses, il suffit de jeter les yeux sur la 
ligne de musique suivante : 


Sans doute une oreille non exercée aura de la peine à saisir les 
sons concomitants qui aecompagnent le son fondamental, mais l'appa- 
reil appelé résonnateur? et qui sert à renforcer tel ou tel son particulier 
permet de les entendre distinetement. | 

50. — La hauteur d'ensemble d'un son composé est déterminée par 
le son fondamental : c’est ce qu'on appelle la note. Mais le son corres- 


ἢ, Voy. P. Passy, ouv. cité, p. 26 sqq. 
2. Instrument inventé par Helmholtz. 
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pondant à une note donnée n'a pas la méme qualité partout et 
toujours; elle varie suivant le nombre et la force des harmoniques 
qui l'aecompagnent. On appelle t/m^re le caractere physique du son 
résultant de telle ou telle combinaison des harmoniques avec le son 
fondamental. 

51. — L'organe de la voix. — Des bruits et des sons d'intensité, 
de hauteur et de timbre variés, tels sont donc les éléments matériels 
de la parole. Ces éléments matériels sont produits par l'organe de la 
voix qu'on peut comparer à un véritable instrument. 

Cet instrument se compose essentiellement de trois parties, les 
poumons, le larynx et la double cavité buccale et nasale. 

Le courant d'air expiré par les poumons qui agissent comme le 
soufflet d'un orgue s'engage dans le larynx, sorte de tuyau sonore, 
terminé dans l'arriere-bouche parla glotte. En arrivant à la glotte, l'air 
vient frapper deux muscles appelés cordes vocales qui en forment les 
bords supérieurs. Si ces muscles sont au repos, le courant d'air passe 
librement, il ne se produit pas autre chose qu'une expiration. Cette 
expiration a été notée par les grammairiens. Si elle se produit sans 
effort, ils l'appellent esprit doux (phénomène qui précède l'émission de 
toute voyelle); si elle se produit avee un certain effort, ils l'appellent 
esprit rude (phénomène que certaines langues, comme l'allemand, 
représentent par h, ex. : bod). Mais si les cordes vocales se contractent, 
l'air expiré les fait entrer en vibration, et ces vibrations se pro- 
pagent à travers la double cavité buccale et nasale qui agit comme 
résonnateur, la force et la capacité de ce résonnateur étant modifiées 
par les mouvements des joues, du voile du palais, de la langue et 
des lèvres. 

La glotte émet des sons musicaux repereutés et variés par le réson- 
nateur ; ce sont les voyelles. Quant aux mouvements de la langue et des 
lèvres combinés avec le jeu des autres parties de l'appareil vocal, ils 
produisent des bruits variés qui sont les consonnes. 

52. — Échelle des voyelles. — L'échelle ou gamme des vovelles 
va de Τὰ (fr, ou) à l'i, le son de u étant le plus grave et celui de i le 
plus aigu. Entre les deux se place l'a qu'on peut appeler avec M. Henry 
la voyelle d'équilibre'. Ces trois sons principaux sont séparés par des 
intervalles où il y a place pour une foule de sons intermédiaires 
diversement nuancés. Entre l'a et l'i se placent l'e ouvert (pére) et 
l'e fermé (né); entre l'a et l'u on trouve l'o ouvert (homme: et l'o 
fermé (eau). De plus les sons o et les sons e ont pour intermédiaires 
l'ó allemand (fr. feu) et notre e muet (pelote,. Enfin entre lu et li 
il y a un son mixte, l'ü allemand et l'u français. 


— M P an—— M nt . - _ 


1. Voy. V. Muxnr, ouv, cité, p, 22. 
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53. — Voyelles nasales. — Les voyelles dont nous venons de 
parler sont celles qu'on fait entendre, quand le voile du palais étant 
relevé, la chambre de résonance est réduite à la bouche. Mais si l'on 
abaisse vers la langue le voile du palais de manière à laisser passer 
une partie de l'air par le nez, la résonance du nez s'ajoute à celle de 
la bouche, et l'on obtient ainsi une voyelle plus ou moins nasalisée. 

Toutes les langues ne sont pas également riches en voyelles nasales. 
Pour prendre des exemples au francais, on reconnaitra ia nasale de a 
dans le mot enfant, celle de é dans paien, celle de o dans on, celle 
de ὃ dans un, etc. 

54. — Semi-voyelles et diphtongues. — Quand deux voyelles 
se suivent, il peut se produire trois cas : 


|^ Les deux voyelles restent voyelles et forment deux syllabes 
(ionien z6óAs); 


2» Des deux voyelles, la premiere reste voyelle, la seconde devient 
presque eonsonne, comme dans le francais aie ; 


3° Des deux voyelles, la première devient presque consonne, la 
seconde reste voyelle, comme dans l'allemand ja. 


On appelle semi-voyelles les sons qui participent de la voyelle et de 
la consonne ou, plus exactement, les voyelles qui, en certains cas, 
peuvent devenir consonnes. 

On appelle diphtongue toute syllabe composée d'une voyelle et d'une 
semi-voyelle, ou d'une semi-voyelle et d'une voyelle. 

55. — Voyelles breves, voyelles longues. — Quand on prononee 
une voyelle soit simple soit en diphtongue, on peut lui donner une 
durée tres courte ou, au contraire, la prolonger assez longtemps. Dans 
le premier cas, on dit que la voyelle est brève, et dans le second, 
qu'elle est longue. Il est évident que, suivant les cas, telle ou telle 
voyelle est plus ou moins brève, plus ou moins longue ; mais pour 
ne pas compliquer les choses, les grammairiens sont convenus de dire 
que la longue est à la bréve comme 2 est à 1. 

56. — C€onsonnes-voyelles. — Certaines consonnes peuvent 
devenir voyelles. Quand je dis : « Voyez-vous cet arbre? » je prononce 
le second r comme s'il était voyelle, parce qu'il doit appuyer la 
consonne précédente. De méme dans : « Mettez-vous à table », 1 est 
vraiment voyelle. On peut, en certains cas, dire la méme chose de 
l'm et de ln (cf. le fr. isthme et l'allemand $safen . 

57. — Nasales et liquides. — Quand m, n sont consonnes on 
les appelle nasales, paree que l'air expiré au moment oü on les fait 
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entendre passe par le nez, la bouche étant fermée par les levres ou 
par la langue. | 

On donne à r et à 1 le nom général de liquides, parce qu'elles 
coulent, pour ainsi dire, dans la prononciation; mais si l'on considère 
la facon dont elles se produisent, on voit quer et 1 sont plus justement 
appelées des vibrantes. En effet, pour prononcer r on fait vibrer 
soit la glotte, soit la luette, soit le bout de la langue', et, quand 
on veut faire entendre une 1, le courant d'air arrété par la langue 
se divise et vibre dans l'espace étroit !aissé libre entre les joues 
et les dents”. 

58. — Division des consonnes en momentanées et en conti- 
nues. — Toutes les autres consonnes sont des bruits purs. Suivant que 
le bruit produit peut étre assimilé à un frappement ou à un frotte- 
ment, on dit que la consonne est momentanée? ou continue ὃ, 

59. — Sourdes et sonores. — Quand les momentanées et les 
continues ne sont accompagnées d'aucune résonance glottale, on 
dit qu'elles sont sourdes; quand elles sont accompagnées d'une 
résonance glottale, on dit qu'elles sont sonores. 

60. — Classification des consonnes d'apres le lieu d'arti- 
culation. — On peut classer aussi les consonnes d'après le lieu 
d'articulation. 


1° Formées avec les lèvres, elles sont dites labiales ; 
2^ Formées avec le bout de la langue, elles s'appellent /inguales ; 
3° Formées avec les dents, elles s'appellent dentales; 


4" Formées entre le milieu de la langue et le palais, elles sont 
dites palatales ; 


5° Formées entre le fond de la langue et le voile du palais, elles 
s'appellent vélaires. 


REMARQUE. — Les consonnes palatales et vélaires sont quelquefois confondues sous le 
nom de qguiturales : mais ce terme est trop général. 


, | ͵... 


1. Ur glottal est, en général, celui des Arabes; l'7 de la luette, celui des Français et F7 lingual celui 
iles Maliens et des Espagnols, 

2. C'est pour cela qu'on peut appeler / une vibrante latérale. 

3, On emploie aussi les mots erplosice et implosice, Ces termes ont le mérite d'indiquer nettement deux 
phénomènes distincts qui peuvent accompagner la production d'une momentante. Supposons que la bouche 
fermée en un point quelconque s'ouvre brusquement pour laisser passer l'air expiré, il se produira voe 
explosive. Supposons, au contraire, que la bouche ouverte pour prononcer une voyelle intercepte beusque 
meut le courant d'air en se fermant en un point quelconque, il se produira une implosire. Ainsi dams be 
groupe eppa du verbe « apparaitre », le premier p est une implosire et le second. une erplosine, Voy, 
V. Haxar, ouv, cité, p, 21. 

4. On emploie aussi les mots spirante et fricaties. Quand on dit d'une consonne que c'est une picante 
ou uno fricatire, on veut caractériser, dans le premier cas, le bruit de souffle prolongé et, dams le scc md 
cas, le Írottement continu qu'on entend avec la consonne, 
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Ces diverses notions sont résumées dans le tableau suivant, 
où lon na fait entrer que les consonnes grecques et latines 


LABIALES | LINGUALES | DENTALES | PALATALES VÉLAIRES 


VBBANTES. 51e cvs p^r 


T (dans ἄγγελος) 

n (dans angelus) 

g ‘dans dignus) 
MOMENTANÉES ? 


Sourdes. | 7t, #, 


Sonores. ὃ; 75 


CONTINUES ". 
s dur^ 
PR. 0 de 


Sourdes. 6:5 


s doux * 
τ -.-.... 


Sonores. G, 5.2) 


a. On ne sait pas au juste comment se prononçait le ὁ initial, 

b. Les grammairiens anciens donnaient aux momentanées le nom de muettes (ἄφωνα, mutæ), 
parce que, disaient-ils, on ne peut les prononcer sans le secours d’une voyelle, et dans les mucttes 
ils distinguaient trois degrés : les fortes (OA, tenues) : v, p; 7, 0; *, C; les douces ou 
moyennes (μέσαι, mediz) : 8, b; ὃ, d; 4. 6; ct les aspirées (δασέα, aspiralæ) dont nous parlerons 
tout à l'heure (ξ 61). 

c. Dans certains cas, dont il sera question plus loin, le * et le € représentent des palatales sourdes 
ct dans d'autres cas des vélaires sourdes ; de même y οἱ g représentent tantôt des vélaires sonores 
et tantôt des palalales sonores. 

d. Les grammairiens anciens les appelaient ἡμίφωνα ou semivocales. 

e. On donne aussi à cette consonne le nom de sifflante. 


61. — Aspirées. — Il peut arriver que les momentanées soient 
accompagnées de l'expiration forte dont il a été question (S 54), 
et quon ait les sons composés : x +" (o), p + h (pl); z 2 
t-- h(th);x--' (y) c+ ἃ (ch). On dit, dans ce cas (mais bien 
improprement), que les consonnes sont aspirées. 

62. — Insuffisance des alphabets. — Des observations déjà 
faites, il est aisé de conclure que nos alphabets ne renferment pas la 
transcription de tous les sons perceptibles dans le langage. C'est ainsi 
qu'en grec et en latin les semi-voyelles ou voyelles-consonnes et les 
consonnes-voyelles (vibrantes, nasales) employées en tant que voyelles 
n'ont pas de notation particulière. Pour remédier à cet inconvénient, 
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d a imaginé certains signes que nous sommes, nous aussi, dans 
)bligation d'employer'. 


᾿ ὅρα désignerons donc : 


La semi-voyelle i par y. 
La semi-vovelle T par w. 
La vibrante-voyelle 7 par E. 
La vibrante-voyelle / par l. 
La nasale-vovelle  n par n. 
La nasale-vovelle πὲ par m. 


Mais avant d'étudier en eux-mêmes les sons du grec et du latin, il 
est indispensable de dire quelques mots sur la facon dont s'est formé 
— la alphabet de ces deux langues et de résumer ce que nous savons de la 
prononciation du grec et du latin. 


uS 


CHAPITRE ἢ 


ALPHABET GREC 


Bibliographie. — F. LENORMANT, Article Alphabet (dans le Dictionnaire des Anti- 
quilés de MM. Daremberg et Saglio. Paris, Hachette). — V'* EMMANUEL DE ROUGE, 
“Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien. Paris, 1874. Ce mémoire, lu 
. par M. de Rougé en 1559 devant l'Académie des Inscriptions, égaré depuis, retrouvé enfin, 
ἘΠῚ p" par M. J. de Rougé après la mort de son père. — Franz, Elementa epigra- 
græcæ, Berlin, 1810; on y trouve le premier aperçu sur l'histoire de l'alphabet 

c. — KincHHOFF, Sludien zur Geschichte des griechischen Alphabets | Mémoire de 
| Académie de Berlin, 1863): nouvelle édition, Gütersloh, 1887. — ΤῊ. MowwsEN, 
ὟΝ 7 e italische Dialekte (x. ci-dessus). "Tous ces travaux ont été résumés et discutés par 
S. HgiNACH, Traité d'épigraphie grecque. Paris, Leroux, 1885, p. 175-236.) — W. LARFELD, 
ische Epigraphik (dans le Handbuch d'Iwan von Müller, t. I, p. 491 et suiv.}?. — 

. BEncER, Histoire de l'Écriture (Imprimerie nationale. Paris, Hachette, 1892, ? édit. 


|. — ORIGINE ET HISTOIRE DE L'ALPHABET GREC. 


. — Origine de l'alphabet. — L'alphabet, on le sait, n'a fait 
apparition qu'assez tard; mais, du point où nous sommes, l'origine 
us en semble lointaine; car elle remonte vraisemblablement à 

quinze cents ans avant notre ère, c'est-à-dire à peu près à l'époque de 
Moïse. Les Phéniciens passent depuis l'antiquité pour l'avoir inventé ; 
en tout cas c'est sur la côte de Syrie quil a paru per la premiere 
fois. « L'alphabet toutefois n'a pu être créé de toutes pièces; suivant 
pon aujourd'hui la plus généralement s admise, il est né de l'éeri- 


-...... M ÀÁ ...-.... — — ———— 


1. Cette notation spéciale diffère souvent avec les auteurs de traités de RES mous avons pris le 
d'adopter le système de notatioa employé par M. Henry, parce quil ext très simple et parce que 
y sommes habitués en France. 

La première édilion était due à G. Hoxaicus (iid, t. 1, p. 229-426). 
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ture égyptienne, comme celle-ci était sortie, par un développement 
naturel, des anciennes écritures pictographiques. Champollion, le 
premier, avait émis celte idée'!; M. de Rougé l'a reprise et en a 
entrepris la démonstration à l'aide d'arguments qui paraissent con- 
cluants. Les peuples Cananéens ont emprunté l'écriture aux Égyptiens, 
comme ils leur avaient emprunté leur architecture, leur art et, en 
partie, leur mythologie. Seulement, en l'adoptant, ils lui ont fait subir 
la plus grande transformation dont l'histoire de l'écriture nous offre 
l'exemple : ils n'ont retenu de cette immense quantité de signes que 
ceux qui eorrespondaient à des articulations simples, c'est-à-dire aux 
consonnes, et ils les ont adoptés à l'exclusion de tous les autres. Ils 
ont ainsi obtenu vingt-deux caractères, qui devaient suffire à rendre 
tous les sons d'une langue et toutes leurs combinaisons possibles; et 
comme les éléments de la parole sont sensiblement les mémes chez 
tous les peuples, eet alphabet a pu s'appliquer, au moyen de certaines 
modifieations, à toutes les langues?. » 

64. — Transmission de l'alphabet phénicien, — La transmis- 
sion de l'alphabet phénicien aux peuples grees est un des faits les 
plus anciennement connus et admis”, Les Phénieiens le propagerent 
d'abord dans les iles où leur influence commereiale était le plus 
grande, et de là il pénétra dans la Gréce propre. Mais en le rece- 
vant des Phéniciens, les Grecs lui firent subir de grandes modifica- 
tions : non seulement ils corrigèrent la forme des lettres et réussirent 
à leur donner l'allure qui rend si beaux les monuments de l'épigraphie 
grecque, mais encore ils en tirèrent les voyelles, amenant ainsi à la 
perfection l'admirable instrument créé par les Phéniciens. Ceux-ci 
avaient trouvé le moyen de rendre par l'écriture, non plus des idées 
ou des mots, mais les éléments méme qui constituent la parole arti- 
culée; toutefois leur écriture était restée syllabique, puisque la voyelle, 
indifférente, était comprise dans la consonne; ce furent les Grecs qui, 
par besoin de clarté et de précision, achevèrent l'oeuvre entreprise. 

65. — Divers alphabets grecs. — L'histoire de ces transfor- 
mations et de ces progrès est écrite sur les alphabets grecs que 
nous possédons. Kirchhoff en compte jusqu'à trente; mais on peut 
les ramener à un petit nombre de types principaux. Les systèmes 
different avec les savants qui les ont étudiés, Pour Mommsen, il y a 
trois types d'alphabets grecs : l'alphabet de Théra, celui de Goreyre 


1. On la trouve déjà ca germe dans cc passage de Tacite, Ann., XI, 14, 1 aqq. : « Primi per figuras 
animalium Ægyptii sensus mentis effingcbant (ea antiquissima monumenta memorie human: impressa saxis 
cernuntur), et litterarum semct /nventores perhibent; inde Phænicas, quia mari præpol'ebant, intulisse 
Greci? gloriamque adeptos, tanquam reppererint, quie acceperant, » (Note de l'auteur.) 

2. Pu. Bencer, Histoire de l'écriture, 2° édit., p. 116. 

3. Heënonore, V. 58, Les loniens appelaient DOLVIATLX les caractères d'écriture (voy. KünuxEn-Drass, 


ausf. Gramm. der qr. Sprache, S2. p. #1). 


eph n 
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1 corinthien), et l'alphabet dorien auquel il rattache l'attique ; 
] not n'en trouve que deux, le corinthien et l'attique; Hinrichs 
z^ > aussi les alphabets en deux groupes, le groupe ionien y compris 
 l'atti ique et le corinthien) et le groupe chalcidien. Enfin Freund' 
E- cinq types principaux : l'alphabet de Théra, celui de Coreyre 
ggeorinthien), l'alphabet dorien, l'alphabet attique, l'alphabet ionien. 
66. — Alphabet grec archaïque. — L'alphabet le plus voisin de 
_ l'alphabet phénicien passe pour être celui des anciennes inscriptions 
. de Théra et de Mélos?. Toutefois, en 1882, on a trouvé à Formello, 
- prés de Veies, dans une vigne appartenant au prince Chigi, un vase 
— étrusque ayant la forme d'une amphore et portant, en manière de 
- décoration, un double alphabet grec. Ce vase, connu sous le nom 
de Vase de Formello ou Vase Chigi, nous présente l'alphabet grec 
… archaïque, à la fois plus complet et plus rapproché de l'alphabet 
— phénicien qu'aucun autre monument connu jusqu'ici : on y trouve 
- outre le digamma et le koppa, le tsadé phénicien (sous la forme M: 
après le tau, on compte quatre signes : le premier est l'upsilon, le 
euxieme ressemble au chi de l'alphabet ordinaire, le troisième 
est phi, le quatrième ressemble au chi tel qu'il se présente sur de 
Dire anciens monuments?. Comme il parait aujourd'hui démontré 
à Tacite avait raison en affirmant que les Etrusques avaient recu 
 T'alphabet des Grees*, la découverte de ce vase est précieuse pour 
histoire de l'alphabet grec; elle soulève une question difficile, car 
| E qui y figure, s'il se rapproche beaucoup, pour la forme des 
^s, de l'alphabet phénicien, contient des caracteres que l'alphabet 
pne nicien ne connaissait pas et qui ont été trouvés par les Grecs. 
.67. — Ancien alphabet attique. — L'ancien alphabet attique 
qu'on extrait des inscriptions tracées entre les guerres médiques et la 
| de la guerre du Péloponnèse contient seulement dix-huit lettres 
d l'a gine phénicienne, les quatre autres ont été perdues (la 6°, la 15°, 


la 185 et la 19°). 
EUUaBy$9e:e.tn0:xXpv.om..poc 
6 


15 I5 19 


" ee revanche, trois lettres s'y trouvent qui ont été ajoutées par les 
's à l'alphabet phénicien; ce sont : 9, Q. X. 

08. — Modifications apportées par les Grecs à l'alphabet 
phénicien. — Cet alphabet contient les cinq voyelles : a, €, t. 0, v, 
comme tous les alphabets grecs, méme les plus anciens. Ces voyelles 


— — — 


ΤᾺ Fascuo, Triennium philologieum, t. 1, p. 229 et suiv. 

3. Voy. Faaxz, ouv. cité, p. 17; Mommsux, our, cité, table I. 
ἃ, Voy. M. Ba£at, dans Mét. d'arch. et d'híst., t, M, p. 203 «γ)ᾳ. Cf, Her. critique, 1332, V. 1, p. : 
^ . aussi Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'Ecole francaise de Ro ne, t. If, p. 203, se vi. 


Acme, Ann., XI, 14, 5. 


ιν. COMF. DC GREC εὖ bU Latex (Phontiique et iude des formes J 
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ont été tirées par les Grecs de certaines gutturales et semi-voyelles de 
l'alphabet phénicien; de l'alef, ils ont fait &; du hé, €; du iod, t; de 
l'ain, o; le ἢ (en phénicien chef) n'est pas une voyelle longue; c'est 
encore le signe de l'aspiration dans l'alphabet attique; quant à ΤῸ, 
il provient du dédoublement du vau phénicien, qui correspondait 
au digamma; sous la forme Y, les Grecs le transportèrent à la fin de 
l'alphabet, en lui donnant la valeur de la voyelle upsilon, et le F fut 
placé là où était le vau phénicien; pour la forme, il semble bien 
que F soit d'invention grecque; on soupçonne qu'ils l'ont tiré de E, 
en supprimant la barre du bas. 

69. — Le digamma. — Le digamma? appelé aussi vau (Fa9 ou 
Bai) a disparu de bonne heure dans les dialectes en n°. Mais, dans 
les dialectes en ας il se conserva pendant longtemps, puisqu'on le 
trouve sur des inscriptions d'Orchomène et d'Héraclée (en Cherso- 
nèse), dont l'une remonte à l'époque d'Alexandre, l'autre se place 
entre 220 et 192 av. J.-C.*, et la troisième enfin au premier siecle 
avant notre ère”. 

Le F se trouvait : 


1° Au commencement des mots : Ex. : Βέτεα p. ἔτη, Féroc (cf. vox); 
Ἐέργον p. ἔργον (cf. all. 28ert); Είκατι, Ἐείκατι (cf. viginti), 
Εάστυ, Είδιος, toutes formes certifiées par les inscriptions; 
ajoutons d'après les grammairiens : Εάναξ, Foixoc (cf. vicus); 
Εελένη, Εάμαξα, etc. 


, 


2» Dans le corps des mots : Ex. : ἀξυδός (béot. p. ἀοιδός), χλέξος, 
αἰεί (cf. evum), At, TAactaFo, ῥοξαῖσι (cf. rivus), vaFov 

(de ναῦς), πῦρ τε δά] τον chez Aleman, selon Priscien ; Δημο- 
94Foy et XaFoxcFov sur des inscriptions, selon Priscien, etc." 


Pour dresser la liste des mots ou des formes qui contenaient 
primitivement un F, on peut puiser aux sources suivantes : 
I^ Inscriptions des dialectes en a? 


2° Témoignages des grammairiens anciens: 


1. Le iod, en tant que semi-voyelle, a persisté dans l'alphabet chypriote (de 650 à 300 av. J.-C.). Voy., 
sur le caractère de cet alphabet écrit en caractères cunéiformes, M. Bnéar, dans le Journal des Savants 
(août et septembre 1877); Deeckr, der Ursprung der Kyprischen Sylbenschrift (Strasbourg, 1877). 

2. Le nom de digamma se trouve pour la premiere fois dans Denys d'Halicarnasse, Ant. Rom., 1, 20. 
Les Grecs l'appelaient ainsi, parce que, pour la forme, il ressemblait à un double gamma. Sur la question du 
digamma voy. le résumé des travaux les plus importants dans Küuven-BLass, ouv. cité, S8 16-20 (p. 77 sqq.). 

3. C'est par exception cit trouve ἀξ υτοῦ sur une ancienne inscription naxienne, voy. Bulletin de 
correspondance hellénique, t. WI, p. 2. 

4. CF. Bulletin de corre spondance hellénique, 111, 453 ; IV, 2. 

5. Voy. Philolog. Wochenschrift, t. 11, p. 393. 

6. Voy. d'autres exemples intéressants, dans PAilol. Wochenschrift, V. V, p. 731 ; Revue des flevues 
(Revue de Philologie), t. I, p.241; Y, pp. 157, 187. 


GF, Τύρεεμ, de dialectorum Græcarum digammo testimonia inscriptionum, Melsingfors, 1875. 


* 
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' Indications de la grammaire comparée (qui rapproche par 
— exemple Εἰδεῖν et videre, Foivoz et vinum, Fio: et vi, Γεσπέρα 
lind et vespera, Feiu.x [p. Fécuxl, Fesf)zz et vestis, ete. ; 


2. 


4^ Témoignage fourni par la présence dans un mot de certaines 

lettres qui remplacent souvent le digammoa ; ainsi le B [Βηλεύς 

- ἃ côté de Ραλεύς, βοιχίαρ', βρήτωρ, βρίζα ou Bicis, βαδύ 
΄ D . = 

[p. σε χδύ, cf. suavis}, βείχατι. Bier ον, βιδεῖν : FeXévz, cf. Belena, 


: 


Quixr., 1, 4, 15), ou le 9 (εὔχδεν. αὔρηχτος, ναῦος. etc.). 


Le F joue un rôle trés important dans l'explication des formes 
_ grecques et dans la question de la métrique d'Homère ?. Ainsi beau- 
coup d'hiatus disparaissent chez Homère, si l'on suppose devant le mot 
_ où il s'en produit un la présence d'un digamma (exemples : 7/., XXI, 
49 : μήδετο Βέργα — A8T : ὄρρ᾽ εὖ Fez, etc.?); ou bien une syllabe 
breve finale se trouve erar: devant un mot à digamma (Priscien 
[L, p. 20, Keil] cite déjà : UTI - Βελένχν ἐλιχώπιδα et Νέστορα 
δὲ [SF où παιδός). Il est vrai qu ‘Homère ne tient pas toujours compte 
du digamma. Mais cela peut tenir à deux raisons : ou bien le digamma, 
du temps d'Homère, était déjà en voie de disparition, ou bien les 
poèmes homériques, dans leur état actuel, sont le produit de plusieurs 
époques très diverses' 

Chez Hésiode aussi, de méme que chez Sapho, Corinne, Aleée, 
Aleman et Pindare, le digamma parait avoir été supprimé par les 
copistes; toutefois ceci est ποῦς sûr que pour Homère, et tous les 
 philologues ne l'admettent pas”. En revanche, M. Sitzler prétend que 
même les élégiaques ont conservé le digamma dans certains mots”. 
En dehors de ces cas, le vau ne s'est conservé que comme signe 
numérique sous la forme C ou ) que l'on ἃ souvent confondu à tort 
avec le stigma, ou abréviation de στ΄. 

70. — Disparition du samech. — La quinzième lettre de 
l'alphabet phénicien, appelée samech, forme particulière de s, disparut 
de l'alphabet grec. Dans l'alphabet ionien, elle fut remplacée par LI: 
lettre inventée pour le son es (S), au lieu que dans l'alphabet dorien 
le £, sous la forme X, est ajouté à la fin de l'alphabet après Y. 

3 
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Le Cf, ἔκκυκν, Trienn, phil., t. VI, p. 255; Philol, Woeh., t. 1, p. 264 

2. Voy. Kwoxs, de Digammo Homerico, Let H, Upsal, 1872 et 1873; Hanes, AHoieeische Studien 

ats p. 62 sqq.; Moxno, Homerie Grammar, 2* édit., p. 361 κι 14. 

8, C'est une vue qu' on trouve peut-étre déjà dans Dexvs n'Hatre., Antiq, How, 1, 20: ἔδος ἦν τοῖς 

non "Eine ὁ ὡς τὰ πολλὰ npo: ιϑέναι τῶν ὀνομαᾶτ ων, ὁπόσων αἱ ἀργαὶ ἀπὸ φωνηέντων 
vovto, τὴν ou συλλαδὴν ivi στοιχείῳ γραφομένην..., ὡς Εελένη xai Favat xal Βοῖχος καὶ 

anp xal πολλὰ τοιαῦτα. 

&. Voy. Connius, Erlüuterungen z, meiner Griech, Grammatik, p. 48: Revue des Hermes, t. 1V, p. 611, 

5. Pour Alcée et Aleman cependant on ἃ des témoignages de grammairiens, et un fragment d'Aleman 

reproduit sur un papyrus porte Εχναχτα, voy. 23 b, col. 1, 1. 6; cf. KOnxxa-Boaws, our. cil, p. 7% 

0. Neue Jahrb. f. Phil., t. CXXV, p. 505 sqq. ; ef. PA. Woeh., t. H, p. 400 

7. Dans les tables d'Héraclée (inseript. de la fin du τυ" siècle), le digamma à la forme E, p. ex. 


CIAIAN, ΓΕΤΟΣ. 
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74. — Disparition du £sadé. — La dix-huitième lettre phéni- 
cienne, zade ou {sade, autre forme de s, disparut aussi de l'alphabet 
grec. En réalité, il y eut, chez les Grecs, confusion entre le zain 
(7° lettre de l'alphabet phénicien) et le /sade ; il en résulta G, qui prit, 
avec la forme et la place du zaïn, le nom du tsade : zéfa. 

72. — Le koppa. — La dix-neuvieme lettre koppa (9) se trouve 
dans l'alphabet de Théra, dans celui de Corcyre (corinthien) et dans 
le dorien; elle manque dans l'attique et dans l'ionien'. On la ren- 
contre sur des monnaies de Crotone, d'Argos, de Corinthe? et sur 
certaines inscriptions. Elle se trouve surtout devant un o, par exemple 
dans ὅρφος, mais aussi dans d'autres conditions, comme £0ce, ἕϑτος 
qu'on lit sur des vases?. Le koppa a été conservé comme signe de 
numération pour le chiffre 90. 

73. — Le schin phénicien. — Σίγμα (de cito, siffler) est le nom 
grec du schin phénicien, mais la transcription du nom phénicien est 
zx», nom que les Doriens donnent au sigma*. Le san employé sous des 
formes particulières, par exemple v, servit à désigner le nombre 900”. 

74. — Antiquité de l'upsilon. — V ou Y figure déjà dans 
l'alphabet de Théra et de Mélos. 

75. — Origine des caractères figurant les aspirées et les 
lettres doubles. — Dans l'ancien alphabet crétois, tt — q, x — X. 
L'alphabet de Théra et de Mélos représente x par l'E ou par KB. Ce 
n'est que dans les alphabets corevréen, dorien, attique, ionien qu'on 
trouve les deux lettres ᾧ et y. 

Dans l'alphabet de Théra, KM (c.-à-d. 26) sert de notation au son 
es. Seuls les alphabets corcyréen, dorien et ionien ont un signe 
particulier, mais chacun lui donne une forme différente et lui assigne 
une place différente. L'ancien alphabet attique représente le son es 
par χσ΄. 

Un signe particulier pour le son ps ne se rencontre que dans 
l'alphabet ionien. 


|. Toutefois voy, dans le Bulletin de correspondance hellénique (111, 4) une inscription de Naxos 
oü on lit 9 ópn. 
2. Cf. Rev. des Revues, t. IV, p. 153, 1. 8 sqq. 
Cf. sand Brass, ouv. cit, Li p.42. 
í. Hénovore, I, 139 : Δωριέες μὲν σὰν καλέουσι, ἤϊωνες δὲ αἴγμα. 

. La forme * fut appe Jée plus lard σανπ ï, à une époque où l'on connaissait déjà le sigma lunaire [i 
ct où cette forme parut être la réunion de zi ct de IT. Telle est du moins l'explication de Mommsen (voy. 
Unterit. Dial., p. 14). Selon Kühner, au contraire, la forme &? viendrait du zade phénicien, et ce signe 
aurait été appelé gavzt parce que c'est le σάν (c'est-à-dire la sifflante) qui dans l'alphabet est à côté 
du 11. Du reste, toute la question des quatre formes de s dans l'alphabet phénicien et des différentes 
formes qui leur correspondent daus tel ou tel alphabet grec est des plus subis, Voy. Mommsen, /. /, 
et Kühner, p. 

6. Voy. δ ΩΣ de corresp. hell., t. IV, p. 463. 

7. De méme il représentait le son ps, non pas par π΄, comme les autres alphabets, mais par gg. Notons. 
à ce propos, que l'ancien alphabet naxien désignait par HX (c'est-à-dire 4s) le son cs, cf. le latin vexsi 
Ρ. veh-si . γον. Du etin de correspondance hell., LN "ν. 7 
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b.- 
| NK — Caracteres DTE. — Les caracteres nouveaux de 
| l'alphabet grec sont donc @, x. ἕξ. d et e. Suivant Hinrichs, ce sont 
€ E » simples variantes des lettres phéniciennes déjà représentées dans 
Valphabet. Ainsi V ne serait qu'une variante de Y, Φ une variante 
de » $9, y une variante de + pour T, ete. Cette hypothèse parait plau- 
ible ; en tout cas, elle expliquerait pourquoi, selon les dialectes, 
/ est tantôt d ou x, et X tantôt x ou E, ete. 

La seule lettre nouvelle créée par les Grecs serait done Q. 
77. — Valeur de e et de o. — Dans les anciens alphabets grees, 
E et O désignent à la fois e, n et o, ©. 
ΤΙ en est de méme dans l'alphabet attique. 
. Dans ce méme alphabet, pour représenter €t et ou, on écrit 
 tantót EI, tantôt E, tantôt OY, tantôt O0. La règle générale est celle-ci, 
quoiqu'en certains cas l'orthographe soit flottante ! 


1° On écrit EI, OY quand t et o sont étymologiques?, c'est-à-dire 
quand e: et οὐ sont des diphtongues réelles ef. ci-après 8 158, 
161; 170, 176). 


Ex. : Πεέσανδρος (rad. 7210), θοῦς (p. *£0F-<). 


De méme:  zetuevov, Pope, πρυτανεία, ἔχει, Εὐχλεέδες. ete. 
| Hod-cc, X Σπουδιάς, Βουτάδες, φρούραργος, etc. 


REMARQUE. — La règle est la méme en dorien. 


2 On écrit E, O quand εἰ et οὐ sont un renforcement de ες ^. 
ou bien quand et représente 2 + ες οἴου, 5-- 5, - 5,5 -- &. 


Ex. : ἐμι, ἐπεστάτε, ὀρελέτο, 10468, ἕργασται, Κλεγένες, τὰς 
πόλες, ἐπιθένα:ι:, χρηματίζεν, ete. 


avÓcz, ix τὸ x00, Περαχλέος, τὸς ἐχγόνος, χουσῦς, 957062, 
βολή, ἀποδδυαι, etc. 

… REMARQUES. — lI. En pareil cas, le dorien lit E, O (et non EI, OY) et écrit plus 

tard H, Q. 

.M. L'ancienne orthographe et l'incertitude de prononciation qui devait en résulter 

expliquent certaines formes homériques ; c'est ainsi que XP EO X donne χρέος, χρεῖος, 

γρέως, χρείως ; et EO X, ἕως, εἴως, εἷος, ete. 

78. -- Origine des lettres n et o. — Déjà, dans les très anciens 
alphabets, on avait essayé divers systèmes pour distinguer δ de e, 
6 de 6”, Ainsi, dans les inscriptions de Théra, H est tantôt le signe 
le l'aspiration, tantôt le signe de l'? long. De même, dans une tres 


|. Voy, À. Diermics, sum Vokalismus d. gr. Spr. dans la Zeitschr, de Kohn, 1864, t. 1, p. 53 
Kouxen-Biass, our, cité, pp. 44 et 60. 

|. 2.Que y sait réellement y ou représente un Ε΄, 

3. Voy. Βεκοκ, Gr. Lileraturgesch., p. 191 sqq. 
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ancienne inscription de Naxos', on trouve, à côté de mots où Ἢ 
est figuré par €, d'autres mots où BH désigne tantôt l'aspiration et 
tantôt ln. 

79. — Ce fut l'alphabet ionien qui répandit l'usage des signes 
spéciaux pour l'e et lo. 

Le dialecte ionien faisant, on le sait, un usage très restreint de 
l'aspiration (cf. δέχομαι, ἀπ᾿ 0%, ete.), on comprend qu'il ait utilisé 
lH pour désigner l'? long: on en trouve déjà un exemple sur des 
inscriptions de 10]. 41, 3 (590 av. J.-C.). Plus tard, les Ioniens 
inventèrent un signe nouveau : Q, pour 6 long ; ce signe ne se trouve 
pas sur des inscriptions trés anciennes, mais on le lit d'une facon 
constante sur des inscriptions de l'O/. 60 (536 av. J.-C.). 

80. — Extension de l'alphabet ionien. — Cet alphabet ionien, 
le plus commode et le plus complet de tous, finit par se substituer aux 
autres alphabets locaux. En Attique, lorsqu'en 403 av. J.-C. (Ol. 94, 2), 
sous l'archontat d'Euclide, après l'expulsion des Trente, on réorganisa 
tout à neuf, l'orateur Archinos fit adopter une loi prescrivant l'emploi 
de l'alphabet ionien dans les écoles?. Cet alphabet fut dès lors employé 
dans tous les actes publics, comme on peut s'en convaincre en lisant 
le recueil des inscriptions attiques. 

Dès lors l'alphabet attique (τὰ ᾿Αττικὰ γοάμματα), qui comprenait 
les caracteres signalés ci-dessus (8 67), fut légalement remplacé par 
l'alphabet ionien (τὰ ᾿Ιωνιχὰ γράμματα) qui comptait vingt-quatre 
lettres : 


ABLITIAEZHOIKAMNSZSOIIPZTYdIMMMM 


Cette mesure fut prise sans doute pour mettre fin à la confusion 
qui devait régner à Athènes bien avant Euclide, comme on le voit 
par certaines traces isolées laissées sur les inscriptions. 

Mais, si la réforme d'Archinos contribua à imposer en Attique l'usage 
de l'alphabet ionien, elle ne fit pas disparaitre complètement l'ancien 
alphabet usité dans le pays. Par la force de l'habitude, on continua 
encore à se servir parfois des anciennes notations. C'est ainsi que 
jusqu'à l'Olympiade 105 (356 av. J.-C.), et méme bien au delà*, on 
trouve sur les inscriptions des traces de lancienne orthographe; 
pour n'en donner qu'un exemple, au génitif singulier de la deuxième 
déclinaison, on continua longtemps à écrire O à côté de OY. 


I. Voy. Bullet. de corresp. hell., t. M, p. 4. 

2. A ce propos, rappelons que DirrExpERoEn, Hermes, 1880, 2° liv. (voy. ftev. des Revues, t. V, 
p. 24, l. 48) a essavé, d'apres les inscriptions de Céos, d'établir la règle suivante pour les ancieus 
alphabets : ἢ y serait représenté par H, quand il provient phonétiquement de a; dans tout autre cas, il 
serait représenté par E. 

3. Voy. Βεκκεβ, Anecd, Gr., t. IT, p. 783; Pnorros, p. 498. 

k. ον. Hevue de Philol., 1881, p. 146. n, 5. 
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 Juxnours. — 1. 11 ne saurait être question ici de montrer les progrès réalisés par 
eurs dans la forme des lettres, encore moins d'esquisser une histoire de l'éeriture 
" eursive. C'est affaire aux auteurs de traités d'épigraphie et de paléographie'. Remarquons 
simplement ici que la distinction entre ς et © est toute moderne. En style lapidaire, on 
écrit Σὰ la bonne époque, C à une époque postérieure. Les manuscrits en onciales ont C 
qui passe de là dans les manuscrits en minuscules; mais ceux-ci ont aussi la forme 8 
qu'ils emploient indifféremment dans le corps ou à la fin des mots. Ce n'est qu'à une 
- époque récente que la forme ς (née de C) fut employée à la fin des mots. 


II. A l'origine, les Grecs devaient, comme les peuples sémitiques, écrire de droite à 
gauche?. Sur les inscriptions de Théra « nous voyons l'écriture, qui part de la droite, 
suivre en lignes flexueuses, les contours du monument et revenir sur ses pas. Plus 
tard, on régularisa la chose et l'on prit l'habitude d'écrire en lignes parallèles dirigées 
alternativement de droite à gauche et de gauche à droite. On a donné à cette disposition, 
qui rappelait les sillons de la eharrue, le nom de boustrophedon ϑουστουφη δόν. Cette 
écriture de transition persista assez longtemps ; enfin l'écriture adopta une direction 
uniforme, de gauche à droite, qui a prévalu dans tous les alphabets européens? ». Les 
lois de Solon étaient encore écrites en boustrophedon, mais c'est vers son époque que 
. cette facon d'écrire a dà disparaitre*. En tout cas, l'écriture de gauche à droite était tout 
—. à fait passée dans l'usage au temps d'Hérodote*. 


HI. A la bonne époque (cf. PLATON, Cralyle, 393 4) : 


E s'appelle el Y sappelle $ 
, οὗ Ω M 


Les termes de E : ψιλόν et  Ψιλόν di atent de l'époque postérieure, où &t se prononçait 
é et Ot, à. Les expressions E ' v ἦν et Ÿ Ψιλόν veulent done dire * sons é, à représentés 
| par une lettre s/mple, et non par une diphtongue*. » 


IV. L'usage d'écrire les accents et les esprits, ainsi que de mettre la ponctuation, date 
d'Aristophane de Byzance, au troisième siècle avant notre ère. Sans doute cet usage 
était borné à l'origine aux besoins de l'enseignement ; il ne devint général que beaucoup 
plus tard". C'est seulement à partir du septième siècle de notre ère que l'usage des 
esprits et des accents devint habituel dans les manuscrits. 


V. Le dialecte attique, en adoptant l'alphabet ionien, renonca à marquer l'aspiration. 
Mais déjà, avant Euclide, la prononciation attique, qui avait à l'origine un grand nombre 
d'aspirations, était devenue peu à peu beaucoup plus douce, Aussi, méme avant Euelide, 
le signe de l'aspiration est-il tantôt mis et tantôt négligé sur les inscriptions, et 
notamment quand il s'agit de mots d'un usage trés familier, comme l'article, Île 
relatif, ete.*, 

D'autres dialectes, après l'adoption de l'alphabet ionien, marquerent l'aspiration par 
le signe F* : c'est ce qu'on voit, par exemple, sur les tables d'Héraclée, à la fin du 

_ quatrième siècle", et sur des inscriptions de Tarente : FA, ΕΕΊΚΑ ΣΤΟΝ, ete. 
Aristophane de Byzance Van ce signe F et inventa un signe spécial (4) pour marquer 


» 


— - — 


1. Voy, Fa. Brass, Griechische Palæographie dans le TR h dT. von Müller, t. 1*, p. 299 et suiv, 
2. Voy. Pausaxtas, V, 17, 6 

ἃ, Pu, Banosn, Zlístoire de l'écriture dans l'antiquité, 2* édit., p. 131. 

4. Cf. Bxnox, op. cit., p. 1294; KOuxen- Brass, œuf, Gr, der Griechisch, Sprache, p. 45. 

5. Hénonore, 11, 36. 

6. Voy. Cearivs, Erlæuterungen 2. meinen griechischen Schnlgrammatik, p.24; Sommier, either, 

f. Gymnas.- W., 1851, p. 433 sqq.; Peitræge 2. Gesch. d. Gramm., p. 64 sq} 

7. Voy, Eooxn, Mémoires, ete, (article sur le papyrus d' Aleman): Warrsssacu, Puldogr. greg, p. 12. 
8. Voy. Vox Bawneno, Jahresberichte de 1877, p. 2 

9. Voy, Bóckn, C, 7. G., 1, pp. 557 et 44. 
10, Voy. C, 7. G., 5774 οἱ 5775. 
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qu'une voyelle non aspirée commence un mot. Ces signes F et 4, placés au-dessus des 
voyelles, devinrent ἡ et !. 

VI. Pour toutes les questions d'accentuation et d'esprits, les inscriptions nous font 
défaut; or, comme les manuscrits donnent souvent l'accentuation postérieure, il en 


résulte que souvent nous sommes réduits au témoignage de grammairiens, c'est le cas 


ἃ D ͵ . , . E 12 
pour les mots suivants : ἀθρόος, ἁνύτω, αὐαίνω εἵργνυμι (includo), εἴργω 
B Ἔ , / ᾽ , 
arceo, cf. coherceo et coërceo). — Ecétoux, * Ja rameuse » (et non Epecpía), Στείοια 
LI LI 


+ , , EC f. RU n 
et non Στειρία), πρῷ (οἱ non πρῷ ou που), d'où πρῷρα, etc. 


II. — PRONONCIATION GRECQUE. 


81. — Origines de la question. — L'étude du grec ancien 
ayant été introduite, en Occident surtout, par les Grecs chassés de 
Constantinople, on comprend que ceux-ci aient d'abord propagé dans 
les écoles la prononciation dont ils usaient eux-mémes. C'est pour 
cela que le savant Reuchlin, instruit en Italie par des Grecs, répandit 
en Allemagne, oü il alla enseigner lui-méme, la prononciation grecque 
moderne. Mais, quelques années après lui, Erasme émit des doutes 
sur la légitimité de cette méthode, notamment sur ce qu'on appelle 
l'iotacisme, c'est-à-dire le son uniforme donné par les Grecs modernes 
à ἢ ἢ, ἢ, Et, ot”. Bien qu'E 'asme ne se déclaràt pas ladversaire 
absolu de la prononciation moderne, on s'autorisa de la réserve qu'il 
avait faite pour chercher et propager une autre méthode. On a donné 
le nom de prononciation érasmienne (bien qu'Erasme n'ait rien à y voir) 
à la prononciation en usage encore aujourd'hui dans nos écoles; en 
souvenir de Reuchlin, on appelle quelquefois prononciation reuchli- 
nienne celle qui consiste à prononcer le grec ancien à la moderne. 

82. — La prononciation dite érasmienne. — Sans vouloir 
instituer un débat complet sur la question?, on peut dire d'abord que 
la pratique donne raison à la prononciation érasmienne. L'expérience 
montre, en effet, que prononcer à la moderne dans nos lycées serait 
une tentative impraticable. De plus, avec ce systeme, il serait presque 
impossible d'obtenir des élèves une orthographe convenable; c'est ce 
qui se passe en Grèce méme, où les gens du peuple ont une ortho- 
graphe barbare et les gens cultivés une orthographe souvent défee- 
tueuse. Reste la question scientifique. Comment prononcaient les 
anciens Grecs ? C'est un probléme qu'on ne peut résoudre complè- 
tement, car, la prononciation ayant dü varier selon les pays et selon 
les temps, il faudrait étudier séparément la prononciation de chaque 


* » * * * * , * . | 47 uU LT 4 
|. Voy. Bexker, Anecd., I, p. 693. Les grammairiens d'Alexandrie écrivaient χρόνος, ἀφρός, 
θῥόνος, ᾿Ατῤεύς, χάπῤος:; de là l'orthographe £6, qu'on abandonne aujourd'hui avec raison. 
9, Vov. Enasur, Œunres (éd. de Leyde, 1528), t. I, p. 914 ct suiv. 


|. Voy. Künxen-Brass, Ausf. Gr. d, Griechischen Sprache, p. 46 et suiv.; Brass, Ueber die Ausspr. des 
Griechischen (3* édit., Berlin, 4888); Vas Henwenvex, Lapidum festimonia (chap. 1*"). 
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dialecte aux diverses périodes de son histoire. Si l'on restreint les 
recherches et qu'on se demande simplement comment prononcaient 
les Athéniens au temps de la guerre du Péloponnèse, on ne tarde 
pas à se convaincre quil est impossible de le savoir. Les documents 
nous font presque complètement défaut. 

On dit : la prononciation érasmienne n'est fondée sur rien. Elle 
est fondée tout au moins sur cette idée que les Athéniens devaient 
prononcer comme ils écrivaient. En effet, l'orthographe est ou 
étymologique ou phonétique; or, nous savons qu'en Attique, alors 
quil n'y avait pas encore de science grammaticale, l'orthographe 
n'était pas étymologique '. Comme la prononciation érasmienne sup- 
pose presque toujours l'orthographe phonétique, il en résulte qu'elle 
se rapproche certainement plus que la prononciation des Grecs 
modernes de celle qui devait exister en Attique à la bonne époque. 

En tout cas, la prononciation moderne est exclue par l'orthographe 
attique de la bonne époque; car, si la prononciation moderne était la 
vraie, on en trouverait au moins des traces dans les inscriptions 
attiques du méme temps, comme on en trouve dans les inscriptions 
postérieures. La vérité, c'est que la prononciation moderne est en 
grande partie conforme à la prononciation ancienne du dialecte 
béotien. La prétendue supériorité de la prononciation moderne sur la 
nôtre tient uniquement à ce que l'accent v est conservé ; mais rien ne 
nous empéche de le prononcer. 

83. — Défauts de la prononciation moderne. — Quelques 
détails montreront que la prononciation moderne n'est point conforme 
à l'ancienne prononciation grecque. 

Remarquons d'abord que les différences portent uniquement sur les 
voyelles n, v (qu'on prononce à; sur les diphtongues at (qu'on pro- 
nonce ὁ), €t et ot (qu'on prononce 1), αὖ, εὖ (qu'on prononce soit 
av, ev, Soit af, ef); enfin sur les consonnes B, y. 9, 8, x, v. o. t. y. 

De plus, les Grecs modernes ne distinguent plus les longues des 
brèves. Cette confusion date de l'époque byzantine, où nous voyons la 
versification fondée, non plus sur la quantité, mais sur l'accent, les 
syllabes accentuées comptant pour des longues et les autres pour des 
brèves; c'est l'origine des vers politiques πολιτιχοῖ, c'est-à-dire 
DUET TIN qui apparaissent dès le quatrième siecle de notre ère, Quoi 
quil en soit, cette confusion est fautive et les Grees anciens ne la 
connaissaient pas. 

Avant d'entrer dans le détail des arguments produits contre la pro- 


1. Ou plutôt elle n'était jamais étymologique erelusirement; dans certains cas, il y avait une double 
orthographe, l'une étymologique (τὸν λόγον, ToVX) nroc, ef. famquam, numquim), l'autre phonétique 
EN λόγον, σύγκλητος. ef. tanquam, nunquam); mais là où d n'v avait qu'une seule orthographe 
elle était purement phonétique, 
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nonciation moderne, on peut faire valoir une grave objection tirée de 
la linguistique : si les sons et, ot, t sont identiques, que signifient 
les formes λείπω, ἔλιπον, λέλοιπα 2 La grammaire comparée montre 
que le systeme de la déclinaison et de la conjugaison grecques sup- 
pose, dans son développement, une phonétique qu'on ne peut 
reconstituer avec la prononciation moderne! 

84. — H. — Il est évident, d'après ce qui a été dit plus haut, que ἢ 
est à € comme ὦ est à o, et que ἢ n'a été introduit dans l'alphabet que 
pour représenter [8 long. À priori on peut donc dire que la pronon- 
ciation moderne est vicieuse. Mais il y a des preuves plus directes. 
Ainsi les grammairiens grecs enseignent que Ἢ est pour € + εἰ(δῆλον. 
p. δέξλον; ἤδη. p. #dee)”; il y a des inscriptions attiques vulgaires 
où € est confondu avec ἡ (M0, τῊρΡΉΪν) ; sur une inscription de la 
basse époque?, κή est mis pour xat, ce qui prouve qu'alors encore 
v avait le son ὁ. Dans le Cratyle *, Platon s'exprime ainsi : « Les 
anciens disaient tu£cz; plus tard, on dit &uécx; maintenant on 
prononce T|u£cx. » Cela prouve que Platon distinguait les sons t et n. 
On a m er le vers de Cratinus, si souvent cité : 


 nhiros ὦ περ πρόθατον βὴ pij λέγων βαδίζει" : 


remarquer que les Latins transcrivent Ἢ par 8, et les Grecs ὃ par n, 
enfin que Denys d'Halicarnasse a soin de décrire la prononciation de ἢ 
et de t et que ce n'est pas du tout la méme *. 

Mais si la prononciation moderne de ln est tout à fait fautive, il 
parait aussi certain que nous avons tort de prononcer ?; les anciens 
prononcaient très probablement ὁ long, comme l'allemand ee ou ef) 
({eer ou Sebne), c'est ce que semble indiquer la transcription ῥῆγες, du 
mot latin reges. C'était un ὁ fermé, comme €, n'en différant que 
par la durée (et non par la qualité) du son : on prononcait donc 
vraisemblablement £ephaléh. 

Chez les Béotiens, l'n inclinait déjà vers t; car, dans des inscriptions 
béotiennes, n est remplacé par εἰ dès une époque très ancienne; or 
εἰ est un son intermédiaire entre é et 1. 


Ex.^d4- τειδή, béotien ἐπιδεί 


ι. Cet argument vaut mieux que celui qu'on tire de l'euphonie; la raison d'euphonie est toute subjec- 
tive. Le grec moderne est trés agréable à entendre, ct d'autre part les Grecs d' aujourd” hui trouvent la 
prononciation ér asmienne abominable. Toutefois il faut avouer que les groupes de mots σὺ δ᾽ εἰπέ υοι un 
UT xoc et Bai) "ET. ietv, prononcés à la moderne sont réellement désagréables. 

2.&4Voy. BEKKER, Anecdota, DT. 

3. Voy. Bulletin de corr. hell.,t. IV, 514. 

&. Prarox, Cratyle, p. 418, b-c. 

5. Frg. 43 Kock. Cf, Arisropnaxe, frg. 642 K. Le cri des moutons est bien βῇ (et non GC, comme le 
remarquent expressément les grammairiens. 

6. Voy. Marrure, Gr. gr., p. 35; cf. Brekken, Anecd., p. 797. 

7. Selon Meisrenmaxs, ouv. cité, S 5, 2, a, on trouve sur des inscriptions attiques quelques exemples 
de confusion entre ἢ et t, à partir de 150 après J.-C.; mais la confusion de v, avec € persiste encore 
jusqu'en 250 après notre ère. 


á PHONÉTIQUE. — PRONONCIATION GRECQUE. 13 


85. — Y. — Nous savons que cette voyelle se prononcait ancien- 
nement ou. Priscien! témoigne que telle était la prononciation des 
Éoliens, et cette prononciation parait s'être conservée surtout chez les 
Béotiens. En effet, il arriva dans la plupart des mots que v ayant 
cessé de représenter le son ou, les autres dialectes écrivirent οὐ au 
lieu de v et que seuls les Béotiens et les Laconiens* gardèrent l'or- 
thographe Ὁ (prononcez οὐ), par exemple dans £v2z, v9sz. Dans 
quelques mots l'orthographe ne changea pas, mais la prononciation 
fut modifiée; ainsi, après avoir écrit ὑπέρ et prononcé Aouper, la 
plupart des dialectes continuèrent à écrire ὑπέρ, mais prononeèrent 
hüper; toutefois le béotien garda partout, à ce quil semble, la 
prononciation ou? figurée dans les anciennes inscriptions béotiennes 
par v et dans les inscriptions plus récentes, par ovo; de là des 
formes comme σούνδιχος. 7007 x», οὗπέρ cf. super). On voit, par ce 
dernier exemple, que l'orthographe ou est employée pour figurer 
méme le son ou bref. 

A côté du son ov, les Béotiens paraissent avoir connu un son iow, 
analogue à celui de lu anglais; en effet, sur quelques inscriptions 
béotiennes, on lit zto9yz, pour z0yv. Ce qui est sûr, c'est qu'ils ne 
prononcaient pas y. 

Les Attiques non plus ne prononcaient pas y, bien qu'ils eussent 
renoncé, avant méme l'époque classique, à prononcer ow. Nous 
possédons nombre de témoignages qui prouvent que la pronon- 
ciation y n'était pas la leur. Denys d'Halicarnasse” décrit la facon de 
prononcer 9, et du passage il ressort clairement que Ὁ n'avait aucun 
rapport avec t. De plus, si Ὁ et t avaient eu la méme valeur dans la 
prononciation, comment pourrait-il v avoir une diphtongue ve? 

Le vieux latin transerit 9 plus souvent par u que par i. 


Ex. : δάχρυ, lacruma, lacrima ; |lo;;o;, Burrus; Ζάχυνθδος. 
Saguntus, Saguntum, Ῥούτες, Bruges, etc. *. 


On voit par certains passages de grammairiens latins”, que ΤῸ grec 
avait un son intermédiaire entre u latin et i, c'est-à-dire que l'v avait 
probablement le son de l'u francais. Comme en latin, un son très 


-—— — 


1. Cité par Marruue, op. cit., p. 43. 

2. Cf. ὦ, Maven, Gr. Grammatik, 2* édit., p. 101 sqq 

3. Peut-être le son u, inconnu au grec moderne, n'existait-il dans le béotien récent que là. où y rem 
placait ot, comme on le verra plus loin. 

ὁ. Voy. Bulletin de corr, ἀεὶ! WM, p. 459; IV, 1 et suiv. Ce soot des inscriptions d'Orchomène allant 
de 220 à 192 avant J.-C. — Hésychios cite comme formes laconiennes τουνν (p. τύνη, x3pova 
(p. κάρυα), διφοῦρα Up γέφυρα, ele, Mais celle orthographe, qui représente la prononciation, parait 
n'avoir jamais élé l'orthographe laconienne. Les Laconiens écrivaient y et pronsnenient où, même à une 
époque récente, Voy, G. Maven, Gr. Gr., 2* édit., p. 102 sqq. 

5. Voy. Dawvs o Haticanxam, περὶ συνθσεως. e. 14 p. 164, Schef 

6. Sous la République, y est presque toujours transerit par Ὁ. rarement par let seulement plus tard 
par y. Voy. Κῦκχεν, ausf. Gr. d. lat, Sprache, p. 37; Somcemanptr, Vokbaliesios, ete., t. H, p. 252 “11 

7, Voy, W, Bnammaon, op. cif, p. 124 «qq. 
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voisin de celui-là existait aussi dans certains mots, quelques-uns 
voulurent le représenter par la lettre grecque Y et écrire L Y BET, 
par exemple. Cette tentative échoua. D'autre part, l'empereur Claude 
proposa pour ce son le signe F (ex. LFBET); or, sur certaines 
inscriptions, la lettre de l'empereur Claude est employée au lieu de Y 
dans des mots tirés du grec, exemple : MFRO, c'est-à-dire Myro. 
A tous ces arguments on en peut ajouter d'autres. Ainsi, au onzième 
siecle encore, lv représentant ot avait un son différent de t, et, ἢ΄. 
Quintilien - dit formellement que v est une lettre dont le son n'existe 
pas en latin; il s'agit évidemment ici non du son i, mais du son à, 
qui, méme dans lubet (libet) optumus (optimus) n'était sans doute pas 
franc. Enfin, si n et ἢ avaient eu le même son, comment aurait-on 
distingué ἡμεῖς, ὑμεῖς ? On aurait abouti à quelque chose comme μᾶς. 
σας du grec moderne. 
86. — Diphtongues. — ll y a en grec treize diphtongues?. 

(ét — àt ἀν... δῦ 

ει nt εὖ nv 

OL συ . (00 

Ut 


À l'origine, il semble bien que ces groupes aient eu (méme c») un 
son double; ce sont donc bien réellement des diphtongues. 

87. — AI. — Cette diphtongue est réduite de bonne heure à une 
simple voyelle € ou ἢ. Ainsi, en Béotie, les anciennes inscriptions 
béotiennes conservent at. Mais déjà dans des inscriptions de Tanagra, 
qui sont peut-être encore du cinquième siècle, on trouve «& (cf. le 
latin ae), et, dans les inscriptions postérieures au cinquième siecle *, 
at est remplacé par ἢ. Les grammairiens anciens mentionnent déjà les 
formes béotiennes ποιούμενη (p. ποιούμεναι), λεγόμενη (p. λεγόμεναι), 
formes dans lesquelles Ἢ a la prononciation de 6”. 

En dehors de la Béotie, nous trouvons la méme confusion de at 
avec € dans tout le monde grec. On lit γένητε sur une inscription 
attique de la fin du troisième siecle; sur des papyrus égyptiens dont 
quelques-uns remontent aux Ptolémées on lit ἀσπάζομε, χέ, ete. Le 
grammairien Hérodien est obligé de donner des règles pour déter- 
miner les cas où il faut écrire at et ceux où il faut écrire e. Done la 
prononciation était la méme de son temps. 


1. Voy. Conrivs, Zrlguterungen, ete., p. 25; οἵ. Etymologicum Magnum, p. 289, 11 : τὰ εἰς υξ 
les mots qui finissent en üx) ἅπαντα διὰ τοῦ υ Ψιλοῦ γράφεται πλὴν τοῦ προῖξ. 
3. QuixTILIEN, Znstit. orat., XII, 10, 27. 
3. Nous ne distinguons pasicilesdiphtongues primilives de celles qui ne le sont pas; mais voy. ci-après, $ 157. 
4. Voy. Bull. de corr. hell., IN, 137. 
5. De méme en Béotie, on écrit xz (plus tard ἢ), au lieu de x. — Selon Mrisrennaxs, ouv. cité. S 9,2. ας 


la confusion de x; avec Ἢ ou € se serait produite en Attique vers l'an 100 après Jésus-Christ. La confusion 
de αι avec y, est sans exemple après l'an 150 de notre ère. 
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Mais, si cette confusion entre «t et le son € s'est produite d'assez 
bonne heure dans le monde grec, il y a des faits qui prouvent qu'au 
cinquième et au quatrième siècle avant notre ère la prononciation 
attique devait être celle de l'allemand at. En effet : 


1^ At est souvent peur at. 
Ex. : παῖς (p. πάϊς), θχιμάτια (p. τὰ ἐλάτιχ), etc. 
5), xu | 


2 Kai ἐγώ donne zzyo, ce qui eût été impossible, si at se füt 
prononcé €. 


. 3° At, suivi d'une voyelle, s'abrège souvent en & dans les inscriptions 
attiques. 


Ex. : D’ ᾿Αχαιοί on tire ᾿Αγχαιχός, mais aussi Ag xix, ce qui est 
un argument en faveur de la prononciation at. 


# On sait que les Béotiens remplacent at par m. Or, si at avait 
eu la prononciation ὁ dans tout le monde grec et aussi 
chez les Athéniens, pourquoi auraient-ils eu l'idée d'écrire 
χή au lieu de xat! ? 


5 Denys d'Halicarnasse, parlant de l'hiatus zxi ᾿Αθυηνχίων (cf. ΤΗῦ- 
cYD., [, 1}, montre par là méme que, du temps de Thucydide 
au moins, l't de zz: se prononcait. 

De méme le grammairien Chœroboscos, suivant une tradition 
ancienne et non pas la prononciation de son temps, distingue 
at et α. désignant at par les mots 7, ἐχοωνοῦσα τὸ x, et ἃ par 
les mots ἢ ἀνεχφώνητον ἔχουσα τὸ v. 


6^ Dans les mots empruntés par les Latins, at devient tantôt ae, 
tantót aj. 


Ex. : σφαῖρα, Sphaera, mais Αἴας, Ajax, M»ix, Maja. 


7* Aristophane? appelle par plaisanterie ΠΠευνίδης, habitant du déme de 
πέος, un ΠΠαιονίδης. Cette plaisanterie eut passé inapercue et 
n'eut fait rire personne si, dans la vie ordinaire, II:5v:3»: 
s'était prononcé Ilsoviôns*. 


8^ Enfin 'AXzu£ov est la vraie orthographe, "AXxuxiov est une 
faute d'orthographe postérieure. 


ι. Cf. Vos Witcawowirrz-Mocuewooar, ZZ. f. Gymnas.- W,, 1877, p. 649, 

2. Voy. Brass, ouv. cit,, p. 26. 

3. Voy. Wscuiuis, Curæ epigraphiezæ, elc., p. 40. 

4. L'épigramme de Callimaque, Anthol. de Jacobs, t. 1, p. 212 

ΔΛυσανίη, σὺ δὲ ναΐχι καλὸς, καλός " ἀλλὰ, πρὶν εἰπεῖν 
ὧδε σαφῶς, ἠχώ φησὶ τις Soc ἔχει. 

ne prouve rien pour la prétendue proaoncialion αἰ = ει pas plus que pour εἰ — t. Vor. Brass, our, 6, 
p. 25, et cf. KOmxen-Hinss, our. ed., p. 54, n. 2. 
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88. — EI. — Comme at s'était réduit à € de bonne heure, de 

méme εἰ se prononca t dès une époque assez ancienne. 
Ainsi, en Déotie, les inscriptions représentent par tla diphtongue et. 
Ex. : ἐπιὸδεί — ἐπειδη. 


Dans le monde grec en général, nous trouvons la méme confusion. 
Ainsi €t et t sont confondus sur des inscriptions attiques, méme avant 
l'époque romaine, peut-être dès le troisième siecle '. On trouve 
covcüetzo:, au lieu de συνοδῦται, sur une inscription bosphorienne du 
troisième ou du quatrième siècle avant J.-C.*. On lit Ecetcio: pour 
Σ τέρτοι sur une inscription de Phocide datant de la fin du troisième 
siecle ou du commencement du deuxieme?. Sur des papyrus de 
l'époque alexandrine, on lit iv! (p. εἰμι), ἐστείν (p. ἐστίν), etc. Sous 
l'empire romain, εἰ est d'un usage constant dans les inscriptions pour 
désigner t long, exemple : τειν ηθείς, et les grammairiens latins * nous 
disent que pour les Grecs, comme pour les anciens Romains, et est 
un simple signe orthographique pour représenter t long. Enfin, chez 
les Grecs, 1 latin est souvent transcrit ec. 


Ex. : Πείσων; ITaxetoroc, etc. 


Mais tout cela ne prouve pas que chez les Attiques, au cinquième 
et au quatrième siècle, on ait prononcé et comme t long. 

Au contraire, voici des faits qui montrent que chez eux et ne se 
prononcait pas ainsi: 


1° Très souvent er représente et. 


Ex. : ὄρει (p. Gpeï), πόλει (p. πολεῖ), etc. 


L 
2° Nous avons vu que dans l'ancien alphabet attique, le son et était 
noté tantót par E, tantót par EI; nous n'avons pas vu qu'en 
pareil cas on trouvàt jamais I. 
Il v avait done deux prononciations, selon les cas : 
ou bien et avait un son mixte où ὁ l'emportait de beaucoup. 


en inclinant faiblement vers 7, 
Ex. : IIOA E Z (p. πόλεις): 


ou bien €t se prononcait, en réunissant les deux sons € et t. 
comme dans la prononciation érasmienne. 


Ex. : EYKAEIAE X (p. Εὐκλείδης). 


1. Selon Meisrenuaxs, ouv. cilé, S 10, 7, a, la confusion de εἰ et de 9 serait devenue générale vers 
l'an 109 avant notre ère. Il y a beaucoup plus tôt quelques exemples isolés; mais ce sont peut-être des 
fautes imputables aux lapicides. 

2. VOy. Revue des Revues. t. IV, p. 318. 

|. Voy. Bull. de corr. hell., V. V, p. 47. 

δ, QuixTILIEN, 1. 7, 15; Priscten, I, 91, 50. 
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3° Dans les mots transcrits du grec, le latin emploie tantôt'i tantôt 8. 


Ex. : Darius, Dareus; — Alexandria, Alexandréa; — hypoténusa 
(ὑποτεένουσα). 


Toutefoisil transcritordinairementetparidevantune consonne. 
Ex. : Nilus, Polyclitus, etc. 


4 Dans les inscriptions attiques et sur les papyrus, €t et Ἢ sont 
souvent confondus. 


Ex. : ᾿Αλεξανδρήχ, Σαραπιγῆον, ete. 


Ce qui prouve que souvent εἰ se rapprochait plus du son * 
que du son 7. 


3° Les Béotiens distinguaient t de €t dans la prononciation, puis- 
qu'ils écrivaient izt3et au lieu de ἐπειδή, tandis qu'ils écrivaient 
εἴρως au lieu de ἥρως. Mais si et se fût prononcé t dans le 
monde grec en général, les Béotiens n'auraient pas eu besoin 
d'écrire t au lieu de et. S'ils l'ont fait, c'est que la pronon- 
ciation à leur était particulière. 

6° Dans les inscriptions attiques, €t, suivi d'une voyelle, peut 
s'abréger en εἰ. 

1" εε se contracte en et; la lettre E s'appelle et, et l'ionien emploie 
εἴ pour εἰ. 


Donc la diphtongue εἰ devait avoir, chez les Attiques, une pronon- 
ciation intermédiaire entre e et à, se rapprochant quelquefois plus 
de i que de e, mais souvent aussi plus de e que de i*. 

89. — OI. — La transcription latine oe prouve tout d'abord que «: 
n'avait pas le son i. La question est de savoir si la diphtongue ot se 
prononcait comme nous la prononcons en France, ou si elle avait le 
son o ou le son à”. Les faits suivants prouvent que les Athéniens, à 
l'époque classique, prononcaient comme nous *. 


1. Cf. la chute de l't dans les dérivés d'adjectifs en -ειος, ler. des Hec, V, 312. 

2. Τεισίας, Μειξίας. ele, ne prouvent rien : la vraie orthographe est τεῖσαι, μεῖξαι, ete.: τῖσαι, 
μῖξαι sont des fautes d'orthographe. De méme [Ἰοσειδεών est une faute d'orthographe : où écrivait 
régulièrement Ilogièsuv. — ΠΠεντελειχός (et non ΠΠεντελιχός, suppose un primitif ΠΠ ευτέλεια, qui ἃ 
dû exister autrefois à coté de Ievror. — Enfin ὀλείζων n'est pas pour ὁλίζων : εἰ me représente pas 
uu t bref de nature, lung par posilion. La vérité c'est que αὶ est renforcé. en εἰ (ef. &2iyoc): dams τὸ 
comparatif, de méme que dans μείζων (p. "μειγίων , ti est un renforcement d'un € prmitif (WE Ya 

3. HM ne peut pas être question du tout de la prononciation {. ον. le texte suivant cité par Curtius, 
Brlœut., p. 25 : πᾶσα λέξις ἀπὸ τῆς χυ συλλαδῆς ἀρχομένη διὰ τοῦ v ψιλοῦ τράφιται πλην 
τοῦ κοῖλον (or il y a beaucoup de mots qui commencent par xi. Cf. ci-dessus, p. 44, n. 1. — Les mots 
οἶχοι, οἴχοις correspondant au latin Υἱοὶ, vicis ve prouvent rien, voy. Hiass, op. εὐ. p. 28. Tha- 
eydide (H, 54) rapporte bien un oracle où l'on pouvait hésiter entre λοιμός et λιμός, mas sid y avait 
discussion sur le texte de l'oracle, il n'y avait pas une confusion de prononciation : voy. le vers d'Hesode 
(Travaux et jours, v. 243) dans lequel λοιμὸν ὁμοῦ xal λιμόν est inintelligible, si οἱ à le son 1 

4. Le seul argument en faveur d'une prononciation ὅ est fourmi par la. transcription vulgaire de τὸ οἱ 
par oe en latin, fait sur lequel nous reviendrons plus loin Ἑ 88, Num p. ἐκ 
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I^ Ot est souvent pour o - t. 
Ex. : οἷς (p. oic), θοιμάτιον (p. τὸ ἱμάτιον), ete. 


2° Ot est à ot, comme at est à &t, cf. οἴομαι, DOWN p. ὠιόμιην, ete. 
Du rapport μένω uéuovx, rapprochez λείπω λέλοιπα : tout cela 
indique que dans ot le son o doit prédominer. 


[Or 


3 Les mots σο! ἐστίν donnent σούστιν, μοι ἐδόχει, μοὐδόκει, ἐγὼ 
οἰμαι, ἐγῷμαιν. Or, cela ne s'expliquerait pas, si ot avait eu, à 
cette époque, le son ἢ ou le son o. 


4° Dans l'orthographe attique, ot, suivi d'une voyelle, peut s'abréger 
en o (cf. χρόα p. oo). 


9° Denys d'Halicarnasse dit que ᾿Ολύμπιοι ἐπί forme hiatus à cause 
de la rencontre de t et de €. Les grammairiens grecs parlant 
de ot l'appellent 7 ἐχφωνοῦσα τὸ : par opposition à o. 


6° δὲ ot avait eu, dans tout le monde grec, la prononciation v, la 
prononciation béotienne n'aurait rien eu de particulier et les 
Béotiens n'auraient pas eu besoin d'écrire ἄλλυς au lieu 
de ἄλλοις. 


Pourtant cette prononciation à est assez ancienne : l'o de ot s'est 
affaibli en #, et lu s'est assourdi. 

Dans les inscriptions béotiennes anciennes, Ὁ a le son oo et ot 
est gardé; dans les inscriptions béotiennes récentes, ot est remplacé 
par o (— à), et le son ov est figuré par ov'. Dans des papyrus de 
l'époque des Ptolémées, on rencontre déjà des formes comme ἀνύγω 
p. ἀνοίγω. À Athènes, la confusion de ot avec Ὁ ne se rencontre 
dans les inscriptions qu'à l'époque romaine ?. 


REMARQUE. — Dans le latin vulgaire, c s'emploie quelquefois pour transcrire 
Ὁ grec. Fleckeisen? prétendait que, avant ou aprés le septieme siécle de Rome, Ὁ avait 
été transcrit par u, et qu'au septième siècle, il fut transcrit par @. Mais cette opinion 
a été combattue, avec raison, par Schuchardt*; car, si @ pour Ὁ avait été l'orthographe 
du septiéme siécle de Rome, on en aurait des exemples épigraphiques; or il n'y en a 
pas. Ainsi les inscriptions donnent laguna cu lagona, mais point lagæna. L'ortho- 
graphe «e est vulgaire et d'une époque postérieure. Schuchardt a réuni beaucoup 
d'exemples empruntés au latin vulgaire, où l'on voit € transcrivant Ὁ et y transeri- 


1. Voy. Bull., t. V, p. 133. Les Béotiens finissent également par écrire y la diphtongue eot. 

2. Selon Meisterhans la confusion de 61 avec y se serait produite à Athènes vers 238-244 après J.-C. 
Il n'y a pas trace de confusion avec t. Celle confusion de ot avec 1 ne parait pas s'être produite dans la 
prononcialion du grec avant le neuvième ou le dixième siècle. En effet, dans le lexique de Suidas (x* siècle), 
le groupe τ, Ἢ, £t, d'une part, le groupe y, 01, d'autre part, sont traités au point de vue de l'ordre 
alphabétique comme des sons différents, puisque εἰν ἢν t sont placés ensemble apres ζ et avant 0, landis 
que ot et y sont placés après le τ. 

3. Fünfzig Artikel, au mot lagena. 

4. Voy. Vokal., etc., t. IT, p. 278 et suiv. 
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vant ot. Le grammairien Victorinus dit expressément : « Si nous n'avions pas Y, nous 
écririons Hælas, Sdephærus, et non Hylas, Zephyrus ο΄. 

90. — AY, EY. — Il est probable que ces deux diphtongues se 
prononcaient aou, éou, et que, tandis qu'on prononcait εὑρέσχω. 
éouriskô, on prononcait ndptoxov, éouriskon. Cette hypothèse est 
confirmée par certaines formes qu'on trouve sur des inscriptions 
ioniennes de la bonne époque : τάοτα (p. ταῦτα), ἐοργέτες p. εὐεογέ- 
της), etc.*. La prononciation moderne (ar, ev; af, ef) est absurde: 
pourquoi ne dit-on pas de méme οὐ et of pour ou? De plus, si en pareil 
cas Ὁ est consonne, pourquoi ne trouve-t-on jamais ἀτός pour x575z 
dans les alphabets qui ont le F?? 

Si αὖ est ar, εὖ, ev, ce ne sont pas des diphtongues ; alors pourquoi 
met-on l'accent sur v? Pourquoi Z:d avec un circonflexe? Pourquoi 
la première syllabe de E62»325z est-elle longue ? Il semblerait qu'elle 
düt être brève et par nature (€) et par position (Ὁ pour v étant 
une consonne simple *) ? 

Contre la prononciation moderne, on peut encore produire d'autres 
arguments : 

19 Εὖ est pour i$, «bo est pour z5o : donc v est voyelle. 

2 -εὐς est transcrit en latin par -eus (gen. -ei, dat. -eo, arr. -eum , 

et l'on trouve méme Orphèus dactyle . 

3° Εὔιος. dit le rhéteur Démétrios, est un mot composé uniquement 

de voyelles, sauf la lettre finale. 

4 Si αὖ se prononce: ar, εὖ. ev, les mots ᾿Ατρεύς (Atré/s), ναῦς 

( náfs), ἐχελεύσθην (ekeléfsthin), Ζεῦ (Zév), vadar (náfsi), 
πεπαίδευνται {pepædevntæ), ete., donnent des combinaisons 
de sons absolument inconnues à la phonétique grecque; de 
méme αὑτὸς (aftós) ἢ. 
o^ Les sons latins av, év sont transcrits en grec soit par aB, nB, soit 
par αου, nov, 
Ex. : Βατάβοι ou Βατάουοι Batavi , ἠουοχᾶτοι evocati . 


mais non par αὖ, εὖ, au moins en général. On trouve d'une 
facon isolée" la forme Αὐεντῖνος, mais qui sait s'il ne faut pas 
corriger Aobevttvog ' ? 


f. Voy. Gramm. lat, (éd. Keib, t. VI, p. 196, 1, 5. Cf. Bnammacn, op. cif., p. 207, 

2. Cf. Bull. de corr. hell., WI, 51. 

3. On trouve bien NaFzax:ímv à côté de Ναύπαχτοι; mais le radical de ναῦς est νὰ; cela 
prouve simplement, ce qu'on sait déjà, que y consonne et y vovelle sont proches parents. 

A. Cette observation prouve qu'en latin on doit éerire Euander, Agaue, εἰς 

5. 1 faudrait aptos, cf. le grec moderne χαδαλχεύσεις kavalkepses, dans lequel on prononce p, au 

6. Cf. Marru, ouv. cité, p. 42. 

7. Du reste le v latin n'avait pas le son du v français, comme on le verra plus bun. 
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G° Enfin les Osques, qui avaient les sons au, eu, ou et av, ev, ov, 
distinguaient dans l'écriture v consonne et v voyelle; or, 
quand ils écrivaient ces sons avec des lettres grecques, ils 
écrivaient av, ev, ov par F, au, eu, ou par v. 


Toutefois v consonne et v voyelle étant parents, il est naturel qu'à 
un certain moment la confusion se soit faite dans la prononciation 
vulgaire. À quelle époque a-t-elle commencé à se produire ? C'est ce 
que ne disent pas les travaux sur la prononciation grecque. 

On cite bien EUSTATHE, Comm. in Dion. Perieg. (dans les Geogr. Gr. 
min. de Didot, t. II, p. 288, 1. 14-15) : Καλαθρία οὐ διὰ τῆς αὖ διφθόγγου, 
ἀλλὰ διὰ τοῦ D γράφουσιν οἱ ἀχριθεῖς. Mais ce texte ne nous dit pas 
quand on a pu prononcer et écrire pour la premiere fois en confondant 
le b latin et la diphtongue «v. Selon Meisterhans, l'orthographe 
ἑχτοῦ, etc., qu'on rencontre à partir de 74 av. J.-C., représenterait la 
prononciation £xFzo9; mais cela n'est rien moins que sür; tandis que 
la forme εὐφήθοισι (120 ap. J.-C.) pour éooz6owc: est un exemple 
plus concluant. 

91. — OY. — On prononcait sans doute à l'origine oou, c'est-à- 
dire que ou avait le son óou et eu le son oou. On peut remarquer 
en effet que le vieil allemand troum (prononcez tro-oum) est à Zrawm 
(prononcez tra-owm) comme lionien θωῦμα (prononcez thóouma!) 
est à θαῦμα (prononcez thäouma). Enfin la double orthographe o 
et ou, qu'on trouve sur les inscriptions attiques (voy. ci-dessus, $ 80), 
semble bien indiquer qu'à l'origine il y avait une double prononcia- 
tion, selon les cas; tantôt on entendait le son o primitif inclinant 
vers ou (Ex. : τὸ δέμο pour τοῦ 0.59), tantót on entendait la diph- 
tongue véritable (óou), par exemple dans Σπουδίας, τὰς βοῦς, etc. 
Mais de bonne heure ΟΥ̓ prit la prononciation ov, en même temps 
que Y perdait cette prononciation pour prendre le son à. Nigidius 
Figulus? dit en parlant de l'orthographe ou employée par les Grecs 
pour rendre le son simple u : inop?a fecerunt. 

92. — At, He, Qu — Ces diphtongues ne se distinguent de «t, εἰ, 
ot que par la longueur de la premiere voyelle, car elles sont formées 
par la réunion de &t, nt, ot. On devait les prononcer aye, eye, oye, 
c'est-à-dire que à, 6, δ étaient suivis d'un faible son ὁ, analogue au 
son du j allemand. Si l'on ne prononce pas l':, ce ne sont pas des 
diphtongues. Dans l'ancien attique, cet t se prononcait trés faiblement 
au dalif pluriel de la premiere déclinaison; sur les inscriptions de 
l'époque, on trouve -not, -aot (pour -ntor, -&tot). Dès l'époque de 
l'orateur Lycurgue, [τ est négligé quelquefois dans l'écriture. Selon 


o ———————————————————— 


t. De méme en latin 7oudez (prononcez yoouder), voir plus loin, S 121 (p. 70). 
2. Cité par Avrc-GELLE, Noct. Altic., IX, 14. 


 » 
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is et selon Kühner (ausf. Gr. der gr. Spr., p. 56, 13), c'est vers la 
fin du deuxieme siecle av. J.-C. que les inscriptions cessent d'avoir 
régulièrement l't. En tout cas, les papyrus de l'époque des Ptolémées 
_ présentent des formes comme ce δήμω (datif ), à côté d'autres où l't 
— est indüment adserit, comme xactot, εχρήσωι, αλλάι (p. 2224), etc. ". 
|... Cest parce que lt de ces diphtongues ne se prononcait plus 
. quHérodien l'appelle gvsxgovnres *. Mais cette prononciation est 
relativement moderne; car, dans les mots grecs latinisés à une 
époque ancienne, on voit ᾧ transcrit par c, comme ot (cf. tragædus, 
comædus, etc... 

Au contraire, les mots où ᾧ est transcrit par 0, comme rhapsodus, 
ode, odeum, etc., ont été latinisés à une époque plus récente où lt 
adscrit ne se prononcait plus”. | 

Quant à l'habitude absurde de souscrire le, elle ne remonte pas 
plus haut que le onzième ou le douzième siecle *. Avant cette époque, 
l't est soit négligé, soit adserit ". 

93. — YI. — Cette diphtongue est rare. Transcrite en latin par yi, 
. elle est souvent abrégée par les Grecs en v devant une vovelle. Ainsi 
les Attiques disent ὑὸς et non υἱός ". 


sem 
φ 


1. Toutes ces formes sont empruntées au papyrus d' Hypé ride. Cf. ce que dit Srmasox, XIV, p. 688 : 

Πολλοὶ γὰρ χωρὶς τοῦ : γράφουσ: τὰς δοτιχὰς xai ἐχδάλλουσι δὲ τὸ ἔθος φυσιχὴν αἰτίαν 

ἔχον (parce que I'; ne se prononçait plus). 

. 2. Toulefois cf. Cumamososcos (dans Bxxxrm, Anecd., t. III, p. 1186 ct suiv.). Après avoir dit que 

dans ces diphtongues l'; est ἀνεχφώνητον, il ajoute: οἵ δὲ μουσιχοὶ τῆς ἀχριδείας φροντίζοντες 

ουσιν ὅτι ἐχφωνεῖται μέν, οὐχ ἐξαχούεται δὲ διὰ τὸ μέγεθος τῶν μαχρῶν φωνηέντων. 

3. Cf. la double orthographe Thraex et Thrax. 

4. Cf. Warrexnacu, op. cit., p. 11. 

5. KCnxrn-Brass (op. cit., p. 62, €) cite Tuxoposios (p. 168, éd. Gættling), qui parle de +à  ὑποχάτω 
roov. Mais cette expression peut désigner la graphie x E qu'on trouve par exemple dans le 

ms. a Helléniques. 

— $. On trouve chez les grammairiens grecs diverses théories sur les diphtongues. D'après les Scholies 

de Denys le Thrace (cf. Βκκκεν, Anecd., t. 11, p. 504), les diphtongues se divisent en 


αι, αὖ 
ποτ ΡΥ tt, εὖ 
! ο:, οὐ 
Tr 
E 
*XX3X69UVOt. nnn vt 
la 
2 
I A ‘ 
ἄφωνοι. een n nn n n r, 


Dans les scolies publiées sous le nom de Tutovostos (p. 34 Κι. 6. Gott ) on établit La distinction suivante 


\ αι av 
χυρίως δίφθογγοι.... εἰ εὖ 
/ οι 0% 
Nu 
χαταχρηστιχῶς Gib. )? ἣν 
LU ΓᾺΡ Ἢ 


y 
Dans la grammaire byrantine (Chœæroboseos, Theodosios, Scholies de Denys le Thrace, Moschopoulos) 
*n distingue δίφθογγοι χατ᾽ ἐπιχράτειαν (on n'entend qu'un seul son, qui domine l'autre et l'étouffe) : 
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94. — Consonnes. — Aspirées. — Ni la prononciation 


érasmienne, ni la prononciation moderne ne paraissent conformes 
à ce que nous pouvons savoir de la valeur des aspirées grecques. 

Quintilien! nous apprend que la prononciation du e était très 
différente de celle de f latin et Priscien? dit formellement que f ne 
doit pas se prononcer les lévres aussi serrées que φ. Et, en effet, 
jamais, sauf dans la langue vulgaire postérieure?, les Latins ne 
transcrivent par f. Ils le transcrivent par ph et méme, dans 
l'ancienne langue, par p (cf. ci-après, 8 100). 


Ex. : Poeni, Pœnicus, Poeniceus (cf. Φοίνιχες), Pilargurus, Pilemo, 
Pilipus, etc. 


De plus, si les grammairiens grecs* ont tort de dire que 8 s'écrivait 
TH, ils ont raison, nous l'avons vu plus haut”, de rappeler que q 
s'éerivait ΠΗ et y, KH. Ce qui est non moins sür, c'est que, en vieux 
latin, 8 et x sont transerits par t et par c 


Ex. : θησαυρός, tesaurus; ᾿Αγάθων, Agato; θέατρον, teatrum; 
᾿Αχιλλέυς, Aciles (Corp. Inser. Lat., I, 1500; cf. Teses, ibid., 1501), 
Αντίοχος, Antiocus, etc. 


Enfin les Grecs anciens avaient pour règle de ne pas redoubler les 
aspirées : ils écrivaient Σαπῳώ, et non Σαφφώ". Or si q avait eu le 
son de f, rien n'aurait empéché d'écrire Σαφφώ. En résumé, les 
sons ®, 0, x, qui sont des spirantes pour les modernes, étaient, pour 
les anciens, des sourdes aspirées; c'est-à-dire que « se prononcait 
vraisemblablement πὸ (suivi d'une aspiration), x se prononcait X 
(suivi d'une aspiration), 8 se prononçait v (suivi d'une aspiration). 
La preuve, ce sont des liaisons telles que : ἀνθ᾽ οὗ (prononcez ant 
hou), ὃφ᾽ où (prononcez hüp hou), οὗχ, ὅστις (prononcez ouk hostis). 
D'ailleurs il existe quelque chose de semblable méme dans la pronon- 
ciation moderne; si les Grecs d'aujourd'hui disent edjis (ἔχεις), ils 


4, Ἢγ €» et εἰ (son 8 ou 1); δίφθογγοι χατὰ χρᾶσιν (αν, eu, ov); δίφθογγοι κατὰ διέξοδον (pronon- 
cialion séparée) : nv, ων, ut. On voit que x: οἵ ot sont en dehors de cette division. Les Byzantins ne les 
'onsidéraient pas comme des diphtongues véritables, parce qu'elles ne comptent pas comme longues pour 
quede CE Cherobose: OS : ἐπ zin, 09v 7 at δίφθογγος f, ἔχφω νοῦσα τὸ t χαὶ fi οι 6i ἰφθογγος 
οὔτε χατ᾽ ἐπιχράτειάν εἰσιν οὔτε χατὰ διέξοδον οὔτε χατὰ χρᾶσιν, ὥσπερ ἐστερήθησαν τοῦ 
διώματος τῶν διφθόγγων, ἐστερήθησαν χαὶ τοῦ χρόνου τοῦ παρεπομένου ταῖς διφθόγγοις. Il 
est donc probable que dans ἄνθρωπ οἱ, τύπτομαι, οἴο., les diphtengues ot et αι sonnaient plus faible- 
ment que dans ποιήσαι, ἀμύνοι, otxor; mais il ne faudrait pas se fonder sur ccla pour prétendre que 
ot, αἱ avaient la prononciation monophtongique. 

4. Instit. orat., ἘΠῚ. 10, 27 (cf. I, 4, 14). 

2. Inst. gramm., Y, p. 11, 27 A: « Hoc tamen scire debemus, quod non fixis labris est pronun- 
tianda f, quomodo p et h; atque hoc solum inlerest ». Cf. Brass, üb. d. Aussprache des Gr., 3° éd., p. 85. 

3. Voy. Scuccnanpr, op. cit., I, p. 56; cf. Küaxen-BLass, ausf. Gr. der gr. Spr., p. 58 

4. Voy. Marrurig, Ouv. cité, p. 22. 

5. Page 36 (S 76). 


6. Cf. l'exemple χαταπθιμένης (au lieu de χαταφθιεμιένς) dans la Revue des Revues, t. IV, p. 266. 
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prononcent Æhôra (χώρα). En revanche, nous savons que, dès 
l'antiquité, certains dialectes ont commencé par faire des aspirées de 
véritables spirantes. Ainsi les Laconiens donnaient au 8 la pronon- 
ciation sifflante, comme le prouvent les mots θεός écrit ou5:, Θεοδέχτεης 
écrit Σ:οδέχτας, θέλει écrit aider, παρθένοις écrit παρσένοις, etc. 

95. - Les Moyennes. — Si l'on en juge par le nom que les 
grammairiens grecs leur ont donné (μέσχ), ces consonnes étaient 
intermédiaires entre les faibles (0. £) et les aspirées (duré íx); elles 
avaient done, semble-t-il, une certaine aspiration. 

Mais par aspiration il ne faut sans doute entendre qu'un son 
analogue à celui de nos lettres b, d, g (7 dur), qui est moins bref, 
moins sec, plus aspiré que celui des lettres p, t, c. 

La prononciation moderne B — », ὃ — 1h dour, Ὑ — i allemand 
(dans certains cas, par exemple vt, γε — ji, je : παναγιά, panbaja) 
ne peut donc être la prononciation ancienne ; car les sons v, (/ dour, 
j allemand ne correspondent pas à des momentanées sonores, mais à 
des spirantes, ou plutôt, pour parler le langage des grammairiens 
grecs, ce sont des 7uioovx et non des ἄφωνα. De plus, Denys d'Hali- 
carnasse dit que B se prononcait comme # et q, les lèvres serrées 
. lune contre l'autre. Cicéron dit que Btvet et bini se prononcaient, de 
son temps, de la méme facon. Enfin les Latins transcrivent le B grec 
par b. 

C'est en vain qu'à l'appui de la prononciation moderne on invoque 
la permutation des consonnes parentes 4 et » dans βούλομιχι, volo, 
ou dans Βηλεύς (βηλεύς), Fidsiy (βιδεῖν) ; ces faits prouvent simplement 
quil n'y a pas très loin du ὁ au v, mais non pas que ὁ se soit 
prononcé régulièrement v. 

— L'argument tiré de la transcription du v latin par B n'est guère 
plus solide, sans compter que souvent aussi v est transerit par ou. 


Ex. : Vergilius, Βεργίλιος et Οὐεργίλιος — Laevius, Λαιούιϊος — 
Fulvius, Φολούτος, ete.' 

— M n'en est pas moins vrai que la prononciation moderne a des 

origines plus où moins anciennes. 

Pour le B, on ne voit pas bien à partir de quelle époque il s'est 
prononcé v. Selon Meisterhans , ce serait vers le. commencement 
de l'ère chrétienne, parce que c'est à partir de cette. époque que 
le v latin est rendu par B dans les inscriptions. 

Quant au δ, il avait une prononciation sifflante dans cer- 


1. Gossran prétend que dans les noms propres e cal Eransent tantôt par 4, tant par οὐ, et que 
dans les noms communs, il est toujours transerit par 9; colle assertion e démentie par la farm 
ἠονοκᾶτοι (evocati) citée plus haut (3 99, 5°, p. 4? 
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tains dialectes, puisqu'ils le remplacent dans lécriture par €. 
Ex. : Διόζοτος, béotien, pour Διόδοτος". 


L'inscription n° 362 trouvée dans les fouilles d'Olympie * remplace 
constamment à par G. 

Enfin le y avait déjà le son du j allemand à l'époque alexandrine, 
comme le prouve la forme Σαραπιγῆον citée plus haut (p. 47, 4); cette 
orthographe suppose, en effet, une prononciation vulgaire Sarapijeon. 

96. — Histoire du Z?. — Le G est une lettre double, mais bien 
différente de & et de Ψ. En effet, & est pour Y 6 ou plutôt pour x6, 
et «p est pour Bo ou plutôt pour πα΄. Cela tient à ce que, dans tous 
les cas où se produit la combinaison, c a le son dur, qui change B 
en v et Y en X. Au contraire, lorsqu'une dentale se trouve devant 
un o, elle tombe et ne produit pas un 6; c'est que G est une lettre 
double où o a le son doux. 

Le son primitif de G a dü être dz : cf. skr. Dyáus, lat. Deus, dies, 
dius, divus, Juppiter (p. Djuppiter), Diovis, Jovis, le grec Atóg à cóté 
de Ζεύς, ζά à côté de διά, sedeo, ἕζομαι (p. ἔδγοιμαι), etc.?. Mais 
cette prononciation dut disparaitre de bonne heure. 

Les grammairiens grecs enseignent en effet que G est composé 
de σ et de δ; or c'est une théorie qu'ils n'auraient jamais soutenue, 
si G s'était prononcé dz. Il est donc présumable que le son dz s'est 
affaibli de trés bonne heure en zz; en d'autres termes, le son z se 
trouve prolongé de facon à faire position, puis finit par se réduire 
à un z simple. Virgile, qui scande Drymoque Xanthoque, scande 
nemorosá Zacynthos : done, dans le mot qu'il transerit du grec, z 
a pour lui le son d'un z simple”. 

Ce qui a trompé les grammairiens anciens et ce qui leur a fait dire 
que G est pour 69, alors qu'étymologiquement & est pour 66 (6 doux), 
cest que certains dialectes, comme le dialecte dorien, avaient 
remplacé le dz primitif par z d. 

Ex. : συρίσδω, pour συρίζω, etc. 
Pa Voy. Bull. de corr. hell., 111, p. 141. 
2.]nser. éléenne sur bronze, antérieure à 580 avant Jésus-Christ. Cf. n^* 223 ct 308 des mêmes 
fouilles, et voy. H. L. Aurexs dans le 7iAein. Museum, 1880, p. 578 et suiv. 


3. γον. L. Haver dans Mémoires de la Société de linguistique, 1877, p. 192 et suiv.; M. ΒΕΛΌΡΟΓΙΝ 
dans les Annales de la Faculté des lettres de Bordeawr, 1881, p. 313 et suiv. 


Lk. Dexvs D'HALICARNASSE, 7t. συνθέσεως, p. 82, Heiske, dit très nettement que Ψ est pour πα οἱ ξ pour #6. 
5. M. Beauvouix (op. cif., p. 316) a démontré par l'argument suivant que £ — εἰσ ct non zd. Les mots 
féminins de la première déclinaison où la voyelle thématique est précédée de g ont au nominatif - ἃ et non 
4, ex. : μοῦσα, θάλασσὰ, δίψα, δόξα, etc. (voy. Henopiex, éd. Lentz, 2, 752, 18. 1, 333, 341). Au 
contraire, quand la voyelle thématique est précédée de à, le nominatif est en -7,, sauf dans quelques noms 
de villes étrangères et dans les noms doriens A76x, ᾿Ανδρομέδα (voy. Hénoniex, éd. Lentz, 2, 752, 13. 
|, 252). Or, quand il y a un Z avant la voyelle thématique, le nominalif est en -X. Done  — ὃ + 6 
(doux) et non g 4- ὃ. 

6. Voy. Dexys Le Turace, Anecd. de Bekker, p. 632; cf. Schol., p. 780; 814; 815; Dexys p'Harr- 
CARNASSE, 7. συνθέσεως, p. 78, ZJleiske. 


LA 


, * r ' 0 pol , 
7. Quand on écrit Zuvova, ete., il est évident que ζ a simplement le son de z. 
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. . Mais cette prononciation est particuliere à ces dialectes-là, de 
méme que ces dialectes prononcent aussi σχίοος pour ξίοος, σπέλιον 
| pour Φέλιον, ete.!. 

_ De tout ce qui précède on peut conclure que la prononciation 
| méo-grecque du zé/a représente peut-être mieux que la prononciation 
— érasmienne celle qu'entendaient ordinairement les anciens*. Mais la 
|. prononciation érasmienne a pour elle qu'elle représente la pronon- 
. ciation primitive. 

— — Avant que le latin ne fit usage de la lettre z (voy. ci-après, 8 104, 
le 6 était transcrit : | 


A 


] 4° Au commencement des mots par 5, qui avait alors le son dour. 
_ Ex.: Ζῆθος. Setus (C. I. L., t. I, n^ 1047, 1299), ζώνη, sona, etc: 


2 Dans le corps des mots par ss (prononcez z prolongé zz, le 
double s n'ayant sans doute d'autre but que d'indiquer que 
le € faisait position. 


Ex.: $29:1$o, badisso (et tous les verbes en -ἰζειν, transcrits 
-issare); τοαπεζίτης, tarpessita, etc.: de méme Messen- 
tius? pour Mezentius ἡ. 


— Plus tard, à une époque où di* devant une voyelle avait pris un 
son sifflant, di et z furent confondus dans l'orthographe populaire*. 
A partir du deuxieme siècle de notre ère, on rencontre, d'une part : 


Aziabenico, Azabenico 'iuser. en l'honneur de Seplime-Seévére 


e | hozie, 
Z ou Zi — di Elviza, 
| Zodorus, 


Zonysius, ete, 

et d'autre part : 

de \ Ariobardianen, 

6: ἃ Medientius p. Mezentius (Virgile, δος, VH 654, Coder Palatinus,, 
( Amadiones, ete. *. 


Ces divers témoignages sont corroborés par ceux des grammairiens. 


E andi 
m1: Cf. Cnammn, Anecd. Oron., IV, 326, 8 : ἐπλανήθησαν ol Αἰολεῖς xatà τὴν προφοράν, τὸ 
A Ww αδυγὸς γράφοντες xal τὸ ξίφος σκέφος «xal» τὸ ψέλιον σπέλιον. 
. On a remarqué que ᾿Αθήναζε a bien l'air d'être pour ᾿Αθήνασ-δε, et l'on peut dire φυ ἔραζε, qui 

n'est pas un pluriel, s'explique par l'analogie de Αθήναζε, mais c'est peut-être dà à une influence dialectale 

3. Voy. /levue des Hevues, XII, p. 205, 

4. Voy. Bnaunacu, op. eif., p. 281-282. 

5. On trouve aussi la transcription sd, voy, Maxim. Victorinus (éd. Keil, Gr. ἐσέ, VI, p. 196, I. 3 
EL qui cite Sdepharus pour Δέφυρος. mais celte transeriplion, qui ext d'ailleurs arbitraire (vov. ci-dessus. 
ΟΡ. 48 en haut : Rem), ne représentait certainement pas la vraie prononciation ; elle était fondée simplement 
sur l'opinion rapportée ci-dessus (p. 54), à savoir que 7 — σῦ. 
Ὁ. Quelquefois méme le son ἃ non suivi de j avait pris un son sifllant : ef. Appendis Probi, p. 197, 23: 

septiZonium, non septidouium v, La permutation de di avec 8 doux (pronooces 5 est du reste ancienne. 
Le Sabin. Attius Clausus (prononcez : closes; clausus, de claudo — «os devint Appius 
— Claudius. «f. T.-Live, H, 16. 
5. Voy. Souvonanvr, op. eif., t. 1, p. 67 et suis 
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Au cinquième siecle, Consentius écrit! que etiam doit se prononcer 
etziam:, et il ajoute que les Grecs prononcent méme optzimus (quasi 
post t z græcum admisceant), ce qui est une faute. Priscien? dit que les 
anciens Latins prononcaient Medientius pour Mezentius. Au même 
endroit, il parle de la parenté de d, t, avec z et il dit que meridies, 
hodie se prononcent de son temps avec un z; il distingue deux z 
(sans doute l'un dur, l'autre doux), le premier dans etiam — etsiam 
iS dur), le second dans hodie — hodzie (s doux). Au septième siècle, 
Isidore (Orig., 1, 26, 28) dit que justitia se prononce justizia (avec 
un Z dur sans doute, comme le prononcent les Allemands aujour- 
d'huiJ. Enfin, on rencontre l'orthographe Ζμύρνα, ζόεννύναι, ete. 
et de méme Zmyrna, Zmintheus, zmaragdus*, formes que Brambach 
et L. Müller préfèrent à l'orthographe par s. Schuchardt? cite même, 
pour l'époque impériale, des formes comme Lezbius, Zozima, etc. 

97. — P. — Cette lettre tantót devait avoir la prononciation simple, 
tantót était accompagnée, ou plutót suivie d'une aspiration. C'était le 
cas, quand elle se trouvait au commencement des mots ou apres 
un autre p. 

98. — Xi. — Cette lettre avait tantôt le son dur, comme après 7 ou X, 
tantôt le son doux (z francais), par exemple dans les cas où elle peut 
être remplacée par € : Σμύρνα, σύεννύναι, Λέσόιος, etc. Nous avons 
donc tort de prononcer le c grec partout comme une lettre dure. 

99. — Conclusion. — En résumé, la prononciation grecque 
ancienne était, sur presque tous les points, différente de la pronon- 
ciation moderne. Il y a cependant des cas où la prononciation 
moderne des Grecs se rapproche, au moins en quelque chose, de ce 
que devaient entendre les anciens. Il est vraisemblable notamment 
que les anciens devaient assimiler la consonne finale d'un mot à la 
consonne initiale du mot suivant ; c'est ce qui a lieu en grec moderne 
où τὴν πόλιν se prononce lim bólin; les Grecs anciens devaient dire 


ct. πόλιν. On trouve, en effet, sur des inscriptions : ἐμ, πόλει — ἐγ 
Κορίνθῳ — ἐς Σάμῳ — ὅταμ. περ — τῶμ μισθώσεων ἔστιμ. περὶ --- 
eere. παρά — θεῶμ. πρὸς Eau. μὲν — ὀφείλουσιμ.᾽ Φιλόδημος —- 


ὐτὸγ χα — GÀ ÀC ογιστῶν -- TOÀ 


ou. Μεθὼ ναῖοι TOY γραμματέα 

λόγον. ete.^. Wecklein considere cette pronone iation comme vulgaire. 
i 

Mais fos une hypothèse purement gratuite. 


1. Voy. Gr. lat. (éd. Keil), 1 Ῥ. 399, 3. 

3. C'est μπῇ prononciation Karl moderne de etiam. Cf. l'étrusque Zimuthe, nom de Diomede 
R. d. R., Y, 305). 

3. Cité par BnaxBacn, 0p. cil., p. 217; cf. p. 282. 

&. Cf. inscriptions citées par 7t. d. Π., V, p. 302, 1. 23. 

b. Voy. 0p, cif. 3, p.74 

6. Voy. WrcktEi, op. cif.. p. 47 et suiv. — F. Brass, Aussprache, clc., ?, p. 83 sq. — Manrix, 
Urbinas, p. 28. 
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; CHAPITRE ΠΙ 
ALPHABET LATIN 


ORIGINE ET HISTOIRE DE L'ALPHABET LATIN. — OBSERVATIONS 
SUR L'ORTHOGRAPHE ET LA PRONONCIATION. 

Bibliographie. — Tu. MOmMSEex, die Unteritalischen Dialekte (1850), p. 26 et suiv. 
— E. HünxEn, Rómische Epigraphik (dans le Handbuch d'Ivan Müller, t. 1", p. 625 et sui. 
— VON PLANTA, Gramm. d. osk.-umbr, Dialekt., V, 41 sqq. — Bn£aL, Mémoires de la 
Sociélé de linguistique, t. VW, p. 129-134, 119-156. — Fn. SroLz, llis!. Gramm. der lat. 
Sprache, 1, 1 Th., 82 sqq. 

IurscurL, Priscæ Latinilatis monumenta epigraphica, Berlin, 1862, — W. Conssex, 
ueber Aussprache, Vocalismus und Belonung der lat. Spr., ?* éd., Leipzig, Teubner, 
1868-70, — EpoN, Ecrilure el Prononcialion du latin, Paris, Belin. — E. SEELMANN, die 
Aussprache des Latein nach physiologisch-historischen Grundsætzen, Weilbronn, 1885, 

100. — Origine de l'alphabet latin. — On est d'accord pour 
dire que l'alphabet latin dérive du grec; mais, tandis que les autres 
savants veulent qu'il soit sorti directement de l'alphabet éolo-dorien en 
usage dans la Grande-Grèce, M. Bréal s'est efforcé de démontrer 
que l'étrusque a été l'intermédiaire entre le grec et le latin'. Quoi 
qu'il en soit, on enseigne qu'il y eut deux alphabets grecs en Italie. 
Du premier est sorti l'alphabet étrusque, auquel il faut rattacher 
l'alphabet ombrien et l'alphabet osque. Du second procède l'alphabet 
latin*. En effet, ces deux groupes d'alphabets présentent les diffé- 
rences suivantes : l'alphabet étrusque a retenu deux formes de s des 
quatre qu'avait le phénicien, le latin n'en a qu'une; l'alphabet étrusque 
représente le son f par 8, le latin par le digamma ; l'alphabet étrusque 
n'a pas le koppa, que le latin possède. 

L'alphabet latin semble donc bien avoir eu pour origine l'alphabet 
des colonies chalcidiennes d'Italie et de Sicile; ces colonies, bien 
_ quioniennes de race, avaient l'alphabet dorien. On sait quelle 

influence la ville de Cumes, notamment, exerça sur les mœurs et 
sur les lois de Rome; cette influence dura jusqu'à ce que la Campanie 

eût été conquise et que Cumes eût été prise par les Sabins, en 420 
ἃν. J.-C. (334 U. C.). 

Si nous placons l'alphabet latin en regard de l'alphabet des 
colonies chalcidiennes, nous aurons les rapports suivants”: 


D. Voy. M. Basat, Mém, de la Soc, de ling., t. VII, p. 129-134; 140-156 ; les idées de l'auteur ont 
été résumées par Pu. Brnosn, Histoire de l'Ecriture dans l'Antiquité (p. 150 et suiv.), qui montre très 
bien (p. 157, n. 1} le fort et le faible de la théorie, L'opinion contraire a. été soutenue avec force par 
L. Havet, Lecon d'ouverture, 7 décembre 1882, 

2. Coxwav, the [talie Dialects, p. 459, admet que de l'alphabet gree sont sortis ct l'alphabet latin et 
l'alphabet étrusque primitif. De l'alphabet étrusque primitif il dérive les alphabets Campano-Étrusque, 
Osque, Étrusque d'Étrurie et Ombrien. 11 y a. lieu sans doute de faire une place à part à l'alphabet falisque 
où l'on trouve, selon M. Bréal, un mélange de l'alphabet étrusque et de l'alphabet latio. 

3. Nous nous contentons de signaler les rapports; nous ne pouvons dans cet ouvrage insister sur la 
forme méme des lettres, On pourra s'en rendre compte en consultant Pw. Benoun, ow. cité, p. 159. Quant 
à l'histoire de l'alphabet latin, on peut en résumer ainsi les époques principales : 1* types fournis par 


Ε 
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ipw (ABGDEFZHOIKLMNOP?RSTVX(E) D(o) V(y) 
d IABCDEFZH.IKLMNOPQRSTVX * .! 


101. — Les signes C et K. — Le signe C était done le g, le signe K 
le c dur”, Ainsi C, CN restèrent toujours l'abréviation de Gaiüs, Gnæus 
(en grec Γάιος, Γναῖος) ὃ. K était l'abréviation des mots Kæso, kalendæ, 
kalumnia, kaput, etc. De bonne heure il arriva que la prononciation 
devenant plus dure, on ne distingua plus le son g du son c ou k*. Il en 
résulta que K disparut presque entièrement de l'usage ordinaire? et 
que C joua le rôle de tenuis et de media tout à la fois". Le choix de C, 
comme signe unique, de préférence à K tient, selon Mommsen, à ce que, 
dans le jeune alphabet étrusque, le signe C désignait précisément la 
tenuis. De là, des formes comme celles-ci : pacunt (Loi des XII Tables, 


, 
Quint., I, 6, 1 1), acetare p. agitare (Festus, p. 17,90 éd. Thewrewk de Ponor. 
Sur l'inseription de la colonne rostrale, refaite par les grammairiens de 
l'empire avec l'orthographe archaïque telle qu'ils se la figuraient, on ne 
trouve jamais K, mais partout C, soit comme forte, soit comme douce, par 
exemple dans les mots LECIONE|$, MACISTR/ATOS, PJjVCNANDOD, 
CARTACINIENSIS’. C'est grâce à la même confusion de sons et de 
lettres que l'orthographe et la prononciation vicesimus entrèrent 
dans la langue, au point d'être toujours préférées à vigesimus*. 
102. — Origine du G. — Plus tard, la prononciation redevenant 
plus exacte, on recommenca à faire sentir (d'une facon plus accusée), 
une différence entre la gutturale douce et la gutturale forte; pour 
celle-ci on garda C, et la douce fut représentée par un C légèrement 
modifié, G. Selon Plutarque”, ce signe aurait été inventé par l'affranchi 
Sp. Carvilius, le premier qui ouvrit à Rome un γραμματοδιδασχαλεῖον 


J 
δὶ 


et qui fixa l'alphabet romain de vingt et une lettres. Le G prit dans 


l'inscriplion de Duenos (cf. M. Bné&ar, Mél. d'arch. et d'hist. de l'École fr. de Rome, t. II, p. 147-167, 
pl. III; 2° types fournis par les as libraux (cf. Mowusrs, C. I. L., t. I, en téte) ; 3° types fournis par le 
décret de Paul-Émile, 190 av. J.-C. (cf. C. 1. L., t. II, n° 5041); 4? Lypes postérieurs à celte date 
(cf. Hénsgn, Exempla scripturæ epigraphicæ lating a Cæsaris dictatoris morte ad statem Justiniani, 
Berlin, 1885, in-fol. ; R. Cacnar, Cours d'épigraphie latine, Paris, Thorin). 

1. C'est l'alphabet de vingt et une lettres dont parle Οτοέπον, de Nat. deor., M, 37, 93. Voy. à ce 
propos Lixpsay, The Latin language, p. 5. Comme on le voit, cet alphabet s'arrétait à l'X, que Quintilien 
MEM 9) appelle ultima nostrarum. 

2. Comme dans le mot feked sur une inscription archaïque, voy. Rev. cril., 1882, t. I, p. 220. 

3. Cf. les témoignages des grammairiens latins, par ex. Quint., 1, 7, 28; sur le monument d'Ancyre 
on lit CAIVS. 

4. C'est ainsi que dans certaines parlies de l'Allemagne on prononce mein küter, ete. 

;. Depuis environ 450 av. J.-C., selon Kühner. 

6. Une confusion analogue s'était produite entre le ) et le p, voy. plus bas, $ 124, ct Mém. de la Soc. 
de ling., IV, p. 374. 

7. Cette inscription a été trouvée en 1565; elle est citée par Quintilien (I, 7, 12) qui la considérait 
comme authentique. Mais il est certain, comme le prouve la forme des lettres, l'I /onga par exemple, 
qu'elle a été gravée vers l'époque de Claude, ct il est plus que douteux qu'elle ait été copiée exactement 
sur lancenne; entre autres preuves on peut citer des archaïsmes exagérés comme NAVEBOS pour 
NAVEBVS, alors que sur l'inscriplion d'un Scipion consul en 495 on lit TEMPESTATEBVS. 

8. Cf. vicies οἱ tricesimus, à cóté de trigesimus. 


9. Questions romaines, 54 et 59. 
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l'alphabet la place du Z, qui disparut vers la même époque! sous 
l'influence d'Ap. Claudius. Martianus Capella nous apprend, en effet, 
qu'Ap. Claudius était l'ennemi du Z; pour en débarrasser la pronon- 
ciation latine, il favorisa la prononciation Valerii au lieu de Valesii* 
et en méme temps appuya l'invention de Sp. Carvilius et l'introduction 
de G dans l'alphabet, à la place de Z^. Le G se rencontre, pour la 
première fois, sur une monnaie de Signia (C. I. L., T, 11) antérieure 
à l'an de Rome 486 (268 av. J.-C.) et sur l'as de Luceria* qui est 
antérieur à l'an de Rome 485 (269 av. J.-C. . 

103. — Le signe K. — Quant au K, il se conserva dans l'usage 
populaire, surtout devant A : kaussa, merkatus, judikandis”, etc. Dans 
certains mots au moins, cette orthographe se rencontre méme à 
l'époque impériale: KARVS, VOLKANUS, KARTHAGO, etc.*. 
Mais l'usage finit par en étre restreint. 

104. — Le signe Z. — Le Z, qui fut chassé par Ap. Claudius et par 
Sp. Carvilius, existait dans l'ancienne langue latine, par exemple dans 
le chant des Saliens?. Il se rencontre encore après l'an de Rome 481 
(273 av. J.-C.) sur une monnaie de Cosa où on lit COZANO cf. C. LL, 
I, n° 14). Accius n'employait plus Z*. Les emprunts nombreux faits au 
grec le firent reparaitre vers la fin de la République, et il fut placé à la 
lin de l'alphabet en méme temps que Y (v). Z et Y ne semploient 
que dans les mots grecs latinisés à une époque récente : ex. atti- 
cisso, mais citharizo. Des formes comme lacryma, sylva, inclytus, 
Sylla, etc., sont de gros barbarismes”. 

105. — Le signe H. — Les anciens Latins faisaient de H un emploi 
assez restreint , et c'était un signe de mauvaise prononciation, ou, 
comme disaient les grammairiens, de rusticité, que d'aspirer les 
mots à faux. Toutefois ce défaut semble se généraliser à l'époque 
d'Auguste, puisque Nigidius Figulus eroit devoir le relever ἧς Quelque 
temps auparavant, Catulle se moquait, dans une épigramme (pièce Kf 
du recueil, des aspirations ridicules d'un certain Arrius. Mais la 


1. Il y a relation entre ces deux faits. Voy. Havet, δεν, de phil, t, H, p. 15 et suir. 

2. L. Havet suppose qu'entre Valesii (prononcé Valecii) et Valerii il v eut le sun intermédiaire 
Valezii qu'Ap. Claudius combattit. Cf. le falisque zenatus (+ doux) au lieu de senatus (+ dur) εἰ 
voy, M. Bnear, Mém. Soc. de ling., IV, 401, 

3. L. Havet cherehe à établie que Carvilius dut être affranchi et ouvrir son école vers l'an de Rome 
494 (200 av. J.-C.). Mais avant l'ouverture du γραμματοδιδασχαλεῖον Carvilius pouvait avoir. inventé 
sa lettre, et l'on sait que son invention fut répandue et popularisée par Ap. Claudius, qui vivait encore en 
474 de Rome (280 avant J.-C.), mais qui mourut sans doute peu après 

4. Voy. Bollet. dell" Inst., 1847, p. 159; Mowwenx, Fnterit. διαί, p. 28 

5, Voy, Inser. des Scipions, C. I. L., 1. n° 35 

6. Quintilien rejette cette orthographe, I, 7, 10 τὰ K quidem in nullis verbis. utendum pulo, nen qve 
*gnificat, etiam ut sola ponatur, » Entendes : nisi. in eis qum, οἷς 

7. Voy. Vas. Losocs, Gramm. lat., V, VI, 51, Neil; Vannox, £L. L., VII, 26 (ef. la note d'O. Müller 

8. Voy, Man. Vicr,, Gramm, lat., V. VI, p. 8,1. 12 ἐν. Keil 

9. Voy, Quinxr,, I, 4, 7. 

10, Cf. Quir. , T, 5, 20: « Parcissime ea voler * usi eliam in vocalibus, eum avos ieveosque dicebant 

Hf. Voy, Nioimies Fiocies, cité par A. Genie, V, A, NH ὁ Rusticus δὲ sermo, si aspires perperam 
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mode devint plus forte que les protestations des grammairiens ou 
des puristes, et nous voyons Quintilien regretter que de fausses 
aspirations se soient maintenues dans certains mots. 

Ce qui parait bien sür, c'est que, dans la prononciation populaire, 
le son de h était toujours assez faible. De là lincertitude oü se 
trouvaient les illettrés, et même quelquefois les lettrés, qui devaient 
se demander sil fallait aspirer ou non. Déjà, sous la république, 
on trouve sur les inscriptions des fautes telles que : Irtius, Oratius, 
Hillyrici, ete. Sous l'empire, elles deviennent plus fréquentes; ainsi 
on relève sur la table de Salpensa? : hac pour ac, habeat pour abeat ; 
dans le recueil d'Orelli, sous le n° 5580 (inscription datant de la 
premiere moitié du deuxieme siecle, on lit: hac pour ac, his pour is’, 
enfin, dans l'inscription n° 6087 du méme recueil (inscription datée 
de 167 ap. J.-C.', on trouve sans ἢ différentes formes du verbe habere, 


Ex. : abuerat, aberet, abiturum, abere. 


Ces fautes ne sont pas plus énormes que celle dont Varron se 
rendait coupable en écrivant ortus au lieu d'hortus, parce que, 
disait-il, c'est là que tout pousse, « quod in eo omnia oriantur ». 

Quoi quil en soit, il est souvent difficile de se prononcer pour l'aspi- 
ration ou la non-aspiration; là oü les anciens étaient embarrassés, nous 
ne saurions étre à l'aise. Toutefois il est possible de donner quelques 
regles certaines*. Ainsi l'on doitécrire harena plutôt que arena (Cuanrs., 
Gr. Lat., 1, 103, A sq. Aeil; en sabin l'on dit farena, cf. Mommsen, 
Unterit. Dial., 358-9 et Quint., 1, 4, 14) et hariolus plutôt que ariolus 
sabin fariolus, cf. A. d. AH., IV, 176, 45); de méme l'orthographe 
Hadria, Hadrianus est garantie par l'épigraphie (voy. Monum. Ancyr.); 
il en est de même des formes Hannibal, Hamilcar, heres, haruspex, etc. 
Quintilien (I, 6, 21) témoigne qu'on disait communément havé, quoique 
quelques-uns affectassent de dire avé”. Au contraire, il faut écrire 
erus, umor, umerus, etc. Pour tous ces mots, nous avons soit le 
témoignage des grammairiens latins, soit celui des bons manuscrits. 

106. — Groupes dans lesquels entre le signe ἢ. — L'emploi 
de ph, ch, th, rh était inconnu à l'ancienne langue. On écrivait done 
Bacanal', Cetegus, triumpus, pulcer, etc. Cicéron, dans sa jeunesse, 


|. Voy. Quisr., 1, 5, 20 : « Erupit brevi tempore nimius usus, ut choronæ, chenturiones, præcliones 
adhue quibusdam «Cin7 inscriptionibus maneant. » 

2. Selon Brambach, cette inscription a été rédigée du temps de Domitien, mais l'exemplaire que nous en 
avons est une copie faite au plus tót sous les Antonins. 

3. C'est par la méme faute de prononciation que s'explique la confusion faite dans les mss. de his, hiis, 
is, iis. 

&. Cf. Wôzrruix, Allitteration, p. 22. 

». Pour l'abréviation de la finale des mots de forme iambique, voy. Haver, de Saturnio Versu, p. 28-29; 
L. Mürrén, de 76 metrica, p. 35-36 ; E. Βενοιβτ, Métr. de Plaute, p. 11 vers la fin. 

6. Voy. plus haut, p. 55 et cf. QuixririEsN, I, 5, 20. 

7. Cf. C. I. L., t. I. n° 196, Sc. de Bacanalibus (186 av. J.-C.). 
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écrivait encore pulcer', Cetegus, triumpus, Kartago-. ἃ l'époque où 
parut l'Orator, il écrivait Oto (et non Otho, comme on fit plus tard) 
et sepulcrum ?. L'emploi de ph, ch, th, rh commence vers 104 av. J.-C. 
(650 de Rome) et ne s'établit d'une facon fixe qu'au commencement 
du huitième siècle de Rome*. 

Ch, th, ph ne se trouvent guère que comme transcription de 4, 8, «e 
dans des mots grecs latinisés; on ne les rencontre qu exception- 
nellement dans un petit nombre de mots latins : ainsi inchoo est 
l'orthographe du deuxieme siecle ap. J.-C.; l'ancienne orthographe 
était incoho (voy. Monum. Ancyr.). 

Quant au groupe rh, on s'en servait dans la transcription des mots 
grecs, mais surtout dans ceux qui furent latinisés à une époque récente, 
comme rhetor, rhythmus, etc. Mais, dans les temps anciens, on 
employait r simple. 


Ex. : Burrus (Il5ggoc, voy. QuixT., I, 4, 15), arrabo (PLAUTE). etc, 


Dans Regium (gr. Ῥήγιον) et son dérivé, Regini, le groupe rh ne 
parait jamais avoir passé dans l'usage ordinaire, bien que cette ortho- 
graphe eüt été proposée par le grammairien Verrius Flaccus, pour 

. distinguer la ville de l'Italie méridionale de la ville de Regium (d'où 
Regienses), en Gaule cisalpine. Ailleurs que dans les mots d'origine 
grecque, l'emploi de rh était barbare. C'est ainsi qu'on doit écrire 
reda (et non réda ni, encore moins, rheda), le mot d'origine celtique, 
qui signifie « chariot à quatre roues »”. En effet, les Grecs transcrivent 
ῥαῖδα, ὁχιδίον, ou, par confusion de prononciation, £edtov; mais jamais 
ῥῆδα ou ῥηδίον. 

107. — Les voyelles longues; signes pour les distinguer. — 
L'alphabet latin, on le voit, a conservé au signe H la valeur quil 
avait primitivement dans l'alphabet gree : c'est toujours le signe de 
l'aspiration. Ce n'est pas que les Latins n'aient essayé de distinguer, 
par une notation spéciale, les voyelles longues des voyelles brèves. 
Accius avait imaginé d'écrire deux fois la voyelle qui avait la valeur 
d'une longue. Ce système” était emprunté aux Osques, qui redou- 
blaient ainsi ἃ, e, i, u. Accius écrivait donc aa ἃ. ee ὅι uu — di 
mais il ne distinguait pas dans l'écriture ὃ et ó, et, pour noter le 
son 1, il employait ei’. On trouve les traces de ce système dans les 


1, Varron aussi, 

2, CI. Cic., Orat., 48, 160. 

3. Cette orthographe est la seule correcte ; -Crum est un sufliso ben connu 

4. On lit pulcher sur une monnaie de l'an 650 de Rome, 

8. Voy. Quixr., 1, 5, 68. Sur la question en général, voy. Baaxpots, dé consonantiam δ δέον 
apud Romanos (Conris, Studien, 11, 1800), 

ὃ, On l'emplcie en allemand, ex. Zaat, Secele, χοᾶ, ete 

7. Voy, Man, Vicromiscs, Grammat, lat, (éd, Μοὶ), t. VI, p. 8. 1, 14, 
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inscriptions", depuis les Gracques jusqu'au commencement de la 
troisième guerre contre Mithridate". 

Si Accius ne distinguait pas ὃ de 6, c'est qu'il avait emprunté son 
proeédé aux Osques, dont l'ancien alphabet n'avait pas la voyelle o. 
Quant au signe ei, pour 1, en voici l'origine. Il y avait beaucoup de 
cas Où la prononciation hésitait entre e et 1; on trouve, par exemple, 
au datif, juré, jurei et juri (jure dicundo est la formule consacrée qui 
se répète jusque sous l'empire), on rencontre aussi le datif ere dans 
la formule ære, argento, auro, ou auro, argento, ere; de même, on 
connait les accusatifs omnes, omneis, omnis, etc. Ge son intermédiaire 
était naturellement représenté par ei. Mais Accius voulut que ei füt un 
simple signe orthographique pour i long. Cette innovation fut vive- 
ment combattue par Lucilius? qui voulait qu'on distinguàt l'i tenue de 
Ii pingue, c'est-à-dire li proprement dit de li intermédiaire entre e 
et i. Il proposait donc d'écrire hujus pueri et hei puerei*. Mais, malgré 
Lucilius, et sauf quelques exceptions, ei devint, comme le voulait 
Accius, une simple maniere de figurer le son 1 et fut employé ainsi 
jusqu'à la fin du huitième siecle de la ville”; le Monument d'Ancyre 
contient encore trois finales en -eis de datif ou d'ablatif pluriel. 

A partir de Sylla, on se servit aussi de I longa°, par exemple dans 
FELICITER; mais, dès l'époque d'Auguste, ce signe orthographique 
est employé arbitrairement. Même sur le Monument d'Ancyre, où il 
est, en général, employé correctement, on trouve déjà IN. 

Du temps de Cicéron et de César, on inventa un autre moyen, pour 
distinguer les longues des brèves : on imagina un signe appelé apex 
(anciennes formes : » 75, plus tard 7, rarement, à cette époque, 2; 
par exception oo) qu'on trouve, par exemple, sur les mots fáto, decuriá, 
fécit, hóra, crüstum, frügi, ritüs, etc. Plus tard, les grammairiens 
prescrivirent de l'employer pour distinguer des formes semblables”, 
comme ara (nom.) et ará (abl.)*, legit (prés.) et légit (parf.), malus, 
« méchant », málus « màt », etc. Mais, en dehors de l'école, l'aper ne 
semble jamais avoir été d'un usage très répandu. 

I était aussi consonne?; mais, pour figurer l'i consonne, quelques- 
uns écrivaient II. 


Ex. : AIIO, MAIIAM, etc. 


I. On trouve vootum p. vótum sur unc inscription falisque, cf, Zveraiger, Znser. Πα]. Inf., 70. 
2. Voy. L. Haver, de Saturnio versu, p. 237. 

3. Voy. Quixr., I, 7, 15 sqq. 

τ. Le nominatif pluriel étant primitivement terminé en -Οἱ, cette finale aboutissait à (p, e, ei, 1. Sur 
les idées de Lucilius, voy. Vezivs Loxous, 56, 7 (éd. Keil). 

9, Voy. l'Indez du C. I. L., t. I**, Voici quelques exemples : deicerent (C. bonn + loide- 
ratei (ibid.) ; audeire (C. I. L., 1, 193); ameicitiam (C. I. L., I, 200), etc. 

6. Voy. CunisriassEeN, de Apicibus et I longis, p. 28. 

7. Quixr., 1, 7, 2 sqq. 

Ἀν Les modernes ont voulu écrire ará, mais le circonflexe est une forme fausse pour l'aper. 

9.11 se prononcait comme le] allemand, cf. jam, iam; paries, parjes; cx 
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Cétait l'orthographe de Cicéron'. Depuis la fin de la république, 
j, entre deux voyelles, fut figuré aussi par I longe ; mais, de bonne 
heure, I longa fut employé incorrectement, et, au lieu de EIVS, on 
écrivit par exemple EI1vs, EIIVS. ΠῚ longa devint ici encore le simple 
équivalent de l'I ordinaire. — — 

Le caractère moderne j vient d'un signe employé dans les 
manuscrits de la fin du quinzième siècle, exemple : 9ta, ete. D'ailleurs, 
la distinction de i, j. comme celle de u, v date du dix-septième siècle; 
avant cette époque, il n'y avait qu'un seul signe pour chacun des 
deux caractères, aussi bien dans l'orthographe francaise que dans 
l'orthographe latine. 

108. — Le v latin. — Le V latin était voyelle ou consonne : 
il avait le son du # anglais (cf. siluæ silüæ, genua genüa, ete. *. 
Pour distinguer le V consonne, l'empereur Claude avait imagine la 
lettre 4 (digamma inversum)*, mais cette invention ne passa pas dans 
l'usage, pas plus que le signe D ou antisigma”, imaginé par le méme 
empereur pour représenter le son ps qu'on entendait dans les mots 
urbs et plebs, par exemple”. 

109. — Consonnes redoublées. — Jusqu'à Ennius, l'orthographe 
latine ignora l'usage des consonnes redoublées. Cest ainsi qu'on lit 
dans le sénatus-consulte des Baechanales : Duelonai, esent, bacanal, 
habuise, velet, necesus, jousiset’. ll n'y ἃ pas non plus de consonnes 
redoublées chez Plaute, ce qui lui permet de compter ilé pour deux 
brèves, au lieu de ille*. Le redoublement des consonnes est une des 
réformes orthographiques qu'on rattache au nom d'Ennius et par 
lesquelles il raffermit la prononciation”. De 174 |U. €. 380, à 134 
av. J.-C. (U. €. 620), les deux systèmes se balancent; de 134 τς €. 620 
à 444 av. J.-C. (U. C. 640, le système de redoublement prend le 
dessus, et devient la regle, à partir de la seconde moitié du septième 
siecle de la ville. Les grammairiens parlent d'un signe appelé sicificeus 


V. Voy. Quixr., 1, 4, 11. Cela explique pourquoi j fait position : on prononcait deux 1, Toutefois on ἃ 
bijugus et anté Jovem. En pareil cas, on ne prononçait qu'un seul £ (ef, ce qui a été dit p. 57 de la 
prononciation du 2). L. Haver, de Saturnio versu, p. 86-87 admet méme δ᾽ ἃ 5, cüjüs che: les comiques 
mais c'est douteux, on prononçait plutôt δ) us, cüj us. 

2. Dans les livres latins imprimés de nos jours en Allemagne, on distingue geaeralement & et &, jamas 
i et ἡ, Pourquoi cette inconséquence ? 

3. L. Haver, op. cit. (p. 81-82), émet l'opinion. que dans l'ancienne langue latine V n était peut-etre 
jamais consonne après ], r, et qu'on prononcait alors silüæ, larüa, εἷς. 

ὁ, Cf. Quixr., 1, ὁ, 8. On possède deux ou trois inscriptions de l'époque, où se trouve ce caracter 

δ, Ainsi appelé parce que c'était le signe lunaire C renversé, 

6, Ces mots se prononçaient urps, pleps, bien qu'ils fussent écrits urbs, plebs depuis qu'il y avait 
une théorie grammaticale, Cf. Quixr., 1, 41, 9; voy. aussi, T, 7, 7. 

7. Cf. Quinr., I, 7, $1. 

8, L. Havot croit qu'on redoublait les lettres dans la prononciation sans les redoubler dans l'écrilure, 
el qu'elles pouvaient ainsi faire position, voy. op. ei., p. 12-13, note; 38, nole; 150, mole; 516. 

9. Voy. Fasros (p. 412 éd, Thewrewk de Ponor), à propos du mot solifaurilia, quil dérive du mot 
laurus, au sens de χοχώνη, et de l'osque $0/lo (en latin fofus) : 5 Per unum ] eauntiari non est mirum, 
quia nulla tunc geminabatur littera in scribendo. Quam consuetudinem Ennius mutarise fertur... ». Sur 
la question en général, voy, le résumé de Sroux, Hist. gramm, der lat. Spr., € 82 (V. 1, p. 02 sq). 
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dont les anciens se seralent servis pour indiquer le redoublement, 
par exemple : SE'LA, AS'ERES, etc. Mais aucun exemple épigraphique 
certain ne vient à l'appui de cette assertion. Peut-étre ce signe 
n'était-il employé que dans les manuscrits dont on se servait dans 
les écoles!. 

110. — Iet V. — L'ancienne langue ne connait que e ou 0 dans les 
terminaisons; i et u n'apparaissent qu'au commencement du sixième 
siècle de Rome. De plus, même en dehors des terminaisons, la langue 
populaire remplacait 1 (rar. 1) par e fermé, et avait une prédilection 
pour le son o. Selon Ritschl, i et u triomphèrent de e, o, grâce à Sp. Car- 
vilius. De l'antique orthographe, Quintilien cite (I, 4, 17) : Menerva, 
leber, magester, Dijove, victore, οἱ |I, 4, 16) Hecoba, notrix, dederont, 
probaveront. Sur les inscriptions (C. I. L. 1, n° 31 et n° 32) du fils de 
Scipio Barbatus, consul en 259 av. J.-C. (Ὁ. C. 495), on lit (n° 31): 
Cornelio, cosol, aidiles, et (32): honc, oino, cosentiont, duonoro, optumo, 
viro, Luciom, filios, consol, mais déjà tempestatibus — ploirume, fuet, 
dedet, meretod, mais déjà aidilis, hic, cepit. Sur l'inscription de Barbatus 
le père, consul en 298 av. J.-C. (Ὁ. C. 456), inscription refaite après 
celle du fils, comme Ritschl l'a démontré, on lit (n^ 30) : Cornelius, 
Lucius, Barbatus, prognatus, fortis, fuit, cepit, etc., mais encore consol, 
Samnio'm). De méme le sénatus-consulte des Bacchanales renferme 
encore cosolere, tabolam, poplicod. Enfin, à partir du quatrième siècle 
ap. J.-C., les formes de la langue vulgaire reprenant le dessus, i et u 
sont remplacés de nouveau par e eto sur les inscriptions, et l'on a? des 
formes comme P ERQUODSET (percussit), QVORERE (currere), etc. 
C'est pour la méme raison que dans certains textes de latin biblique 
la terminaison des substantifs en -tor est figuré par -tur. 

Ces renseignements épigraphiques font comprendre qu'en certains 
cas la prononciation soit restée longtemps flottante entre e et i. On 
trouve 5108, sibei, sibi; quasé, quasei, quasi^; Tite-Live écrivait sibe 
et quase*. Le son grec et est transcrit tantôt par e, tantôt par i*. 
Enfin lon disait indifféremment heré et heri?. Mais, en somme, 
prononcer e au lieu de i était pour les gens de l'époque classique 
un signe de rusticité. L'orateur L. Aurelius Cotta (quil ne faut pas 
confondre avec C. Aurelius Cotta) encourait les reproches de Cicéron 
parce quil prononcait, à la maniere des gens de la campagne, speca, 
vella, vea *. 


1. Cf. Marius Vicronmus, p. 8 (Keil) : « Sicut apparet in multis adhuc veteribus ita scriptis libris », 
ct Isipong, Orig., I, 26, 29. 
2. CI. 48. d. H.,1V, 157, 91: 
3. Sibi et quasi, parce que c'étaient des mots de forme iambique. 
5, Ocmr., I, 7, 24. 
5. Vov. ci-dessus, p. 49. 
6. Cf. Quixr., I, 4, 8 : « In ‘‘ here " neque e plane neque i audilur » ; cf. I, 7, 22. 
1. Cic., de Orat., III, 11, 42; Brut., 36, 137; 74, 259 ; Quim., XI, 3, 10. 
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111. — Redoublement de I et de V. — D'autre part, le latin qui 
n'aimait pas la rencontre de ii ni de uu, évitait ces deux sons dans 
la prononciation. 

Ii était réduit à i : on prononcait généralement di, dis, i, is, et les 
grammairiens, qui écrivent ces formes par deux i, reconnaissent que 
la prononciation les traite comme des monosyllabes*. Sans doute, on 
trouve quelquefois δὲ, déi chez les poètes postérieurs à Auguste; mais, 
quand il s'agit d'un texte en prose, ei peut n'être qu'une facon d'écrire i. 
Ge qui complique la question et empéche de déclarer fautives les 
formes ii et iis, c'est que précisément le nominatif ii se trouve sous 
la forme iei sur certaines inscriptions de la République et que le datif 
ablatif iis parait aussi fréquent que eis?*. 

On écrivait certainement àdició, àbició, éicio, cónició, reicio d'ou 
la fin de vers employée par Virgile, Ægl. ΠῚ. 96 : reicé capellas : 
l'orthographe abiicio, adiicio, etc., est due aux grammairiens, mais 
ce n'était pas l'orthographe usuelle. Aulu-Gelle (.V. Ανναν, 17) veut qu'on 
écrive ADIICIO, mais il avoue qu'il n'a jamais vu le mot écrit ainsi”. 

Quant au génitif des substantifs en -ius et en -ium, il est en i 
jusqu'au premier siecle ap. J.-C. ; ce n'est que sur des inscriptions du 
temps de Tibère et des empereurs suivants qu'on trouve -ii à côte 
de à”. Virgile, Horace et Tibulle ne connaissent que la forme -i; la 
forme en -ii se rencontre en vers, pour la premiere fois, chez Ovide, 
Properce et Pheédre*. 

412. — Après V (— u, v), l'ancien 0 se conserva très longtemps”. 
Les exemples les plus anciens du groupe uu ne sont pas antérieurs 
à la fin de la République. Ainsi l'on trouve SVVS dans la Ze: 
Julia Municipalis (46 où 45 av. J.-C.), vingt-trois fois le groupe uu 
dans les Fastes Capitolins (C. Ll. L. 1, p. Mà-322); enfin, sur le 
Monument d'Aneyre on lit les formes suivantes : riuum, uiuus, 
annuum, suum. Ce fut vers l'époque de Quintilien que uu finit par 
lemporter sur uo, mais uo ne disparut jamais complètement de 
l'usage : ainsi on lit encore VOTIVOS sur une inscription officielle 


Eum, 1, 7, 14; l1, ὁ. 11. 

2. Voy. Bnawnacn, our, cité, p. 138-110, 

3. Pour iei. voy. GC. I. L., 1, 185; 1, 202, eol. 1, l. 7; 1H, 204, col, 1, 1, 5; 17; 30; col. 2, I. $; 13 
1205, col. 1, 1. 48; 1, 206, 1. ?4). Cf. Νκυκ, ouv, cité, V9, p. 381 sq. Sur le fond de la. question 
voy, Bnamnaon, our, cité, p. 140, 

+. Voy. Bnawnacu, oun, cité, p. 201, Les grammairions hésilaient mème entre trois maniemes d'écrire 
COICIT, COHCIT, COHICIT. Voy, Bnsmmson, tbid,, p. 100, 

δ, Kucore faut-il ajouter que le génitif -ὦ pour -ii persiste très tard, notamment dans les noms propres 
Ainsi dans une inscription relative à Valentinien HE (A. d. Æ., V, 200) et dans une imseriplion relative à 
la défaite de Radagaise (A, d. À , V, 3214) on trouve encore ce genitif en 4 

6. Le Monument d'Aneyre donne d pour di dans les formes suivantes ADIT. AVSPICIS, 
MVNICIPIS, STIPENDIS, COLONIS, PROVINCIS, COLLATICIS, mars, ces sept formes meses 
à part, il donne ji partout ailleurs. 

7. Voy. Quuxr., 1, 4, 19: 7, 26, CF, 1, 6, 33, où il fait allusion à la fameus étumologre Volpes 
quod. volat pedibus », 
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de 289 ap. J.-C., et VIVOS sur nombre d'inscriptions funéraires, ete. 

À côté de l'orthographe uo, remplacée par uu, il y avait place pour 
une troisième : u simple. C'est ce qu'on voit par les exemples suivants : 
AEDITVS, sur une inscription de l'an 50 ap. J.-C. (an de Rome 804); 
MORTVS, sur les Fastes Capitolins; FLAVS, sur une monnaie anté- 
rieure au septième siècle de Rome; VLSINIENSIBUS (à côté de 
Vvlcientibus et de Vulso), sur les Fastes Capitolins; EXERCITVM 
(gén. plur.), sur le Monument d'Aneyre; VIVS, à côté de uiuos et 
de uiuus, sur des inscriptions funéraires de l'époque impériale retrou- 
vées à Lyon! ; VLTINIA (p. Voltinia), C. I. L. 111, n° 2114 et n° 5636 ; 
DVMVER ATVS, dans l'Zphemeris Epigraphica, 4, n° 355. De mème 
on lit : IVENTA, IVENILI, sur des inscriptions de la République; et 
le Monument d'Ancyre reproduit la forme IVENTVTIS (à cóté de 
iuuentatis, iuui), etc. Enfin par certains passages des grammairiens, 
on voit que l'orthographe AVS, OVM, etc., qu'ils n'admettent pas, 
se conserva dans la langue vulgaire. La forme BOVM (p. BOVOM, 
BOVVM) fut méme adoptée par les grammairiens. En tout cas, Quin- 
lilien nous apprend? que ni ceruom ni ceruum ne rend la pronon- 
cialion exacte de son temps. 

113. — Le groupe quo. — Quant au groupe QVO, il a été réduit 

QV ou à CV : en effet le mot occulto est écrit OQVOLTOD sur le 
sénatus-consulte des Bacchanales ; equss'écrivait EQ VOS, cum s'écrivait 
QVOM, etc. Les grammairiens analogistes voulurent prescrire l'ortho- 
graphe EQVS, QVM, mais la facon d'écrire ordinaire ECVS, CVM? 
se maintint malgré eux à travers tous les àges. Chez Grégoire de 
Tours, on trouve encore subsecuntur, locuntur, etc.*. La distinction 
entre quom (conjonction) et cum (préposition) était factice?. Dans 
l'ancienne langue, la méme forme (quom, servait aussi bien pour 
la préposition que pour la conjonction, et Fronton, par affectation 
d'archaisme, écrivait encore la préposition sous la forme quom. Quant 
à quum, quon trouve encore dans trop de textes latins imprimés en 
l'rance, c'est une forme aussi barbare que le serait quur ou quujus ou 
quui^. Il y a plus; les manuscrits en général ne connaissent pas cette 
orthographe quum ; il y en a un exemple dans la Bible de Theodulfe 
mss de Paris latin, 9380, fol. 279"), d'autres dans un manuscrit de saint 


|. Znscriptions antiques de Lyon reproduites d'après les monuments ou recueillies dans les auteurs 
par A. de Boissieu (Lyon, 1846-1854). 

2. Quixr., 1, 7, 26 : Nostri prieceptores « seruum ceruumque » « et o litteris scripserunt, quia subjecta 
sibi vocalis in unum sonum coalescere et confundi nequiret, nunc » gemina scribuntur ea ratione quam 
reddidi (1, 7, 10) : neutro sane modo vox, quam seulimus, efficitur. 

3. Voy. Pn. Bensu, die labialisirlen gutturale vor u (Weimar, 1885), p. 36 et suiv. 

&. Voy. M. Boxxer, le Latin de (Grégoire de Tours, p. 139. 

9. Yoy. Qum, 1, 7, 5. 

6. On écrit quum, dit-on, pour éviter toute confu-ion avec la préposition cum; nous venons de voir 
que c'était une distinction factice. De plus, pourquoi, si l'on transcrit quom par quum, ne pas transc rire 
le mot archaïque queiquomque par quiquumque ? 
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Augustin datant du dixième siecle, mais au demeurant c'est très rare’. 

En revanche, le groupe quo est devenu quelquefois co. Quintilien 
dit qu'on écrivait quotidie ou cotidie*, et, dans les bons manuscrits, 
on voit que la forme primitive de coquere était quoquere. 
— 114. — La voyelle u inclinant à i. — En beaucoup de cas, le 
son de u voyelle inclina de bonne heure vers i et prit probablement 
le son de 4; ce fut notamment ce qui arriva dans les superlatifs 
optumus, decumus, finitumus. etc., dans des verbes comme recuperare, 
lubet sacrutíco , ele., dans les substantifs manubiæ clüpeus. 
monümentum. lacruma, etc., enfin au datif et à l'ablatif pluriel des 
noms de la quatrième déclinaison, ex. : verubus, etc.?, Le premier, 
César écrivit, en pareil cas, i au lieu de αὖ : en effet, la Ler 
Julia Municipalis porte MAXIMVM. Auguste suivit l'exemple de son 
oncle : sur le Monument d'Aneyre, les superlatifs et les noms de 
nombre sont en -imus; de plus on y lit finitimus, legitimus, reci- 
peraui, etc., à côté de clupei et de Muluium. Auguste disait méme 
simus au lieu de sumus". L'orthographe i prévalut sous l'empire, 
bien qu'on rencontre encore des exemples de αὖ. 

115. — Diphtongues. — L'ancien latin possédait les diphtongues 
suivantes? : 

ai, ei, οἱ, πὶ 
au, eu, Ou. 


110. — AI'. — La diphtongue ai existe encore dans lancienne 
langue, comme l'attestent les formes nombreuses qu'on relève sur les 
inscriptions archaiques, et notamment dans le sénatus-consulte des 
Bacchanales : Duelonai (p. Bellonæ), haice p. hæc), aiquom, tabelai 
datai, etc. Mais déjà, sur cette inscription, on trouve AEDEM. 

AE, au lieu de AI, apparait d'une facon fréquente vers 200 ou 
190 av. J.-C. (an de Rome 554 ou 364), À partir d'une période qui va 
de 130 à 101 av. J.-C. (624 à 653 de Rome), AE triomphe définitivement, 
bien qu'au génitif ou au datif de la premiere déclinaison on trouve 
encore AIsur des inscriptions de l'époque impériale, mais d'une facon 
isolée. Kühner cite filiai sur un monument de l'an 393 ap. J.-C. ". 


|. Voy. M. Βοκχκτ, our. cite, p. 139, n. 5 

2. Voy, Quuxr., 1, 7, 6. 

3. Voy, Quixr., 1, 4, 8. 

Im Voy, Quixr., 1, 7, 21 : ἃ Jam optimus maximus ut mediam : litteram, quæ veteribus n fuerat 
acciperent, Gai primum Caesaris inscriptione traditur factum. » 

δ. Cf. Suér., Aug., 87. 

6. Pour le signe inventé par l'empereur Claude, voir plus haut, p. 46. 

7. Nous ne distinguerons pas, pour le moment (ef. ci-après, Ε 157:, les diphtongues primlives de 
celles qui ne le sont pas. 

8. Voy. KOuxen, Awusführd, Gr. d. lat, Spr., 1, p. 46 et suir. 

9. IH ne faut pas confondre δὲ — σ avec la nale δὲ dans les formes. poetiques terrai. pictai. et 
quon ht chez Luerece et chez Virgile : Ai n'est pas une hphtongue 
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On voit par les grammairiens de l'empire que, de leur temps, la 
diphtongue ai était à peu pres hors d'usage. Claude voulait la remettre 
en honneur'. Tout cela prouve que, dans AIO, MAIA, i est consonne 
et non vovelle. H faut donc écrire ajo, Maja; dans notre orthographe 
moderne aio est un barbarisme. 

AE se prononcait comme une diphtongue : Caesar, Katcao, &aifar. 
La prononciation e était vulgaire. On connait le vers de Lucilius : 
« Cecilius pretor ne rusticus fiat^ ». Varron? nous apprend que 
le mot latin haedus (représenté chez les Sabins par fedus) se prononcait 
dans la campagne romaine edus, et aedus ou haedus à la ville *. Le 
datif de la première déclinaison est déjà en e sur de très anciennes 
inscriptions qui reproduisaient ainsi la prononciation vulgaire. Mais 
c'est à partir du deuxième siècle de notre ère que la confusion 
augmente entre ae et e. Dans les manuscrits, ae et e sont mis à tort 
et à travers ; il en résulte pour nous de grandes difficultés orthogra- 
phiques. Pourtant il y a certains mots pour lesquels nous avons des 
renseignements certains, tels sont: cena, ceteri, saeculum, saepio, etc. 

117. — OI". — Cette diphtongue existait aussi dans l'ancienne langue, 
comme le prouvent les mots foideratei, comoinem, oinvorsei qu'on lit 
sur le sénatus-consulte des Bacchanales. Mais, vers 100 av. J.-C., oe est 
déjà très ordinaire, et, à l'époque classique, oi a tout à fait disparu. 
En beaucoup de mots, oi, oe" devint u par l'assourdissement de e et le 
changement de o en u. Comparez le grec Φοίνιχες et le latin Poenus, 
Punicus, la forme archaïque OINOS" avec la forme ancienne oenus, 
plus tard unus*. Toutefois la finale oí fut conservée longtemps dans 
quoi pour cui: elle disparut au premier siecle de l'empire”. 

Comme ae, oe se confondit plus tard avec e, quand l'élément 
vulgaire reprit le dessus dans la langue et dans la prononciation. Sur 
l'inscription connue sous le nom de Lex Malacitana", on trouve 
cepissent, ceperint pour coepissent et coeperint. lei encore, la 
confusion des sons 08 et e ne nous permet pas toujours de découvrir 
quelle doit étre pour certains mots la véritable orthographe ; néan- 


I. Cf. Quir., I, 7, 18 sqq. et voy. F. Bücuecer, de 7i. Claudio Cesare grammatico (Elberf., 1856). 

2. Voy. Lvcir., Frag. (éd. Müller), IX, 18: et cf. Drou., Gr. lat., t. 1, p. 457, 17 Keil. Selon Bnucmanx 
Grundriss?, € 209, p. 187) la prononciation e serait due à une influence dialectale (à Préneste et à 
l'aleries e — ai). 

3. Voy. Vann., de ling. Lat., V, 97. 

i. On lit cedere, au lieu de caedere sur une inscription archaïque de Spolete, Voy. Bn&at, Zabl, 
Eug., p. 403-404, 

5. Voy. Küuxer, ouv. cité., p. 47. 

6. On trouve encore sur une inscription de l'an 50 av. J.-C. COER [AVIT]. Voy. C. I. L., t. IlI, 4, 3075. 

7. Sur l'inscription des fils de Scipion Barbatus. 

8. Dans Lucilius on trouve encore nœnu (p. nœnum), contraction de ne œnum (= né unu, 
« pas méme en une seule chose »), au lieu de la négation non. 

9. Voy. Quint, I, 7, 27 :... «ΠΙᾺ nune melius, quod cui tribus quas posui litteras enotamus, in quo 
pueris nobis ad pinguem sane sonum qu et oi utebantur, tantum ut ab illo qui distingueretur. » 

10. Rédigée à l'époque de Domitien, mais gravée plus tard, voy. ci-dessus, p. 60, n. 2. 
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. moins nous savons qu'il faut certainement écrire oboedio «t non 
_ obedio), incepi (et non incoepi), caelum {et non coelum , Caelius 
quand il s'agit de la colline, mais Coelius quand c'est un nom 
d'homme. Nous avons, sur ces différents points, les témoignages des 
inscriptions ou des bons manuscrits, et quelquefois les deux réunis. 

118. — EI. — Cette diphtongue se trouve dans des mots comme 
l'interjection hei ou ei, deico (gr. detzvuu:), feido (gr. πείθω), ete. , mais 
il ne faut pas la confondre avec ei simple notation de 1 cf. ci-dessus, p. 62 . 

REMARQUE. — Selon Kühner (p. 47), ei pour 1i commence à être en usage dés l'époque 
des Gracques et on en trouve encore des exemples pendant toute l'époque impériale. 

Il ne faut pas confondre ei pour 1 avec le groupe ei dans lequel i est consonne et doit, 
dans notre système d'écriture, être représenté par un j. Ainsi l'on devra écrire 
plebejus, Pompejus, etc. 

119. —- AU. — Cette diphtongue se prononcait aou, mais le peuple la 
réduisait à οἷ. C'est ainsi que sur d'anciennes inscriptions on lit Pola, 
Plotus, au lieu de Paulla, Plautus. Dans une méme famille, celle des 
Claudii, la branche patricienne était désignée par Claudia gens et la 
branche plébéienne par Clodia. Parmi les témoignages des grammai- 
riens et des écrivains, on peut citer ceux-ci: « Orum rustici dicebant » 
(Fesrus, p. 212, 13, 7'h.). — Suet., Vesp., 22: « Mestrium Florum consu- 
larem , admonitus ab eo plaustra potius quam plostra dicenda, die postero 
Flaurum salutavit ». Enfin la langue a utilisé, dans certains cas, les 
deux prononciations : de plaudo, elle a tiré explodo; à côté de caupo, 
« cabaretier », elle a créé. COpa, « cabaretière » OU « danseuse de taverne » : 
tandis que lautus est adjectif et participe, lotus n'est que participe, οἱ 
l'on écrit toujours illotus; caudex signifie « bûche » et codex « livre ». 

REMARQUE. — Dans certains cas, au est devenu a^; ainsi la langue vulgaire posté- 
rieure fait souvent de Augustus, Agustus (cf. fr. aoû! ; de Claudius, Cladius; c'est ce 


qui explique que les noms de ville Pisaurum, Tauromenium, Augusta s ient devenus 
en italien Pesaro, Taormina, Aosta et que auscultare ait donné ascoltare. 


120. — EU?. — Cette diphtongue se trouve dans les mots heu, eheu, 
heus; neu, seu et ceu. Dans neuter, il n'v a pas de diphtongue, selon 
Consentius (Gr. lat., t. V, p. 389, 28 Aeil) : « Si aliquis dicat neutrum 
disyllabum, quod trisyllabum enuntiamus, barbarismum f iet », Cette 
observation est confirmée par certains passages de poètes anciens 
où neuter peut être scandé néüter. En tout eas, c'est seulement dans 
Claudien que neuter doit être nécessairement scandé neuter ἡ. Quant 
au mot neutiquam, qu'on lit chez Plaute et chez Terence, il ἃ la pre- 


1. C'est ainsi qu'en allemand le peuple prononce globen. fofen. Nov. sur cette question. Gossmar, 4 
Sprache, p. 7: Wôurmux, Allitteration, p. 21. Toutefois dans Sidoine Ap llinaire on trouve encore le jeu 
de mots aure et ore, ce qui suppose une prononciation différente. Mais la confusion de au et de ὃ n est 
pas douteuse. 

3. Cf. Brass, über. Aussprache, ete,, p. 35; Meven-Limse, flo Gra t. b, p. 53 4.1: p. 225. 

3. Cf. Aevue des Revues, IV, 125, 143, 

4. Voy. Nuce, lat. Formenlehre, t. 11}, p. 545, 
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miere syllabe brève et devait à cette époque se prononeer ne-u-ti- 
quam. De méme que de ne-ullus on a fait nullus, il semble qu'on 
devait écrire à la bonne époque nutiquam et non neutiquam. 

Bien qu'on trouve encore Marti Leucetio sur une inscription rela- 
tivement récente (Orelli, n° 1356), on sait que cette diphtongue eu 
disparut de bonne heure. Selon Macrobe, il y avait déjà Lucetium 
dans le chant des Saliens'. 

121. — OU. — C'était sans doute une diphtongue à l'origine et l'on 
prononcait οοιι ὃ. En tout cas, on la trouve encore dans l'ancienne langue 
pour certains mots : abdoucit, poublicom, loumen, plous, plouruma, 
Loucina, jous, joubeo, joudex, jouro, noundinae ( — novendinæ), nountios 
— noventios), etc. On la rencontre aussi dans des formes comme : 
souom, fouerint, conflouont, Nouoeria, Oufentina, et le sénatus-consulte 
des Baechanales nous fournit les exemples suivants : CONIOVRASE, 
IOVSISET, PLOVS, NOVNDINVM. Cette diphtongue se maintient 
jusque vers la guerre sociale (98 à 91 av. J.-C. ou 656 à 663 de Rome . 
Après cette date, elle ne se conserva plus guère que dans IOVS et 
dans les mots dérivés. Dès l'an 250 av. J.-C. (an de Rome 504), on 
trouve déjà U à cóté de OU. 

122. — UI. — Cette diphtongue n'existe peut-étre, comme diphtongue 
primitive, que dans l'interjection hui et comme diphtongue latine que 
dans le datif cui; mais cela mème n'est pas sûr. La terminaison du 
datif des mots de la quatrième déclinaison, u-i, ne saurait compter 
pour une diphtongue, puisque nous avons affaire à deux voyelles 
véritables formant nécessairement deux syllabes*. 

REMARQUE. — Dans cüi cité par Terentianus Maurus? et dans hüic empioyé par 
Stace, on ne peut voir que des licences poétiques. 

123. — €onsonnes. — La confusion du b et du v qui appartient 
à la prononciation vulgaire, commenca surtout au deuxième siècle 
de l'empire 7: c'est à partir de cette époque qu'on trouve Danubius 
au lieu de Danuvius et Suevi au lieu de Suebi (cf. all. Sdyvaben. 

124. — Dans l'ancienne langue, b et p étaient souvent confondus : 
Ennius écrivait encore Burrus et Bruges, au lieu de Pyrrhus et 
Pihryges; cest pour la méme raison que le grec φάλαινα a été 
transcrit balaena. 


1. Voy. Macn., Sat., 1, 15, 14. 1] est vrai que selon Ter. Scaunus (Gr. Lat., VII, 28, 11, Keil) le 
chant des Saliens contenait Leucesiae. 

2. Non pas une diphtongue primitive (cf. ci-après, $S 159 et 161), mais une diphtongue ancienne de 
la langue latine. 

|. Voy. Gossrau, lat. Sprachl., p. 6; Künxen, ouv. cit., p. 48; et Revue des Revues, IV, l. 166, p. 24. 

5. Dans la langue classique u-1 se réduit à u par l'intermédiaire de u-l sans doute. 

». Cf. Gossnav, ouv. ct., p. 8. 

6. Cf. En. Wôcrruin, Allitt., p. 22. 

7. Toutefois on trouve déjà triumphavit p. triumphabit) sur la Lez Julia Municipalis (45 av. 
J.-C.) ; voir d'autres exemples anciens dans Scavcnanpr, ouv. cit., 1, p. 131 et cf. Lixpsav, ouv. cité, p. 51. 
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125. — A la fin des mots, d et t! avaient à peu près le même son 
dur?. C'est ainsi que nous prononcons « un gran-t-homme ». De là 
sont venues quelques confusions dans lorthographe : aput (Zer 
Julia Municipalis, C. ΤΟ L., E, n° 206) au lieu de apud : quod €. I. L. 
1, 1016), au lieu de quo£. Sur le Monument d'Anevre on trouve aliquod 
au lieu d'aliquot, et adque au lieu de atque; et, sur les inscriptions 
du temps de l'empire, set (p. sed), quit (p. quid, quot p. quod , it 
| p. id), aliut (p. aliud, quodannis | p. quotannis , reliquid | p. reliquit , 
velud (p. velut), vixid (p. vixit). La négation haud est écrite tantôt 
haut et tantôt hau?. Quant à adque /p. atque, ce peut être l'ortho- 
graphe étymologique*:; s'il est vrai que at est pour ad, « en outre », 
adque signifierait proprement « et en outre ». 

Dans la prononciation populaire t ou nt final avaient un son faible ; 
aussi l'ancienne orthographe éerivait-elle dede (p. dedit, dedro p. 
dederunt), dederi (p. dederint). Cette orthographe fut combattue et 
écartée par l'école d'Ennius, mais il en est resté des traces dans les 
troisièmes personnes des parfaits, comme fecere pour fecerunt. De 
méme, c'est le son faible du d final qui explique qu'il ait pu tomber 
à l'ablatif singulier. 

126. — C se prononcait K, on disait fakio, fükis, Kikero (cf. Κιχέ- 
gv); kinis (cf. xovg)". Notre prononciation est done tout à fait 
défectueuse sur ce point comme sur beaucoup d'autres; car l'on peut 
dire que nous prononcons le latin beaucoup plus mal que le grec. 

127. — G avait le son:dur, et l'on prononcait /égo, léguis, léquit, ete. 
(cf. Manr. Cap., III, 261). 

128. — T avait partout le son t; on prononcait Titius {et non Ticius . 
Mais le peuple finit par donner au groupe ti devant une vovyelle un 
son voisin de celui qu'il ἃ dans nos mots en -/io», en méme temps qu'il 
affaiblissait la prononciation du € dans le groupe ci '. Cette pronon- 
ciation fautive *, cette confusion de ti et de ci devant une voyelle ne 
remonte cependant pas très haut. Les grammairiens ne mentionnent 
qu'à partir du cinquième siecle la prononciation tsi. Mais on trouve 


1, CF. KOnxan, our, cit., p. 41 ; Gossmac,, our, cit., p. 5; BCcurixn, Umnbriea. 14 “14 

2. Quinr., XII, 10, 32. CF. Lixosav, our, cité, p. 76 sq 

3. Selon quelques grammairiens haut se. trouve déjà sur les iuseriplions ἃ partir de εὖ av. J.-C, 
Cf, Quir., 1, 4, 16; 7, 5. 

4. Atque serait l'orthographe phonétique, cf. urps (p. urbs, optinuit y. obtinuit. formes citées 
par Quintilien (1, 7, 7). 

5, Très rare dans l'ancienne prose, cette forme en -ere est devenue très usitée, à mesure que l'influence 
des poèles est devenue plus grande, Tacite ses méme servi de la forme - ere d'une facon très originale 
bien qu'il n'observe pas partout celle loi, on peut dire quil. emploie -@re au sens de l'aorste et -erunt 
au sens du parfait (ef, Haasn, Zu Hcisig's Vorlesungen, p. 224 *qq Sur la forme - ero en général. on 
peut consulter Quixriciex (1, 5, 42 sqq.) et Cronnox (Orat, 47, 157 

6. Le dialecte sarde a conservé cette prononciation ἄνγιον correspond à co ' 

7. Toutefois là où οὐ n'était pas suivi d'une voyelle, la prononciation ki re conserva plus longtemps 
on lit encore ofikina sur une monnaie de La fin du vit wiocle (ef. A. 1552, |, p. 200 

8. Cf. KOnxun, op. cit., p. 61: Dnammacon, op. eH., p. 215 sqq. Voir auci plus haut, p. δὲ εἰ A 
1382, I, p. 300. 
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déjà, sur une inscription africaine du troisième siècle, les mots 
terminac iones , definiciones; Commodien, qui vivait dans la seconde 
moitié du troisième siecle, compose des acrostiches sur concupiscenciae. 
Sur une inscription de Salerne, du troisième ou du quatrième siècle, 
on lit disposicionem. Mais c'est surtout en Gaule et sur des inscriptions 
du septième siècle qu'on rencontre des formes comme negociator, 
recordacio, oracio, Stacius, deposicio, ete. Si cette confusion entre ti 
et ci n'a pas pris naissance en Gaule, elle s'y est du moins considé- 
rablement développée, et, méme de nos jours, on continue encore à 
confondre -cie et -tie dans des mots comme chiromancie et aristocratie 
(cf. gr. -μαντεία et [-χράτεια] -χρατία). Quoi qu'il en soit, les manu- 
serits qui nous sont parvenus portent souvent la trace des confusions 
qu'on faisait entre -ti et -οἱ, Nous n'avons pour nous guider que le 
témoignage des inscriptions et de quelques manuscrits de la bonne 
époque. C'est de là que nous avons appris qu'on doit écrire Domitius et 
propitius, mais patricius, tribunicius, adventicius, etc.; l'orthographe 
condicio est la seule que connaissent les inscriptions ; il en est de méme 
de dicio, etc. Quant à contio, il est pour coventio, comme le prouve 
l'ablatif COVENTIONID du sénatus-consulte des Bacchanales; l'ortho- 
eraphe indutiae est justifiée par les étymologies qu'en donnaient 
les anciens inde uti jam, in diem otium. Ce sont aussi les inscriptions 
qui garantissent l'orthographe nuntius et setius « moins » ! 

129. - Q*. — L'orthographe latine ordinaire admet seulement qu 
devant une voyelle. L'emploi de q au lieu de c devant un u (par ex. : 
QVM, QVRA, PEQVNIA) apparait sur les inscriptions en méme temps 
que le redoublement des voyelles?. Brambach cite en outre pequarius, 
urbiqus (sur des inscriptions de la première moitié du premier siecle 
ap. J.-C.). De plus Velius Longus dit qu'Antonius Rufus voulait qu'on 
écrivit loqutio à cause de la parenté de ce mot avec loqui. 

Sur des inscriptions de l'époque impériale*, on trouve NEQIDEM, 
QINTAE, QA, QAE; on cite aussi NAMQE? et sur l'inscription 
dite de Duenos 001". Ces fautes, quand on les rencontre sous 
l'Empire, paraissent dues à l'application exagérée d'une fausse théorie 
grammaticale suivant laquelle le signe Q serait la combinaison de C et 
de V. Il est plus difficile de rendre compte de quoi archaïque. 

En revanche, certains grammairiens, parmi lesquels Varron, consi- 


1. Chez Plaute on lit sectius, qui est la forme primitive du mot (pour la formation du comparatif, 
comp. sec-tius à diu-tius); quant à sequius, c'est le comparatif de Secus « autrement ». 

2. Cf. KCnxgn, op. cit., p. 40; Bnawnacn, 0p. cit., p. 21, 224 sqq. 

δὰ Vos . L. Haver, de Saturnio Latinorum versu, p. 237. C'est ce qui a donné lieu à Ritschl de croire 
que cette orthographe est due à Accius. 

4. Cf. Küuxer, op. cif., p. 40; Bnaxnacr, op. cit., p. 120. 

h 0L. HR. d. d, 4. 29. 

6. Cf. ZvgrAmErr, Inscr. It. Inf., 285. 
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déraient q comme une lettre superflue. L'orateur Licinius Calvus ne 
sen servit jamais'. Enfin Scaurus (27, 18, Aeil) nous dit que 
quelques-uns écrivaient cuis pour quis. 

130. — L*. — Selon Priscien, qui emprunte cette observation à Pline, 
1 avait un son grêle et faible (exilis; quand il était redoublé, comme 
dans ille, Metellus, etc.: au contraire il avait un son plein à la fin 
des syllabes ou après une consonne, comme dans sol, silva, flavus, 
clarus; enfin il avait un son intermédiaire au commencement des 
mots, comme dans lectum et lectus. Le groupe lli avait un son très 
faible qui se réduisait souvent à li; ainsi, tandis qu'on prononcait et 
qu'on écrivait mille, on prononcait et on écrivait milia?. C'est pour la 
méme raison qu'on écrit Messalla, mais Messalina, villa, mais vilicus, 
ilico, au lieu de illico, etc. 

131. — M. — Priscien (I, 29, 30, Æertz), nous apprend qu'à la fin 
des mots m ἃ un son sourd, plein au commencement des mots, ni 
sourd ni plein au milieu. Ce témoignage est confirmé par un passage 
de Quintilien*, où il est question de m final. C'est parce que le son m 
était sourd à la fin des mots que les finales en -m devant vovelle étaient, 
en latin, soumises à la synalèphe”. En d'autres termes, la svllabe finale 
en m était bien prononcée, mais si faiblement qu'elle restait étrangère 
à la mesure Freund compare ce qui se passe en musique pour les 
petites notes brèves, dites d'agrément). Mais Ennius, qui voulait ren- 
forcer l'orthographe et empécher l'apocope des finales, établit qu'en 
vers les syllabes finales en m compteraient comme brèves devant une 
voyelle. Exemple : militüm octo; dum quidém unus, ete. Cette règle 
est souvent appliquée dans Plaute, où l'on trouve : näm, tiim, quidém, 
jám, sum, quóm ; de Lucilius et de Lucrèce, Corssen cite : ciim eo; 
diim abest, ciim odore, quám in his. La réforme d'Ennius était salu- 
taire; car, dans l'ancienne langue, on n'écrivait pas m à la fin des 
mots : Taurasia", Corsica", pocolo", oino", collegiu", donu*, duonoru”, 
annoru", parti", omne", aide", manu”, etc. Dans Plaute, il reste 
encore des traces de ce mauvais usage; on cite* : forü”, fidé", 
quide", né"pe, animu", eni"vero, ete. Enfin le grammairien Verrius 


E. Gf. Quise., 1, 4,9; 7, 23; IX, ὁ, 40. 

2. Sur les timbres distincts de la lettre ] en latin, voy, L. Haver, dans l'Archie de Woelfllin, t. IN, p. 135 sy 

3, Le mot est orthographié millia sur le Monument d'Aneyre; mais c'est là. une particularité de 
l'orthographe d'Auguste. 

4. Quixr,, IX, 4, 40 ; « Eadem illa littera quotiens ultima est et vocalem verbi. sequentis ita coutingit 
ut in eam transire possit, eliamsi scribitur, parum exprimitur, ut multwm io et quantus erf adeo οἱ 
pene cujusdam novae litterae sonum reddat, Neque enim. eximitur, sed obscuralur, et tantum aliqua inter 
duas vocales velut nota est, ne ipsa eoeant, » 

5. Le terme élision (elisio) est impropre et nous vient des grammairiens postérieurs. Le grec dit œyva- 
λοιφή, littér, mixture ; le latin classique rendait cette idée de différentes manières: Choéron : « vocales 
ronjungere », Quintilien : « couentes litter », et les grammairions Pompejus et Donat decrivasent ain 
le phénomène de la synaléphe : « duarum concurrentium lubrica lenisque collisio », 

6. Voy. E. Baxorsr, Morceawr choisis de Plaute, introd., pp. 5 et Τ et ef. Comes, meber dene. εἰς 
I*. 266 *qq.; Rrrsemi, Prise. lat. Mon. epig., p. 89 
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Flaeeus proposait, pour le cas où m final était suivi d'une voyelle, un 
signe spécial δ ou demi-M, exemple : MVLTVMLLE. 

Peut-étre, en pareil cas, le m latin avait-il un son nasal analogue 
à celui du français dans le mot nom, et prononcait-on moultoun ille. 
Dans l'Appendix Probi (p. 199, Keil, on lit : « passim, non passi ; 
numquam. non numqua; pridem, non pride; olim, non oli; idem, 
non ide ». Cela prouve que dans la prononciation vulgaire on n'enten- 
dait pas m final. À défaut de ce témoignage, on n'aurait qu'à comparer 
le latin et l'italien dans les mots suivants : novem (ital. nove), decem 
(tal. dieci), jam (ital. gia), mecum (ital. mecco'), eccum (ital. ecco), 
vicem (ital. rece). 

132. — N. — Devants, n avait un son faible; aussi n'était-il pas écrit 
toujours, comme le prouvent, sur d'anciennes inscriptions, les mots : 
COSOL, CESOR, PISAVRESE*, CRESCES?, SCIES". Sur le sénatus- 
consulte des Baechanales, on lit à la fois CONSOLERE et COSOLERE. 
Quelquefois la place de n est marquée par deux points, comme on le 
voit sur une monnaie de l'époque de César, PARE:S. Mais n avait un 
son faible, méme devant d'autres consonnes, si l'on en juge par les 
exemples suivants?, empruntés à Plaute : tamén, habén (devant une 
consonne), in manu, ünde, feréntarium, incitas, interpellatis, hinc, 
intus, volüntate; peut-étre en ces cas-là la voyelle suivie de n avait-elle 
simplement un son nasal. 

Ce qui prouve, en tout cas, que ns et s simple différaient peu dans 
la prononciation, c'est que lorthographe populaire de thesaurus 
(θησαυρός) était thensaurus, c'est aussi qu'on trouve la forme vulgaire 
Campans pour Campas? et Indigens pour Indiges?. En revanche, la 
forme primitive formonsus s'est réduite à formosus*. A l'origine, on 
écrivait viciens, vicensumus, et, sur le Monument d'Ancyre, on lit 
toujours viciens, duodevicensimus, ete. Ce sont les grammairiens de 
l'Empire qui ont imaginé la prétendue regle en vertu de laquelle on 
devait écrire en -ens les adverbes de sens général comme totiens, 
quotiens, aliquotiens, mais écrire en -ies les adverbes numéraux 
proprement dits comme decies, vicies, etc. 

Devant une gutturale, N avait le son nasal, peut-être comme dans 
notre mot « angoisse » ou comme dans l'allemand « angft »?. En 


|. La prononciation vulgaire de cum était com sous l'Empire. 
o C LES d. 0508. 

9. R. d. R., Y, 289. 

4. Cité par Βπέλι, Tables Eugubines, p. 403. 


".- 


. E. Βέποιβε, op. cil., p. 51. 
6. Voy. L. Haver, Vonius, p. 2. 
TRACE ba d, 6c 98. 
s. Dans les Fastes Capitolinus, les noms propres Verruconsus, Imperionsus sont écrits Impe- 
riossus, Verrucossus par assimilation, 
o. Cf. Actc-Gerce (IX, 14, 7) citant Nigidius Figulus : « Inter litleram 7 οἱ g est alia vis : anguis, 


- 
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pareil cas, le grec écrit ordinairement v au lieu de v. Accius avait 
proposé d'écrire de méme aggulus, agceps, ctc. ' 

133. — S. — Dans certains cas, Ss avait un son très dur que 
quelques-uns cherchaient à représenter en écrivant ss au lieu de s 
simple, dans caussa, divissio, cassus-. Sur le Monument d'Ancvyre, 
on lit caussa οἱ cla ussum. 

S final avait un son très faible, comme le prouvent les inscriptions 
archaiques sur lesquelles il est omis, exemple : Cornelio, Fourio, ete. : 
on trouve méme Claudi pour Claudius?. 4 partir de la deuxième 
guerre punique, on écrit généralement s final, mais, à toutes les 
époques, l'orthographe vulgaire le néglige quelquefois. Ainsi, sur des 
inscriptions comprises entre la deuxieme guerre punique et l'époque 
des Gracques, on lit : locu, Antiocu, lectu; à l'époque de César et des 
premiers empereurs, on trouve : Philarguru, Albinu, Floru; à l'époque 
impériale postérieure, la prononciation vulgaire reprend de plus en 
plus le dessus et les exemples de la suppression de s final abondent: 
exemples de nominatifs : Longinu, positu, filio, vico, pulverario, qui s . 
incomparabili; exemples de génitifs : securitati, aetati. Jovi; exemples 
d'accusatifs du pluriel : anno, saltuosa; exemples de datifs ou d'ablatifs 
du pluriel : creati, anni, diebu, laboribo; exemples empruntés à la 
conjugaison : bibas, bi p. vis, ete. Par conséquent le son s final 
fut toujours très faible dans la prononciation vulgaire. Méme dans la 
prononciation littéraire, s ne fait pas encore position chez Lucrèce, 
ni dans les vers de la. jeunesse de Cicéron *. 

Quant à s initial il a toujours eu en latin le son dur, comme le 
prouve la prononciation italienne”. 

134. — X. — Varron et Nigidius Figulus voulaient remplacer X par 
cs ou gs^. On a prétendu que c'était parce que x était étranger à 
l'ancien alphabet latin; il est vrai que Priscien et Varron le disent, 
affirmant que la lettre fut ajoutée à l'époque d'Auguste. Mais Quintilien 
l'appelle ultima. nostrarum. et Mommsen! remarque que si elle avait 
été ajoutée plus tard elle eût pris la forme Φ et non X. Du reste, 
X est dans l'inseription de la colonne rostrale où l'on ἃ accumulé 
tout ce qu'on savait des formes achaiques. D'autre part, Lepsius 
prétend que X latin représente £A, et que le son x était figuré à 


angaria [« obligation de fournir des attelages pour le service des transports publics 9, ancor, imerepat 
incurrit, ingenuus, In omnibus enim his non verum, sed adulterimum ponitur : nam » non esse lingua 
indicio est : nam, si ea littera esset, lingua palatum tangeret. » 

1, Cf. Bnausacu, op. cit, pp. 19-20, 

3. CI. Qeuie., T, 7, 20. 

3. Mais c'est peut-être une abréviation ; en tout cas, voy. L. Haver, de Safucn pp. 235-249 
ὁ. Cf. Cre,, Orat., δ, 161. Sur la question en général, voy. L, Maver, ἐξ latin came (Melanges 
, Panis, p. 303 sqq.). 

5. Cf. Phil. Woch., M, p. 251. 

9. Cf, Quis. 1, 4, 9. 

7. Voy, Mouwmsex, Unterit, Dial., p. 30. 


e 
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l'origine par XS, sous prétexte que, sur le sénatus-consulte des Bac- 
chanales, extra est écrit EXSTRAD; mais Mommsen a démontré que 
c'est une erreur. Dans l'alphabet dorien, kh est représenté par V et 
non par X; on trouve Σέξοστος, ete., et pourtant & représente es. Done, 
en latin, l'orthographe CS est une imagination des grammairiens. 

Dans X, le son s prédominait sans doute, comme le prouve la coexis- 
tence des formes Sextius et Sestius, sexcenti et sescenti, mixtus et 
mistus; un des manuscrits de Tacite, le Mediceus alter (du onzième 
siecle), porte ansius et estitit; enfin on aen italien massimo, sasso, ete. 
Du quatrième au sixième siècle ap. J.-C., le son x s'affaiblit en ss 
ou ens; de là les formes visit, vissit, Alesander, felis, etc.'. Mais 
déjà chez Plaute x avait un son très faible, s'il est vrai qu'on peut 
scander éxigere. 


CHAPITRE VII 
ACCENTUATION GRECQUE ET LATINE 


Bibliographie. — KÜHNER-BLASs, Awsführliche Grammalik der griechischen 
Sprache, |, 1, p. 313 et suiv. (où se trouvent d'autres indications bibliographiques). — 
KÜHNER, Ausführliche Grammalik der lateinischen Sprache, p. 145 et suiv. — ScHmipr, 
Leilfaden, etc., p. 5 et suiv. — STOLZ, Hist. Gr. d. lat. Spr., I, 95 sqq. — SEELMANN, 
Aussprache des Latein, etc., Heilbronn, 1885. — WEIL et BENLŒW, Théorie générale de 
l'accentualion laline, Paris, 1855. — WEIL, De l'ordre des mots, etc., ch. mi ?. 


135. — Définitions. — Diverses sortes d'accents. — Accent 
tonique. — Le mot « accent » a, cn francais, des sens divers qu'il 
importe de distinguer; en effet, par accent on peut désigner l'accent 
tonique, l'accent métrique, l'accent oratoire, sans compter les signes 
orthographiques qu'on appelle aussi accents. 

L'accent tonique est ce que les latins appelaient accentus, du grec 
προσῳδία « m. à mot le chant qui accompagne les paroles »; C'est proprement 
ce quil y a de chantant dans le débit, le plus ou moins de hauteur 
des sons. Sans doute il y a une différence entre le débit ordinaire et 
le chant: le chant procède par intervalles musicaux justes et nets, dans 
le débit ordinaire, les intervalles sont moins nets et moins reconnaissables, 
en méme temps la mélodie est plus monotone. Néanmoins on. peut 
s'assurer que, méme quand on parle, on produit, en réalité, des 
intervalles musicaux. Les Grecs avaient conscience que leur accen- 
tuation était musicale; car, outre le mot de προσῳδία, qu'ils employaient 
pour la désigner, ils se servaient encore du mot τόνος, et ce mot 


1. Voy. Lixpsay, The Latin language, p. 107 (ch. IT, ὃ 125). 

2. Nous ne pouvons pas entrer dans l'examen des doctrines nouvelles relatives à l'accent primitif et aux 
varialions de l'accent dans les langues indo-européennes. Sur ces diverses questions, voy. le résumé de 
Brugmann, (rundriss?, t. T, S 1026-1084 (p. 944 sqq.). 
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signifie la « tension » plus ou moins forte des cordes d'un instrument 
de musique, d'ou dépend l'acuité du son'. 

En latin, l'accent n'était pas comme en grec purement musical: 
il semble bien qu'il était caractérisé par une élévation plus grande de 
la voix, accompagnée, comme dans les langues modernes, d'une 
intensité plus grande *. 

L'accent rythmique ou métrique est quelque chose de tout différent. 
Observer l'accent rythmique, c'est appuyer plus ou moins sur les 
différentes syllabes selon les temps forts et les temps faibles. Les deux 
exemples suivants feront comprendre comment les Grecs faisaient 
sentir cet accent et comment ils le distinguaient de l'accent tonique ' 
Οὐχ &- γα - θὺν πο-λυ χοι-ρα-νί τ ε-ἰς xo(-pa-wog ἔσττω 


Ferl ere die d eril 


» MN " t « " rs ^ « a 
&w-0gx mot Ev-vs-re, λιοῦτσα. πὸ -λύττροτπον ὃς μάτλχ -z91-13 


ἢ ü " ; D : 
;[ 

κεἰ ΗΓ eri! eri? 
136. — Signes d'accentuation en grec. -- Pour marquer 


l'accentuation, les Grecs de la bonne époque n'avaient pas besoin 
de signes écrits. L'usage des accents comme signes écrits ne remonte 
chez eux qu'à l'époque où le sentiment de l'accentuation vraie com- 
mencait à devenir incertain, surtout chez des peuples qui n'étaient 
pas Grecs, mais hellénisés. On attribue à Aristophane de Byzance 
l'invention des signes d'accentuation: en tout cas, c'est à lui et à son 


1. Entre la syllabe accentuée et les autres il y avait chez les Grecs l'intervalle d'une guinie, an dire de 
Dexvs d'Haticamassa (x. συνθέσ. ὀνομάτ., €. 22). Wusrenat. (Deutsche Gramm., p. 7 sqq) reconnait 
qu'en allemand l'intervalle est aussi d'une quinte; toutefois. dans les interrogations où exelamations 
passionnées, les intervalles sont ordinairement plus grands; ainsi chez un homme irrité l'inters alle est 
quelquefois de plus d'une octave, Cf. Anwroxèxe, Harm., pp. 12, 26 (Meibom) : τὴν μὲν οὖν συνεχύ͵ 


, ^ , ω « ” ^ e * e 
{χίνησιν) λογιχὴν εἶναί φαμεν * διαλεγομένων γὰρ ἡμῶν οὕτως ἡ 


ἡ φωνὴ χινεῖται, κατὰ τόπον 


ὥστε μηδαμοῦ ἴστασθαι, κατὰ δὲ τὴν ἑτέραν [ἣν ὀνομάζομεν διαστηματιχὴν) ἐναντίως πέφυχι 
Υίγνεσθαι. ᾿Αλλὰ γὰρ ἴστασθαί τε δοκεῖ xal πάντες τὸν τοῦτο φαινόμενον ποιεῖν οὐκέτι λέγειν 
φασίν, ἀλλ᾽ ἄδειν. Διόπερ ἐν τῷ διαλέγεσθαι φεύγομεν τὸ ἱστάναι τὴν φωνήν, 3v ur, διὰ παϑος 
ποτὲ εἰς τοιαύτην χίνησιν ἀναγχασθῶμεν ἐλθεῖν. CF. Nicowacn, Genas., Αἰ νελίγ. harm, 1, p. 3: τῷ 


συνεχὲς, καθ᾽ ὃ ὁμιλοῦμέν τε ἀλλήλοις χαὶ ἀναγιγνώσχομεν, οὐδεμίαν ἔχοντες ἀνάγκχτν ἐμφανεῖς 
τὰς τῶν φθόγγων τάσεις xal διαχεχριμμένας ἀπ᾽ ἀλλήλων ποιεῖσθαι. 

2. Voy. Srous, Lateinische Grammatik (dans le Æandbuck d'Iwan Müller, H*), p. 319. Cf, Seavics 
(LVs, ef. LV») : « Accentus in ea *yllaba ut que plus sonat, Quam rem deprehendimus, st fingwmus nos 
ad aliquem longe positum clamare ; invenimus enim naturali ratione illam syllabam plus sonare qua retimet 
accentum atque usque eodem nisum vocis ascendere, » Sur cette question, voy. Soa, De accent lingo 
Latinæ commentationum capita V-H (Diss. inaug. Leiprig, 1575 

3. Cf, toutefois FR. 4. A,, 1378, p. 129. 


78 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


élève, Aristarque, que l'on doit les règles de l'accentuation grecque. 

On distingue l'accent aigu (προσῳδία ὀξεῖα), l'accent grave (προσῳδία 
βαρεῖα) et l'accent circonflexe (προσῳδία ὀξυθαρεῖα, πεοισπωμένη OÙ 
χεχλασμιένη). L'accent aigu affecte dans un mot la áyllaBe sur laquelle 
la voix séleve, l'accent grave affecte celles sur lesquelles la voix ne 
s eléve pas, et l'accent circonflexe celle sur laquelle la voix s'élève et 
5. abaisse à la fois. 


{ 


Ex.: ἀν-θρὼ-πὸς Μό-ὑ-σα Μὸ-ύ-σης 


1127) f, 


Les mots περισπωμένη et χεχλασιλένη indiquent : le premier, que la 
syllabe frappée de l'accent circonflexe est, en quelque sorte, tiraillée 
entre l'aigu et le grave, et le second, que la syllabe est comme brisée. 
Quant aux accents graves, l'usage s'est établi de ne pas les écrire dans 
des mots comme ἀνθρὼπὸς, par exemple; mais primitivement on les 
écrivait; c'est ce qu'on voit sur un papyrus conservé à Londres oü le 
mot ἐπεσσεύοντο est écrit EII'EZXEE'YONTO:! 

L'élévation de la voix produite par laigu n'est pas toujours la 
méme. Dans « cet homme est venu hier », la voix s'élève plus sur hier 
que sur homme. Au contraire, dans « j'ai vu hier cet homme », la voix 
s'élève plus sur homme que sur hier. Comparez de méme « un grand 
homme » et « un homme grand ». Ces différences, on a voulu les 
rendre sensibles dans l'écriture, et voilà pourquoi on a pris l'habitude 
d'écrire avec un accent grave les mots qui ont l'aigu sur la dernière 
syllabe, lorsqu'ils ne sont pas suivis d'une pause suffisante pour rendre 
à l'accent aigu toute sa valeur”. Le grave, employé ainsi, indique 
simplement que l'aigu est moins élevé. 

On voit maintenant que l'accent tonique n'a rien de commun avec 
l'accent oratoire, logique ou pathétique. Faire sentir l'accent oratoire, 
c'est appuyer plus ou moins dans la phrase sur les différents mots que 
le sens, le sentiment, etc., demandent qu'on mette en valeur. Cest 
quelque chose d'analogue à ce qui se passe en musique oü le sens 
commande d'accentuer certaines notes (marcato). Ce marcato est accom- 
pagné en général d'une élévation plus grande de la voix sur les 
syllabes accentuées de ces mots-là?. Les anciens avaient soin d'arranger 


|. Voy. Künxrn-Brass, ouv. cité, p. 317, Re. 2. 

2. Voy. KinuwsEn-Brass, Our, cité. p. 330, et cf, Ancanios, p. 140, 9 ; Βεκκεπ, Anecd., 11, pp. 639- 
690, 707. 

3. Cf. Quisr., I, 8, 1 : « Superest lectio : in qua puer ut sciat, ubi suspendere spiritum debeat, quo 
loco versum distinguere, ubi claudatur sensus, unde incipial, quando atlollenda vel submittenda sit vor, 
quo quidque flexu, quid lentius celerius, concilatius lenius dicendum, demonstrari nisi in opere ipso non 
potest », En francais, on constate quelque chose de plus. L'accent oratoire a souvent pour effet de porter 
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les mots, de manière à ce que les accents logiques demandés par le 
sens résultassent spontanément de la disposition même des mots '. 
Nous n'avons à nous occuper spécialement ni de l'accent oratoire. 
ni de l'accent rythmique. Mais l'accent tonique est de notre domaine. 
137. — Règle commune au grec et au latin. — Les regles de 
l'accentuation ne sont pas les mêmes en grec et en latin. Une seule 
règle est commune aux deux langues, c'est que laecent ne recule 
jamais au delà de l'antépénultieme. Mais, tandis que les mots grecs 
polysyllabes peuvent avoir l'accent sur la derniere, les mots latins ne 
l'ont jamais. De plus, l'accentuation latine a des regles tres simples 
et invariables; il n'en est pas de méme en grec. Entin, tandis que 
l'accentuation latine est fondée sur la quantité de la pénultième, 
l'accentuation grecque est fondée sur la quantité de la dernière. 


» 3 |. — Accentuation grecque. 


. 138. — Règles fondamentales. — Les règles fondamentales du 
grec peuvent se ramener à deux : 


1^ Quand la finale est longue, le mot ne peut avoir ni l'accent aigu 
sur l'antépénultieme (προπαροξύτονος), ni l'accent circonflexe 
sur l'avant-derniere (προπερισπώμενος). 

2» Quand la finale est brève par nature et que la pénultieme | est 

longue par nature, le mot ne peut pas avoir l'accent aigu sur 
a pénultième (παροξύτονος). 

Ce sont, comme on le voit, des regles toutes négatives. 

139. — Différences dialectales. — Les grammaires grecques 
donnent des règles particulières qui sont celles du dialecte ionien 
(attique). Le dialecte dorien et le dialecte éolien en suivent d'autres 
tout à fait différentes, 

|^ Ainsi les Doriens accentuent ἀνθρώποι, ἀγχύραι, Qo εἶται, 

ἐρέρον(τ), ἐλύσανί τὴ ἡ, ete., parce qu'ils avaient conservé à la 
finale de chacun ds ces mots sa valeur naturelle de tib 
De méme, selon Choeroboscos? et d'autres, ils accentuaient 


Ü 
e 


παίδες, γυναίχες ; mais il doit y avoir là une erreur des gram- 
- » 

mairiens, qui ont sans doute confondu ces formes avec z2:9242 

UM , , , " ? 

(p. παίδανς), γυναίχας (p. Y XUNG). En tout cas, partout ou 


Am ———— MÀ —À 


non seulement l'accent d'intensité, mais encore l'accent d'acuité sur une autre syllabe que celle qui ἃ 
naturellement l'accent tonique. 

|. Voy, Win, de l'Ordre des mots, ch, Wb: Des repos d'accent (p. 90 *qq 

2. ον, A, d. R., V, 269; ἔκκυκν, Trienn. phil,, ΤΠ, p. 22 οἱ suiv.: KOmxen-Diass, οὐ. eit, p 21 
(où sont donnés d'intéressants exemples empruntés au papyrus d'Alcman et d Epicharme 

3. Βεκκκη, Anecd,, t, I, p. 1236. 
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se rencontre cette. accentuation, il faut admettre que les 
Doriens considéraient la finale comme longue. 

2° Les Eoliens d'Asie Mineure n'accentuaient jamais les polysyllabes 
sur la derniere (excepté les prépositions et les conjonctions), 
mais ils reculaient l'accent tant que la quantité de la dernière 
le permettait : 


Ex. : βόλλα (— βουλὴ), ᾿Αφρόδιτὰ (— ᾿Αφροδίτη), βῶμος (ΞΞ βωμός), 
σόφος (— QUE ), vados (— ναός), δύνατος (— δυνατός), 
δυσιμένης [Ξ- δυσμενής), αὗτος (— αὐτός), ὅ cog (— ὁ σός), 
Δεῦς (ΞΞ Ζεύς), ete 

140. — Remarques particulières. — Sans entrer dans le détail 


des exceptions, il y a lieu de signaler quelques difficultés. 


I^ On accentue 4475050€, « souterrain », χοϊνϊξ, mais θώραξ. Selon 
Apollonius et Hérodien, on doit méme accentuer z κῆρυξ, ; Gui, 
GUDÔLE, « tumeur ». Mais cette orthographe fut contestée plus 
tard ? 


2° On accentue Μενέλεως, πόλεως, πόλεων, parce que so n'était 
considéré que comme une syllabe? 

De méme, on accentue δύσερως, φιλόγελως, δίχερως. Mais il faut 
accentuer ἀγήρως (et non pas ἀἄγηρως, comme le veut Gôttling)", 
parce que la forme homérique est ἀγήραος. 

3° Dans les mots d'une certaine étendue, il faut admettre qu'il v 
avait, outre l'accent tonique principal, un accent secondaire 
marquant une élévation moindre de la voix. Mais sur quelles 
syllabes devait se trouver cet accent secondaire? Kühner 
suppose? que dans les mots composés ou dérivés l'accent 
secondaire doit se trouver sur la syllabe qui, dans le mot 
simple ou primitif, avait l'accent tonique. Ainsi Δημοσθένης 

(07,406), 6 σωφροσύνη ἰσώφρων), ᾿Αλχαμένης (eQuen), & ἑοδοδάχτυλος 

(ῥόδον), ὀδυρομένοις | (ὀδύρομαι), Λαερτιάδης (Λαέρτης), ἐφε ρόμεθα 

o»), etc. Si ce système est exact, il faudrait noter ainsi 

le mot de dix-sept syllabes employé par Platon (Rep., 1x, 587 €): 


ον 
ὦ 
o 
re) 


ἐννεχχαιειχοσιχαιεπταχοσιοπλασιάᾶχις 
Ce qui est βὰν, c'est quun mot de soixante-dix-huit syllabes, 
comme celui qu'a forgé Aristophane (Eccl., 1168-1175) ne peut 
étre prononcé sans accents secondaires. 


1. Voy. Κἴηχεπ - Brass, ouv. cité. p. 398, 

9. γον. KbuwEn-Brass, our. cité, p. 319, 5. Cf. ibid., p. 320. Anm. 15 
1. Cf. Etym. Magn., p. 347. 

4. Voy. GórrLING, Accentlehre, p. 287 sq. 

9. Küaxen-BLass, our. cité, p. 2322, 
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4^ Les substantifs, adjectifs ou participes devenant noms propres 
changent généralement d'accent; ils en changent toujours 
quand le mot est composé". 

Ex.: ἀγητός, Aynroc — ἀμφότερος,᾿ Τὰ τ s — γελῶ à», Γέλων — 

διογενής, Διογένης ---- ἐλπίς, "EX — φαι "i P213 
— σῳζόμενος, PO diuo — ab, Γλχῦχος — ἄξιος. 
᾿Αξίος — ξανθός, Ξάνθος — πυρρός, Πύροος --- aar, 
Λαλάγη — οἷς. ? 
ὃ Les citius et les sos ae sont soumis à des règles 
qu'explique la nature même de ces mots. 

Ce sont des termes peu importants en somme, et qui, par suite, 
sont peu accentués. Par conséquent, on ne les accentue pas, 
quand ils peuvent s'appuyer sur une syllabe accentuée voisine. 

Ex. : a) ὅς τε ὅς τινα οὗ τε οὗὐ τινος ὧν τινων. 

b) ἄνδρα τε ἄνδρα μου, mais ἄνδρα φημί, parce que l'encli- 
tique est dissyllabique. 
C) ἄνθρωπός τις μοῦσά ἐστι. 


REMARQUE. — L'usage ordinaire demande que les enclitiques soient accentués quand 
ils sont cités isolément (cf. 1109, w0!, μέ, etc.); mais, en réalité, ils ne devraient pas 
avoir d'accent. 
6° Les regles des enclitiques amènent à violer les regles fonda- 
mentales de l'aecentuation (cf. ci-dessus, 3 138 . 
Ex. : ἄνδρα μου, φῶς μου, οὗτινος, χαί τίνων, ὧν τινων, ἤχουσζ 
τινων, ete. 
Mais les règles des Ar ERR avant pour elles l'autorité des gram- 
mairiens et des manuscrits, nous n'avons pas à les corriger. 
D'ailleurs, les enclitiques étant prononcés faiblement, les 
longues n'avaient pas, dans ce cas, la valeur entière des 
longues ordinaires ; l'irrégularité n'est done qu'apparente. 
Cependant, déjà dans l'antiquité, les grammairiens n étaient pas 
d'accord sur les règles des IMS Quelques-uns vou- 
laient accentuer φῶς μοῦ, ἄνδρα μοῦ, ete., d'autres ensei- 
gnaient qu'on doit écrire ἄνδρα mov, ds ποτε, etc.*. 
Les manuscrits des //elléniques |i πλείους τέ, τείχους τί, εὐεργεσία 
ré, οἷοι, et le méme système d'accentuation est suivi dans le 
Parisinus A de Platon”, 


1. Voy. Luuns, de Aristarchi stuliis homericis, p. 273 sqq. 

2. Voy, KCusxn-Brass, ouv, cité, p. 330, 

3. C'est pourquoi, contrairement aux prescriptions des grammairiens anciens, Henmaxx (de emend. ral 
Gr. gr., p. 73) voulait qu'on accentuát ἄνδρα μοῦ, οὗ τινός, γχουσαὰ τινῶν, εἰς. Pour les détails, 
voy, KOuxen-Brass, our. cité, p. 342 (3 89, IV, Anm. 5). 

4. Cetle accentuation de [v3 ποτε était absolument illogique. Cf. Βεκεεν, Aneod., HI, p, 1149 : 
« Deux aigus de suite sont inadmissibles. Arislarque ne voulut pas accentuer 3v653 μοι ἔννεπε, et 
déclara formellement ceci : « ἐν ἀρχῇ ποιήσεως παράλογον o2 μη ποιήσω ». 

5, Voy, KOuxen-Brass, ouv, cité, p. 340 et suiv, 
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1? Dans certains manuscrits, on trouve aussi les proclitiques unis 
aux mots sur lesquels ils s'appuient, ainsi χαταχράτος 
, ^ , NI ^ , ^ ΡΨ , , 
(p. χατὰ χράτος), διατοῦτο (p. διὰ τοῦτο), etc. Certains, au lieu 
PN , , IN | , CRE. TW ^. 4* . . 
de οἵδε, τούσδε', écrivaient οἶδε, τοῦσδε, parce qu'ils faisaient 


t 


de οἱ et de δέ un seul mot auquel ils appliquaient les regles 
ordinaires de l'accentuation. 

&' Si l'on adopte l'orthographe z799£, φοῖντξ (au lieu de x4 
φοίνιξ), Hérodien donne pour règle qu'on peut écrire χῆρύξ τε, 
mais qu'il faut χῆρυξ τινός (et non χῇρύξ τινος). 

9 Selon Apollonius, Hérodien et les autres grammairiens, 
faut écrire 7 v9 σέ που δέος ἴσχει (How., IL, V, 812), εἴ πέρ τ 
σέ μοί φησὶ ποτεῦ, etc. 

Toutefois ce système parait contraire à la logique de l'aecen- 
tuation grecque. Il semble plus rationnel de considérer le 
mot accentué accru de plusieurs enclitiques, successivement 
comme une série de mots complets (cf. GÜTTLING, Accentlehre, 
p. 405) : 


il 


p 
! 
ἽΦ 


v NU 

» 

Ἢ νυ δὲ 

» , 

Ἴ νυ Gé ποὺ 

RU 

c, "ma 

A AE LS 

” 

εἴ περ τις 

εἴ “περ τῖς GE 

"e e^ mi^ c 

ει περ τις σε Uo 

* , ! 

εἴ περ τίς GE μοι φησι 
* , , , 
εἰ TED TLC .G€ Uo ONG! ποτε 


i 
, , , 
L γέ εἰσιν, etc. 


Ce système est appliqué dans le Venetus B de V/liade, dà à 


un grammairien très instruit du onzième siècle, et dans les 
manuscrits et anciennes éditions de la Bible *. 


S 2. — Accentuation latine. 
141. — Règles générales. — Quintilien nous apprend que de 


son temps on ne savait déjà plus bien l'aecentuation et qu'il fallait 
donner des règles”. 


1. Cf. εἴθε, ὥσπερ, οὔτις, ἵτις. 

3. Voy. Künxen Brass, our. cité, p. 342 οἱ cf. Βεκκεπ, Anecd,, HI, p. 1148-1149. 

à. Ap jllonius du reste ne parle que de deux ou trois enclitiques de suite. Voy. APort., de conj. 
Anecd, de Bekkzgn, Il, p. 017); Hénop., I, 551 (éd. Lentz). 

4. Voy. Küuxen-BLass, ouv. cité, p. 343. 


5. Quexrintex, T, 5, 22 sqq. : « Adhue difficilior observalio est per /enores (quos quidem ab antiquis 


͵ 
! 
| 
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Ces règles se ramènent à celles-ci : 


1° Dans un mot de plusieurs syllabes, l'accent n'est jamais sur la 
derniere ; 


de H est sur lavant-derniere, quand elle est longue (c'est alors 
l'accent circonflere) ; 

3° Il est sur l'antépénultieme, quand l'avant-derniere est brève (c'est 
alors l'accent aigu). 


142. — Particularités. — Quelques prescriptions contenues 
dans certains passages des grammairiens semblent en contradiction 
avec ces règles. Ainsi, selon Priscien, dans les apocopes, si la voyelle 
qui porte l'accent demeure intacte, elle conserve aussi l'accent intact", 
par exemple dans Arpinás (p. Arpinätis), Quirfs (p. Quiritis,, illic 
(p. illfce), bondn (p. bonáne), edûc (p. edüce , inritát (p. inritávit . 
Mais on peut se demander si c'est là une règle postérieure ou si elle 
est conforme à l'usage réel de la bonne époque. 

Ce qui est sûr, c'est que Quintilien dit formellement : « Jamais 
l'accent ne se trouve sur la derniere syllabe* ». Or, nous savons 
quà l'époque postérieure certaines regles de la bonne époque 
n'étaient plus observées. Ainsi Aulu-Gelle, en nous faisant connaitre 
que, selon Nigidius Figulus, on devait accentuer Váleri (vocatif) et 
Valéri (génitif, p. Valérii), nous apprend en méme temps que de son 
temps on se serait moqué de quiconque aurait voulu observer 
cette regle ?. 

Voilà pourquoi certaines des prescriptions des grammairiens posté- 
rieurs ont paru sujettes à caution; il semble qu'en beaucoup de cas 
ils se soient conformés à la prononciation vicieuse de leur temps, 
au lieu de la corriger. 

Ainsi il semble difficile d'admettre, avec Priscien*, qu'on puisse 
accentuer, comme il demande qu'on le fasse, les mots composés de 
cale-, tepe-, are-, lique-, pate-, consue-, commone-, fácis, etc. 

L. Müller repousse hardiment cette théorie et veut qu'on accentue 
caléfacis conformément à la regle générale. Mais si Priscien parait 
donner une règle fausse, il ne semble pas que L. Müller tienne compte 


dietos fonores comperi, videlicet. declinato à Graecis verbo, qui τόνους dicunt) vel accentus, quas Graeci 
προσωδίας vocant, cum acuta et gravis alia pro alia ponuntur, ut in hoc « Camillus », si acuitur prima, 
aut gravis pro flexa, ut « Céthegus », et hic prima acuta (nam sic media mutatur) * aut. flexa pro gravi, 
ut Marcipor cireumducta sequenti, quam ex duabus syllabis in unam cogentes et deinde flectentes dupliciter 
peccant... » Cf, Bine, πλείη. Mus., t. XXXIV, p. 21. 

1. Priscien cité par KOnxen, ausf, Gramm. der lat. Sprache, p. 148, 

2, Quixricixw, T, 5, 29 sqq. 

ἃ, Gus, XII, 25 : « Si quis nune Valerium appellans in casa. vocandi secundum ki præccptem Nigidii 
acuerit primam, non aberit quin rideatur, » 

+. Voy. Parscux, Gramm, Lat., V. HW, p. 402, 10 sqq. (éd. kei. 
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d'une forme comme calfacis dans laquelle la syllabe accentuée aurait 
précisément disparu. 

Il semble plutôt qu'on accentuait cálefácis, soit que le mot composé 
füt traité comme deux mots distincts gardant chacun son accent 
régulier, soit que ce mot composé füt considéré comme un mot trop 
long. Or, nous savons que quand un mot était trop long il avait au 
moins deux accents. 


Ex. : Magnitüdo, imbuisse, incogitábilis, indefessórum, etc.'. 


Et méme les romanistes ont découvert, dans le latin populaire, un 
principe d'aecentuation qu'ils appellent principe d'accentuation binaire 
et qui peut se formuler ainsi : 

Dans tout mot polvsvllabique, l'accent principal est accompagné 
d'un ou plusieurs accents secondaires qui frappent les syllabes de 
deux en deur, à partir de la tonique, soit en descendant, comme dans 
arborétum, imperatórem (accentuation attestée par le vieux francais 
empereor), soit en remontant, comme dans precídimus, soit en remon- 
tant et en descendant comme dans intercídimus. 

143. — Enclitiques. — Pour l'accentuation des enclitiques, les 
grammairiens postérieurs? nous ont aussi laissé des règles plus ou 
moins discutables. Ainsi, ils veulent qu'on accentue : 


Musäque et Musaque?, plurimáque, hominéque, etc., 


c'est-à-dire que tout mot suivi d'un enclitique a l'accent sur la syllabe 
qui précède l'enclitique. 

Peut-être y avait-il deux accents en certains cas : on aurait accentué 
Müsäque (cf. Mûsa), plürimáque (cf. plürima), comme en grec (Μοῦσά 
τε, ἄνθρωποί τε), mais Musäque ou Musâque (cf. Müsà), ce qui est 
complètement différent du système grec. Quoi qu'il en soit, Îles 


grammairiens nous apprennent encore qu'ils accentuaient : 
siquando, néquando, quápropter, 
éxinde, périnde, quócirca, ete. 


Toute cette théorie étant due à des grammairiens postérieurs, 
L. Müller lui refuse toute autorité, et il veut qu'on accentue : 


Muüsäque, Musáque, magnüsque, plurimaque, 


en considérant comme un seul mot l'expression composée d'un mot 


|. L'exemple de Kühner ármamentárium (d'après árma) est unc faute; il aurait fallu écrire 
armámentárium. 

2. Voy, Servius, ad Vergil ., 1, 116. Cf. Kühner, 7. 7., p. 151. 

3. Selon Kühner, mais selon Zumpt Musáque. Kühner ajoute que cet accent est. toujours l'aigu et 
jamais le circonflexe. 
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et d'un enclitique. Il est difficile de lui donner raison : on ne voit pas 
que sa théorie doive prévaloir contre celle des grammairiens; ceux-ci 
ont au moins lavantage précieux à nos yeux de représenter la 
tradition de l'antiquité et leur opinion ne doit pas étre écartée avec 
dédain. Sans eux, les raisons de bien des choses nous échapperaient. 

REMARQUE. — Ce sont eux qui nous apprennent encore pourquoi la synaléphe ne 
doit pas porter sur des monosvllabes comme do, sto, dem, stem, spe, re, vi, etc. En 
effet, si ces mots ne comptent plus dans la mesure, ils n'ont plus d'accent, et cependant 
le sens demande qu'on les accentue, Au contraire les monosyllabes enclitiques qui, 
qua, si, ni, de, cum, tum, dum, num, nam, jam, quam, tam, sum, etc. peuvent être 
élidés tout comme me, te, se, mi, tu, parce qu'ils sont faiblement prononcés et qu'on 
peut supprimer tout à fait leur accent. 


S J. — Traces de lois plus anciennes. 


144. — Accentuation primitive. — Telles sont les principales 
règles que les grammairiens nous ont laissées relativement à 
l'accentuation grecque et latine; mais il est évident qu'elles ne se 
sont établies que peu à peu; l'examen de certaines formes prouve, 
par exemple, que l'accent pouvait, à l'origine, reculer au delà de 
. l'antépénultième. 

C'est sensible en grec, où l'on a, par exemple [uuévo), uiu(e vo, 


μίμνω — [πιπέτω], πίπ(ε)γτω, πίπτω, [ἐπίπετον] ἔπιπί(ε)τον, ἔπιπτον — 
Υἱχίεγνομαι, γνομα: — ἀληθείσγια, ἀλήθειχ — [σέσεπετο, ἔσί(ε,πετο, 
" 

EGTETO. 


Mais c'est surtout en latin! que s'est fait sentir la loi du recul de 
l'accent. Les exemples abondent : 


salicétum 'salicetum | salictum 
sémiciput ‘sémciput sinciput 
amavisti amá vi sti 
scripsistis scrips is tis 
accessisse accés sis se 
k návifragus naufragus 
ópitumus (C. I. L.. 1, 1016) optimus 
'decémviria | decuria 
‘centüumviria centuüria * 


.ς.-..............--------αςς-ςς-ς-ς-ς--᾿-.- -.«--.-. - — - - - - - 


ο΄ 4. Voy. Consskx, Ueber Aussprache, οἷο. 11, 822 sqq.; Krit. Beitr, 568 sqq: Ht. Sprach, 449 sq. 
oy. les objections de Cenrics dans la Zeitschrift de Kuhn, t. IX, p. 321 sqq., et dans les Stosfien, f. IV, 
p» 233 "qud. celles de Scnóur dans les Act. soc, phil. Lips., t. VI, eh. vi, et eotin. celles d'FEnse vos 25r? 
De vocalibus in altera compositarum vocum lat. parte attenuatis dissert, inaug., Leiprig, 1583 

3. γον. Consanx, Leber Aussprache, ele., 11, 683, Ces deux élymologies sont contestées. On rattache 
decuria à un adjectif proethnique "dak-ara, « contenant dir », d'où le subsantif εἶσ ἄν, «γα, en 
latin dèécuür ia ; de méme centuria à un adjectif proethnique Antara, « contenant cent », d'oà 
— de substantif kantar-ya, latin centür ia (ef. v. h. all, hunters [neutre eenterim] εἰ le vieux eucshois 
hundari.) Voy, Buoon, dans les Studien sur griechischen wu. lateinischen Grammatk de G. Crowe v, t. IN. 
pe 344 ct A. Ficx, die ehemalige Spracheinheit der Indogermanen Europas, p. 315, 
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có ven tio cóntio 
exémplar e| exémplar 
animale animal 
péstifer us péstifer 
quin que decem quindecim 
bálimneum bálneum 
jus i gium ! jurgium 


Enfin, M. L. Havet? a conjecturé avec beaucoup de vraisemblance 
que tous les mots latins avaient un accent de force sur la syllabe 
initiale; et, comme on trouve des traces certaines de cet accent non 
seulement en latin et dans les dialectes italiques mais encore en 
celtique et méme en germanique, il est permis de penser que c'est là 
le fait d'une tradition qui remonte sans doute à la langue indo- 
européenne primitive. 


CHAPITRE VIII 


VOYELLES ET DIPHTONGUES GRECQUES ET LATINES 


Bibliographie. — K. BRUGMANN : Grundriss der vergl. Gramm., t. I (2* édit.), 
8S8 79-201 (p. 93 sqq.) ; 8$ 202-235 (p. 178 sqq.) ; Griechische Grammatik (dans le Handbuch 
d'Iwan Müller), 8$ 6-12; 14-18. — V. HENRY : Précis de grammaire comparée du grec et 
au latin, l** partie, ch. 11 ($8 23-11). — G. MEYER : Griechische Gramm.. 8&8 9-157. — 
Fn. Srorz : Histor. Gramm. der lat. Spr., t. 1, $ 97-225 (p. 113-232). — W.-M. LINDSAY : 
Ihe Latin language, ch. 1v (p. 219-279). 


8 1. — Voyelles. 


145. — Système vocalique du grec et du latin. — En 
étudiant l'alphabet on a vu que les vovelles représentées en grec 
et en latin étaient : 


£e 


Q, 0, 5,1; 1; 0,0; Ὁ; 
4,3; 6,6: τας 0,0. ΠΡ 


c 


Ce système vocalique reproduit très fidèlement, comme on va le 
montrer, le système primitif que les linguistes sont parvenus à 
retrouver par la comparaison des divers idiomes issus de la langue 
indo-européenne commune. 

146. — Cette langue primitive possédait, en effet, dix sons 
vocaliques semblables à ceux que l'on vient d'énumérer; nous les 
grouperons de la maniere suivante? : 


Lu u, u; e, e; 0,4 a, à. 
!. De jusigare ‘d'où jurigare [Ριλυτεὶ ct jurgare), p. jus agere. 
2. Mémoires de la Société de Linguistique, t. VI, 13. 


3. Pour l'échelle des voyelles, vov. ci-dessus, S 52 


D) 
&. Entre l'o et l'a se placait sans doute une voyelle o très ouverte, dont le timbre se rapprochait 
de celui de l'a. γον. Bnvowaxs, Grundriss, etc. 2, t. I, S 77, Anm, 2 


= -5 


PHONÉTIQUE. — VOYELLES ET DIPHTONGUES. ST 


Elle possédait aussi une onzième voyelle, de prononciation indécise, 
que l'on note par un e renversé (2), mais qui parait avoir donné en 
grec un ας et en latin un a'. 

441. — L'i primitif a donné en grec un t et en latin un i; comparez 
τί-ς et qui-s, uÉ-v5-o ou ut-vi-0o et mi-nu-0, mi-nor, etc. 

C'est encore un ? primitif qu'on retrouve dans le suffixe formatif 
de certains substantifs comme ZF-t-z (d'où οἷς) et ov-I-s, dans la 
désinence du locatif, A:F-£ (d'où At!) et dans la désinence de la 
première personne du singulier zig p. *£-v«. 

REMARQUES. — I. L'i latin primitif est devenu é : 

1° devant r substitut d'un s primitif (ef. 8 300), ex. : sero p. *si-so (cf. gr. 
Unus) et cineris pour * cinis-is (cf. cinis-culu-s *; 

20 à la fin des mots; par exemple, au locatif rur-é, noct-é (cf. gr. vuxt-t) el au 
nominatif-accusatif neutre singulier maré p. * mari (cf. maria), leve p. *levi 
(cf. levi-bus, levi-ter et les adjectifs neutres correspondants en grec, comme 
ἴδρι). 

HI. Mais c'est l'influence de l'analogie qui a remplacé 1 par é dans les formes d'aceu- 
satif comme ignem (cf. igni-s) et facilem «f. faciliza , de méme que dans des nominatifs 
comme ju-dex (cf. jü-díc-is, gr. 2!x-1) et comes (cf. com-item . Les premiers ont suivi 
l'analogie des accusatifs comme ped.em, etc. Quant aux seconds, les uns, comme 
judex, ont subi l'influence d'haruspex; les autres, comme comes, celle de superstes. 


148. — L'i primitif a donné en grec un t et en latin un 1; comparez 
ἕςς (p. 'Fi-; et vi-s, ἰό-ς (p. 'Ftzs-c) et viru-s, ἡ os et frigu-s, etc. 
Comparez aussi les formes d'optatif ebay (p. ᾿ἐσ-ττιεν et s-1-mus. 


REMARQUE. — Pour la notation de I par ei en ancien latin, vov. ci-dessus, $ 107. 


149. — L'à primitif se retrouve dans ζύγοςν, jügu-m: ὕπο, s-üb: 
x)0--5-c, in-clü-tu-s, cte. 

REMARQUES. — I. Dans l'intérieur des mots, il semble que ἃ latin devienne ordi- 
nairement ὅ devant r; c'est le cas pour fère ef. φύτοσμαι el fü-tu-ru-s) et pour les 
génitifs femor-is, jecor-is de femür et de jecür. 

II. Pour les formes lübet et libet, optümus et optimus, vov. ci-dessus, 8 114. 


150. — L'ù primitif s'est conservé dans 00-u6-<, fü-mu-s: ud-<. 
mü-s (gén. μὍτός p. 'v»-5c, mür-i-s p. 'müs-is , etc. 
151. — L'é primitif est représenté en grece par € et en latin par &. 


Il se retrouve dans les formes nominales γένος et génus, -ἕνεος 
(d'où γένους p. ' yev-€7-2;), gen-ér-is | p. "gen-és-is ; dans les vocatifs 
de la deuxième déclinaison, comme λύχε et lupé, etc.: dans les 
finales de l'impératif présent, comme ἀνε, agè: ἄγετε, agité, ele.: 
dans les thèmes du présent, comme gés-w, [ὅτι οἱ ès-71, es-t; dans 
les particules τε et qué, ete. 


|. Voy, V. Hesnv, Précis, ete, p. 33, n. 1. Pour le détail, voy. kh. Becomasns Gr. Gramm., € t1 
2, Cette loi explique pourquoi ὅ se maintient devant Fr, mème dans le eas dont id sera question plus 


loin $ 151, Wew., ex. : cónfero, génèris, ete. 
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REMARQUES. — I. En grec, € reste ordinairement! pur, mais il n'en est pas de méme 
en latin. 

En dehors des cas énumérés au paragraphe précédent, on peut dire que é ne reste 
pur en latin que lorsqu'il est accentué, lorsqu'il est devant un r (cf. S 1/7, RERO T 
n. 2), ou lorsqu'il se trouve devant un groupe de consonnes autres que les nasales, 
comme dans collectus, haruspex (p. haru-spec-s\, prepés (p. præ-pes s, de præ-pet-s, 
cf. gr. πέτ-ο-ιλαι), etc. 

II. Ailleurs, l'é peut subir certains changements conditionnels, déterminés soit par 
l'accent, soit par l'influence d'un son voisin. Ainsi : 

1? Dans l'intérieur d'un mot, é alone devient Í : à ἄγε, agë comparez ἄγετε, 
ágite. Cette loi rend compte de l'affaiblissement de é en 1 dans les composés 
cólligo (de légo) et in-spíc-io (de * spéc-io, cf. gr. σχέπτο-ιμαι). Les exceptions 
à cette règle ne sont qu'apparentes et s'expliquent par l'influence de l'analogie. 
Ainsi les formes régulières neglegere et intellégere ont donné les présents 
néglego et intéllego”, et, d'autre part, le présent collígo a produit colligere. 
De méme le verbe simple a souvent influencé le composé : ainsi le simple peto 
se retrouve sans changement dans tous ses composés. Plus rarement c'est le 
composé qui réagit sur le simple, comme on le voit pour plico, qui, se ratta- 
chant à la même racine que le grec πλέχω, a subi vraisemblablement l'influence 
du composé implico”. 

99 Un é suivi d'un v devient régulièrement o, c'est-à-dire que la labiale v devait 
changer pour un Latin le lieu d'articulation de e et le rapprocher de celui de o, 

Ex. : nóvem, en regard du grec ἐννέα (p. év-vÉF-2) ; nóvus, en regard du grec 
νέος (p. v&Foc) ; lat. arch. tovos (tuus), sovos (suus), en regard du grec 
τεξός, &Foc. 

La méme permutation d'é en o se produit souvent quand le v précède au lieu de suivre. 

Ex.: vomo, en regard du grec ἐμέω (p. Feu£o); volup, gr. ἔλπομαι (p. Εέλπο- 

E w^ aw 4 E 
uat); volvo, gr. Ἐελύω (ef. aor. ἐλύσθην); vôco (cf. gr. Fex-), ete. 

Mais il faut remarquer que, dans certains des exemples cités, l'é primitif est suivi 

d'une consonne qui peut influer sur l'artieulation de la voyelle. Cf, BRUGMANN, 
ouv. cit., t. T, p. 121. 

3? Un é suivi d'une nasale ou d'une nasale et d'une consonne devient souvent i. 

Ex.: Minerva (arch. Menervai), quin-que (gr. πέντε), lig-nu-m* (cf. How., 


Il., VIII, 541 : ἐπὶ δέ ξύλα πολλὰ λέγοντο), tig-nu-m (cf. teg-o, gr. 
στέγω), etc. 

Cette loi expliquerait pourquoi le correspondant de la proposition ἐν est in en 
latin. Si l'on en juge par l'osque (exaisc-en ligis — hisce in legibus), par l'om- 
brien (arvam-en — in arvum) et par l'ancien latin en (C. I. L., T, 195, 5; 199, 12, etc.), 
les dialectes italiques avaient d'abord conservé la voyelle e. Si le latin l'a changée en i, 
c'est vraisemblablement, comme le remarque M. Henry, sous l'influence de l'analogie. 


1. L'exception la plus importante est celle que présente ἴχχος (Etym. Magn., 474, 12) p. ἴχξος, 
ἵππος (inseript. d'Argos) et ἵππος, en regard du latin equos ; il faut mentionner aussi iy pour ἐν dans 
certains dialectes, particulièrement en arcadien, et enfin d'autres formes isolées dont l'explicalion est 
délicate (cf. G. Meven, our. cit.?, 108 sq. ; Bru“maxx, Grundriss?, S 118 (p. 118 sq.). 

2. Ce sont là les formes de la langue classique ; mais, à l'époque archaïque, on devait dire negli 0 
et intelligo, comme le prouvent les formes suivantes dérivées d'un parfait en -legi : neglegerit. 
Æmicivs Macen (cité par Diom, et Prisc.); neglegisset, Sau. (Jug., 40, 1); intellegit, Lucn. 
(V, 17); intellegerit, Saur. (Hist. fr. 1, 41 [45], 23). Mais il y a peut-être aussi, pour expliquer 
ces anomalies, à tenir compte de l'influenc? du verbe simple. 

3. Voy. V. Hexay, our. cité, 159 partie, ch. τι, 8 32, A, β. 

4. Devant une nasale, le g latin devient une nasale. 
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* Devant un mot à voyelle initiale en ne changeait pas, en agris, mais il pouvait 
devenir in devant consonne, in domo, puis la forme in a été par analogie étendue à 
l'autre cas!. » 

152. — A l'? primitif répond régulièrement en grec ἢ et en latin ἃ. 

Ex. : νῆτμα, né-men; 723-276, plé-nu-s; rac. wr»- (gén. lesbien 
υ.ἢνν-ος), méns-i-s; sim; p. 'ic-yz-z), arch. s-ié-s, ete. 

REMARQUES. — I. Certaines inscriptions archaiques présentent les formes leigibus 
(C. 1. L., xiv, 2892) et pleib(es), au lieu de légibus et de plébes. Cela prouve peut-être 
que l'é avait en latin le son d'un € fermé mais vov. BRUGMANN, Grundriss?, t. 1, 
p. 184, n. 1). 

IL. Quant à la permutation de e en 1 dans des mots comme filiu-s, propr. nourrisson 
(rae. fé-, allaiter, cf. fé-mina, celle qui allaite) et comme suspicio (rac. spéc-, elle 
s'explique peut-être par l'influence de l'7 /|— y) qui suit? (vov. ci-après, 8 217. 

153. — L'ó primitif donne régulièrement : en grec o et en latin 0. 

Ex. : ὄζειν, Ólere; ὁρ-νύ-να!, Ór-io-r; &ócoz;, vOrare; Ô2.-25-v21, 
ab-dlere ; ὀχτώ, octo, ete. 


REMARQUE. — L'ó du grec demeure ordinairement” intact, mais, en latin, il a subi 
des modifications aussi importantes que l'é. 

19 Dans une syllabe alone, il devient u, sauf devant r — sz 

Ex. : contuli, sédulo 'p. sé dolo . 

Toutefois ce changement ne s'est opéré qu'à la longue; car, à l'époque archaique, 
l'ó demeurait encore intact, comme le prouvent les formes filió-s, dóno-m, opó-s, «t 
méme (on l'a vu, $ 112), aprés w, voyelle ou consonne, il a persisté jusqu au huitième 
siècle de Rome, comme dans vivós, vivóm, vivónt, equós, sequóntur, etc. 

20 Méme à la tonique, Và est quelquefois devenu u, surtout devant les nasales. 
Comparez en effet uncus au grec ὄγχος, unguis au grec ὄνυξ, umbo οἱ umbi- 
licus au grec ὀμφαλός, et la forme classique hunc à la forme archaïque honc; 

3^ Devant un v, V6 est parfois devenu a, comme dans cáveo /p. 'cóveo, cf. gr. 
χοξέω ΞΞΞ νοέω, remarquer), autumo p. 'ávi-tumo — *üvi-tumo, gr. ὀΐω, 
lávo (p. "lóvo, gr. λούω) ; 

4^ L'à final est devenu é. 

Ex.:sequere, gr. &xt(c)o, et is-te (p. "is-se?), forme dans laquelle le second 
élément peut être identifié au grec & p. 'co. 


E 


154. — L'ô primitif a pour correspondants réguliers : en grec ὦ et 
en latin 6. 
Ex. : δῶ-ρο-ν, dó-nu-m; í-rvo-v, τνω-τό-ς, nótus (p. gnotus , ete. 


— 


i —M - - ς... . - --. -— - — 


1, V. Huwnv, ouv. cité, 8 32, À, y 

2. Voy, Bavomaxx, Grundriss der vergl, Gramm., t, 1*, $ 134 (p. 124). 

3. Les exceplions sont dues à certaines prononciations dialectales. Ainsi le son grec 0 est passé à Ν 
(écrit οὐ ou y) dans le dialecte Pamphilien (cf. dans les syllabes finales : ΔιξΕίδωρονς. Aauxtpious. 
Ρ. Διίδωρος, Δημήτριος. genit. Δίονους, p. Movoz, ete.) dans le dialecte d'Epidaure (ef. syilab. fin. : 
génit. Δάμωνους), dans le dialecte de Chypre (cf. finales eu -tu Le. γένοιτο en regard de finales ordin. 
en -ος. -0v), enfin dans le dialecte éolien d'Asie (ef. dans syll. init, ὕμος. ὕσδος. μύγις. Ρ. ὁμός. 
ὄζος, μόγις). Cf. Bavomaxx, Grundries?, p. 141. 

A. L 0 se maintient devant T — 8 (2), ex. : temporis p. "tempoz is, firme refaite sur le nominatif 
tempos, au lieu de ‘tempezis). 

5, Le t est dà vraisemblablement à l'analogie du ἢ, qui est régulier aux cas obliques. 
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On le retrouve : dans la désinence de l'ablatif des thèmes en o, 


Ex. : ὦ (forme locrienne et crétoise pour @-0e), Gnaivod (arch. 
p. Gnaeo ; 


dans la désinence de la 1"° pers. du sing. de l'indicatif présent φέρω, 
fero, et dans le suffixe -τωρ, -tor! servant à former des noms d'agent 
(cf. δώτωρ, datorem. 

REMARQUE. — Certaines modifications subies en latin par © n'ont pas encore été 
expliquées d'une manière satisfaisante. C'est ainsi qu'on ne voit pas bien pourquoi on 
ἃ für en regard de 202, ni pourquoi l'ó de prætôrem a passé a ἃ dans pretüra, ni 
surtout comment l'à de nótus est devenu 1 dans cognitus. 


155. — L'à primitif a donné : & en grec et à en latin. 


.r E .r 35 LJ4 4 .r .- 
Ex. : ἄγρος, äger ; ἄλλος, áliu-s; ἄγω, dgo; ἄπο, áb. 
REMARQUE. — En grec, l'á primitif reste sans changement ?, mais en latin il subit, 
quand il est atone, certaines modifications dont voici les principales : 
Il faut d'abord distinguer deux cas : la svllabe où se produit le changement est 
ourerte ou fermée”. 


19 Dans une syllabe ouverte, le son à peut devenir i, comme dans Juppiter (cf. 
päter), red-ditus (cf. dätus), ad-ïgo (cf. ágo), concino (cf. cáno), constituo 
‘cf. stätuo), sistite (cf. otate), etc., ou quelquefois passer à un son inter- 
médiaire entre u et i, particulièrement devant les labiales et devant 1 comme 
dans mancüpium et mancipium, en regard de cápio. 

2o Dans une syllabe fermée, le son à passe ordinairement à e. 


Ex.: acceptus (cf. cáptus), parti-ceps (cf. cápio), con-fectus (cf. fáctus), 
arti-fex (cf. fácio et confício, ci-dessus, 15), ac-centus (οἵ, cántus), 
córni-cen (cf. cáno et cón-cino), etc. *. 


39 Dans une syllabe fermée, à passe à ü, devant une / suivie d'une consonne autre que /. 
Ex. : exsulto (οἵ. sálio', con-culcare (cf. calcare , etc. 

9° Les composés du verbe dáre sont en -dére. 
Ex. : abdere, addere, perdere, reddére, etc. ”. 


Ce changement de a en e s'explique vraisemblablement par la méme loi qui, des mots 


grecs empruntés xau. xox, φάλαρα et τέσσαρα, ἃ fait en latin camera, phaleræ, et tessera. 


1. L'o du suflixe latin, qui était primitivement long, s'est abrégé au nominatif sous l'influence de T final. 
2. L'& primitif grec, quel qu'en soit l'origine, a passé à o dans quelques dialectes sous l'influence de 
certaines consonnes. Ainsi en Lesbien, en Thessalien el en Béolien, x devient o à côté d'une liquide, et en 
Lesbien comme en Thessalien, & devient o devant une nasale (cf. στρότος lesb., στροτός béot., p. στρατός 
--ἐροτός, thess. béot., p. ἐρατός---πόρνωψ, lesb. béot., p. πάρνωψΨ---ὀνέθηχςε, lesb., ὀνέθειχε, thess., 
p. ἀνέθηχε. Voy. Bnvouaxs, Grundriss?, S 178 (p. 161). | 

3. On dit que la syllabe est ouverte quand elle se termine par une voyelle, on dit qu'elle est fermée 
quand elle se termine par une consonne. Ainsi dans da-tus. la syllabe da- est ouverte, et dans ad-ditus. 
la syllabe ad- est fermée. 

^. La forme impertio, en regard de pártio, prouve que primilivement impertio avait l'accent non 
pas sur l'antépénultiéme, mais sur la premiere syllabe. De méme pour expliquer acceptus. confectus. 
accentus, il faut admettre que ces mots avaient primitivement l'accent sur la premiere syllabe, 

5. Si dáre reste sans changement dans circum-, pessum-, satis-, venum-dáre, cela tient à ce 
que ces mots ne sont pas de véritables composés, puisque les deux termes composants peuvent étre séparés 
et conserver chacun son accent propre : on peut dire pessum dare οἱ venum dare (en composition 
les deux mots ont donné vendere ,; les poetes emploient dare circum. au lieu de circumdare : enfin 
Cicéron a écrit Satis dare (ad A//., XVI, 6 ct 15), comme on disait Satis accipere. 
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5» Enfin à final a peut-être permuté en e dans des formes comme ped-e et inde, s'il 
est vrai, comme le pensent Osthoff! et Brugmann*, que la finale é représente 
l'indice de l'instrumental à conservé dans les formes grecques zs2&  éol., 
dor., arcad.) et ἔνθα. 


156. — L'a primitif donne régulièrement & en grec et à en latin. 


Toutefois cet à ne se conserve sans changement en grec que dans le 
dorien et l'éolien pur; en ionien, tout & primitif devient m. 


Ex. : dor. μάτηρ (ion.-att. μήτηρ), lat. máter; dor. ἀδύς p. 'cFz3u] 
(ion.-att. ἡδύς), lat. suávis; dor. izzav: (ion.-att. izzQu: 
lat. stare; 
de méme dans le suffixe -zaz-, lat. -tát-. 
Ex. : νεό-της (p. ' sFo-7àz-;), lat. novitás | p. novi-tát-s , etc. 


REMARQUES. — I. Pour le traitement de l'z dans le dialecte attique, voyez ce qui est 
dit du nominatif singulier des thèmes féminins en Δ. 


MH. Le passage de & à n dans l'ionien est postérieur à la formation des terminaisons 
en -à6, comme τὰς, τιμᾶς (p. 7zvc, zt.xvc, etc.) et des féminins comme πᾶσα, de 
, , e 
m1v71 crétois, p. " xxvz-va, etc. 


s 2. — Diphtongues. 


157. — Diphtongues primitives et non primitives. — 
Parmi les dipthongues (cf. ci-dessus, 8 54), il faut distinguer celles 
qui sont primitives et celles qui ne le sont pas. 

On appelle diphtongues primitives celles qui existaient dans la 
langue commune indo-européenne. Les autres se sont formées après 
la séparation des idiomes sous l'influence de certaines lois phoné- 
tiques propres à tel ou tel idiome. 


A. — DiPHTONGUES PRIMITIVES ' 


158. — À la diphtongue primitive ey, le grec répond par et, et le 
latin archaïque par ei réduit plus tard à 1. 
Ex. : δεέχ-νυ-μο, lat. arch. deico, d'où dico; πείθω. lat. arch. 
feido. d'où fido; εἶσι, il va, lat. it *. 


159. — La diphtongue primitive ew est représentée en grec par εὖ, 
mais en latin ew à passé à ou, puis à ἃ voy. ὃ 120, p. 70. 
En effet, tandis qu'on a en grec 9edye, par exemple, à côté de 


1, Osrnorr, Zur Gesch, d. Perf., p. 517. 

2. Bnvouaxs, Griech. Grammatik, 8 83. 

3, Nous n'étudions ici que les diphtongues dans lesquelles le premier élément ct un e, un o, ou un αὶ 
primitif, Celles dont le premier élément est une semi-voyelle ne seront étudiées qu'avec les semi 
voyelies, 

4, La forme latine archaïque deivos (€. 7. L.. 1, 175: 178: 632; Fnser, Neng., 5014), d'oû divus. 
rapprochée des formes osques deivai, deivinais = divae. divinis. permet de croire que dans ce mot 
le latin a conservé plus fidèlement que le grec &(oz la diphlongue primitive ey; mais id n'est pas certain 
que le grec δίος se raltache à une racine primitive dey 
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£9Uvov, on trouve en latin düco, à côté de dux (acc. düc-em), ce qui 
permet de conjecturer une forme primitive *deuco, d'où *douco'. 

160. — La diphtongue oy s'est conservée en grec, par exemple 
dans les formes verbales λέλοιπε, οἷδε (p. Foîde), πέποιθε, etc., dans 
les noms ioniens oivóoc, seul, oiv7; l'as (au jeu de dés), et dans les locatifs 
du pluriel de la deuxième déclinaison, comme λύχοισι. 

En latin, cette diphtongue a disparu de bonne heure (voy. ci-dessus, 

HT. 

161. — La diphtongue o: s'est conservée en grec, par exemple dans 
la forme homérique εἰλήλουθε, dans les mots ἀκόλουθος: σπουδή, etc. 

En latin, la diphtongue ou s'est réduite de bonne heure ἃ ü. De 
plus, comme eu aboutit aussi en latin à ou, puis à ü (cf. ci- dessus, 
& 159), il est très difficile, dans la plupart des cas, de déterminer à 
laquelle des deux on a affaire 

162. La diphtongue primitive 6j n'est plus représentée en grec 
ni en latin; car, en grec, la diphtongue et, où l't ne se prononce 
plus (cf. 8 92), et, en latin, la diphtongue Οἱ, réduite à 0, ne se ren- 
contrent ia dans des formations relativement récentes où elles sont 
le produit de contractions. 

De méme la diphtongue primitive 6w n'existe plus en grec?, et, 
en latin, elle ne se rencontre plus que sous la forme 6 dans les 
mots comme motus (p. mou-tu-s, cf. móv-e-o. 

163. diphtongue primitive vy se retrouve en grec et dans le 
latin archaïque * 


Ex. : αἴθω, brûler, œtfoc, feu, flamme, aito, région supérieure de l'air 
source du feu), lat. æstus, grande chaleur, aestas, été, cedes, 
chambre à feu (p. aistus, aistas, aides, cf. aidilis) — αἰών, 
temps, durée, lat. ceevum, temps, αἶσα (p. "aia, d'ou *aicca), 
partage, lat. arch. aiquos ((. 1. L. 1, 196, 27) d'où aequus, 
pareil, égal, σχαιός. qui est à gauche, lat. scaevus. — φέρε-ται, 
3° pers. sing. moy. et passif. — t3usv-at, inf. hom., ete. 


REMARQUE. — En latin, quand la diphtongue était atone?, elle se réduisait à I, comme 


1. La forme abdoucit se lit sur l'inscription de Scipion Barbatus (C. Z. L., I, 30). Quant au change- 

ment de eu en ou, il ne se rencontre pas sculement en latin, on le trouve en crétois : 
Ex : Wouêix — ψευδέα, att. ψευδῆ, 
et il s'expiique par l'influence du second élément de la diphtongue. 

2. On sait que ΟἹ a passé à Qe. puis à u dans la langue ordinaire (S 117). Bnvoxaxx (Grundriss? 
8 208, p. 185) a donc raison de dire que les formes foedus (subst.), foedus (adj.), poena οἱ Poenus 
sont des archaïsmes d'orthographe; enfin, suivant lui, c'est pour éviter toute confusion avec munia, 
« charges, emplois », qu'on a conservé la forme moenia au mot qui signifie « rempart ». 

|. On verra tout à l'heure (8 177) que ὧὐ n'est pas une diphtongue primitive, 

&. Dans le latin classique ai s'est réduit ordinairement à ae (æ), voy. ci-dessus, $ 116. 

5. H s'agit ici de l'accentuation primitive et non pas de l'accentuation Pp Pam les exemples cilés 
plus bas, abscido. occido, requiro, montrent qu'à l'époque où ces mots se sont formés, l'accent 
reculait jusque sur la première syllabe, au lieu d'être fixé sur la pénultième longue comme l'exigerait la 
règle suivie à l'époque classique. 
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on le voit dans les datifs terris, etc., en regard du grec ἡμέραις, etc., ainsi que dans 
les composés de cædo (abs-cido, con-cido, de-cido, oc-cido et de quaero ac-quiro, 
con-quiro, re-quiro , etc. 

164. — La diphtongue a est rare, mais se retrouve en grec et en 
latin dans les mots αὔξω, αὐξάνω, lat. augeo, auxilium, z5« dans 
ἐξαῦσαι (— ἐξελεῖν Hesven.) lat. haurio. 


. 


: Ω 
B. — DIPHTONGUES NON PRIMITIVES' 


A » ": ege . 
. 165. — En grec, une diphtongue at non primitive peut provenir : 
1* De la rencontre de ἃ et de t après la chute d'un F ou d'un σ 
entre & et t (cf. ci-après, 8 178, RE... 


Ex. : ato, se réjouir ow s'enorgueillir (p. "yx Fw, cf. γαῦρος, 
joyeux, lat. gaudeo, gavisus ; Gao, brûler, allumer Ῥ. “Dal: tO, 
cf. δεδαυμένος dans ϑιμοχιρεὲ οἱ Catumaock; χαέω, brûler 
(p. Ἴχαιω, cf. χχύσω), παέω, frapper (p. * zzF:o, cf. lat. 
pávio, etc.) — ΚΚεραέω, mélanger (p. *xsgz6y0, cf. ἐχέρασσε,, 
μαέομιαι, chercher (p. * uaxc-yo-ua:, cf. le futur μάσσεται 11. 
IX, 314) ; v&£o, habiter (p. “vaste, Cf. xz-:-vx6- 2-75, IL, M, 

* 
629) : etc. 
2% De l'épenthèse d'un t avant v ou p (ef. ci-après, 3221, 1° 
Ex. : μέλαινα, noire (p. “uelav-yx), τάλαςυχ, malheureuse 
ἱ ; | εἰ y | | 
(p. 'zazvya), φαΐνω, montrer (p. “oxvyo), μάχαιρα, 
heureuse (p. ^ u.xzx2y2). 


REMARQUE. — Dans le dialecte de Lesbos, une diphtongue &t est due, dans certains 
cas, à ce qu'on appelle l'allongement compensatoire (cf. ci-dessous, ὃ 196 , c'est-à-dire 
qu'un & primitivement suivi de v + 6 est devenu Qt après la chute de la nasale. 

E: ἀχούσαις (p. ᾿ἀχούσανς, alt. ἀχούσᾶς), παῖσχ [p. *ravou, att. räüc2), 
ταὶς ἀρχαίς p. τὰ- vs 12 ογχάτνς, formes primitives conservées en crétois 
et devenues τὰς 1271s dans l'ionien, l'attique et le dorien), 2atct, ils 
disent |p. φᾶντι, forme primitive conservée en dorien, d'où "φανσί, 
attique φᾷᾶσί). 


166. — En latin, on ne peut rien dire de certain touchant le petit 
nombre de formes, comme cælum et æs (abl. arch. airid , dans 
lesquelles on croit voir une diphtongue ài non primitive. 


REMARQUE. — Pour les formes ajo, Gajus, major, vov. ci-dessus, ὃ 107, p. 62 sq. 


167. — Une diphtongue ài non primitive, mais réduite à a, se laisse 
^ 


reconnaitre dans l'attique ῥάδιος, facile. Dans l'éolien ἑαίδιος, auquel 


—— —————— 


|. On remarquera que nous avons groupé les diphlongues non primilives autrement que les diphtongues 
primitives ; la raison de ce changement, c'est qu'ici nous n'avions plus à tenir comple de lois phonétiques 
antérieures à l'existence du gree et du latin. comme idiomes distincls, et que dès lors i] nous à paru 
commode de revenir à l'ordre traditionnel. 
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répond l'ionien ῥηίδιος, les deux éléments vocaliques sont maintenus 
séparés, comme c'est la regle, surtout en ionien, pour les diphtongues 
dont les éléments étaient primitivement dp dm par une semi-voyelle 
et formaient deux syllabes (voy. ci-après 8 189). 


168. — En grec, la diphtongue av non primitive peut provenir : 
[9 De la vocalisation d'un F consonne (cf. ναῦς p. “vzF-6); 


2 De l'épenthèse d'un Ὁ sous Faune d'une vibrante, comme 
dans αὐλός (cf. lat. alvus) et dans ταῦρος (cf. a. gall. tarvos). 


169. — En latin, une diphtongue au est sortie de la suppression 
d'un i dans le groupe avi-, comme le montrent les mots aucella petit 
oiseau (p. avicella), auceps (p. avi-ceps), cautus (p. cav-i-tus), etc 

170. — Une diphtongue grecque et non primitive peut provenir : 

[9 De la rencontre d'un € et d'un t après la chute d'un F, d'un y 

ou d'un 6 entre & et t. 


Ex. : (βασιλεῖ), Hos. βασιλῆι; Hin, βασιλέϊ, att. βασιλεῖ; (^ yeveat), 
ion. γένεϊ, att. γένει: εἶσεν, fit asseoir (hom., p. "ἐσισεν.) 


2° De l'épenthèse d'un t sous l'influence de v ou de p. 
Ex. : χτείνω, tuer (p. “xTev-yw), cocetox (p. "cocegya), fém. de 
σωτῊρ, sauveur. 


REMARQUES. — I. Ainsi s'expliquent les formes homériques εἰν (devant une voyelle), 
p. vi (== ἐν), dans, et ὑπείρ (p. "ὑπερι) — ὑπέρ, sur, dessus. 

II. Quant à €t provenant, soit d'une contraction de deux €, soit d'un allongement 
compensaloire, ce n'est pas une diphtongue, c'est la notation de l'€ fermé (voy. sur 
cette question, $ 18, 2°, p. 31; 8 88, 2°, p. 46). 

Mais cela n'est vrai absolument qu'en ionien, en attique et en nouveau dorien. En 
éolien, le groupe €t provenant de la chute d'un v devant 6 est une diphtongue, comme 
le montre l'allongement de & en &t, et de 0 en ot en pareil cas (voy. ci-dessus, ὃ 165, 
REM., et ci-après, S 174, 1? REM.). 

III. En latin, dans des mots comme AVDEIRE (C. I. L. 2 I, 198), AMEICITIAM 
C. I. L., I, 200, AMEICORVM, VENEIRE (C. I. L., I, 203, ERCEISCVNDA, 
DEIVIDVNDA, FEIENT (C. I. L., I, 205), etc., ei n'est pas une diphtongue, 


c'est la notation de 1 long (cf. ci-dessus, 8 107). 


171. — Une diphtongue grecque εὖ peut provenir : 

1^ De la rencontre d'un € et dun Ὁ après la chute d'un e ou d'un 
y, comme dans le mot εὖ (hom. &9, cf. ἠύς, bon, brave, noble), 
que les uns rattachent à un primitif "ἐσευς (cf. lat. erus, 
seigneur, maitre) et les autres au radical qui a donné le skr. 
véd. dyu-, vif). 


1. IL en est de méme de ei dans des formes archaïque s de nominalif pluriel comme poplei (class. 
populb), elc.. de datif-ablatif pluriel comme puereis, ele. Dans ces formes, comme dans d'autres 
encore, el n'est qu'une simple manière de figurer le son 7. 
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& : * * 2 
2° De la vocalisation d'un F après €, comme dans les mots en -254 
; (cf. βασιλεύς, etc.). 


REMARQUES. — I. La vocalisation de F en v après un € se reconnait dans un assez 
grand nombre de mots ou de formes appartenant à l'éolien d'Asie. 
Ex.: σεύω (cf. skr. véd. cyar-a-le), εὔτδον (p. "ἐξιδον, att. εἶδον), χεύω 
(p. *zsFo), forme lesbienne (cf. ALC., fr. 41 : ἔγτχευε) reprise par les 
poétes épiques postérieurs (cf. NoxNw., XVII, 344: Nic., fr. 74, 34: 
Q. Suynw., ΠῚ, 491 ; Opr., Cyn., 11, 127, etc.), aor. ἔχευχ (p. "ἐχευσα,. 
forme épique, etc. 


H. Quant à εὖ remplacant €O dans quelques formes éoliennes ef. βέλευς, pour 
Géheos, ALC., fr. 15) ou doriennes (Θεύλυτος, Θεύφραστος, etc., p. Θεόλυτος, Θεύ- 
ραστος, elc., — νευμηνία, p. νεομηνία, — Κλεύφαντος, p. Κλεόφαντος, ete, — 
μεῦς, ἐμεῦ, τεῦς (ÉPICHARME, SOPHROX, THÉOCRITE), — φιλεῦντι, p. φιλέοντι, 
ἐδοχεῦμες, p. ἐδοχέομες, etc. [THÉOCRITE]) ou ioniennes (θάμδευς, θάρτευς, elc., 
à côté de τείχεος, κάλλεος, etc., σεῦ, ἐμεῦ, εὖ, à côté de σέο, ἐμέο, ἕο, ete., φοάζευ, 
ἕπευ, elc., à côté de φράζεο, μιήδεο, etc.), on sait que ce n'est pas une diphtongue 
primitive : c'est la notation du son particulier qu'a pris dans ces dialectes, à différentes 
époques, la rencontre d'un € et d'un οἷ. 

3° De l'épenthese d'un v, sous l'influence de p ou de v, comme 

dans νεῦρον (cf. lat. nervus) et dans le gén. pl. γεύνων 
(p. γουνάτων; cité par Hésychius et qu'on peut expliquer par 
une forme *«evuov venant d'un thème γενυ- cf. genu . 

472. — En latin, une diphtongue eu non primitive se reconnait 
dans les mots seu, neu, ceu, où elle provient de combinaisons 
fortuites : sei-ve, si-ve; néve; 'cé-ve ou cei-ve. 

173. — Une diphtongue grecque rv non primitive se trouve dans 
la forme épique 7g dont il vient d'être question — ci-dessus, 
8174, 1°). 

174. — Une diphtongue grecque ot non primitive peut provenir : 


1° De la rencontre d'un o et d'un t après la chute d'un F ou d'une 
semi-voyelle i. 


Ex. : oic, brebis (p. ὄξι-ς, cf. ovis), czo:x, portique Cf. Anisrorn., Eccl, 
684; 686), ion. ccotz (p. στουιχ, στουτη de la racine 
GtTtu-), χλοιός, carcan (p. ὕχλονιος, de la racine sklew- . 


REMARQUE. — Dans le dialecte lesbien une diphtongue Ot non primitive β΄ οἷδε 
substituée à 0 devant le groupe v9 réduit à ©. 


Ex. : τοὶς στρατάγοις (CoLLirz, 215, 38), p. τὸνς στοατάγονς (= τοὺς στρατη,- 
γούς), — ἐχοῖσι (COLLITZ, 215, 18), p. Eyovat, de ἔχοντι (= ἔχουσι), 
ἀπαγγέλλοισι (CoLLirz, 281 a, 34), ete. ^. 


| 
Ι 


1. Sur € -- o — εὐ dans ces différents dialectes, voy. Küwxen-Brans, auf, Gram, der gr. Spr., V. 1, 
p. 202, 3; 204 ; 207; 211. 

2. Voy. Liwosav, the Latin language, p. 245 (cf. p. 39). Quant à eu dans neuter, ce n'est pas 
une diphlongue, puisque les grammairiens lalins ont soin de nous apprendre que néuter est trisyilabe 
(ef. Cowswries, p. 389, 28 dd. Keil). Voy. ci-dessus, & 120. 

3. Voy. ὃ, Maven, | Griechische Grammatik, 2* é4., p. 121 (4 112), 
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e 
συ 


2? De la contraction d'un o et d'un t (voy. ci-après, 8 178, ἈΕΜ.). 

REMARQUE. — Le dialecte lesbien présentait à l'époque ancienne quelques exemples 
d'une diphtongue €t non primitive dans les formes de subjonctif comme γράφωισι 
(COLLITZ, 213, 3) et γινώσχωισι (COLLITZ, 304 a, 39)!. 

175. — Une diphtongue latine oi non primitive (réduite à 0e) se 
laisse apercevoir dans les formes copi (p. coépi arch. [Lecnicr]?) et 
cetus (de co-itus?). 

176. — On reconnaissait jadis une diphtongue grecque ou non 
primitive dans des mots comme δοῦλος (expliqué par "δόσυλος, cf. skr.- 
véd. dása, « esclave »), 09, non et οὗτος, celui-ci. Mais l'origine de ces 
mots est trop obscure pour qu'on puisse s'y arréter. 

Pour la diphtongue οὐ résultant de la contraction de o-- o, de 
€ + o, o + e, € + ov, voy. ci-après, 8S 180, 3°; 181, 3°, c; 4°, b. 


REMARQUE. — ll est trés difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, de recon- 
naitre en latin la présence d'une diphtongue ou non primitive. 


177. — Une diphtongue grecque ev non primitive se reconnait 
dans certaines formes dialectales, où elle provient d'une crase ou 
d'une contraction. 


, 


Ex. : ωοὐτός, ion. et dor. (p. ὁ αὐτός), τωὐλίον (Tu£ocn., XI, 12, 
p. τὸ αὐλίον), πρωυδᾶν p.-4 προαυδᾶν ( ARIST., Ois., 556) ; cf.les 
formes suivantes employées par Hérodote : ἐμεωυτοῦ, 
σεωυτοῦ, ἑωυτοῦ (p. ἐμέο αὐτοῦ, σέο αὐτοῦ, ἕο αὐτοῦ) ἢ 


S 3. --ὀ Contraction. 


178. — Définition. — Lorsque deux voyelles se trouvent en 
hiatus dans le même mot ou à la fin d'un mot et au commencement 
d'un autre mot étroitement liés entre eux par le sens, elles peuvent 
se réunir en une voyelle longue ou en une diphtongue: c'est ce qu'on 
appelle contraction”. 


I. Celte diphtongue a disparu d'assez bonne y sur les inscriptions de date plus récente on ne 
trouve pour ces formes que les finales en -τωσι. Voy. G. Meyer, gr. Gramm., p. 123 (8 112). 

2. Cf. l'arch. coiperit (C. I. L., I, n. 198, 16). Gœpio | voy. Pravre, Men., 960, οἱ cf. cœpère, 
PLautTe, Pers., 121) est composé de cum et du vieux verbe apio (cf. apére, attacher) cité par Patr. 
gx FEsr.). La forme primitive en était coipio (cf. concipio, de cum et de capio). 


3. Voyez d’autres exemples dans Linosay, {he Latin language, p. 247. 
4. C'est sans doute par un fait de prononciation (xy — aov) que s'expliquent chez Hérodote θωῦμα 


(p. θαῦμα) et θωυμάζω (p. θαυμάζω). Enfin deux mss. d'Hérodote donnent τρωῦμα (IV, 180), forme 
qu'on retrouve chez Pseuvo-Luciex, de dea Syria, 20. 

5. En grec συναίρεσις:. « resserrement », Mais pour les grammairiens grees(voy. Cnauzn, Anecd. Oxon., 
IV, 347; Schol. Hephæst., p. 119 sq. [Westphal], cités par Kónxren-Brass, ausf. Gramm. d. gr. Spr. 
p. 200), la synérèse, comme l'élision (ἔχ θλοψνες) et la erase (κρᾶσις); rentrait dans ce qu ‘ils appelaient la 
synalèphe (συναλο!: n). Par synalè »phe ils entendaicnt d'une manière géné rale le fait d'éviter l'hiatus ; or, 
d' aprés eux, on évilait l'hiatus soit par gusti d'une voyelle (παρ᾽ αὐτόν), soit par la synérèse (τὸ 
ἱμάτιον Ll θοἰϊμά attoy), soit par la fusion / χρᾶσις) de deux éléments vocaliques (ἐτίμαε — ἐτ fy. &, τὸ 

ἐμόν — — = τοὐυ 6v). On voit en quoi notre définition diffère de la déf finition antique, 


PHONÉTIQUE. — CONTRACTION. 97 


Le grec et le latin présentent des faits de contraction; mais autant il 
est facile de les étudier en grec, autantil est malaisé de les reconnaitre 
en latin, parce que cet idiome nous cache la plupart du temps 
les formes qui ont préexisté aux contractions'. 

REMARQUE. — Nous ne distinguons pas la crase de la contraction proprement dite, 
comme le prouve la définition ci-dessus. Mais, avec quelques grammairiens modernes, 
on peut distinguer de la contraction proprement dite la synérèse, qui consiste à réunir 
deux voyelles en une diphtongue (cf. ci-dessus, $ 165 sqq.) et dont on peut résumer les 
effets dans le tableau suivant : 

a+i—a (cf. 8 165) e + t— Et (cf. ξ 110) o -t—ot cf. $116 

&-Ft—a (cf. 88 92, 167) 7 3 t—1 (ef. ὃ 93) ω --t—o (cf. $92). 


Les plus nombreux exemples de synérèse se trouvent dans le dialecte attique (cf. 
ci-après, 8 179, ce qui est dit de la prédilection de ce dialecte pour les contractions). 


A. — DE LA CONTRACTION EN GREC. 


179. — Différences dialectales. — Il s'en faut de beaucoup 
que les divers dialectes grecs fassent le méme usage de la contraction : 
quelques-uns, comme le béotien, l'éolien d'Asie et surtout l'ionien, 
ont une tendance marquée à rechercher les hiatus; d'autres, comme 
le dorien, recherchent certains hiatus et en évitent d'autres; seul, le 
dialecte attique les proscrit presque absolument. De plus, un certain 
nombre d'hiatus semblables sont effacés de différentes facons par les 
divers dialectes. 

180. — Lois communes à tous les dialectes. — ll v aurait 
donc lieu d'étudier les contractions dans chaque dialecte séparément, 
Néanmoins, il est légitime de considérer les points sur lesquels tous 
les dialectes s'accordent quand ils font la contraction, c'est à savoir 
d'abord le traitement de deux voyelles de nature semblable en hiatus. 

a) Deux voyelles de nature semblable en hiatus donnent réguliè- 


rement naissance à une voyelle longue. Ainsi : 
1* ἃ --4, ἃ + 4, ἃ + ἃ, ἃ + ἃ — ἃ. 

Ex. : δέπα᾽ de δέπα-α, coupes), λᾶς, pierre (de A£xg, Mow., 11, IV, 
521; Od., XI, 598), +& dor. et béot. (cf. γαῖα, How.), uv dor., 
béot. et att., "AGnv& (cf. ᾿Αθηναΐη ον. et 'Afrvxix Ixsen., 
citée par Dés., XXI, 22), cà, p. τὰ ἀθλχ, τἄλλα p. τὰ 
ἄλλα, τἀγορᾷ locr. (I. A., 321 a, 20; 22) pour τᾷ ἀγορᾷ (= τῷ 
ἀγορᾷ), etc. 


1. D parait bien certain (voy. V. Hexnr, our, cité, & 71) que dans l'une comme dans l'autre langue la 
contraction n'a eu à s'exercer que sur des biatus postéricurs à la séparation des idiomes εἰ résultant de la 
chute normale d'une consoone intervucalique. 

2. Dans Howéas (cf. Od., XV, 466; XX, 153), on a δέπα par retranchement du dernier élément voca- 
lique : ce phénomène, que les grammairiens modernes veulent appeler hyphérèse ὑφαίρεσις, « retranche- 
ment », cf. Farrscm, Curt. Stud, VI, 87 sg, cité par KOmin-Buass, ausf. Gr, d, gr. Spr. p. 188, 5.1}. 


-- 
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2e +e — ὃ (noté par Ἢ en éolo-dorien et par εἰ en attique 
postérieurement à l'archontat d'Euclide !). 


M 


Ex. : LES Sarpn., 28,1 (p. eyes de "ἐσεχ ες), τρῆς, éolien, cf. Hénontex, 
II, p. 416, 9 (p. τρέες (Inscr. de Gortyne], de "Tpeyec). — ἦγον, 
λχον, Cf. Étymol. Magnum, p. 419, 40 (p. ἔεχον de "GE OV et 
ἕελχον de "ἐϊδελχον, cf. lith. ve/Zkx), formes doriennes 
comme les suivantes : ἁγῆται, Cf. Ansr., Lysistr., 1344 
(p. ᾿άγεεται de ἁγέομαι — ἡγοῦμαι), ποίη, οὗ, Amisr., Lys. 
1319 (p. ποίεε — ποίει), ἐγδικαξήται, ἐσσήται, ἐργαξήται, 
Cf. Tabl. d'Héraclée, 1, 129; 138, etc. (p. ἐγδικαξέεται, ete.), 
προτίθηντι messén. (cf. Caven. Del. ?, 41, 81) pour "προτιθέ- 

evrt (— προτιθῶσι), etc. * 
REMARQUES. — I. Ce qui vient d'être dit de € + € s'applique naturellement aussi à 


ε- ἡ, ἃ ἢ + ἢ qui donnent net à € + ἢ qui donne Ἢ; quand la contraction est faite *. 


Ex.: φιλέητε — φιλῆτε, φιλέῃ — φιλῇ, πληήρης (Hfnop., I, 65; II, 255) 
— πλήρης: 


^ 


Enfin on doit ajouter ici que € + εἰ — εἰ (cf. φιλέει — φιλεῖ, ἐλεεινός — ἐλεινός). 

II. Sur la transcription attique de l'é avant l'archontat d'Euclide (E) et sur des 
formes comme ABAABEZ {= ἀδλαθῆς et non ἀδλαθεῖς), IIOA EX (= πόλης et 
non πόλεις), voy. ci-dessus, 88. 78 et 88. 


III. Pour le dialecte ionien, les inscriptions ne nous donnent que des renseignements 
extrémement rares; néanmoins l'inscription de Milet (I. A., 485) rapportée par 
Kirchhoff à la 60° Olympiade* renferme la forme ἐποίεν qui est contracte, et dans 
l'inscription d'Halicarnasse (I. A., 500, 45) on lit ἐπιχαλὲν. 


Quant à la question si controversée des contractions de €€ chez Hérodote, voy. 
MznzDORF, Curt. Stud. ,t. VIII, p. 146sqq. ; mais les règles qu'il donne ne sont point sûres. 


3» o0-2-0o — e primitivement (son noté par o dans les anciens 


alphabets et dans l'alphabet attique antérieur à Euclide, cf. 
ci-dessus, $ 78). 


se retrouve dans les formes homériques 495%, σφέλᾶ, elc., pour χρέαα, σφέλαδ, elc. Dans les exemples 
tirés de l'Zliade, la dernière syllabe de ces mots pourrait paraitre abrégée en vertu d'une loi métrique : 
δέπα. par exemple, étant toujours suivi d'un mot commençant par une voyelle, on pourrail dire que la 
finale x en est abrégée comme toute longue en Aiatus, au temps faible; mais remarquez que dans 
l'Odyssée on trouve χρέὰ devant une consonne (XVII, 331 : χρέχ πολλά), de méme dans Théocrite 
(Id., 24, 135 : xpéX τ᾽ oma) et chez les Attiques (cf. Arisropnaxe, Paix, 192; 1282, etc.). 

1. On trouvera ci-dessus (8 78, 2°) la preuve que dans les formes attiques εἶχες, εἴργασται, elc., le 
son εἰ n'est pas une diphtongue, mais bien un e renforcé (z + z). 

2. Dans les formes attiques du duel, πόλη, πρέσθη; «ptf p, etc., p. πόλεε, πρέσδεε, tC tf pee, ete., 
on trouve un ἢ, qui est la notation d'un e renforcé. Il n'y a donc pas là de dérogation aux règles générales 
de la contraction. Plus tard ce son fut noté gi, on a vu pourquoi. 

3. Cette restriction est nécessaire, puisqu'il ne s'agit pas ici seulement du dialecte attique. Or, dans le 
dialecte homérique, on ne cite qu'un pelit nombre de formes contracles de cette nature (cf. *Eeu fic, 
p. Ἑ ρμέης, χῆται (0d., II, 102; V, 395] p. χέηται, δῆσεν [1]., XVIII, 100] p. ἐδέησεν) ; dans le 
nouvel ionien ces formes sont exceptionnelles, sauf chez les poètes comme Anacréon (cf. A. Fick, d. 
Sprachform der altionischen und altatt. Lyrik, dans les Beitr. de Bezzenberger, t. XI, p. 257 sqq.) et 
surtout comme Hérondas (cf. Kónxen-Brass, ouv, cité, t, II, p. 579, add. à I, 208, 6). Seul le dialecte 
dorien contracte partout est, en, En: dans la conjugaison, comme le dialecte attique; il va méme parfois 
plus loin que l'attique, puisqu'il fait la contraction dans des verbes comme δέω, où la forme se trouve 
réduite à un monosyllabe (cf. xa0c χα 57, au lieu de δεῇ, Inscr. de Corcyre, 1845, 1. 138). 

4. Voy. Kincunorr, Alph., 3° éd., p. 27. cité par G. Mevrn, our. cité, p. 143 (3 127). 
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(0 Ex. : λόγω arcad. chypr. éléen (p. “λογου, de * λογοῖο, qui vient 
lui-même de *«126:5), ἵππω dor. (écrit IIIIIO dans les 
anciens alphabets doriens et attiques), νῶς. γῶν dorien 
(p. νόος, νόον, How., Hén.), ἴδρως — "ἴδροος gén. de la forme 
lesbienne 4 ἴδρως, au témoignage d'Hénomex, 11, 763 (ef. 
Brnck, Adesp., 63), αἴδως (Arc., 21) pour αἰδόος (forme resti- 
tuée par quelques éditeurs comme gén. d'ziàoz chez 
How., Od., II, 14), μισθῶντι (Tabl. d'Héraclée, 1, 98) p. μισθόοντι, 
ἀξιώντων crét, (cf. Cauen, Delectus?, 118, b pour ἀξιοῤν- 
των, ete. '. 

REMARQUE. — Ce qui vient d'être dit de ὁ + o s'applique naturellement aussi à 


O + © et à ὦ + 9, qui donnent €, et à Oo + @ qui donne 9, quand la contraction 
est faite. 


Ex. : μισθόω = μισθῶ, yvowa — γνῶσ!, elc., — ἁπλόῳ = ἁπλῷ, etc. 

Mais 0 + οἱ — οἱ et 0 + οὐ — ov. 

Ex. : εὔνοο! — εὖνοι, μισθόοι — μισθοΐ, ete. , — μισθόουσι — μισθοῦσι, etc. 

ETT t-— t. 

Ex. : M pour A (I. Antiq, 510, ete.*), πόλι lesb. béot. et crét. 
(p. "πόλι-1), φθῖτο et ἀπορφθίμνην How., Hén. (p. φθι-ῖτστο et 
"ἀπορθι-ί-μιην). 

b, ll est un autre point sur lequel tous les dialectes s'accordent en 
principe (quand ils font la contraction de voyelles en hiatus, - 
c'est à savoir que, si deux voyelles de nature différente sont en 
hiatus, l'une d'elles s'assimile à l'autre de manière à produire 
un son unique”; mais où les dialectes ne sont plus d'accord, 
c'est sur le son qui doit l'emporter sur l'autre, comme on le 
verra tout à l'heure ($ 181 sqq. : en d'autres termes, deux 
voyelles en hiatus étant données, les uns font ce qu'on 
appelle l'assimilation progressive, et les autres, l'assimilation 
régressive. 

L'assimilation est progressive quand le second élément vocalique 

est assimilé au premier, et régressive dans le cas contraire. 

REMARQUE. — Certaines formes homériques ou épiques semblent présenter les deux 

voyelles assimilées et non encore contractées*. 


A. Voy. ὦ. Maven, Gr. Grammatik, $ 128 (2° éd,, p. 144), 

2. Voy. G. Maven, Gr. Grammatik, $ 120 (2* éd,, p. 145). 

ἢ, Voy. Avvocix, Dialectes grecs littéraires, p. 40. 

#. Sur cette question très controversée et à laquelle se rattache ce qu'on a appelé la diectase home- 
rique, voy. KOwxn-Brass, ausf. Gramm, der gr. Spr., ὃ 56 (p. 252 sqq.) et ef. ib,, p. 253, Aomerk., 
où se trouvent indiquées les opinions contradictoires d'Hsoomx (t. 11, p. 307 sqq.), de Gorrumo (Allg, 
Lehre vom Accent der gr. Spr. p. 97 sqq.), de Leo Maven (dans la Zeitschrift de Kuhn, t. X, 
p. δῦ sqq. et dans sa Vergl. Grammatik, Th. I*, 1, p. 534 sqq.), de Dixrsicu (dans la Zeitschrift de 
Kuhn, t, XII, p. 434 sqq.), de Mawooro (dans les Studien de Curtius, t, VI, p. 139 9qq.), deJ, Wacxsa- 
πλόει, (dans les JZeitrrge de Berrenberger, t, 1V, p. 250), de Ῥιυχε Koionr et de P. Coca dans leurs 
éditions d'Homère (voy, partieul, P. Caen, Praef. Opus, T, p. xiv sqq. ; IL, T, p. ταῖς κα}; Bree aussi 
la réfutation de Wackernagel par Cosrics, Leips. Studien, t. Ut, p. 195, 
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Ex. : Assimilation progressive. : ὁράαν (p. ὁρᾶεν), ὁράασθε (v. δρχεσθε), 
ὁράασθαι (p. ὁράεσθαι)", ἀντιΐαν (p. ἀντιάεν), δεδχασῦχι(ρ. de ὄχεσθα!), 


\ 


lucu ( HÉs., Boucl., 101, as ἄεται, de X, rassasier), φάανθεν, φαᾶντα- 
τος ΓΝ κα ἘΠῚ: ν, φαέντατος), etc. 
Assimilation régressive : ἀντιοόντων (Hox. ἢ IL, XXIII, 643), p. ἀντιαόν- 
TOY, ἡγορόοντο (How., 1 I, bu. S: p. 7, Yop3. LOVTO, σόος (p. σάος, cf. 
σάον, How., Il., XVI, 252)? ; etc 
181. — Contractions mcs comparées à celles des 
autres dialectes. — Le dialecte attique étant celui qui présente 
le plus grand nombre de contractions, il est naturel de le prendre 
comme type et de montrer en quoi les autres se distinguent de lui 
sur ce point. 


1^ Voyelle 
a) La voyelle & suivie d'un € se contracte en &. 


M 


ἃ suivie d'une autre voyelle. 


Ex.: τιμάετε — τιμᾶτε, τιβᾶεν — τιμᾶν, 0poe — δρᾶ, etc. 


? et dans le dialecte 


REMARQUES. — I. Il en est de méme dans le dialecle homérique 
éolien d'Asie. 
, LA Ἅ " 
Ex.: ΗΟΜ., δρᾶται (p. 090 ζεται), ἐ ἐξ ὕδα (p. ἐξαύδαε), OY (p. LEXWV, mais 
seulement dans la formule τῷ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην), etc. 
Dial. éol. : χἄσλων (crase pour xoi ἔσλων). 


Le nourel ionien présente aussi quelques exemples de cette contraction, cf. ἀργός 
(p. ἄεργος), προσδόχα,, y oU cot, χρᾶσθαι, ἐχρᾶτο, ἀνιᾶσθαι, Biche, βιᾶται, etc. 
II. Au contraire, le dialecte dorien contracte & + € en ἢ. 
on, Éricu., 94, 12 (p. ὅραε), σιγὴν (p. σιγάεν), ἐλωδῆτο, SoPHR., 45 
, , , 
(p. 31062 cu ποτήσθω, ALCM., 93, 16 (p. ποταέσθω, de ποτάομαι, 


, , , € Ὁ 
volliger), pars ARIST., Acharn., 800 (p. £0), op1]v, ARIST., Lys. , 
1077 (p. δοχεν); cf. chez THÉOCRITE : ἐφοίτη (2, 155) et νιίχὴ (6, 46)*. 


IIl. Le dialecte béotien ne fait pas de contraction en pareil cas. 
b, La voyelle & suivie d'un Ἢ se contracte en à. 


Ex. : τιμάητε — τιμᾶτε, etc. 


XEMARQUES. — I. Il en est de méme dans quelques formes du nouvel ionien, comme 
Auv& (p. Δανάη), forme employée par Hécatée, au témoignage d'HÉRODIEN (I, 256; 
II, 912), ἀδής (p. χηδής), ἀδίη (p. ἀηδ'.)" et d'après Phrynichos dans ἀδολέσχης 


(qui serait pour ἀηδολέσχ της)". 


1. En rapportant la forme ὁράασθα! à son origine ὁράεσθαι, on voit que l'accentuation ὁραᾶσθαι 
adoptée par cer lains éditeurs est tout à fait fautive ; la méme règle s'applique naturellement à Voutes les 
finales en ἄτασθαι,; qui proviennent de finales en ἀ-πεσθαι. 

2. Cette forme σόος explique la contraction σῶς (cf. ci-dessus, 3^, p. 99). De méme, il est RE 
(mais c'est une opinion controversée) que les formes homériques reconnues par les Alexandrins { ὁρόω, 
p. ὁράω, ὁρόων, p. ὁράων, etc.) soient réellement exactes et qu Ἢ faille y voir l'état intermédiaire (par 
assimilation progressive) entre les formes non contractes ὁράω, ὁράων, etc., et les formes contracles 
ὁρῶ, ὁρῶν, etc. 

3. Dans le petit nombre de formes où la contraction est faite. 

. Remarquons que dans la conjugaison dorienne les formes ge (comme d'ailleurs xv), &&i et an; 
sink toujours contractées (voy. Aunexs, Dial., 11, p. 195 sqq.). , 
5. Voy. WackenxaGeL, Zeitschrift de Kuhn (t. XXVIII, 131), cité par Kénxen-Brass, $ 50 (p. 209). 
6. Voyez une autre explication proposée par Usexer, Veue Jahrb., 1865, p. 235. 
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anne dialecte dorien qui, on l'a vu (ci-dessus, 1°, a, REM. Il, p. 100), se de du 
_ dialecte attique pour le traitement de & + €, s'en sépare aussi pour le traitement de 
α 4 1]: ici encore c'est le son & qui l'emporte. 


Ex.: τιμῆτε, opte, etc. 
c) La voyelle ἄ suivie de et ou de ἢ se contracte en ἃ. 
Ex. : τιμάε: — τιμᾷ, τιμάῃ ΞΕ Tu, etc.; ἀείδω — ἄδω, etc. 


REMARQUES. — I. Le dialecte homérique et le nouvel ionien, dans les formes où ils 
4 font la contraction, suivent sur ce point les mêmes règles que le dialecte attique. 

Ainsi chez Homère ὁρᾷ représente à la fois bpuet et ὅράῃ et chez Hérodote on trouve 
les formes contractes φοιτᾷ, 70%, 70%, διψῶ, ἀποδοχιμλὰ fut. p. ἀποδοχιμά[σϊει), 
διχσχεδῆς (fut. p. διχσχεδά[σ]εις). 

. M. Le dialecte dorien reste ici encore (et tout naturellement) fidèle au principe qu'il 
applique au traitement de & + € et de & + n : dans ce dialecte, de méme que & + € 
et à : ^ se contractent en Ἢ, de méme & + €t et & + Ἢ se contractent en T. 

.: δρῇς, Sopnn., fr. 45 (p. δράεις), 62], ÉPICHARME, fr. 10 (p. 52x), ἐπιρῇ, 

Tabl. d'Héraclée (contr. de imi). 


d) La voyelle & suivie d'un o, d'un ὦ ou de ov se contracte en @. 
La Ex. : φάος — φῶς, χέραος — χέρως, — τιμάομεν — τιμῶμεν, etc. 
— βοάω — βοῶ, τιμάωμεν - τιμῶμεν, etc., τιμάουσα 
— τιμῶσα, etc. 


REMARQUES. — I. La règle est la méme dans le dialecte homérique et dans le nouvel 
 jonien pour les formes qui admettent la contraction. 


" ω , ’ » L4 * - * 
Γ Ex. : Ηον., ἀγήραος οἱ αγήοως (Od., V, 218), 6p1o μεν et δρῶμεν, ὁρίου υσὰ οἱ 
ὁρῶσα, ete. 
Nouvel ionien : νιχῶσι, ὁρῶμεν, νιχῶντες, νιχῶσα, ἐτελεύτων, 


7 πειρώμεθα, ete. f. 
ο΄ ΤΠ. Contrairement à ce qui se passe dans le dialecte attique, le dorien cortracte @o, 
| &9, X00 en à". 

Ex. : γελᾶντι et ILLE (THÉOCR.) correspondant aux formes attiques γελῶσι, 
γελῶσα, — ὀπτᾶντες (Épicu., fr. 82), de ὀπτάοντες, faisant cuire, faisant 
griller, διαπεινάμες (ARIST., Acharn., 151) = διαπεινῶμεν, χαταγελάμε- 
γος, Inscr. d' Épidaure (Dialekt-Insehr. , 3339), τιμᾶντι (D. L., 1587), ete, 
ἑπάξα (Tnéocn., 4, 28), de Ἐπάξαο (att. Ex, Eo), ixcxca? (TnÉocn., 5, 6), 
de * ixcàca(a)o, ἐχτάσαοί(αιι. ἐχτήσω), ἐπρία, Anecd, Oron. (3, 241, tt; 
cf. HÉRODIEN, II, 251) de ἐπρίασο, ἐπρίαο (att. ἐπρίω), roi (Ericu., 
fr. 93, corrigé par Ahrens), de ποίασο, πρίαο (att. zzío, impératif). 

Toutefois, on trouve souvent (et notamment sur les inscriptions des formes contrac- 
. Ves selon les règles observées en attique (ef. chez Épicu. : ἱστιῶν, ζῶντα, λῶντι, part. et 
p. pl., λῴη, optat. ; chez SoPHRON : τατωμένα = τητῶμ νυ, ; chez AnisT., Lys, 

: ἐῶντι; 1253 : ἐνίχων ; 1162 : λῶμες ; sur des INscm. : νιχῶντι, δρμωμὲ- 
ud 'ete.). 

C'est le cas en particulier pour la première personne du singulier des verbes en -&o 


(ex. τιμῶ", 


e 1. Toutefois, il ne faut pas oublier que ees règles ne sont pas appliquées d'une manière constante dans 
- οὐ dialecte. De plus, certains verbes en - ἀὼ se trouvent dans les mss. d'IHlérodole sous la forme «£m, 
comme εἰρωτέω, ὀρέω, φοιτέω, χρέωμαι, ete. 
.. 8. Cette règle est appliquée presque partout dans la déclinaison et dans la conjugaison. 

3. Forme préférable à ἐχτάσω que donne la Vulgate. 
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2 Voyelle & suivie d'une autre voyelle. — Cette combinaison est 
exceptionnelle en attique et inconnue en ionien, puisqu'un ἃ 
primitif y est remplacé par un τ Toutefois les grammairiens 
(ef. Æc. Diosys, Cité par Ecsrarur, p. 1944) nous font connaitre une 
forme attique ἐλᾷ (= 144, Dada) où lon voit ἃ + € réduit 
à &. Cette réduction est de règle en éolien et en dorien (ef. 
γᾶ, lon.-att. yz, de γαῖα). Voy. d'ailleurs ci-dessus, ὃ 180, 
Mi n9. 

De méme en éolien et en dorien & suivi de € se contracte en &, 
cf. 60]. ἅλιος p. ἀέλιος, dor. ἅλιος (How. LU ος, att. Wes 

Enfin, dans ces mêmes dialectes ἃ + o, ἃ + ὦ — 


Ex. : É'olien : ἹΚρονίδα de ἹΚρονίδδο — τᾶν E de τάων 
σπονδάων — Qc (cf. dor. et béot. ἃς), de ἄος (att. ἕως). 
Dorien : ᾿Αλχμάν, de ᾿Αλχμᾶων — Μενέλας, de Μενέλαος (ef. 
᾿Αρχεσίλας) — γᾶμέτρας, Tabl. d'Héracl. (de γαομέτρας, 

cf. att. γεωμέτρης, p. γηομέτρης par métathèse de quan- 

tité (cf. ci-après, 8 194, p. 112 sq.), — πάρᾶρος (Tu£ocn., 

XV, 8), de x παράορος, ion. παρήορος (AncHIL.) — ᾿Ατρείδα, 


de Are εἰδαο — "Accnatbaly, de ᾿Ατρειδάων, ete. 
3^ Voyelle € us d'une autre voyelle. 
a) La voyelle € suivie d'un « se contracte ordinairement en 1. 


Ex. : veyea. — etym, ἀληθέα — ἀληθῆ, ete.!. 
Toutefois ἡ (provenant de -sFa-, -εἶσ͵α-, ex-) passe à « après e, t, v 
(cf. ὑγιᾶ, ἐνδεῖ, εὐφυᾶ,, etc.) 


REMARQU ES. — I. Le dialecte homérique admet quelquefois cette contraction (ef. xp, 
p. κέαρ, ᾿Οδυσῇ, à côté de ᾽Οδυσσέα, Τυδῆ, à côté de Τυδέα, ἦρος, p. ἔαρος (Hymn. 
à Déméter, v. 455), τεύχη (How., Il., VII, 207), αἰνοπαθὴ (Od., XVIII, 901), mais le 
plus souvent il laisse subsister l'hiatus; il en est de méme dans le nouvel ionien, où 
l'hiatus est de régle, surtout dans les inscriptions. 

II. Le dialecte dorien fait quelquefois la contraction et quelquefois il la néglige, 
surtout dans les noms de la 3* décl. (cf. ἔτεα à cóté de ἔτη). 

Enfin le dialecte éolien parait avoir été aussi capricieux que le dorien : si l'on ren- 
contre To pour ἔαρ (ALC., 45 ; SAPPH., 39), on trouve λαθιχάδεα (ALC., 41). 


b) La voyelle € suivie d'un & est une combinaison rare qu'on 
rencontre dans un petit nombre de mots comme γενεά. 


REMARQUES. — I. La forme 2cge4 est relativement moderne et provient de 8cgetx?, 


qu'on lit d'une facon constante sur les inscriptions attiques de la bonne époque, tandis 


que les manuscrits donnent 902227, 


IIl. Parfois la Mec £3. s'explique d l'action d'un F primitif (cf. ci-dessus 
3, a et ci-après, p. 140, n. 1), comme dans νέα pour veFn, χατέαγα (cf. FeFrnya), ete. 


1. Les formes comme χρύσεα — χρυσᾷ ne constituent des exceptions qu'en apparence : ces pluriels 
contractes ont dû, en effet, être influencés par l'analogie des autres neutres en x. 

2. Par réduction de la diphtongue e: à e (cf. ci-après, p. 134, n. 1). 

3. Voy. Hénonex, 1, 285 ; II, 601: vox Bauseno, Z. f. Gymn.- W., 1874, p. 620 ; O. Riemanx, Revue de 
phil.,1X, 52; MzisreRuaNs, Gr. der Att, Inschrift.?, p. 31 sqq. 
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c) La voyelle e suivie d'un o se contracte en ou. 
Ex. : τείχεος — τείχους, φ'λέομεν — φιλοῦμεν, etc. 


REMARQUES. — I. Cette règle n'est appliquée dans le dialecte homérique et dans le 
nouvel ionien que dans un trés petit nombre de cas (cf. δείους, σπείους, How. ; δέους, 
HiPPocn.). Ordinairement la contraction n'est pas faite ou bien le groupe €o donne εὖ 
(ef. ᾿Ερέδευς, θάμδευς, θάρσευς, ete, à côté de τείχεος, χάλλεος, elc., σέο et σεῦ, ete., 
voy. ci-dessus, 8 171, REM. Il). 

Sur les inscriptions ioniennes on trouve €O sans contraction! jusqu'au 1v* siècle ; 
de méme €ot et €OU v restent sans changement (exception faite pour les cas où ces 
groupes se placent aprés une voyelle, cf. ποιοῖ). 

A partir de cette époque, les groupes €O et εοὺ donnent εὖ, et cette forme se retrouve 
sur les manuscrits des auteurs ioniens (cf. p. HÉRODOTE : πλεῦνες, πλεῦνα, ἐμεῦ, à 
côté de ἐμέο, μευ, σεῦ, à côté de σέο, ἀπίχεο et ἀπίχευ, πείθεο et πείθευ, εἵλευ, 
ἔθευ, ete. ; chez ARCHILOQUE [/r., 15] : χαρίζευ, ete.). 

II. Dans le dialecte dorien, la combinaison €o (quand la contraction est faite?) est 
traitée tantôt comme chez les Ioniens et tantôt comme chez les Attiques ‘sur €0 — €U, 
voy. ci-dessus, 8 171, REM. II)?. Toutefois, les formes non contractes prédominent dans 
les dialectes doriens de la Grèce moyenne et de la Sicile, 


III. Dans l'éolien d'Asie la contraction de €O parait avoir été exceptionnelle; quand 
elle a lieu, elle aboutit à εὖ (voy. ci-dessus, 8 171, REM. Il). 


d) La voyelle e suivie d'un ὦ se contracte en ὦ. 
Ex. : γενέων — γενῶν", φιλέω — φιλῶ, etc. 


REMARQUES. — I. Cette contraction est exceptionnelle dans le dialecte ionien ; toute- 
fois chez Homère elle est fréquente au subjonctif de l'aor. 2 act. et de l'aor. passif 
(ef. μεθῶμεν, δχῶμεν, πειρηθῶμεν, ete.). 

II. Dans le dialecte dorien, l'hiatus subsiste en général (cf. SOPHRON, fr. 74 : ποιέω; 
Épicu., fr. 19: συνδειπνέω, ἐπαινέω, elc.; ARCHIM.: περοιενεχθέωντι, ἀνχγοα- 

£wvrt, etc.). Cependant on voit, par les fragments du poète rhodien Timocréon que, si 
groupe £« subsistait, il ne comptait souvent que pour une syllabe (οἵ, ἐπαινέω 


E ^) 


49 Voyelle o suivie d'une autre voyelle. 


1. Toutefois, comme les Ioniens nolaient par EO la diphtongue εὖ (cf. AEOKOÏIE p. γλευχοῖς, 
QEOFPEIN, p. φεύγειν), celte assertion demeure douteuse, 

2. Pour le détail, voy, KOwxen-Brass, our, cité, p. 204 (8 50, 4). 

3. Toutefois, dans le dorien sévère, l'usage demandait que £o fût contracté en ὦ dans une syllabe 
ouverte (cf. ὠνωμένος — ὠνουμένους, εὐχαριστῶμες = εὐχαριστοῦμεν, Inscr. Crét.) el en o dans 
une syllabe fermée (cf. χρατόντες — χρατέοντες, χοσμόντες = χοσμοῦντες, ful. πρεσδενσόντας 
zz fut. dor, πρεσδευσοῦντας, Tabl, d'Héracl.). En réalité, ces notations anciennes n'étaient qu'un 
moyen de figurer le son à fermé : or, dans les dialectes ionien et attique, Ô fermé s'est assourdi en & à 
partir du τυ" siècle, et c'est ce son assourdi que l'atlique et l'ionien figurent par 9v. 

Quant à la substitution de εἰ ἃ £o au participe présent moyen (cf. χαλείμενος, ἀφαιρείμενος, ele.), 
— qu'on trouve dans le dialecte béotien, ce n'est pas à proprement parler une contraction, c'est une élimi- 

nation : en effet, pour éviter une succession de brèves trop nombreuses (χαλεόμενος, ἀφαιρεόμενος) le 
dialecte béotien a supprimé Lo et allongé £ en εἰ (mis pour v, comme le prouve la forme Apt “Ἢ v boit 
Inser, d' Elis). 

4. Les inscriptions alliques ne nous font connaitre que les formes contractes (cf. Mewrenmans, ouv. 
cité, p. 108 : τειχῶν, τελῶν, γενῶν, ete.). Toutefois, les poètes dramaliques se servent des formes 
non contractes βελέων, παθέων, ἀλγέων, ἐπίων, ὀρέων, ete. (cf. Fuiasor, Lex. Sophocleum, t. I, 
p. xt sqq. : Genru, dans les Studien de Curtius, t. 1, 2, 234 sqq. ; Seren, Arintoph. dial., p. 33 sq., eit. 
Pi KOuxxn-Brass, own, cité, p. 432, n. 1) et les manuserits de Xénophon donnent τειχέων, κερδέων, 


ρέων, εἰς, 
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a) La voyelle o suivie d'un « se contracte en ὦ. 
Ex. : αἰδόα — αἰδῶ, βόαξ — βῶξ, etc. 


- ARQUES. — I. Cette contraction est faite dans les formes homériques αἰδῶ et 
7,0', de méme que dans πειθώ et ἠῶ chez Hérodote (VIII, 111; III, 106; IV, 19)?. 

II. Le dialecte dorien contracte aussi OX en € dans la troisième déclinaison, mais on 
trouve exceptionnellement o + ἃ — & dans les formes moXTOG (ρΡ-πρῶτος, de πούατος) 
οἱ πρᾶν (p. πρώην) chez Théocrite. 


b) La voyelle o suivie d'un € se contracte en oU. 
Ex.: ui ίσθος — μίσθου, δηλόπεν — δηλοῦν, etc. 


REMARQUES, — I. Dans le dialecte homérique et dans le dialecte d'Hérodote cette 
contraction est de règle pour les formes des verbes en -ὀω comme γουνό-εσθαι — γου- 
νοῦσθαι, χολόπεται — χολοῦται, etc. 

II. Dans le dialecte dorien cette contraction est ordinairement faite, mais tandis que 
le dialecte dorien sévère la figure par ὦ (cf. ci- dessus, p. 103, n. 3), le dorien mitigé 
r exprime par ov comme T attique, (c (cf. ἀμπελωργιχά p. ἀμπελοεογιχὰ (Tabl. d'Hér.], 
ἐλάσσως p. ἐλάσσους, de ἐ ἐλάσσοες [ARISTOPH., Lys., 1260]). 


c) La voyelle o suivie d'un Ἢ se contracte en ὦ. 
Ex.: δηλόητε — δηλῶτε, μισθόητον — μισθῶτον. 
La i 


REMARQUES. — |. On peut se demander si les formes attiques διπλὴ, διπλῆν, etc., 
sont bien pour διπλόη, διπλόην, etc. S'il en est ainsi, on ne peut les expliquer que 
par l'analogie de formes d'adjectifs non contractées, comme ἀγαθή, ἀγαθήν, ete. Mais 
T'AN ΔΙΠΛ’ EIAN qu'on lit sur les Tables de Gortyne permet de supposer une forme 
accessoire διπλέη qui expliquerait la contraction d'une manière très simple. 

II. Cette contraction est une de celles que fait le nouvel ionien, mais seulement dans 
certains cas (cf. ὀγδώχοντα, p. ὀγδοήχοντα, — νενωμένου, ἐννώσας, ἐννενώχασι, 
ἐννένωντο [de νοέω], à côté de νοήσας, νοήσωσι, ἐπεν νόησαν, ἐπενοήθη, ἀνόητος, 
νοήμων, — βῶσαι, βώσας, ἀνέόωσας, fe εὐωμένα, C. σεθώσατο, £650, [de Boo, 
266 nou, etc.], — ἐδώθεον, ἐδώθησαν, βωθήσαντες [d e βοηθέω], à côté de βοηθέεις, 
βοή 40 se, ἐδοήθησε, etc. * 


B. — DE LA CONTRACTION EN LATIN. 
182. — Règles. — Ce qu'on sait de science certaine sur les 


contractions en latin se réduit en somme à fort peu de chose. 


1° Comme en grec, deux voyelles identiques en hiatus se 
contractent en une voyelle unique qui est longue, c'est-à-dire 
que ata—aä,ete—é 0+0—60,i+i—i,u+u—=ûù. 


1. Toutefois, Navex, Mél. gréco-rom., ΠῚ, 240; IV, 438, prétend restituer les formes non contractes 
dans la déclinaison homérique des substantifs en -w et en -ὡς. Sur cette question, voy. KÜuxen-BLass, 
pps cité, t. I, p. 454, Anm. 2. 

. Toutefois Hérodien (II, 391) citant l'accusalif ionien 7,6x nous apprend par là méme que la contrac- 
lion. n était pas toujours faite. 

3. Ici encore οὐ n'est que la notation d'un son primitif o fermé assourdi plus tard en uw (— ou). 

4. Voy. Bnzpow, Dial, Hérod., p. 195 sq. (cité par KCuxen-Brass, ouv. cité, p. 212). On retrouve des 
faits analogues dans le dialecte homérique (cf. Bo gait p. βοήσαντ L [Π. ἘΠ 337], ἐπιθώσομαι 
p. ἐπιθοήσομαι [Od., T, 378), ἀγνώσασγε p. ἀγνοήσασνε (Od., XXII, 95), ὀγδώχοντα 
p. ὀγδοήχοντα (IL, 11, 65 9}). 
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Ex. : Phrátes (Mos. v'Awcysg) à côté de Phraates, látrina, à côté 
de lávatrina /Powrow. cow. Vann.), etc.; 

Vémens à côté de vehemens', prendere à côté de préhen- 
dere, némo pour 'nehemo; sans doute aussi rês p. reyes, 
trés, p. (reyes, ete.? ; 

Cópia (p. 'co-opia, cf. in-opia), proles (p. 'pro-oles, cf. 
suboles, adolesco), etc. 

Nil p. nihil, fili p. filii, di, dis p. dii, diis, etc. 

Passüm /Pravre, etc.) p. passuum, fructüm (Vann., de Re rust., 
H, 49 sq.) p. fructuum, currum (Vins, Én., VI, 653) p. Cur- 
ruum, manüm /Vinc., Én., VII, 490) p. manuum, exercitum 
(Mox. Axcyn., V, 40) p. exercituum, etc. 


2» Quand les deux voyelles en hiatus ne sont pas identiques, il 
semble que, dans les cas oü la contraction est faite, ce soit le 
son de la première voyelle qui l'emporte. 


Ex. : dégo p. 'deago, debeo p. 'dehabeo ou dehibeo (οἴ. Pics, 
Trin., 425), cogo p. 'coago, cogito p. co-agito, copula p. 
co-apula, etc. 


REMARQUE. — Tout le monde est d'accord pour voir des verbes contractés dans les 
verbes de la première conjugaison qu'on peut rattacher à des radicaux de noms, mais 
on ne s'entend ni sur la nature des formes primitives ni sur la nature des formes 
intermédiaires entre les formes primitives et les formes contractées *. 


ὃ 4. — De l'élision. 


183. — Définition. — On appelle élision la suppression d'une 
voyelle (ou quelquefois d'une diphtongue) à la fin d'un mot? devant 
un autre mot commencant par une voyelle. 

En grec, l'élision est ordinairement marquée par l'écriture*; en 


1. D'après Osrnorr, vehemens serait dérivé de *vehemenos. 

2. Des formes comme désse, dést (p. deesse, deest; «t reapse p. re eapse montrent que la 
langue latine pouvait pousser assez loin des contractions de ce genre à l'époque archaïque (mais non 
pas postérieurement, vov, ci-dessous, n, 1). 

3. Si l'on considère que dans les verbes latins composés, surtout postérieurement à la périmle archaïque, 
la préposition ne se fond pas avec l'élément vocalique in tial du verbe simple (cf. deambulare, dear- 
mare, coarguere, ele.), on est amené à conclure que la langue latine répugnait aux contractions, 
surtout quand les voyelles en hiatus n'étaient pas identiques. Mais, méme lorsque les voyelles en 
hiatus étaient identiques, la langue latine ne tenait pas à faire la contraction, puisque les formes refaites 
la négligent généralement (ef. deesse, deerrare, ete). 

4. Voy. dans Banruotoux, Studien. z, indog. Sprachgeschichte, 11, p. 136 sqq. l'indication des 
principaux travaux relatifs à la question. Pour la doctrine, voy, V. Hexar, Précis, elc, & 73. 

5. L'élision peut se produire entre les éléments d'un mot composé dans l'intérieur du mot (ef. ἐπτέτιν, 
Anisr., Thesmoph., 480 ; ἐπτέτης, Gren., 418 ; δεκέτει, Soem,, PAil,, 615 ; δεκέτεις, Eve, Amdr., 
306; à côté de ἑπταετής, δεχαετύς, formes ordinaires en prose). 

ὃ. Le signe qui sert à l'indiquer dans nos textes à la méme forme que celui de l'esprit doux (* ) et s'est 
introduit dans l'écriture à la méme époque que lui (voy. ci-dessus, * 80, εκ. V, p. 29). Remarquons en 
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latin, l'écriture ne l'indique jamais, mais on sait par les préceptes 
des rhéteurs et par les règles de la versification latine avec quelle 
rigueur l'hiatus était proscrit. 

184. — Règles particulières au grec. — En grec, on supprime 
généralement une voyelle brève et quelquefois même une diphtongue 
à la fin d'un mot devant un autre mot commencant par une voyelle ! 

De toutes les voyelles c'est & qui fournit le plus de cas d'élision ; 
puis €, puis o, enfin t, qui en donne assez peu; quant à ΤῸ, il ne 
s élide jamais, sans doute parce qu'en hiatus il devenait semi-voyelle 
(a). Ainsi : 


1? Un & s'élide à la fin des noms neutres sing. ou plur. (cf. εὕρημα, 
πρᾶγμα, σῶμα, elc., εὑρήματα, 1 πράγματα, σώματα. ete., 
ταῦτα, πάντα, ἀλλά, ὅσα, πότερα, etc.), à la fin des noms de 
nombre en ἃ (δέχα, πεντήχοντα, etc.), à l'acc. singul. de la 

3* décl. (ἐλπίδα, πατέρα, οὐδένα. ἔχοντα, elc.), au nomin. et au 

voc. sing. des substantifs de la 1" décl. (cf. γλῶσσα, βραχεῖα, 

οὖσα, δέσποτα, etc.), au parfait actif et à l'aor. 4° actif (cf. 
δέ ee xis ete.), à la 4° pers. du plur. -μεθα (cf. λυόμεθα, 
δεύ όμεθα, καθήμεθα, etc.), dans les mots invariables en & (cf. 
μάλα, μάλιστα, ἔπειτα, ἐνταῦθα, ἅμα, ete., ἀλλά, ἄρα, iua, 


ἀνά, χατά, μετά, ἕνεκα, etc.). 


e 


e, πλοῦτε, etc.), dans 


2° Un e s'élide au vocatif de la 2* décl. (cf em 
les formes A pipe en ε (cf. ἐμέ, c£), dans les mots inva- 
riables (cf. τότε, δέ, οὐδέ, υνηδέ, τε, οὔτε, μήτε; EUTE, IE: 
τότε, etC., e ὁπότε, ὥστε, Cic.) ; il peut s'élider dans les 
désinences verbales en € (cf. πεποίηχε, συμοέ - 


ν᾽ 9 i 
εἰχήφατε, νομίζητε, γνώσεσθε, UP ιεῖσθε. etc.). 


3° Un o s'élide dans les formes pronominales comme αὐτό, τοῦτο, 
ἐχεῖνο. τοιοῦτο, dans le nom de nombre δύο, dansles désinences 
en o (cf. ἕλοιο, δύναιο, βούλοιντο, γίγνοιτο, ἐποιήσαντο, ἀπέδοντο. 
εὔρηντο, etc.), dans l'adverbe δεῦρο et dans les prépositions 
en o comme ἀπό et ὑπό, à l'exception de πρό. 


outre que ce signe appelé apostrophe (cf. Ancapros, p. 189 : 4 ἀπόστροφος νῦν χαλουμένη). quand il 
remplace une voyelle élidée (cf. παρ᾽ αὐτοῦ), s'appelle coronis (χορωνίς « signe recourbé », cf. Etym. 
Magn., p. 763, 10) quand il marque une crase (cf. χἀγώ, Touw6v). Sur la doctrine des anciens 
touchant l'élision, voy. Künxen-BLass, 8 53 (p. 230). 

{. Le nombre des élisions était sans doute en grec beaucoup plus grand que ne semblent l'indiquer nos 
textes. En effet, nous voyons par les manuscrits, par les inscriptions métriques et par nos renseignements 
sur l'Homère d'Aristarque que les anciens ne se croyaient pas tenus de marquer l'élision partout où la 
prononciation la faisait sentir. Puisque cette négligence s'observe méme dans des textes où l'élision était 
rendue obligatoire par les rigueurs de la métrique, à plus forte raison se montre-t-elle dans les textes en 
prose et cette considération doit élre présente à l'esprit de quiconque étudie l'élision en grec. 

2. Les formes de la troisième personne du singulier en € peuvent prendre aussi ce qu'on est convenu 
d'appeler le y euphonique. Vov. ci-après, $ 186. 
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# Enfin un t peut s'élider dans ἐστί et dans ses composés, dans la 

- forme φημί et dans les optatifs en -ux (cf. ἔχοιμι, βουλεύ- 

ca, ete.), dans l'adverbe ἔτι et dans les prépositions ἀντί, 
ἀμφί, ἐπί (mais point dans περί). 


REMARQUES. — I. Devant le suffixe adverbial t, qui termine certaines formes de 
démonstratifs, la désinence normale du démonstratif s'élide, si elle est brève (cf. τουτί, 
ταυτί, ὁδί, rot, évraull!, δευρί) ou s'abrége si elle est longue (cf. αὑτηί, τουτουί, 
τουτῳί, ταυτη!, οὗτοιί, χὐταιί, toutes formes qui ont la valeur d'un crétique (7 * =), 

II. Dans le dialecte épique et ‘par imitation sans doute, dans la langue poétique, on 
rencontre certaines élisions rares ou méme inconnues dans la langue ordinaire. 

Sur cette question, trop particulière pour être traitée ici, voy. KUHNER-BLASS, ausf. 
Gramm. d. gr. Sp., 8 53, 5 (p. 235 sq.). 

III. Dans le nouvel ionien, bien que l'hiatus soit plutôt recherché qu'évité, il est 
remarquable de constater : 

1? que la finale des prépositions ἀνά, διά, χατά, μετά, παρά, ἀμοί, ἀντί, ἐπί, 

L , LI * 1" 2 , 
ἀπό, ὑπό est bien plus souvent élidée que conservée ; 

3^ que la conjonction ἀλλά est presque toujours élidée ; 

3° que δέ l'est trés souvent et οὐδέ, unè£ assez souvent. 

Les inscriptions ioniennes prouvent que les copistes des mss. d'Hérodote ne doivent 
pas être tenus pour responsables de ces faits, car elles offrent elles aussi un assez grand 
nombre d'élisions '. 


185. — L'élision des diphtongues est assez rare, méme chez les 
poètes? : toutefois la diphtongue at peut s élider dans les désinences 
verbales oü, au point .de vue de l'accentuation, elle équivaut à une 
breve. Bien que cette élision soit surtout fréquente chez Homère, on 
en trouve quelques exemples méme chez les prosateurs (ef. Prarox, 
Lys., 212 e: ψεύδεθ᾽ ὁ, Phileb., 38b : γίγνεθ᾽ ἐχάστοτε, elc.) et l'on voit les 
cas se multiplier à l'époque postérieure”, 

186. — Le v euphonique. — Au lieu d'élider certaines finales 
en € ou en t, il arrive assez souvent en grec qu'on les fait suivre d'un 
v qu'on a appelé euphonique*. 


——M— MM M —À 


1. Sur cette question voy, KOuxen-Brass, aus/, Gr. der gr, Spr., & 53, Anm. 3 (p. 235), qui eile pour 
Mérodote, Banvow, Dial, Herod,, p. 202 sqq. et pour les inscriptions, Enmax, Curtins Studien, t. V, 
p. 298 sqq. 

2. Pour le détail, voy, KOuxen-Braus, ouv, cité, $ 53, 5, e et f (p. 237 sq.), qui renvoie aux disserla- 
lions et aux travaux les plus importants sur chacune des questions, 

ἃ, Cf. Fn. Brass, Ausspr, d. Griech., p. 54, et voy, KCussn-Brass, our, cité, p. 238. 

4. Bien que celle dénomination soit vague et assez inexacle, elle est consacrée par l'usage et nous la 
cunservons, lout en reconnaissant qu'on pourrait la remplacer soit par ον de liaison », soit méme par 
* v mobile » ; en tout cas, elle vaut micux que le mot « paragogique » et surtout qu' « épheley sque »: 
le mot paragogique (de παραγωγή, « addition d'une letire ») dounerait à entendre que le w est ajouté 
dans certains cas au mot Lout formé; or il parait certain que ce v, bien que constituant un élément mobile, 
est néanmoins primitif, soit qu'il représente une ancienne nasale, soit qu'il ait pris la place d'une 
consonne ; enfin le mot éphelcystique, qui se trouve en effet dans les grammairiens grecs, ex entendu ἃ 
contresens par les modernes : $5 € ἐφελχυστιχόν ἐστι τοῦ v ne peut signifier qu'une chose : « L'epsi- 
lon est propre à attirer un v après lui, » Cetle question du ν de liaison es encore amuser mal connue 
eu tout cas, les travaux modernes dont le plus important est celui de Hasos J, J. Μιλύαν, de litera v 
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Mais ce serait une erreur de croire que ce y ne se trouve que devant 
une voyelle. La règle que donnent les grammaires ne s'est établie 
qu'assez tard! et ne convient qu'au dialecte attique?; de plus elle 
est incomplète. Voici ce qui parait sûr : 


4° Le v euphonique pouvait s'employer aussi bien devant une 
consonne que devant une voyelle; mais tandis qu'on s'en 
servait presque toujours dans le courant d'une phrase, on 
l'omettait assez souvent devant une ponctuation. 


2° Les formes verbales en € sont presque toujours suivies d'un v 
euphonique, soit dans le courant d'une phrase, soit devant 
une ponctuation. 


REMARQUE. — Le v euphonique qui se rencontre parfois chez Homére à la 3* pers. 
du sing. du plus-que-parfait en - εἰ est employé aussi en pareil cas par les Attiques : 


Ex.: ARISTOPH., Nuées, 1341 : ᾿πεποίθειν οὐχ... — PLATON, Rép., 6116 : 
εἰλήχειν (devant une consonne). Crif. 112 b : χατῳχήχειν, οἷον... — 
EUR., Ion, 1187 : ἤδειν £v (méme usage trés souvent chez Platon, 
quelquefois chez Aristophane, une fois dans le discours contre Polyclés 
faussement attribué à Démosthène, L, #4), etc. 


Grecorum paragogica quæstiones epigraphiez (Leipz. Stud., t. IV, 1 sqq.) démentent absolument la 
règle enseignée dans les grammaires élémentaires d'aujourd'hui. Voy. aussi Fm. Brass, Ausspr. d. 
Griech. 3, p. 35 sq. 

1. Dans sa dissertation, Hepne J. 1. Maassex (cf. ci-dessus, p. 107, n. 4) a étudié successivement les 
témoignages des grammairiens, les inscriptions et les manuscrits. Voici le résumé de ses découvertes : 


a) Grammairiens. Les anciens grammairiens ne connaissent pas la règle actuelle, qui parait provenir 
d'un texte de Cheeroboscos (non emprunté, comme d'ordinaire, à Hérodien). 


b) Inscriptions. Les documents officiels étudiés permettent de constaler ceci : 


1? Avant Euclide, l'emploi et l'omission de y paraissent assez arbitraires, aussi bien dans le courant 
de la phrase que devant une ponctuation (en effet, dans le courant de la phrase devant une 
voyelle, y est employé 29 fois, mais manque 20 fois; devant une consone, y est employé 39 fois, 
mais manque 42 fois; — devant une ponctuation, y est employé 5 fois devant une voyelle, 
mais manque 24 fois; v est employé 9 fois devant une consonne, mais manque 43 fois) : toutefois, 
on le voit, l'emploi du y euphonique est plus fréquent dans le courant de la phrase que 
devant une ponctuation. 


2° De 403 à 337, l'emploi du v se généralise : dans le courant de la phrase, devant une voyelle, y est 
employé 41 fois et manque 9 fois; devant une consonne, y est employé 61 fois et manque 25 fois; 
— devant une ponctuation, y est employé 39 fois ct omis 15 fois devant voyelle, employé 
37 fois et omis 21 fois devant consonne. 


3° De 336 à 300 on ne retrouve plas v omis devant voyelle, soit dans le courant de la phrase, soit 
devant une ponctuation : devant consonne, on trouve y employé 77 fois, omis ὃ fois sculement 
dans le courant de la phrase, employé 96, omis 4 fois seulement devant une ponctuation. 

Mais une remarque parliculiere se dégage des inscriptions étudiées, c'est qu'à la 3* pers. du 
singulier on trouve presque toujours -&v dans le cours de la phrase; devant une ponctuation, 
c'est presque toujours -€ avant Euclide, mais de 403 à 337, εν l'emporte déjà sur €; enfin de 
336 à 300, c'est presque toujours £y, 


C) Manuscrits. Le papyrus d'Hypéride porte toujours y devant une voyelle, quelquefois aussi devant 
une consonne ; c'est la règle qu'on trouve suivie aussi dans les mss. des poètes. 


2. Voy. KCuxen-Brass, ausf, Gr. der gr. Spr., p. 292, 2 : La langue poétique emploie généralement 
ce y suivant les besoins du vers ; dans la prose, il n'existait primitivement que chez les Ioniens et chez 
les Attiques, d'où il est passé dans la langue commune, Les autres dialectes ne l'emploient qu'incidemment 
(voy. ibid., Anm, 3, p. 295 sq.). ; 
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- Wl en est de méme à la 3° pers. du sing. de l'imparfait d' t£vxt qui a une flexion 
analogue à celle du plus-que-parfait. 


Ex. : AnisTOPH., Plul., 696 : προσήειν; Οὐδέπω. — PLaT., Cril., 114 d : 
προσήειν ἔξωθεν. Tim., 60 c : ἀνήειν ὃ νέος. 16 b : ἀπήειν (devant une 
consonne). 39 a : περιήειν᾽ τῇ. 43 b : προήειν, πολλοῦ. 33c : amet τε 
γὰρ οὐδὲν οὐδὲ προσήειν αὐτῷ". 


187. — De l'élision en latin. — Le soin avec lequel les Latins 
évitaient l'hiatus se manifeste non seulement dans leur versification, 
mais encore dans leurs écrits en prose”. Chez eux, toute voyelle finale 
d'un mot sélide devant la voyelle initiale d'un autre mot et méme 
devant un mot commencant par h. 


REMARQUES. — I. Cette règle s'applique aussi aux finales en -m, mais ici l'usage 
de l'élision n'est venu qu'assez tard. En effet, des formes comme circuago, circueo, elc., 
semblent prouver qu'anciennement on se contentait de supprimer -m; de méme on 
trouve chez les vieux poétes des exemples comme celui-ci : 


ENNIUS, Ann., 354 M. (cité par PniscrEN, 1, p. 30 Hertz) : milia militum 
octo *. 


1. Nous n'avons pas à nous occuper ici, puisque nous n'éerivons pas un traité de 
prosodie, des régles générales de l'élision dans la versification latine. 


HI. Pour une raison semblable, nous ne nous occuperons pas longtemps de ce qu'on 
appelle quelquefois vov. KÜHNER-BLASS, 854 E, p. 240 sqq.) élision inrerse ou aphérèse. 
et qui consiste, aprés un mot terminé par une voyelle longue ou une diphtongue, à 
élider (ou à supprimer) la vovelle initiale du mot suivant, quand elle est bréve*. Cette 
loi, qui semble particulière au grec”, ne trouve d'application ordinaire que chez les 
poétes? et, par conséquent, ne rentre pas tout à fait dans le cadre de notre étude. Il 


|. Voy. KÜnwen-Brass, ouv. cité, p. 293 d, qui renvoie à Scuxxioen, ad Platon. Civit., X, 617 e, 
t, IH, p. 289. 

3. Voy. d'ailleurs ce qu'en disent Crcknos, Oraf., 44, 150; 45, 152 ; Quixr,, Inst, οὐαί. IN, ὁ, 33; 
ΧΙ, 3, 33 sq. ; ϑέκέρικ, Zp., 40. On connait aussi l'anecdote de Crassus rapportée par Cicéron (de 
Div., M, 40) : entendant dans la rue un marchand crier Cauneas « figues de Caune ον, il pouvait se 
figurer entendre : cave ne eas! 

3. On pourrait se demander, à ce propos, si la quantité des finales -am, -em, -im, -om (-um) 
n'était pas longue : car, à première vue, il semble que dans des cas comme celui de militüm octo on 
ait le méme phénomène que dans celui de préhendo p. *præ-hendo) et de illius, où dans le corps 
d'un mot une voyelle primitivement longue s'abrège devant une autre voyelle. On serait donc tenté de 
croire que dans les finales qui nous occupent la chute de l' m ayant eu pour effet de mettre la voyelle 
précédente en hiatus avec la voyelle initiale d'un autre mot, c'est la méme loi que ci-dessus qui a. été 
appliquée par le langage. Mais il est démontré (cf. ci-après 8 198) que ces finales élaiont bien brèves : ἢ 
faut donc en conclure que l'articulation de mp était assez nette pour empêcher quelquefois ΕΠ δίας. et 
conséquemment l'élision (ef, d'ailleurs ci-dessus, $ 131), 

4. Voici quelques exemples de cet usage empruntés à KOmxen-Bruss (lo, cit.) : 


Soen., Ph., 501 : λέγω ‘re τοῦτον. — Eun., Fhes,, 157 : ἥξω" "ri τούτοις. — Antsr., 
Nudes, 1354 : ἐγὼ φράσω " 'πειδὴ γὰρ εἰστιώμεθ᾽, ὥσπερ ἴστε. 

- B. En latin, on trouve bien dans les manuscrits de Plaute l'expression amatus es «ie amatus, 

mais il n'y a pas là d'aphérèse à proprement parler, comme en grec : c'est un cas analogue à celui de 

l'anglais it's pour it is. Toutefois l'aphérèse devait être fréquente dans le latin vulgaire, puisqu'on en 

trouve beaucoup d'exemples dans les langues romanes (cf. MerxaLioax, Hom. Gramm., 1, 506 (8 645) 
et 100 (ὃ 373]). 

6. Toutefois ce n'est pas une simple licence poétique, puisque l'on en troure des exemples méme dans 

les inscriplions ioniennes de Chios (ef. Caven, Del. 4, 406 À et B). Sur la question de savoir si cette 

aphérése se rencontre chez les prosateurs, voy. Κύηνχεν Biss, oer, cif, p. 244, Anm. 1. On trouvera 
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suffira done de dire qu'elle a lieu le plus souvent après μιή ou 7; et porte ordinairement 

sur € (particulièrement sur l'€ de l'augment, celui de la préposition ἐπί et celui du 
, Fa "DAS " , 1 . . . 

pronom ἐγώ), quelquefois sur l'& de ἀπό, mais jamais sur les voyelles t, 0, v'. 


8 5. — De la diérése. 
188. — Définition. — La diérèse est le contraire de la contrac- 


tion : tandis que la contraction réunit en une méme voyelle longue 

ou en une diphtongue unique deux voyelles consécutives ou une 

voyelle et une diphtongue, la diérése a pour effet de résoudre une 

diphtongue en ses éléments constitutifs (cf. πάϊς au lieu de παῖς, 
, E. e , SN δὲ. . , + 

πόλεϊ au lieu de πόλει. αἰδόϊ au lieu de αἰδοῖ, etc.). 


REMARQUE. — Entendue dans le sens propre et étroit du mot, la diérèse est un 
procédé artificiel : en effet, elle ne se rencontre véritablement que chez les poètes ou 
plutôt ce sont les grammairiens grecs qui ont eu l'idée d'appeler διαίρεσις ce qu'ils 
prenaient pour la dissociation des éléments constitutifs d'une diphtongue. Très souvent 
(et particulièrement dans les plus anciens monuments de la langue grecque) il n'y a 
pas, à proprement parler, diérése : ce qu'on appelle de ce nom c'est le maintien à l'état 
isolé des deux sons qui ont produit plus tard une diphtongue. | 

Ainsi, dans une forme éolienne comme πάϊς (ΘΆΡΡΗΟ, 34; 85; 38a; 106), il n'y a 
pas de diérèse, mais le digamma primitif (* xXF:c) se faisant plus ou moins entendre 


encore dans la prononciation maintenait séparés les sons ἃ et t; etc.?. 


189. — Cas de diérèse en grec. — De la remarque précédente 


il résulte qu'on devrait dans les grammaires grecques distinguer deux 
espèces de diérèse. 


1° La diérèse qui laisse à l'état de voyelles séparées les éléments 
constitutifs d'une diphtongue non primitive (voy. ci-dessus, 
88 54, 15: 165; 170 ; 171 ; 174); 

2° La diérèse qui, postérieurement à la formation des diphtongues, 
en dissocie les éléments (c'est la seule des deux espèces qui 
scientifiquement mérite le nom de diérese). 


REMARQUES. — I. Étant donné ce que nous avons dit ci-dessus (88 167 ; 179) de la 
tendance des Ioniens à rechercher lhiatus, il est naturel qu'on trouve chez Homère et 
méme chez Hérodote un assez grand nombre d'exemples de diérése; mais il ne faudrait 
pas cependant les multiplier à l'excés, comme quelques-uns l'ont fait. Ainsi, chez 
Homère, dans beaucoup de cas où la métrique autorise indifféremment la présence 


dans le méme auteur (p. 240, 1) les raisons qui permettent de distinguer l'aphérese de la crase. Quelque- 
fois cependant la distinction est difficile à établir : ainsi y avait-il aphérèse ou crase daus le cas des formes 
ἣ ᾿ς (= ἡ ἐς) et μὴ ᾿λάσσονες citées par Cauer? 

|. Pour le détail, voy. Künnen-BLass, ouv. cif., p. 241 sqq. 

2. Sur cette question, voy. G. Meyer, Gr. Gramm.?, ὃ 109 (p. 120); A. Navck, dans les Mélanges 
gréco-romains (11, 1859-66 ; III, 1868 ; 1V, 1876); Hanrer, Zeitschrift f. eesterr. Gymn., 1876, p. 621 
sqq.; Kinwen-Brass, ouv. cité, 8 55, p. 243 sqq. (mais en remarquant que dans ce dernier ouvrage on se 
place presque exclusivement au point de vue des grammairiens grecs). 
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d'un dactyle ou celle d'un spondée, les grammairiens sont amenés à admettre ou à 
rejeter la diérèse, selon l'idée qu'ils se font du vers homérique. En tout cas, il est un 
principe qu'on ne devrait jamais perdre de vue, c'est que la diérèse des diphtongues 
primitives est inadmissible a priori : seuls les éléments des diphtongues non primitives 
pouvaient rester isolés". 


II. On trouve dans le dialecte attique quelques exemples de diérèse, particulierement 
chez les poétes, mais presque tous peuvent s'expliquer par l'influence de la tradition 
homérique ou épique (ef. vztog (hom. vos], ᾿Ατοείδας [EscH., Ag., 123] dans un 
chœur [hom. ᾿Λτρείδης], ᾿Αἴδης, aio, ἀΐδηλος, formes empruntées à Homère). 

Toutefois jes inscriptions nous apprennent que méme dans la langue courante 
on évitait la diphtongaison, du moins pour certains mots (ef. πυρχαϊὰ à côté de 
πυρχαΐ, ete.). Il y ἃ méme certaines formes où la diphtongaison est extrêmement rare 
(ef. εὐνοΐχός, ὁδοποιία, etc.), quelques-unes enfin où elle ne se rencontre pas (ef. 
᾿Αχαιία et ᾿Λχαΐχ, ᾿Αθηναίς et ᾿Αθηνχιίς, ἐλατινός et ἐλαϊνός, ete. )?. 

190. — La diérese en latin. — Le latin ayant de bonne heure 
réduit ses diphtongues à des sons simples (cf. ci-dessus, $ 115-122: 
158-177), il n'y a rien d'étonnant à ce que l'on ne rencontre pas chez 
lui d'exemples de diérèse proprement dite (cf. 8 198, Rzw.). 

Toutefois on peut voir une diérese dans le procédé qui consiste à 
latiniser en -éüs les noms propres grecs en -εὖς (cf. Orphéus, ete. . 

Enfin on est convenu d'appeler diérèse le traitement que les poètes 
ont fait subir à u (v) eta i(j) en leur donnant la valeur d'une voyelle 
(cf. silüe dans Hon., Carm., 1, 23, 4: Épod., 13, 2 (cf. Prisci, T, 21] et Tróià 
dans Vinc., Én., 1,119: 249; III, 306; 596), mais il y a là un abus d'expression”. 


$ 6. — Modifications dans la quantité des voyelles. 


191. — Définition. — On appelle quantité la durée d'une syllabe 
et, par conséquent aussi, le temps que prend la prononciation d'une 
voyelle (ef. ci-dessus, 855). 

Or, en grec et en latin, certaines voyelles primitivement longues 
se sont abrégées, et inversement certaines voyelles primitivement 
bréves se sont allongées sous diverses influences, qui ne sont pas 
toutes les mêmes dans les deux langues : il faut done les étudier 
séparément, d'abord en grec, puis en latin. 


A. — ABRÉVIATION ET ALLONGEMENT EN GREC. 


192. — Voyelle devant voyelle. — Une voyelle primitivement 
longue s'abrege souvent en grec devant une autre voyelle (7:022, How. 


1. Sur la diérèse chez Homère, voy. les mémoires de Naccx cités ci-dessus, p. 110, n. 2. Pour les 
poèles ioniens, voy, Ἄκχτεν, Curtius Studien, t. 1, p. 185 sqq., et pour Hérodote, Basoow, de dial. 
Herod., p. 173 sqq. Cf. Ap, Farrscu, sum Vokalismus des ion. Dial., Hambourg, 1888. 

3. Le mot ἀΐδιος, qui se rencontre chez les prosaleurs altiques, n'a jamais été contracló, parce qu'on 
le rattachait plus ou moins confusément ἃ ἀεί, dont il est un dérivé, en effet, 

3. Nous en parlons ici, parce que le nom même de diérèse nous v invite; mais nous devons remarquer 
que, logiquement, les formes siluas et Troia seraient mieux à leur place dans le chapitre où il sera 
traité des diphtongues dont le premier élément est une semi-vovelle, c'est-à-dire, quand il sera 
question de y et de w. 
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Od., VI, 303; βέολεχι, How., I7., XI, 380'; comparez l'attique νεῶν à l'ionien 
νηῶν, la forme νέες employée par Hérodote à l'ion.-att. νῆες, l'ionien 
ζδη en regard de ζωή, θοάσει pour θωάσε! [de Jorioet, cf. tX] 6.1... 
Il, 841, 14 [ef. MEISTERHANS, Owvr. Cil., 52*|, Ποσιδέων pour Ποσιδηών, de 
Ilocdniwv, ete.). 

193. — Loi d'Osthoff^. — Toute voyelle primitivement longue 
devient breve devant un y, un W, une nasale ou une vibrante suivis 
d'une explosive ou d'un s. 


n “frs riorem 2 af Ji ME LI à VET ON ^ * 

Ex.: ἵπποις de "izzoyc (cf. skr. acvais), βοῦς de ᾽βωιυς (ef. lat. 
bós), ναῦς de νᾶτυς, γνόντ- de ἴγνωντ-, ἔμιγεν de 

ἊΣ ^, à » 3 

ἐμιγήντ, ec". 
REMxARQUE*. — Les exceptions à cette loi s'expliquent par l'influence de l'analogie : 
c'est ainsi que l'ionien v9 est une forme refaite d'après vrFoc?, que dans le dialecte 
crétois la 3° pers. du plur. διελέγην suit l'analogie de διελέγημεν, que le dorien 


, 


φέρωντι est dà à l'analogie de φέρωμεν, etc. 


194. — Métathese de quantité. — En ionien et surtout en attique 
les groupes 7x, 7s, ^o deviennent respectivement ez, en (par contrac- 
tion 7), «o (souvent compté so par synizèse) : c'est ce qu'on appelle 
métathèse de quantité. 


4° Le changement de 7x en ex et de 7s en ev, ne se rencontre que 
dans le dialecte attique : encore est-il borné à la flexion des 
mots en -εὐς (cf. βασιλῆα, att. βασιλέᾶ, βασιλῆας, att. βασι- 
λέδᾶς, βασιλῆες alt. βασιλέης et par contraction βασιλῆς). 

2» Le changement de 7o en eco est plus fréquent et se rencontre 
en ionien comme en attique. Il faut distinguer deux cas : a) le 
groupe o est primitif; b) le groupe #0 répond à o primitif. 

a) Un groupe n9 primitif aboutit à ew, en attique, au génitif singu- 
lier des mots en -εὖς (cf. βασιλῆος How, βασιλέως Arr., 
[βασιλέος en ionien"]) et de certains mots en -16 et en -ὺς 
(cf. πόληος How., πόλεως ATT., πήχεως ArT., etc”). 


1. Il nous parait impossible, sinon d'écrire B£6}nat (cf. ci-dessus, 8 185), au moins de soutenir que dans 
ce vers (βέόληαι, οὐδ᾽ ἅλιον βέλος ἔχφυγεν...) les syllabes qe et oy n'en forment qu'une par synizèse, 
comme le veulent Fæsi et Franke : le vers (77., XVIT, 89), qu'ils rapprochent de celui-ci, parait fort altéré. 
2. Voy. Osrnorr, Phil, Hundschau, t. I, p, 1593 sqq., et cf. K. Breamaxx, Griech. Grammatik, 
S 26. 

3. Ce qui se passe pour l'acc. plur. χεφαλάς est un effet intéressant de cette loi. Cette forme χεφαλάς 
équivaut ἃ * χεφαλᾶνς, autrement elle serait “#xc2a)s en ionien-atlique ; mais Ἐχεφαλᾶνς. à son tour, 
doit être abrégé de *wzza)Xvz. puisque le nominatif singulier primitif est *x:9aÀ&. Voy. V. Hexny, 
Précis, etc., S 76, 1. 

4. Voy. K, Bnuomaxx. Griech. Gramm., $ 26 ; Morph. Untersuch., t. I, p. 72 sqq. 

5. Quant à νηῦς disyllabe, c'est une formation postérieure due vraisemblablement à l'analogie 
de vends. 

6. Toutefois il semble aussi que la forme homérique ἔχη ait eu pour correspondant en attique la 
forme ἔχεα. En effet, bien qu'on ne trouve dans les textes que ἔχαυσα (et jamais ἔχεα), cependant le 
participe χέας, x£xvzoc, dont on a des exemples, semble autoriser les grammairiens à restiluer £xea. 
Cf. Künxen-Brass, ouv, cité, p. 174, 4. 

7. C'est un effet de la regle $ 192, 
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REMARQUE. — Le dialecte ionien, qui, pour la déclinaison des thèmes en t et en v, suit 
une autre marche que le dialecte attique, s'accorde cependant parfois avec lui, mais 
c'est exceptionnel. Ainsi le génitif πόλεως qu'on lit sur une inscription de Chios (εἴ, 
BECHTEL, n? 174, cf. p. 107) parait être une forme isolée. En tout cas, dans les mots en 
-us le génitif est partout -εος en ionien!. 


b) Un groupe 0 répondant à 49 primitif aboutit à ew en ionien et 
en attique dans les formations suivantes : 


a) °° déclin. Gén. sing. des masculins en πῆς (τ ας chez Howène et 
dans le nouvel ionien (cf. dans How. :"Azcel ἧς, gén. sing. 
᾿Ατρείδαο et ᾿Λτρείδεω, ἱκέτης, gén. sing. i ἰχέτζο et ἰχέτεω.οἰο.; 
dans Πέπον. : δεσπότης, gén. sing. δεσπότεω, Ξέρξης, gén. sing. 
Eépéew, etc.?). 

Gén. plur. des féminins chez Howène et dans le nouvel ionien 
(cf. chez How. : ἀγορέων à côté de ἀγοράων, πυλέων à côté de 
πυλάων, etc.*; chez Hén. : τιμέων, οἰχιέων, θυσιέων, ete.). 


B) 17" déclinaison : Chez Homère on trouve ᾿Λγέλεως à côté de ‘Ayé- 
λαος, etc. ; dansle nouvel ionien et chez e. Attiques, λεώς au 
lieu de λᾶός (ληός Wirrosax) et les composés Μενέλεως, ᾿Δρχεσί- 
λεως, etc. ; chez les Attiques, νεώς au lieu de νᾷός (ion. νηός), 
ξεως, ἴλεων (au lieu de Doc, οἰς.), λεπτόγεως et tous les 
composés de -r05”, ete, 


y) 1115 déclinaison : Dans le nouvel ionien, ΠΠοσειδεών, etc., dans le 
dialecte attique νεώς, gén. de ναῦς. 


δὴ Conjugaison : Dans le dialecte ionien, pee yt ῥβώμενο , ete. 
(cf. y g&op.at, χρήομαι, ete.), ἑστεώς, τεθνεώς Hénon. * (ef. ic Ὁ 
Hlow., ἑστηώς Hésione). 


195. — Allongement d'une brève, — Une brève peut ètre allon- 
gée, c'est-à-dire qu'une voyelle primitivement brève &, 0, ὕ, €, o peut 
être remplacée par une voyelle longue ou par une diphtongue ', ἃ, t, 
Ὁ, ἢ et εἰ, ὦ οἱ ov. 


1. Sur la règle que Menzoonr (Curt, Stud.,t, IX, p. 226) a voulu établir οἱ qui se trouve fausse, 
voy. KCuxen-Brass, oup, cité, p. 174, 3. 

2. Jamais cette finale en gw ne compte pour deux syllabes (cf. Kowxen-Biuss, our, cité, p. 172, 
8 40, 2). Remarquez de plus que cu se réduit à ὦ après une voyelle (cf. Aivtiw, Boziw, , ἐυμμελὶ t) 

3. Dans l'ionien postérieur au 1v* siècle, tt) devenu £0 passa à £y au génitif singulier des noms masc, 
de la 1'* décl, Voy, Baonrez, Znschr, d. ion. Dial., p. 118, Les Attiques ont remplacé cetle finale £t par 
la finale οὐ des mots de la 2* déclinaison, 

4. Celle finale - ἔων ne comple que pour une syllabe; de plus elle se réduit à -αΟν aprés une voyelle 
(cf. Σ χαιῶν). Les Atliques ont contracté -ἔων en -ὧν. 

5. Dans presque tous les composés dont le premier élément est *7,9-, l'ionien et l'attique se rencontrent 
pour employer la forme γδω - (of. γεωμέτρης. γεωμόρος, ete 

6. La forme τεθνεώς est aussi altique, Voy, KOnwun- Brass, our. cité, p. 173 

7. « Diphtongue » est, en somme, un mot impropre, car en pareil cas ce n'est pas à une diphtongue 
proprement dite qu'on a affaire (cf, ci-dessus, $8 78, 2*, p. 37; $ $5, 2*, p. 46; & 170, 2*, Ram, IH, p. 947, 
sauf toutefois dans le dialecte lesbien; mais nous nous en servons, puisqu il ext consacré par l'usage. 
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Il faut distinguer deux cas : ou bien l'allongement est dù à l'effet 
du rythme dans un vers ou bien il est dà à une loi phonétique. Le 
premier cas rentre dans la métrique'!; le second est du domaine de 
la grammaire. 

196. — Allongement par compensation. — Les grammairiens 
anciens avaient déjà remarqué que certains allongements de brèves 
étaient dus à une sorte de compensation pour la perte d'une 
consonne?^; mais c'est seulement de nos jours qu'on a dégagé les lois 
de ee quon peut appeler l'allongement par compensation ou plus 
brièvement l'allongement compensatoire?. 

La chute d'une ou de plusieurs consonnes, soit devant une 
consonne soit méme devant une voyelle*, entraine ordinairement en 
grec un allongement compensatoire de la voyelle qui précède”. Ainsi : 


1° Dans certains dialectes, le groupe vF, réduit à v, produit un 
allongement compensatoire de la voyelle précédente (cf. 
" &&yFoc?, dor. ξῆνος, ion. ξεῖνος, etc., voy. ci-après, 8. 230, 15). 


2 De méme, la réduction de cF en e peut produire en dorien et 
ionien un allongement compensatoire (cf. 'zócFz, jeune fille, 
Kopx INscn. CRÉT., χούρη Ho. ; “épFoc, borne [ρος Tuéocr. 7], οὖρος 
ion. ). 


REMARQUE. — Il sera question plus loin (88 221 sqq.) des combinaisons dans lesquelles 
un y primitif (placé entre une continue, une nasale ou un > et une voyelle) mouille la 
consonne et produit sur la syllabe qui la précède un allongement compensatoire (cf. 
τό-σῃο deveuu "oigo puis τοῖο, *xtévyw devenu χτείνω en ion.-att., "φθέρψω 
devenu φθείρω en ion.-att., etc.). 


3° Dans tous les dialectes (sauf en crétois et en argien) vs réduit à 
c (cf. ci-après, 8 241 et REM.) produit un allongement compen- 
satoire de la voyelle précédente. 


|. Ainsi c'est la métrique qui détermine les cas d'allongement de brèves à la coupe d'un vers ou au 
temps marqué d'un pied. Mais il y a aussi des cas d'allongement qui s'expliquent simplement par des 
nécessilés de versification : par exemple, comme les mots ἀγάθεος, τιθέμενος; etc., procéleusmatiques 
ne pourraient pas entrer dans un vers hexamètre, les poètes leur ont donné la forme "1 0soc, 
τιθήμενος, ele. Voy. Küuxen-Brass, ouv. cité, p. 169 sqq., où sont donnés beaucoup d'autres exemples. 
Cet allongement rythmique était dans le génie de la langue grecque : en effet la formation des compa- 
ratifs en -τερὸς et des mols abstraits en -σύνη prouve que les Grecs étaient préoccupés d'éviter une 
trop longue succession de brèves : les mots σοφώτερος en regard de χουφότερος, etc., ἱερωσύνη 
en regard de δουλοσύνη, cte., montrent avec quel soin ils rétablissaient l'équilibre. Voy. BurTMANN, 
Sprach., H, 420; pg Saussure, .Mélanges Graux, p. 737 sqq. ; WackensaoEL, Dehnungsges. d. griech. 
Komposita, p. 5 sq., cités par Kinxren-Brass, ouv. cité, p. 170. 

2. Cf. Aurv-Geie, D. Aff., II, 17, 8 : « Detrimentum littere productione syllabæ compensatur. » 

3. Voy. K. Bauomans, Curtius Studien, t. IV, p. 61 sqq. 

4. La persistance de l'allongement devant une voyelle montre assez combien étaient puissants les effets 
de l'allongement par compensation, puisqu'ils faisaient échec à une autre loi (celle du 8 192). 

5. Ce phénomène remonte à l'époque où, dans la langue grecque, l'z et l'o avaient pris le son de l'é 
et de l'o fermés, puisque l'allongement donne Ἢ ou et, ὦ ou ovy, qui sont précisément des notations de 
e long fermé el de O long fermé. Voy. Digrnicn, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XIV, p. 48 sqq. 

6. La légitimité de cette restitution est attestée par la forme éolienne £éyvos dans laquelle le groupe vv 
provient évidemment de l'assimilation d'un F à la nasale. 

7. Dans Théocrite, ce mot est confondu pour le genre avec τὸ ὄρος, « la montagne ». 
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Ex. : ᾿πόλινς, ἰχθύνς deviennent πόλτς (nouvel ionien), ἐχθῦς (tous 

dialectes), ete. — "γίγαντς devenu γίγᾶς. "μέλανς devenu 

L és, “ὀδοντς devenu 5300c, φέροντι dor. (d'où “φερονσι) 

devenu φέρουσ! (ion.- att.) — τόνς, 7&vc (crét. et arg.) 

devenus τοίς, ταῖς (éol.), τώς, τάς (dor.), τούς, τάς 

" (ion.- att.) — 'z&vccz (de *zzvz-yz) d'où "πανσα devenu 
παῖσα (lesb.), πᾶσα (dor., ion.- att.), etc. 


REMARQUE. — Quelques dialectes doriens ou plus exactement certains dialectes locaux 
de l'ile de Crète, le dialecte de Cyrène, celui de Théra, celui de Cos, l'ancien dialecte de 
Delphes, le dialecte thessalien et le dialecte arcadien ne connaissent pas la loi de 
l'allongement compensatoire à la fin des mots, méme après réduction de vs à z, dans 
la deuxiéme déclinaison. 


οξένος, τὸς χόσμος (INSC.. 
pour πρὸς τοὺς (INSCR. DE 
CYRÈNE), etc.; τὸς γενομένος, στεφάνος, τὸς νόμος INSCR. DE THÉRA), etc. ; 
ἐς τὸς θεὸς Eebaorés, τὸς ἀναγεγραμμένος (IxscR. DE Cos, cf. Bullet. 
de Corresp. hell., t. VI, p. 249 sqq.), οἷο. ; τὸς Αἰγιναίος, etc., dans le 
décret des Amphictyons; τὸς ταγός (THESSAL.), τὸς ἐπισυνισταμένος 
(AnCAD.), etc. 


Cette finale oz consacrée par ces dialectes parut commode aux poètes qui l'emploient 
souvent. Elle est déjà dans HÉSIODE (Boucl., v. 302 : AxYóc); rare chez PiNpARE (cf. 
toutefois OL., 1, 53; Ném., 3, 28), elle est surtout fréquente chez THÉOCRITE (εἴ. 1, 90 : 
τὰς παρθένος. — ὁ, 11 : τὼς λύχος. — 5,112; 114 ; etc.). 

C'est sans doute par l'eflet du hasard que les poétes seuls fournissent des exemples 
de finales en -ἄς pour l'acc. pl. de la première déclinaison : chez Hésiode, Aleman, 
Tyrtée, Pindare, Épicharme et Théocrite, ces finales sont brèves en effet (cf. HÉSIODE, 
Théog., 60 : χούρᾶς᾽,, 484 πάσᾶς, 267 ᾿Αρπυίᾶς, 401 μεταναιέτᾶς, 534 βουλᾶς, S04 εἰρἑᾶς ; 
Œuvres et Jours, 564 τροπᾶς, 613 δεινᾶς, fragm. 190 Σχύθᾶς. — ALCMAN, fragm. 33: 
τὰς τροπάς [dactyle]. — TYRTÉE, fragm. 4. 5 δημότας, 1 δεσπότας. — ÉPICHARXE, 
fragm. 5 μιωρᾶς, fragm. 68 πλευρᾶς, fragm. 84. ἀφύᾶς. — Tnéocaire, Id., 1, 83 (ef. 4, 8] 
πασᾶς, 1,194 ὄχνᾶς, 3, 2 [cf. 4, 2; 5, 42] αὐτὰς, 4, 29 Νύμφᾶς, 5, 103 ἀντολᾶς, 
5, 121 σχίλλᾶς, 5, 136 χίσσᾶς, 6, 32 [ef. 45, 65] θύρᾶς, 7, 87 [cf. 10, 38] χαλᾷς, 
— 140, 35 xatv&c*, etc.). 

L'explication de ces faits est assez délicate *. 


B. — ABRÉVIATION ET ALLONGEMENT EN LATIN. 


197. — Voyelle devant voyelle. — En latin comme en grec, mais 
bien plus régulièrement, toute voyelle longue devient brève devant une 
voyelle. Les exceptions sont extrémement rares à l'époque classique 


1. L'accentuation est conforme au principe de l'accentuation dorienne des nom. pl. en οἱ et en ai (ef. 
ci-dessus, $ 139, 1*). 

2. Voy. KOmn-Brass, ouv, cit., $8 38, 3, Anm. f (p. 167); Farrzscus-Hixisn, Thcobrits Gedichte, 
p. 308 (der Dorismus Theokrils, € 47). 

3. Celle que donne M. Henry est ingénieuse (voy. Précis, ete, 8$ 47, e). Suivant lui, 1 faudrait distia* 
guer deux cas : le groupe vg est ou n'est pas suivi d'une consonne. Quand il n'est pas suivi d'une eonsonne, 
le v disparait avec allongement compensatoire de la voyelle précédente (ef. τὰς ὄχνᾶς, τοὺς ἀνδρώ- 
πους, elc.); quand il est lui-même suivi d'une consonne, le y disparait sans allongement (ef. ᾿Αδήνατε 
pour ᾿Αθήνἄνσδε, τὸς θεὸς τιμῶντι, οἱ εἰς αὐτό en regard de ἐς τοῦτο, εἰς et ἐς étant les deux formes 
d'un doublet provenant de 1v). 


116 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


(cf. diei, illius, f10), et la loi avait une telle portée qu'elle s'appliquait 
méme à des diphtongues en hiatus (cf. pré-hendo, de pre et de 
“hendo. 


REMARQUE. — La linguistique et la scansion des vieux poètes latins permettent de 
retrouver l'ancienne quantité de voyelles longues devenues brèves en hiatus dans l'inté- 
rieur d'un mot. C'est ainsi, par exemple, que l'osque Piihoi — Pio atteste plus en 


ancien latin!, que certains vers de Plaute prouvent qu'à son époque on prononcait 
encore fieri, fierem, etc.?. 


198. — Influence de -1, -m, -r, -t final. — Toute finale en -1, 
-m, -r, -t abrège sa voyelle (sauf dans les monosyllabes, où la voyelle 
garde sa quantité primitive ). 

Ex. : tribunál (0v.) en regard de bacchanal (Piave, Aul, 413: ape- 
ritur Bacchanäl : adest), etc. *; — amém (en regard de 
ames et de ametur), terrám (en regard du grec 792v), 


deüm en regard du grec θεῶν), etc.; — amór (en regard 
de amoris p. 'amozis), amér (en regard de amétur), 
exemplár Hon. (en regard de exempláre Lven., 1I, 121), ete.; 
— amät, docët, audit, etc. (en regard de amas, docës, 
audis, etc.)*. 


199. — Loi des breves abrégeantes. — La prosodie des poetes 
comiques nous révele l'existence d'une loi qu'on peut énoncer ainsi : 


4° Dans un mot de deux syllabes formant un ïambe, la longue 
finale peut s'abréger sous l'influence de la brève initiale ; 
cest ainsi que Plaute et Térence traitent déäs, déós, pótést. 
düó^, etc. 


2° Dans un polysyllabe commençant par une brève, la seconde 
syllabe, quand elle est longue, peut s'abréger sous l'influence 
de la brève initiale (cf. füfsse, volüptatem, etc.). 


1. Hl faut donc vraisemblablement lire pia dans ce fragment d'Ennius cité par Crcénox, de Rep., 1, 
41, 64 : pectora pia (mss. diu, dia), tenet desiderium, simul inter | sese sic memorant : 
« 0 Romule. Romule die ». 

2. La quantité primitive s'est-elie maintenue plus longtemps qu'on ne le croit généralement? C'est ce 
qu'on serait tenté de penser en lisant dans Srnvivs (ad Virg. Æn., 1, 451) que l'on doit dire audiit, 
leniit (et non audiit. leniit. avec la pénultième abrégée comme chez les poètes). Mais il faut prendre 
garde ici que le mainlien de l'1 long était dû sans doute aux formes pleines audivit. lenivit, et c'est 
par une raison analogue qu'on expliquerait füimus dans ce vers d'Exxivs, Ann., 431 M. : nos sumus 
Romani qui fuimus ante Rudini. Voy. Lixosay, the Latin language, p. 132. 

3. La raison en esl que les monosyllabes sont, en général, fortement accentués. 

4. Les mots en -al étant dérivés de mots en -ale, on comprend que primilivement la finale ait été 
longue, 

5. Sur celte question, voyez Lixosav, {he Latin language, p. 213 sq. ; on y remarquera que l'abré- 
vialion des finales en -t est la plus ancienne de toutes, et l'on pourra en suivre l'histoire et les vicissitudes. 

6. Il est intéressant de constater qu'en grec aussi la vieille forme δώ est devenue δύο. Déjà chez 
Homère et chez Hésiode, δύο alterne avec δύω, et malgré l'autorité de Chœæroboscos (cf. Anecd. de 
Bekker, t. Hf, p. 1248), on peut affirmer que dans le dialecte altique δύο était presque seul employé à 
l'exclusion de δύω. Voy. Meistennaxs, Gr. der Att, Insch., p. 124?; Kéusen-Brass, ouv. cit., 8 186, 
Ànm. 2 (t. I, p. 632). 


— Os 
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.. 8* Un monosyllabe bref ou un mot de deux syllabes, dont la 

E première est brève et dont la seconde s'élide, peut abréger 
soit un monosyllabe, soit la premiere syllabe d'un polysyl- 
labe qui suit (cf. quid ést, quis Íncedit, in ócculto [Pravre, 
Capt., 83), tibi óÓbtemperem [Pravre, Most, 896), Ita üt dixi, sibi 
üxorem, etc.). 


REMARQUES. — I. Il ne faudrait pas croire que la loi dont il vient d'être question 
eût "seulement son application chez les poètes comiques : nous avons la preuve qu'elle 
était observée dans la prononciation réelle. Ainsi Quintilien remarque (1, 6, 21) que 
l'on doit dire havé et non áve, Phèdre ( App., n° 21) nous parle d'un homme qui prenait 
le croassement d'une corneille pour ce mot; enfin Cicéron (de Dir., M, 40) nous 
raconte l'histoire de Crassus confondant le cri d'un marchand de figues, Cauneas 
« figues de Caunes! », avec les mots cave' ne eas. 

Tout cela prouve que tout au moins la loi des mots iambiques n'était pas une pure 
licence poétique. 

Quant à la possibilité d'abréger la deuxième syllabe dans un groupe initial iambique, 
elle ne nous est pas attestée par des textes, mais elle s'explique assez bien en théorie. 
On peut admettre en effet avec M. L. Havet (cf. ci-dessus, 8 144) que tous les mots 
latins avaient un accent de force sur la première svllabe. Or, lorsque cette première 
syllabe était brève, il était naturel que, pour rétablir l'équilibre, la voix appuvät un peu 
moins sur la seconde, puisqu'elle venait d'appuyer un peu trop sur la première *. 

HI. La loi des brèves abrégeantes n'était pas appliquée dans la prosodie de l'époque 
classique. Néanmoins certains mots primitivement iambiques, mais employés couram- 
ment dans la langue comme pyrrhiques, sont considérés comme tels méme par les 
poétes les moins suspects de vulgarisme; c'est ainsi qu'on lit chez eux égó, hómó, vóló 
et méme citó 'adv.), ete. 

Enfin la quantité de l'ó bref final dans ces mots-là explique que les poètes postérieurs 
aient cru que dans les formes verbales l'o final pouvait être traité comme long ou 
comme bref, à volonté. 


200. — Les finales en -s. — On ἃ vu ci-dessus (3 133) que s final 
avait un son très faible; aussi jusqu'à Cicéron les poètes se permettent- 
ils de ne pas en tenir compte, quand ils ont besoin d'user de cette 
licence. En d'autres termes, ils considèrent comme brève, à l'occa- 

sion, une finale en -S, qui, brève de nature, serait régulièrement 
. longue par position pour un poète de l'époque classique : ainsi Plaute 
. dira omnibüs modis /5ud., 290) et il terminera un sénaire iambique par 
occidistis mé (Bacch., 343), etc.*. 

. . 201. — Loi d'OstholtF. - La loi d'Osthoff (ef. ci-dessus, 8 193) trouve 
aussi son application en latin : une forme comme equis atteste en 


—-— — — — 


1. Ceci prouve que CAVE était prononcé CAVE, puis réduit à Cav. 

2. Peut-être est-il permis de supposer que c'est ce phénomène qui a précédé Ia disparition pure et simple 
dans la langue vulgaire de la protonique non initiale : ainsi le mot ministérium avant de devenir 
minstérium. fr. « métier », aurait été prononcé ministérium. Voyez un excellent résumé de toutes 
cos questions dans Liwosav, (he Latin language, pp. 126, 129 sq., 201 τη. 210, qui renvoie aux à 
American Journal of Philology, V. XXI, 198; XXI, 1 

3. Sur celle question, voy. L. Haver, Z^ latin cadue (dans E ides romanes dédiées à G. Páris, p. 101 
*qq.). Nous sommes forcés de laisser de côté ici un certain nombre de points qui rentrent plot^t dans la 
(0 prosodie et dans la métrique. 

On trouvera dans le ZVlheinisches Museum, t. LE, p. 240, une ingénieuse explication, proposée par Th. Net, 


» des abrégemeuts écquis (Praure, Capt,, 459), némpe Pracre, απ. 151: Tan, Phorm, 307 
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effet que dans le primitif *equois l'ó a été abrégé. Seul equóis pouvait 
donner equis : en effet, equûüis aurait donné equos, s'il est vrai que le 
datif singulier equo vient de equói '. 

202. — Allongement par compensation. — Comme en grec 
(cf. ci-dessus, 8 196), la perte d'une consonne peut entrainer en latin 
l'allongement compensatoire de la voyelle précédente (cf. * quás-Ius? 
[d'où quásillus| devenu quallus [cf. Vine., Géorg., 11, 24, Rm». ; et voy. Srupe- 
uvxp, Plaut. Vidul., ed.,1, p. 14 sq.] puis qualus; “anhenslus devenu anhellus 
puis anhélus; ' vexlum |cf. vexillum| devenu vellum puis velum; ' dusme- 
tum devenu dummetum [mss de Virgile] puis dümetum ; les adjectifs en 
-onsus [cf. les adjectifs grecs en -Fevz-c, comme χαρίεις p. "y xgi-Fevz-c] 
devenus successivement adjectifs en -6ssus et en -ósus [VOy. Bnawnacu, 
Orth., p. 268]), etc. Pour equós, ovis, etc., voy. ci-après, 8244, 2», b. 

203. Autres allongements. — Il y avait d'autres allongements 
en latin, mais il nous est souvent difficile de nous en rendre compte. 

1° Les plus connus sont naturellement ceux dont les grammairiens 
latins nous entretiennent : or, nous savons par eux que 
devant les groupes ns, nf, gn, gm toute voyelle brève devenait 
longue (Cf. Lixpsav, the Latin language, p. 136 sqq.; 138 sqq.). 

a) Ainsi les participes présents en -ens, -ans ont au nominatif une 
voyelle longue (cf. Pnopvs, Gr. lat., t. IV, 245, 13 éd. Keil; PowPzivs, 
ib., V, 113, 23/?, de méme les adjectifs en -ens comme cleméns, 
prudens, etc.*, les adverbes numéraux en -iens (cf. Pnosvs, Gr. 
lat., t. IV, 241, 9 Keil)?, le nominatif singulier de dens, gens, 
mens, etc. (cf. Bzpa, Gr. lat., t. VII, 230, 15 Keil)9, οἷο. 7, 

b, Devant -nf toute voyelle brève devenait longue (cf. in-fero. 
côn-fero, etc., IFEROS, C. I. L., t. VI, n° 19873). 

1. Voy. V. Henry, Précis, etc., 8 77, 1. 

2. Voyez l'observation importante faite ci-aprés, p. 120, n. 2, 

3. Que la voyelle ait été brève par nature aux autres cas, c'est ce que montrent les langues 

romanes (cf. en italien -ente avec un e ouvert à la pénultième). 

4. Ces adjectifs étant proprement d'anciens participes présents, il n'y a rien d'étonnant à ce qu'ils soient 
traités comme tels dans la prononciation. Mais nous en avons la preuve directe: 1? par des inscriptions où 
la longue est frappée d'un apex (cf. ci-dessus, $ 107, p. 62), ex. : CLÉMÉNS (C. I. L. t. II, n? 4550), 
PROCÉDÉNS (C. I. L. t. VI, n? 1527 d, 1. 28), etc. (cf. Curisrransex, de Apicibus, etc., p. 41) ; 2° par 
des transcriplions grecques où -ens est figuré par -νς, ex. : ΠΠρούδηνς (cf. Eckmozn, die Orthogr. lat. 
Werter in griech. Inschriften, p. 115). 

5. Des formes du skr. -véd. comme K3ün/ attestent la brévité primitive de la voyelle. 

6. La brévité de la voyelle aux autres cas est attestée par les langues romanes (cf. en italien dente, 
gente avec un e ouvert, et en espagnol diente, miente). 

7. Des formes romanes comme l'italien /eso (avec un e fermé) dérivé du latin tesus (p. tensus) et 
participe de tendo (avec un e ouvert), verbe dérivé lui-méme du latin téndo n'attestent pas seulement 
qu'en latin la voyelle e devenait longue devant le groupe -nS ; elles semblent encore prouver que cet 8 
long avait le méme timbre que l'e latin ordinaire (4 fermé) et que ce n'était pas purement et simplement 
un allongement. Liwpsav, (ouv. cif., p. 136), auquel j'emprunte cette remarque, ajoute en note: « Les 
épels thensaurus de θησαυρός. Scaptensula,de Σχαπτὴ ὕλη ou Σχαπτησύλη, Ghersonensus 
de χερσόνησος ne doivent pas par conséquent présenter dans -ens- l'équivalent du grec -ἣσ- (avec un 
e long ouvert), mais doivent étre plutót rapprochés de l'épel fautif censuré par Probus (App. 198, 31): 
occansio p. OCCAasi0. En latin, un e long ouvert était écrit ae. ». La vérité, c'est que dans ces 


mots transcrits du grec le groupe -ns, substitut du c, est simplement destiné à montrer que la voyelle 
précédente doit étre prononcée longue (cf, ci-dessus 8 132). 
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REMARQUE. — Sur ce point toutefois, les grammairiens latins sont moins affirmatifs!. 
ΤΙ semble méme que, particulièrement dans les verbes composés, les Latins aient 
conservé longtemps aux prépositions in et cum (con) la brévité qu'elles avaient primi- 
tivement et qu'ils lui gardaient d'ailleurs (nous en avons la preuve par la prosodie de 
Plaute) dans des formes où le verbe ne commencait pas par un f 'cf. incedo et cóncedo *. 
Quoi qu'il en soit, ou peut interpréter la réserve des grammairiens en disant qu'ils ont 
peut-être eu égard à certaine prononciation trés répandue de leur temps. Ce qui est 
sûr, c'est qu'en osque et en ombrien toute voyelle suivie de nf était bien longue ‘ef. 
aanfehtaf — infectas) et que, d'autre part, Plaute répugne, aprés un monosvllabe 
bref /ef. ci-dessus, $ 199), à traiter une syllabe initiale in-, con- devant f comme il la 
traiterait devant toute autre consonne : ainsi il dit quis incedit? mais il ne dirait pas 
quis infertur? 


c) Priscien remarque (II, 63 : mais n'est-ce pas un passage interpolé?) 
que les terminaisons en -gnus, -gna, -gnum sont toujours 
précédées d'une voyelle longue : on en a conclu? que le 
groupe -gn- allonge la voyelle précédente, mais c'est une 
règle qui semble souffrir d'assez nombreuses exceptions : 
ce quil faut dire, c'est quà une certaine époque toutes 
les voyelles toniques furent allongées devant -gn (cf. dignus, 
lignum, qui deviennent dignus, lignum, ete.*). La loi ainsi 
formulée permet de comprendre certains témoignages de gram- 
mairiens qui la contrediraient formellement, si on tenait à lui 
conserver la portée que certains modernes lui ont donnée”. 


d) Quant aux formes dans lesquelles le groupe -gm- allonge la 
voyelle précédente (cf. agmen, pigmentum, ete.) elles sont 
relativement peu nombreuses. Plusieurs ont été contestées*, 

2* Il ne faut pas confondre ce que nous venons de dire des allon- 
gements attestés par les grammairiens avec ce qu'on est 
convenu d'appeler l'allongement par position : dans l'allonge- 
ment par position, c'est la syllabe qui acquiert la valeur d'une 


4. Ainsi. Diowèos (Gr, lat., t. 1, p. 409, 3 éd, Keil), parlant de in- et de con- devant 8 et f dit : 
Ly plerumque producuntur » (cf. Curoosis, Gr. lat., t. V. p. 76, 9; et. Sunvres, in Donat, ib. t. IV, 
p. 442, 28 : « plerumque enim non observantes in barbarismos incurrimus »). 

2. Comme preuve de cette tendance du lalin, nous pouvons citer la constatation faite par Lexosar 
(ouv. cit., p. 137), c'est à savoir que dans les listes d'exemples dressées par Castrriaxuxx (de Apicihur, ete.) 
il est rare de trouver frappée d'un apex une voyelle suivie de nf. 

3. Voy. A. Manx, AZHülfsbüchlein für die Aussprache der lat. Vokale in poxitionslangen Silben, 
Berlin, 1883. Toutefois cet ouvrage ne doit pas être suivi aveuglément : ὕκαπεν, Substrate, ete. (dans 
l'Archie de Wolflin, I, 204 sqq. ; 539 sqq. ; H, 100 sqq. : 276 sqq.; 424 sqq. ; ΠῚ, 138 sqq. : 264 qq. : 
507 sqq.; IV, 116 sqq.; 422 »qq.; V, 125 sqq.; 234 sqq. ; 453 sqq.; VI, 117 sqq.), v a apporté 
beaucoup de corrections, 

4. I n'y a pas contradiction entre celle loi et le traitement de li dans les langues romanes, puisqu'en 
latin vulgaire ces nouvelles voyelles longues conservaient leur nuance primilive. Voy. Mevsa-Lésss, our. 
cit., p. 51 sq. 

5. Toutefois il reste des cas embarrassants, Ainsi Dromèor, Gr, laf, t. 1, p. 470, 9 Keil, parlant de 
certaines clausules métriques employées par Cicéron nous dit que dignitas est un anapeste et que 
justam est un trochée, Cela. prouve d'abord qu'il ne tient pas compte de la règle de poxilion el ensuite 
qu'à son époque (rv* siecle) le premier i de dignitäs avail la valeur d'une brève comme le second, 
ce qui est bien étonnant, puisque dig porte l'accent tonique et que l'effet de eet accent joint à celui du 
groupe gn devrait produire l'allongement. 

6. Voy. Luxmsar, ouv, cit., pp. 139; 292; ef. Class, Reciew, t. V, p. 204. 
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longue', la voyelle demeurant brève dans la prononciation”; 
or nous venons de voir que dans les cas cités plus haut la 
voyelle, loin de rester brève, devenait bien longue. 

Les règles de l'allongement par position sont du domaine de la 
prosodie et de la métrique plutót que de la grammaire. 

Nous nous bornerons à faire observer ici que certaines syllabes 
considérées comme longues par position contiennent en réalité une 
vovelle longue par nature : c'est le cas, par exemple, pour les parti- 
cipes passés passifs des verbes dont le présent est en -go et pour les 
mots qui se rattachent à la méme formation (cf. lector, lectum, actum, 
lictor cités par Avrv-GerLe, N. 4., XII, 3 et IX, 6), pour les parfaits de ces 
mêmes verbes (cf. réxi, téxi, etc. Prise. IX, 28), etc. Pour nous guider 
dans ces questions délicates nous avons les inscriptions et le témoi- 
gnage des grammairiens?. 


$ 7. — Épenthèse et syncope. 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, etc.?, Einschiebung von Lauten, 
p. 819 sqq. (88 949-953) ; Haplologie, p. 857 sqq. (88 985 et 986). 

G. MEYER, Griechische Grammatik, Vocalentfaltung (S8 94-97); prothetische Vocale 
(8$ 98-103); Verstümmelung vocalischen Auslautes (8 309). — KÜHNER-BLASS, ausf. 
Gramm. der gr. Sprache, ὃ 42 : Ab-und Ausfall der Vokale; Apokope; 8 43: Synkope; 
8 44: euphonische Prothesis der Vokale; 8 45: Epenthese oder Einschiebung der Vokale. 
— BRUGMANN, Griechische Grammatik, 8S 98-31 (Handbuch de 1. von Müller). 

Fn. Srorz, Hist. Gramm. der lat. Spr., t. I, p. 195 sqq. (svarabhaktische und prothe- 
tische Vocale, $8 187-193; Synkope der Vocale, $$ 191-200). — LiNDpsaY, {he Latin lan- 
guage: Parasitic vowels p. 145 sqq. (cf. p. 93 sqq., 197 sq. et 70 sq.); syncope, 
p. 170 sqq. 


204. — Épenthese et prothèse : définition. — Par épenthèse 
on entend l'intercalation* d'une voyelle ou méme d'une syllabe dans 
l'intérieur d'un mot, et par prothèse” l'addition d'une voyelle ou d'une 
syllabe au commencement d'un mot. 


1. Le grammairien Pourrjcs, Gramm. lat., V. IV, p. 112, 26 Keil, cité par Lixpsav, ouv. cil., p. 129, 
indique bien le sens qu'un Romain attachait à l'allongement par position : « Ut pula si dicas δέ, unum 
semis habet (c.-à-d. la syllabe vaut 1 et demi) : e vocalis est brevis, unum habet tempus; £ consonans 
est, el omnis consonans dimidium habet tempus : ecce e£ unum semis habet tempus. Adhuc non est nec 
longa nec brevis; plus tamen habel a brevi, minus quidem habet a longa. Adde ad δὲ s, et jam fit longa. 
Quare? Æ brevis unum lempus habet, ὁ dimidium tempus habet, s dimidium tempus habet: ecce duo 
tempora sunt, fecerunt duo tempora longam syllabam. » 

2. On sait que le nombre des consonnes qui suivent une voyelle n'avait en latin aucune influence sur la 
quantité réelle ( cf. léctus. «lit» et tectum, cella οἱ stella. cistus οἱ tristis. cornu οἱ ornat, etc.). 
Voy. Meyer-Lüsxe, ouv. cit., V. 1, 826. 

3. Voy. Lixpsay, ouv, cil., ch. n, $8 142 οἱ 144. 

4. « Intercalation » est le sens du mot grec ἐπένθεσις employé particulièrement par Arortoxivs Dyscore 
(de Pronom., p. 365 b, etc.) pour désigner l'intercalation d'une lettre. Les grammairiens latins ont 
transcrit le mot epenthesis (cf. Senvivs, ad Verg., Georg., I, 164; Æn., 2, 25). Comme l'épenthese 
a, le plus souvent, pour effet de faciliter la prononciation d'un groupe de consonnes en en desserrant en 
quelque sorte les éléments, les grammairiens grecs (cf. Cnamer, Anecd. Oxon., 1, 63, 13) avaient imaginé 
aussi le terme α᾽ ἀναπτύξις. « action de déplier, d'ouvrir », que certains modernes leur ont emprunté. 
Enfin les linguistes se servent aussi de l'expression voyelles svarabhaktiques de SrarabAakti, mot par lequel 
les grammairiens indous désignent une fraction de voyelle. Ceux qui se servent de ces deux dernières 
expressions réservent le terme d'épenthése pour désigner la palalalisation ou la labialisation d'une consonne 
par une voyelle palatale ou labiale qui suit (cf. Bnuamaxx, Grundriss?, p. 833 (8 960). 


5. L'emploi de ce terme est dû aux modernes : chez les Grecs, πρόθεσις désignait la préposition, et 
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L'un et l'autre phénomène sont dus à la méme loi, puisque, dans 
un cas comme dans l'autre, c'est la voix humaine qui tire du groupe 
méme de consonnes qu'elle doit prononcer les movens d'en faire 
entendre distinctement tous les éléments", 


REMARQUE. — On donne aussi le nom d'épenthése à l'intercalation d'une consonne 
dans certains groupes de consonnes : pour le moment nous ne nous occuperons que 
des voyelles; nous ne nous occuperons pas non plus des phénoménes qui sont liés au 
traitement des labiales, des palatales, etc. 


205. — L'épenthese en grec et en latin. — L'épenthèse d'une 
voyelle se présente en grec et en latin avec une fréquence relative. 


4° Entre une liquide (ou une nasale) et une ou deux consonnes 
l'épenthèse d'une voyelle est assez rare : on cite en grec 
'"Egsuzic pour '"Eguze (vase attique), Σαλαμώνα (bronze éléen, 
Cf. Cour, n^ 1168) pour Σ᾽ αλμώνη (Cf. Srnan., 8, p. 356), ὠλένη (cf. lat. 
ulna), τόρονος (lacon. et Tarent.) pour τόρνος, etc. ; en latin on 
ne peut guère citer que quelques formes, mais ce ne sont 
peut-étre que des fautes d'orthographe individuelles : arimo- 
rum pour armorum, ineritia pour inertia, superestes pour 
superstes, dulicia pour dulcia*. 


REMARQUE. — Ce phénomène était beaucoup plus fréquent en osque (voy. BRUGMANN, 
Grundriss, etc.*, p. 820 sq.). 


2° Entre une consonne (ou entre un groupe de deux consonnes) et une 
liquide (ou une nasale), lépenthèse d'une voyelle, assez rare en 
grec, est plus fréquente en latin. 


a) En grec, le plus ancien exemple d'une épenthèse de ce genre 
se trouve à la fois dans la forme dialectale i&3euzxovcx et 
dans la forme grecque 630404 : une voyelle s'est développée 
entre le groupe δά etle » du thème primitif * sebdmo-; plus 
tard on rencontre βάραγχος (Hipronax, cité par Πέκονιεν, t. H, p. 220) 
au lieu de βράγχος, enrouement, πλόχαμος à côté de πλοχμόύς. 
πυχινός à cÔlé de πυχνός, πινυτός (cf. πεπνῦσθαι), ete. ?; citons 
enfin certaines formes comme ‘Exidogeuos (vase attique) pour 


Res — ἊΝ —— 


c'est πρόσθεσις (cf. Hhetores græci, éd. Wals, t. HI, 566) qu'ils employaient au sens où nous prenons 
aujourd'hui prothèse, 

1, D'ailleurs on peut conjecturer avec quelque vraisemblance que les mots n'étant jamas iolés, mass 
reliés les uns aux autres par la prononciation, ce que nous appelons prothèse n'est en somme qu une varete 
d'épenthèse, Ainsi supposons le mot * μέλγω non point isolé comme dans un dictionnaire, mais faisant 
partie d'un groupe de mots οἱ précédé d'un mot terminé par y ou par p, nous comprendrons que la 
prononciation ait développé la voyelle parasite a entre y ou p el μ. Cf. οἱ après, 8 206, εἰς Hem. 1 

»n. Voy. Scnuerren, Amer, Journ. of Phil., t. XVI, p. 473 sq., cilé par Barowasw, Grundriss, ete. ?, 
p. 820. 

3. Toutefois il est malaisé de décider si, dans les mots comme les derniers ees, la vovelle est parasite 
ou non : de πυχινός et de πυχνός, lequel est primitif ? 
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᾿Επίδρομος, τεροπῇ (Papyrus) pour τροπῇ, ἄστερου pour ἄστρου 

Papyrus), ᾿Ασχαλαπιόδουρος (Inscr. thessal.) pour ᾿Ασχληπιό- 
. / i 

δωρος, etc. . 


b, En latin, on admet aujourd'hui l'épenthèse très ancienne d'une 
voyelle dans les formations pócolum (vase de Préneste, C.I.L., 
Il, 43, poculum à côté de poclum, stabilis dérivé de “stafli-, 
stabulum dérivé de *"s/aflo-, ete.* : il semble bien en effet 
que poclum, seclum, etc., par exemple, soient des formes 
primitives? (cf. ci-après, 8 247, 2»). 


À côté de ces épenthèses très anciennes on ne peut signaler dans 
le latin proprement dit quun petit nombre de fautes d'écriture 
représentant des épenthèses d'origine populaire, comme Terebonio 
(Inscr. de l'an 218 av. J.-C.) pour Trebonio, terans et tarans pour 
trans, magisteratus pour magistratus, ciribrus pour cribrum, carabro 
(cf. ital. calabrone) pour crabro, achariter pour acriter, celeppere pour 
clepere, ganarus pour gnarus, etc*. 


REMARQUE. — Les épenthèses de ce genre sont surtout fréquentes dans les mots 
empruntés du grec (cf. Acume [’Axuwr], Alcumena ['AJXxu. vr), Alcumæon ['AJx- 
viov], Tecumessa (Téxu7562]?, dracuma (20x77), cucinus et cicinus [χύχνος], 
guminasium (cf. Vann., R. R., TI, 54, 4 éd. Keil), techina [τέχνη], Procine [Πρόχνη], 
Ariadine [᾿Αριάδνη], etc.) 


206. — La prothèse en grec et en latin. — La prothèse d’une 
voyelle est plus fréquente en grec qu'en latin. 


1. Dans la langue néo-grecque, les exemples sont bien plus abondants. 

2. Sur celte question, voy. particulièrement F. Srorz, ouv. cit., t. I, p. 196 sqq. et cf. Linnsay, ouv. 
cil., p. 145 sqq. 

3. Cf. l'ombrien, qui donne katles — catuli, vitluf — vitulos, tafle — in tabula, staflarem 
— stabularem, etc. De méme, on sait qu'il faut voir dans le suffixe latin -clo- le suffixe indo-européen 
-tlo-. grec -τλο-. Toutefois l'épenthese de l'u dans ce suffixe eut pour effet de le confondre avec celui 
qu'on a dans cor-cu-lum. par exemple, et qui est double, puisqu'il se compose de deux suffixes de 
diminulifs, ko- et /o-. Enfin plus tard, la confusion fut encore augmentée par les effets de la syncope qui 
ramenèrent à un méme type des formations aussi différentes que poclum οἱ porclus, corclum et 
cubiclum, etc. (Voy. ci-après, 8 209 sq.). 

4. Tous ces exemples sont cités par Brcamaxx, Grundriss, etc. ?, p. 823. Pour comprendre le phéno- 
mène que traduisent ces facons d'écrire, il suffit de se rappeler que le francais empruntant au nordique le 
mot Ænifr en a fait « quenif » (dial. de l'Anjou) et « canif ». L'intercalation de e, a entre le αὶ et le n est 
un fait du méme genre que celui dont nous voyons les effets en latin. 

5. D'après Marius Vicronixes, Gramm. lat., t. VI, p. 8,1. 7 sq. éd. Keil, le premier qui se servit de 
la forme grecque Tecmessa fut le poete dramalique Julius Cæsar Strabo, mort en 667 (87 av. J.-C.). 
Cf. F. Sroiz, ouv. cit., 8 191 (p. 200). 

6. Voy. F. Srorz, ouv. cit., 8$ 191 (p. 200); Brucmaxx, Grundriss?, p. 823, renvoie à ScHLuTTER, 
Amer. Journ. of Philol., t. XVII, p. 473 sq. On trouvera aussi d'utiles renseignements dans Lixpsay, 
oiv, cit., p. 70 sq. (ch. 11,8 72); il est, par exemple, intéressant de constater que les Grecs suppriment l'u 
des Latins dans leurs transcriptions des mots en -cumus et en -culus, -cula. -culum (cf. AEKMOX 
p. Decumus, AENTAOË p. Lentulus, APBOYXKAA p. Arbuscula, MAYKAOË 
p. Masculus, IATEPKAOË p. Paterculus, IIOYPK^AA p. Porcula, etc.). Voy. 


EckixogR, die Orth. lat. Werter in gr. Inschriften, pp. 47 et 75. 
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4° En grec, quand elle existe, on la rencontre ordinairement 
devant un r primitivement initial, plus rarement devant /, m, 
n, w (pour le traitement de s initial, voy. ci-après, 2°, REM., 
p. 124). 


La voyelle a alors le timbre de z, de ς ou de 5. 


Ex. : ἔρεθος, ténèbres (goth. rigis), ἐρυθρός (skr. véd. rudhirás), 
625650 (cf. lat. runco), etc. — ἀλείφω (cf. λίπα, λιπαρός), 
ἁλίνω : ἀλείφω Hesren. (cf. lat. lino), ἐλαγχύς (cf. lat. 
levis), etc. — ἀμέλγω (cf. lith. mélzu), ὀμίχλη (cf. lith. 
miglà), ôuréw" (cf. lat. mingo), ete. — ἀνεψιός, neveu (cf. 
lat. nepos), ete. — ἐέρση (How.) et ἄερσα (crét.)* en regard 
de ἔρση, rosée (cf. skr. véd. varsás, pluie), Ésdvz (How.) en 
regard de ἕδνα, présents de fiançailles, ἐξίχοσι en regard de 
εἴχοσι, vingt, et peut-être οὐρανός, dor. ὠρανός (d'une 
forme conjecturale “oFooxvos) en regard de l'éolien 
d'Asie ὄρανος . 

REMARQUES. — I. Les formes λίπα οἱ λιπαρός (en regard d' ἀλε ἰφω), la forme 
ὀμόργνυμι (en regard de μόρξαντο), etc., permettent de conjecturer (cf. ci-dessus, 
p. 121, n. 1) qu'à l'origine la prothése se rencontrait ou ne se rencontrait pas, suivant 


que le mot précédent se terminait ou non par un élément qui rendait la prononciation 
difficile. 


La fréquence des combinaisons qui avaient rendu la prothése nécessaire fit croire 
dans la suite que l'élément prothétique faisait partie intégrante du mot*. 


II. Il est parfois trés délicat de décider si ce qu'on appelle prothèse n'appartient 
pas plutôt à la racine (cf. X4! qu'on fait venir de “Fu, skr. véd. rémi, 
mais qui peut aussi se rattacher à une racine ΔῈ, cf. Xo, souffler) ou si ce n'est pas 
tout au moins un élément significatif (cf. ἔχατόν (lat. centum), qu'on explique par 
une altération de * Xxxcóv — * sm kmlom, une fois cent)”. 


Enfin, il ne faut pas confondre avec une voyelle prothétique l'a — trouve dans 
des mots comme ἀχοίτης (cf. κοίτη), ἄλοχος (cf. λέχος), ἅπας (cf. πᾶς), ἀθρόος, etc. 
ou comme ἀσπερχές, etc. Dans les mots du premier groupe l'& représente vraisembla- 
blement l'adverbe qui signifiait ensemble, avee (cf. skr. sam) et dans les mots du second 
groupe l'a est celui que les grammairiens appellent ἐπιτατιχόν, infensirum^*. 


1. Cf. encore ἀμῖξαι : οὐρῆσαι Hesrentvs. 

2. La forme primitive est éFépon : le digamma intervocalique est tombé, comme dans les autres 
exemples, conformément aux lois de la phonétique grecque (ef. ci-après, $ 220). 

3. Voy. Bavomaxx, Grundriss ?, 8 051 (p. 824). 

4. Ce qui se passe dans les langues romanes pour la prothèse d'une voyelle palatale (cf. Maven Limin, 
Rom. Gr., t. 1, p. 54) devant κα initiale entravée peut nous renseigner utilement à ce sujet. « Ce phéno- 
mène, dit Meyer-Lübke, a lieu surtout au commencement de la phrase, et, dans l'intérieur, après les mots 
terminés par une consonne : ispata, illas ispalas, mais illa spata. La voyelle prothétique à disparu dans 
quelques-unes des langues romanes ; mais dans les autres, elle est restée attachée au mot quelle que fàt sa 
place dans la phrase. » (Voy. la trad, Rabiet, Paris, H. Welter.) 

5. Voy. V. Hxwnv, Précis, ete., ὃ 79, 1 

6. Voy. KOuwxn-Brass, our, cif, $ 44, Anm, 2 (p. 187). Mais dans sa remarque 3, Kühner ἃ sans 
doute tort de voir dans ἐθέλω οἱ ἐχεῖνος des exemples d'g prothétique : les formes δέλω et χεῖνος, au 
lieu d'être primitives, sont bien plutôt des formes raccourcies. Quoi qu'il en soit, on lira avec. profit dans 
cette remarque l'histoire abrégée de l'emploi respectif de ces formes en grec. 
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2° En latin, nous voyons apparaitre sur des inscriptions de la fin du 
second siecle de notre ère! un i (rarement un e) prothétique 
dans des formes commencant par un S suivi d'une consonne 
(sc, sm, sp, st particulièrement) : cette prothèse appartenait 
à la prononciation vulgaire * (cf. isciatis [C. I. L., t. VI, 3, n°18659], 
iscripta [Rexien, Inser. rom. de l'Algérie, n° 1515, de 197 ap. J.-C.], 
Ismaragdus [C. 1. L., VI, 3, n° 19258; XII, n? 1971], ispicatus 
[Ephem. epigr., VH, 9, n° 23], Ispiritus [ibid., V, n° 1720] et espiritum 
[ibid., t. IX, n° 6408], Istefanus [C. I. L., t. VI, 3, n° 22026], etc.?). 


REMARQUE. — En grec, on trouve aussi un t prothétique particulierement devant c 
suivi d'une ou de deux consonnes. Le plus ancien exemple se trouve dans l'impératif 
ἴσσθι pour *60: (cf. avest. zdi); d'autres sont vulgaires et se rencontrent assez tard, 
notamment dans le grec parlé en Asie Mineure (ef. ἰστήλην, ἰστρατιώτης, etc). 

Enfin il est vraisemblable que dans les mots ἰχτῖνος et ἰχθύς le groupe xc (70) est 
précédé d'un τ prothétique (cf. BRUGMANN, ouv. cilé, 88 923 ; 951, Anm. as 

Quant à la forme ἐχθές en regard de χθές et de χθιζός, elle décèle sans doute un € 
prothétique. 


207. — Syncope et apocope : définition. — On entend par 
syncope la chute, à l'intérieur d'un mot, d'une voyelle ou d’une syllabe, 
chute causée par la rapidité de la prononciation dans certains cas 
dont il sera question tout à l'heure ; la chute d'une voyelle ou d'une 
syllabe à la fin d'un mot s'appelle ordinairement apocope*. 

La syncope syllabique se produit régulièrement quand deux 
syllabes qui se suivent commencent l'une et l'autre, soit. par la méme 
consonne (cf. lat. semodius pour semimodius), soit par une consonne 
analogue (cf. gr. τέτραχμον pour τετράδραχμον), ou bien quand la 
seconde des deux syllabes commence et se termine par la même 
consonne (cf. Μελάνθιος de "Μελανάνθιος) ; c'est un cas particulier de 
la dissimilation." 

Quant à la syncope vocalique, c'est celle qui, dans le latin popu- 
laire, par exemple, fait disparaitre certaines voyelles atones. 


|. Gnœser, Archiv de Welfflin, t. T, p. 215, a montré que c'était là un pur hasard ct que la voyelle 
prothétique 1 devait avoir en latin une origine plus ancienne. 

3. Sur certaines tentalives infructueuses faites par quelques savants pour découvrir dans le latin des 
prothèses trés anciennes οἱ méme antérieures à la constilulion de la langue, voy. F. Srotz, ouv. eu, 
8. 192 (p. 201). 

3. Voy. F. Srouz, ouv. cif., p. 202, qui renvoie pour plus de détails à SegtwaAxs, Ausspr., etc., p. 317; 
SenvenarotT, Vokalismus, elc., t. I, p. 337 sqq.: 365 sq.; t. IIl, p. 271: Scnurrz, Beitræge z. lat. 
Sprach.-und Literaturkunde, p. 278; Meven-Linkg, Roman. Gramm.,t. I, p. 54. 


est déjà dans Aristote (cf. Poët., 22, 8) pour signilier une suppression de lettres ou de syllabes à la fin 
d'un mot. Les grammairiens latins ont emprunté les deux mots au grece en les latinisant quelquefois 
(cf. syncope οἱ syncopa. apocope οἱ apocopa). Bloomfield et d'autres suivis par Bntamaxx 
(cf. Grundriss?, p. 857) ont. proposé Aaplologie ou haplolalie, terme forgé qui n'a d'autre mérite que 
d'indiquer la simplification opérée par le langage en pareil cas. 

5. Nous en parlons ici pour ne pas morceler à l'excès la question de la syncope. Mais on voit que ce 
procédé du langage est tout différent de celui qui consiste à supprimer une syllabe ou une voyelle atone ou 
faiblement accentuée. 
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208. — Exemples de syncope en grec. — En grec, la syncope 
la plus fréquente est celle qu'on trouve (conformément à la loi ci- 
dessus, ὃ 207) dans les mots suivants : ἀμρορεύς pour ἀμφιφορεύς, 
μέδιμνον pour Ὡμιμέδιμνον, χωμῳδιδάσχαλος pour χωμῳδοδιδάσχαλος, 
χίνναμιον pour χιννάμωμον, etc.!. 

En grec moderne la syncope frappe aussi les syllabes atones ou 
faiblement accentuées (cf. dix64{w pour διχοιθάζω, δζσχχλος pour 
διδάσχαλος, Ga: pour σησάμι, etc”. 


REMARQUE. — Beaucoup de grammairiens rangent sous le nom de svncope divers 
phénomènes que la linguistique explique autrement. 

Ainsi ἔσται ne vient pas de ἔσίε)ται, mais est dû plus vraisemblablement à l'analogie 
de ἐστί; ἔγεντο pour ἐγένετο peut s'expliquer par une formation athématique ; ἔθοισε 
(EsCHYLE, Agam., 536) au lieu de ἐθέρισε est une forme plus embarrassante?, 

Ce qui est sûr, c'est que dans le participe ὧν il ne faut pas voir une forme abrégée 
de ἐών par apocope, mais bien une contraction. La difficulté que soulévent les cas 
obliques ὄντος, ὄντι, etc., disparait, si l'on admet que de la forme 6v on a tiré par 
analogie une nouvelle déclinaison. 


209. — Exemples de syncope en latin. — En latin, on trouve, 
comme en grec, des syncopes conformes à la loi 3 207 (cf. semodius, 
semestris pour semimodius, etc., sambucina pour "'sambucicina, 
antestari pour 'antitestari, debilitare pour 'debilitatare, hereditarius 
pour “hereditatarius, calamitosus pour 'calamitatosus, arcubii pour 
'arcicubii, portorium pour "'portitorium, Restutus de Restitutus, 
nutrix pour nutritrix, etc. )”. 

210. — Mais, comme toutes les langues qui ont un accent d'inten- 
sité, le latin présente surtout des exemples de la syncope qui consiste 
à supprimer dans la prononciation une voyelle non accentuée *, 


|. Voy. Bmcowaww, our. cit.?, p. 860 sq., qui renvoie aux travaux suivants: G. Meren, Greiech. 
Gramm.?, p. 393; K. Bnvouaxs, Gr. Gramm.?*, 74; Kaxrscmuern, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, 
p. 163; die Griechischen Vaseninschriften ihrer Sprache nach untersucht (Gutersloh, 1894), p. 88; 
184; Soncuxe, Quest. epicæ (Gütersloh, 1802), pp. 18; 105; 427; 470; 532; Fux-Breurst, die 
Griechischen Personennamen, ele., 2* éd. (Gotlingen, 1894), p. 4; Gnammowr, la Dissimilation conso- 
nantique, ete., p. 148 sqq.; J. Scuuir, Kritik der Sonantenthsorie (Weimar, 1895), p. 109; Daxieissow, 
sur Argie. Bronzeinsehr. (Separat-Abdr. aus Eranos D, p. 9; Fav, dans Classical Heciew, τ. XI, 
p. 90 sqq. 

2. Voy. Marziaxis, δ ἐπείη in die neugriechische Grammatik (Leiprig, 1892), pp. 152; 438; 
cf. Zeitschrift de Kuhn, t. XXX, p. 386; t. XNNHT, p. 118 sqq. 

34. Nous ne pouvons pas entrer dans l'examen de toutes les formes cilóes par KOeseBrass, ost. eu, 
1.1. p. 181 sqq. ; mais il y en a bien peu qu'on ne puisse expliquer autrement que par une sYncope. 

4. Voy. V. Huxnv, Précis, 8$ 279, 1, 

8. Cf. K. Bacomaxx, Grundriss?, t. I, p. 861 sq.; F. Sroux, Hist. Gramm., ete, 1, p. 332 «qq. : 
Kauxa, Gramm. Aufsrize (Leipsig, 1895), p. 279 sqq. ; Lixpsav, the Latin language, p. 176 sq. ; 
Gnawwowr, la Dissimilation consonantique, ele., p. 152 sqq. 

6. Voyez à ce sujet les intéressantes observations de Lisesav, our, cif, p. 170. 1] fait remarquer que 
les langues celtiques ayant un accent d'intensité beaucoup plus énergique que le latin, on trouve des 
syncopes plus fréquentes et plus fortes dans les pays de langue romane soumis jadis à l'influence celtique 
(par exemple en France et dans l'Italie du Nord) que dans tous les autres. De méme, parmi les dialectes 
latins il y en avait un, celui de Préneste, qui devait sans doute à la qualité de son accent tonique le nombre 
considérable de syncopes que révèlent, par exemple, les inscriptions du Corpss, τ. f, n* 1123 
(Deumius), n°1500 (Diesptr), εἰς. Cf. Eph. epigr., *. 1, n* 72; n*92 ; el voy. Lixmar, our. Cif. , ch. m, 
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Les conditions dans lesquelles la syncope s'est produite ont varié 
aux diverses périodes de la langue ; mais c'est la nature et la place 
de l'accent qui ont joué le principal rôle. L'articulation de la syllabe 
accentuée étant très énergique, on comprend que la prononciation 
populaire ait fini par sacrifier certaines syllabes atones que seuls 
les gens lettrés ou instruits s'efforcaient ou se piquaient de faire 
entendre; mais d'autre part, c'est surtout à partir de l'époque où fut 
fixée la nouvelle accentuation latine (cf. ci-dessus, 88 141 et 144), que 
parait s'étre développée la tendance populaire à syncoper les syllabes 
atones. 

On sait qu'en latin la place de l'accent tonique tient à la quantité 
de la pénultieme ; longue, la pénultième attire l'accent; brève, elle 
le fait reculer sur l'antépénultieme. Mais, avant que cette loi se füt 
établie, la langue latine subissait l'influence d'une autre loi qui 
frappait d'un accent de force la syllabe initiale de tous les mots : il 
y a donc lieu, dans l'histoire des syncopes de la langue latine, de 
distinguer celles qui sont dues à lancienne loi de celles qui 
sont déterminées par la nouvelle. 


211. — Syncopes dues aux effets de l'ancienne accentua- 
tion latine. — Sous l'influence de l'ancienne accentuation latine, 
toute voyelle brève suivant la syllabe initiale pouvait être syncopée*. 
Ainsi : 


1° La seconde syllabe de la préposition ambi (gr. ἀμφί) disparait 
dans les mots anculus (gr. ἀμφίπολος) serviteur (qui a donné 
ancilla), anceps (de ancipes |cf. Praure, Rud., 1158] pour "ambi- 
cipes), amplector, etc. 


2? La seconde syllabe brève du premier membre d'un composé est 
syncopée dans les mots hospes pour “hosti-pes, princeps pour 
primi-ceps (cf. primigenia)', quindecim (de quinqué et de 
decem), vindemia de 'vinidemia, Marpor (C. I. L., t. I, n° 1076) 
de Marci-por, etc. 


& 14 (p. 177). Toutefois un grammairien du n° siècle, Terentius Scaurus (Gramm. lat., t. VII, p. 14 sq. 
éd, Keil), nous apprend qu'anciennement on se conlentail d'écrire, par la consonne initiale, les syllabes 
ce, de, ka, parce que les consonnes C, d, k s'appelaient précisément cé, dé, ka, et qu'en lisant on 
faisait entendre les voyelles supprimées conventionnellement par l'écriture. Cette observation doit nous 
rendre circonspects sur la question que soulève par ex. l'épel Dcumius et d'autres analogues sur les 
inscriptions de Préneste. 

1. Voyez le texte de Quintilien (1, 6, 19) cité plus loin (p. 127, n. 7). 

2. Voy. Liwpsay, (he Latin language, ch. 11, 8 15 (p. 178 sqq.), qui donne une abondante liste 
d'exemples. 

3. L'i de primi- est-il conservé dans primi-genia, parce que le groupe mg qui résullerait de la 
syncope est étranger au latin ? C'est l'avis de Lindsay; mais n'aurait-on pas eu "pringenia ? forme qui 
ne serait pas plus extraordinaire phonétiquement que ingenium. Il vaut mieux prendre primigenia 
pour une forme refaite, d'autant plus que le mot est récent dans la langue. 
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_ 8° La seconde syllabe brève d'un verbe composé d'une préposition 
est supprimée dans pergo (pour 'per-régo, cf. perrexi et per- 
rectum), porgo' pour 'porrégo (cf. l'expression exporgere 
lumbos dans Praure (Pseud., prol.1; Épid., 1331 et pocula porgite 
dextris dans Voice [Én., VIII, 274, sans parler des imitations de 
VaLEniUs FLAccus [Argon., Il, 656] et de Srace [Theb., VIII, 155]*, surgo 
pour 'subrégo, surpui (Pauvre, Capi, 160; à côté de surrupui 
(class. surripuij?, pono pour ‘posino, cette pour 'cedite 
(' cé-dáte), etc.*. 


4 La seconde syllabe brève d'un parfait à redoublement est syn- 
copée dans les verbes composés repperi, rettuli, reccidi, etc., 
comme semble l'indiquer la consonne redoublée”, 


REMARQUE. — Varron nous apprend (de Ling. lat., VM, 27) que dans l'ancien latin 
(Chant des Saliens) la 2* pers. du plur. de l'impér. de canere était cante; de méme, 
nous voyons qu'en osque et en ombrien les formes de l'impératif étaient aussi syncopées 
(ef. ombr. sis/u, lat. sistito, et osque ac/ud, lat. agito) : cela étant, on s'attendrait à 
trouver en latin plus de traces de ces formes syncopées ; or il n'v en a pas. 

On explique cette anomalie par un effet de l'analogie : les formes complètes, comme 
canite, etc., auraient été rétablies sous l'influence de formes comme sistite, qui ne 
pouvaient être réduites sans se confondre avec celles du singulier (siste, etc.) ou 
comme concinite, etc., dans lesquelles la syllabe soumise à la syncope ne suivait 
pas immédiatement la syllabe initiale, ou comme amate, moneéte, audite, etc., dans 
lesquelles la syncope ne pouvait pas se produire. 

C'est aussi l'analogie qui aurait fait reparaitre l'i du suffixe dans les mots en -idus 
(cf. frigidus, calidus, solidus, aridus, etc., à côté de frigdus, caldus, soldus, ardus ' : 
on peut admettre en effet que ce sont les formes avidus, vividus, etc., dans lesquelles 
la syncope n'était jamais faite, qui ont réagi sur les autres”. 


1. Cf. Fasrus, p. 274, 15 éd. Thewrewk de Ponor : Antiqui etiam porgam dixerunt. pro porrigam. 

2. La forme classique est porrigo, qui parait avoir été refaite par analogie avec le parfait porrexi ; 
il en est de méme de surrigo ou subrigo. CL. Gronons, Lerikon der Lat. Wortformen, s. v, 

3. Comparez surpite (Hon., Sat, 11, 3, 283), surpuerat (Hon., Carm., IV, 13, 20), surpère 
(Lucnèce, 11, 314) et surptus (Puaurs, Pers., 150; 380; δῶν. 902; Aud., 1105). 

4. « Ces formes syncopées étaient probablement beaucoup plus fréquentes dans les premiers lemps qu'à 
l'époque plus tardive, où la méme tendance à la recomposition, qui lirait con-sacro de consecro, 
ad-sum de assum, elc., restituait porrigo, surripui, ele. Les formes plus anciennes pouvaient 
demeurer sans changement dans les dérivés dont on n'apercevait plus les rapports avec le verbe, par 
exemple dans l'expression refriva faba (referiva : Pie, XVII, 110), « fève apportée par Ie fermier 
pour être offerte aux dieux » : Fesrus, p. 380, 17 éd. Th. nous révèle que ce mot était aussi rattaché à 
refrigo, « rôlir, griller ». (W. M. Lixosav, (he Latin language, p. 178). 

5. La syncope a été rendue facile dans ces formes par l'effet de la loi signalée ci-dessus ($5 207 et 209) 
et on vertu de laquelle disparait une syllabe suivie d'une autre syllabe de son semblable ou analogue. 11 
est donc permis de supposer, comme le remarque Lindsay (p. 179), que, dans des parfaits où le redou- 
blement ne se rencontre pas, comme excidi (cf. ancien lat. scicidi), concurri à ete de concucurri 
(vieux lat. : * con-cecurri , la perte du redoublement est due à la méme loi qui fait qu'en grec moderne 
le verbe βιδάζω se réduit à βάζω avec des composés comme διαδάζω, ἐμδάζω, etc. 

6. Voy. Liwpsav, ouv, cit., p. 179. 

7. Les deux prononciations existaient dans la langue de la conversation ; mais Auguste Laxait de pédian- 
lisme ceux qui écrivaiont ou. prononçaient calidus au lieu de caldus, cf. Quer, 1, 6, 19: « Sed 
Augustus quoque in epistolis ad C. Caesarem seriplis emendat, quod is eri lum dicere quam caldum malit, 
non quia id non sit Latinum, sed quia sit odiosum et, ut ipse Graeco verbo signilicavil, περίεργον. » 

8. Pour les mots en -idus qui ont trois syllabes, il est difficile de dire si la syneope ex due à l'ancienne 
accentuation ou À la nouvelle (cf. ci-après) : en effet, un mot comme Cálidus ayant de toute façon 
l'accent sur la première syllabe, on ne peut. guère se décider, D'ailleurs. loutes ces questions sont. bien 
obscures et nous manquons le plus souvent de renseignements suffisants pour nous éclairer. 
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5° Dans les diminutifs en -lo, comme ullus et villum, la seconde 
syllabe est syncopée, s'il est vrai que ullus est pour “uno-lus 
et villum (cf. Tén., Ad., 186) pour *vino-lum'. 

6^" Les mots grecs empruntés à une période assez ancienne pré- 
sentent une syncope due vraisemblablement aux effets de 
l'ancien accent latin (cf. Hercules d' Πραχλῆς, Pollüces de 
[Πολυδεύχης, calx de χάλιξ͵ etc:). 


REMARQUE. — Pour l'épenthése que présentent quelques-uns de ces mots, voy. ci- 


dessus, $ 205. 


7° Le traitement de la syllabe -vi, à la seconde place, dans un 
grand nombre de mots s'explique soit par une syncope, soit 
par la chute du v (devenu 10) entre deux voyelles. 


a) Ill semble bien qu'il y ait eu syncope de li dans autumo pour 
*avitumo (grec οἴω p.*oF:o), claudo pour *clavido (cf. clavis), 
gaudeo pour “gavideo (cf. gavisus et γηθέω p. γαξε-θεω), 
naufragus pour naviiragus, raucus pour ravicus de rávis, 


enrouement, auceps pour "aviceps, etc. 


b) Mais il vaut mieux expliquer par la chute de τὺ intervoca- 
lique suivie d'une contraction les formes cüria et nüper, par 
exemple : la forme volsque covehriu (Cf. Ζνεταῖερ, Inscr. Ial. 
Infer., 41) permet de conjecturer *co(vjiria d'où *coiria, coeria, 
cüria; de méme nuper, qu'on rattache à l'adjectif nuperus?, 
suppose un primitif noviperus (de novus et de paro), d’où 
"noiperus, ' noeperus, nuperus. 


REMARQUE. — C'est aussi par la chute du w intervocalique suivie d'une contraction 
(cf. ci-dessus, $ 182) qu'on peut expliquer les formes läbrum pour lávabrum (LUCR., 
VI, 199; cf. Man. VicT., Gr. lat., t. IX, 20 Keil), làtrina pour lávatrina (cf. NoN., 
p. 212, 7 M), nuntius de noventius. 


8^ Enfin les grammairiens latins (cf. Priscrex, H, p. 30, éd. Hertz) nous 
apprennent que les adverbes supra, infra, extra, etc., étaient 
des formes syncopées de supérà, inférà, extérà, etc.?; ces 
syncopes peuvent s'expliquer aussi par les effets de l'accen- 
tuation latine, 


|. Suivant Lixpsav, our. cil., p. 179, ces formes syncopées auraient fait sentir leur influence aux 
autres diminutifs en -10 : en d'autres termes, c'est par analogie avec ullus ct villum qu'on aurait tiré 
corolla de coronula, persolla de * personula οἱ dérivé ampulla de ampora pour amphora 
(gr. &U. 2002, accus. de ἀμφορεύ:). Mais cette assertion est très contestable. Il est plus vraisemblable 
d'expliquer la réduction de *coronula, cte., à corolla, cte., par la loi bien connue qui, en latin 
vulgaire, fait tomber les voyelles post-loniques devant 1 (cf. vetlus. p. vetulus, elc.). En d'autres 
termes, la syncope serait. due ici à la loi dont il sera question ci-après, S 212, 2° et il n'y faudrait pas 
voir une extension des effets de l'accentuation primitive. 

2. CF Pravre, Capt., 718: recens captum hominem nuperum novicium. 

3. Pour supera. voy. C. I. L., t. I, n? 1011 (épitaphe en vers élégiaques du temps d'Accius), et pour 
infera voy. C. I. L., t. T, n^ 1166. Toutefois, comme sur une inscription plus ancienne, celle du Sénatus 
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212. — Syncopes dues aux effets de la nouvelle accentua- 
tion latine. — Si, pour nous éclairer sur les effets de la nouvelle 
accentuation latine dans la prononciation populaire, nous n'avions 
pas les témoignages des anciens, nous pourrions en juger par ce qui 
s'est passé dans la formation des mots romans: tandis que les syllabes 
latines accentuées sont restées telles en roman à peu près sans excep- 
tion, ce qui prouve l'énergie de l'accent latin, les syllabes atones 
prononcées plus mollement se sont affaiblies et quelquefois même 
ont disparu, à l'exception toutefois des syllabes initiales". 


1° La protonique brère est tombée dans des mots comme disciplina 
(p. 'discipuülina, cf. discipulus, et figlina | p. figulina, cf. figu- 
lus); primitivement longue, mais précédée d'une brève, elle 
s'est d'abord abrégée sous l'influence de la loi des groupes 
iambiques initiaux (cf. ci-dessus), puis elle est tombée dans 
les composés de facio, comme calfacio et olfacio '. 

REMARQUE. — Ces exemples appartiennent à la langue latine littéraire; mais la 
prosodie de Plaute et les inscriptions nous en font connaitre d'autres, qui se rencon- 
traient dans la langue familière ou vulgaire. 

Ex. : benficium, malficium, benfacta, malfacta restitués par BWitschl d'après des 
inscriptions sur lesquelles on lit BENMERENTI, MALDICTV, etc. cf. 
RITSCHL, Opusc., HM, 716, vetranus pour veteranus vov. Index du C. I, 
L., t. HI, p. 1159 et ef. sur des inscriptions grecques OYETPANOX 
ou BETPANOË); enfin les mots italiens cervello, rergogna, bontà, 
gridare, etc., supposent les formes latines vulgaires * cerbellum, * ver- 
cundia, 'bontatem, 'quirtare —- quiritare ,. ete. ”. 

2 La posttonique brère est tombée dans un petit nombre de mots 
employés par la langue littéraire, comme fermé /p. férimé, cf. 
feré), hortor à côté de horitur, horitatur employés par Exues, 
selon Diouève, Gr. Lof., t. 1 382, 23), jurgo pour jurigo PtacTE , 
aspris |Vino., Én., Il, 379) pour asperis cf. aspritudo, aspretum, 
aspredo), possum pour poté-sum *, ele. 


consulte des Hacchanales (de 186 av. J.-C., C. 1. L., t. 1, n° 196) on trouve suprad οἱ exstrad. les 
grammairiens se demandent si dans supra i! y a vraiment syrcope de 1 @, ou si plutot dans supera :! 
n'y a pas l'épenthèse d'un 6. Mais pourquoi ne pas admeltre, comme le demande Osrmors (ef. Archie de 
Welfllin, t. IV, p. 464 sq.), à propos d'une autre question, il est vrai ‘celle des adverbes en - citer 
réduits à -Cter , qu'il v avait à Rome une double pron: nciation, l'une rapide et propre à la langue 
familière, l'autre plus posée et plus conforme à l'étymologie ? Ce fait expliquerait la coexistence de extra 
et de exterà. comme il explique la coexistence de caldus et de calidus γον. aus Sac rwn, Porsch 
5. lat. Gramm., 1, 47. 

|. Ceci est un argument en faveur de la persistance de l'accent de force qui frappait à l'origine Les 
syllabes iniliales, La chute des syllabes iniliales, quand elle se produw, di pond de circonstances 
particulières. 

2. Quies (1, 6, 21) nous apprend que de son temps on ne disait plus calefacere. Quant à 
ärélacio, il a dà subir l'influence de l'analogie des autres formes en facio puisque les mss de Caron 
(de lle rust., c. 69; 125: 157) nous le présentent sous la. forme arfacio ; eu effet, la première svilabe 
étant longue, on ne peut supposer le m^me processus que pour Calfacio | 

3. Voy. Linxpsay, our. cit, p. 14. 

b. Dans la forme puertiæ pour pueritiæ cf. Hon. , σεν, I, 36, καὶ et Cnannute, Gr. Let. 1. 1. 
206, 6) ce serait mème la tonique qui serait tombée, καὶ ne valait pas mieux v voir une *vecope due aus 
elf^t« de l'ancienne accentuation latine. 
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REMARQUE. — Mais les exemples sont beaucoup plus nombreux dans la langue 
vulgaire (ef. dictum pour digitum [LuciL., 17, 41; Vamm. AP. Now., I, 117 M.), 
domnus et domna (cf. GEORGES, Lex. d. lat. Worlf., S. v. ; C. I. L., t. 11, n? 4442; 
t. XII, p. 965), adgretus, egretus pour ἢ adgreditus, " egreditus (cf. PAUL. EX FEST., 
18. 4 M ), lamna à côté de lamina et de lammina (cf. GEORGES, our. cité et BRAMBACH, 
Hülfshüchlein, ete., s. v.), matus pour mattus, de *maditus, part. de madeo (PETR., 
1.42: cf. Osruorr, z. Gesch. d. Perf., p. 556), merto pour merito (Inscr. de Préneste 
dans Phil. Woch., t. Hl, 91), opra pour opera, de opus (dans ENNIUS), virdis pour 
viridis voy. PROBt APPEND., p. 199, 9), fridam pour frigidam (C. I. L., t. IV, 1291), etc.'. 


213. — L'apocope en grec. — £n grec, l'apocope des syllabes 
finales ne se rencontre qu'exceptionnellement : à part les formes ἐν 
pour ἐνί et πρός pour προτί, qui sont communes à toute la grécité, on 
ne peut citer d apocopes que dans certaines prépositions ou parti- 
cules proclitiques (par exemple ἀνά, κατά, παρά, plus rarement ἀπό, 


ἐπί, ὑπο, περι, ἄμφι — οἱ ca). 


vivis 


Les exemples sont plus ou moins nombreux dans les dialectes 
populaires et dans les dialectes littéraires : exceptionnelle dans les 
dialectes populaires de llonie et de l'Attique, l'apocope est un peu 
moins rare en éolien et en dorien, mais elle est surtout fréquente 
dans le dialecte épique ; enfin les poètes attiques et certains pro- 
sateurs ioniens ou méme attiques en font un usage restreint?. 


REMARQUES. — I. Les grammairiens nous apprennent que l'apocope de la finale 
entrainait le recul de l'accent (Xv, ἄρ, πάρ, etc.). Seules les formes ἂρ οἱ πάρ demeu- 
raient sans changement ; les autres formes apocopées modifiaient, quand il y avait lieu, 
leur consonne UE d'après les règles générales de l'euphonie (ainsi ἂν devenait ἄυ. 
devant une labiale, XY devant une gutturale, 4). devant À, x*c assimilait sa consonne 
finale àla consonne initi: ie du mot suivant, si ce n'est que devant un 0 il restait sans 
changement et que devant une autre aspirée il se changeait en /énue du méme ordre 
que l'aspirée ck HOom., χαθύαλε, χαμμείξο 6, 0A λλείψω, χαννεύσας, χαρρέζουσα, 
χαχχῆαι, χαδδῦσχι, χὰ χτθανε. χατθέμεν, χὰπ πεδίον, XAT φάλαρα, etc.]). 

I. Dans le dialecte attique, la langue de la conversation autorisait des apocopes 
comme νὴ À! pour νὴ Δία (cf. ARIST., Assemb., 119 ; HÉRODIEN, IT, 211; 903) et «a9 
pour παῦε (cf. EUsTATHE, p. 1408). 

III. Les inscriptions attiques (cf. MEISTERHANS, Gramm., etc. , p. 18 6) présentent à 
partir du quatrième siècle des abréviations comme xac 406, X TX, χατούς (pour χατὰ 

Ae \ 


τάδε, χατὰ TA, χατὰ τούς), qui ne sont pas proprement des apocopes, mais qui doivent 
s'expliquer en vertu de la loi dont nous avons vu les effets ci-dessus (3 208). 


214. — L'apocope en latin. — L'apocope des syllabes finales est 
beaucoup plus ordinaire en latin qu'en grec”. 


|. Voy. Fn. Srorz, Hist. Gr., elc., t. T, p. 206 ($197) el cf. Lixposav, ouv. cil., p. 184 sq., qui renvoic 
à Scuccianpr, Vokal., etc., t. Hl, p. 394 sqq. 

2, Voy. le détail dans KÜuxen-BLass, ouv. Cit., p. 177 sqq. 
3. C'est un trait que le lalin a de commun avec les autres dialectes italiques ct particulièrement avec 
l'osque et l'ombrien (cf. osque hurz — — hortus, Zantins — lat. Bantinus, /uvtiks pour * touticos 
de touta, « peuple » censtur pour * eenstores — lat. censores; ombr. emps = lat. emptus. pihaz 


— lat. piatus, elc.), mais le latin n'est pas allé aussi loin qu'eux. 


pu 
" .* 
sr H 
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En effet, l'apocope n'affecte pas seulement en latin la voyelle finale, 
comme dans les formes ac pour atque. nec pour neque (cf. ci-après, 
$ 279), ab (cf. gr. ἀπό), sub (cf. gr. ὑπό) et (cf. gr. ἔτι), dic, duc, fac 
(p. dice, duce, face), mais elle peut étendre plus loin ses effets. 

Ainsi l'histoire de la dérivation latine nous apprend que la termi- 
naison de certains mots a été modifiée après l'apocope de la voyelle 
finale (cf. ager en regard du grec ἄγρος, acer en regard du féminin 
acris, Arpinás en regard d'Arpinatis, Samnis en regard de Samnitis, 
sors à côté de sortis [Pravre, Cusina, 3801: civitas, dos. fons, fors, lis, 
mons, mors, nox, pars, mots dont le génitif pluriel en -tium permet- 
trait de reconstituer l'ancien nominatif, si l'on n'en avait pas d'autres 
témoignages'; anceps pour ancipes Press, Hwd., 1158), praeceps à côté 
de præcipes [PLarre, Rud., 671); les doublets violens οἱ violentus, fluens 
et fluentum, inquies abl. s. inquieti, Avec, Me, IX, #2 et inquietus, 
mansues [acc. mansuem et mansuetem, τον. Geonces, Lal. Worff., s. v. el 
mansuetus, ctc.). 


REMARQUE. — A οὐϊό de ces exemples, qui appartiennent à la langue littéraire, 
on en trouve d'autres dans le latin vulgaire, et particulièrement des exemples concer- 
nant l'apocope de la vovelle finale à la 3° pers. du sing. du parfait cf. edukaut 
p. educavit dans C. I. L., t. XI, I, n? 1074, fect p. fecit, vixt p. vixit, cités par 
ScuvcuanpT, der Vokal., ete., t. 11, 399 ?, 


S 5. — Assimilation vocalique. 


Bibliographie. — K. BauUGMANN, Grundriss, οἷς, ᾿ς, Assimilatorische Umfærbung 
eines Vocals durch den Vocal einer Nachbarsilbe, p. 834 sqq. (88 961-963). — F. ὅτοι, 
Hist. Gramm., etc., p. 193 (8 186). 

215. — Assimilation vocalique. — Il peut arriver que deux 
voyelles voisines ou séparées l'une de l'autre, soit par une consonne, 
soit par un groupe de consonnes, s'assimilent l'une à l'autre : l'assimi- 
lation est dite régressive ou progressive, suivant que la voyelle assi- 
milée précède ou suit celle dont l'influence est prépondérante”. 

L'assimilation a lieu le plus souvent entre la voyelle tonique et celle 
qui la suit ou qui la précède; mais cela est vrai surtout en latin. 


216. — Assimilation régressive. 


1* En grec, on trouve surtout dans les inseriptions des formes 
comme Τροφώνιος pour Τρερώνιος, Τορώνη pour Τερώνη, 


t. Cf. ce que dit Pnuscuex (1, p. 282, 13) des formes concors. discors. εἰς, qu d rallache aux 
anciennes formes concordis, discordis, «te. Voy, aussi Rirseme, Opuse., 11, 65? 
8. Signalons, ἃ titre de curiosilé, qu'au dire des grammairiens latins, les. form s epulo centurio, 
curio, decurio dériveraient de formes primitives en -Onus. Cf. Pare. wx Fer. (p. 7, εἰ M): « Épo- 
» dicebant antiqui, quos nune epulones dicimus. » Part. xx Fest. ip. 49, 16 M * Centurionne 
Antea, qui nunc centurio, el curionus et decuriomus dicebantur. ν 
3. C'est J. Somme, dans la Zeitschrift de Kou, L. NNMH, 322 qq. qui le peeower à attiré l'attente 
sur ce phénomène. Nous en avons déjà dit un mot à propos de la contraction ef. ei deswss, p. 97, b. 
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Faxxo3 [corinth.] pour 'Izzz6 |att.], Μαλαγχόμας |arcad.] 
pour Μελαγχόμας, λαχάνη [att. postér.] pour λεχάνη, τρεπέδδᾶς 
|béot.] en regard de τράπεζα [att.], βεθλίον pour βυδλίον (cf. 
βύολος), ἱστίη lion. | à côté de ἑστία", etc. 
9» En latin, un e s'est changé en i sous l'influence de li suivant 
dans les formes ii, iis (p. ei, eis), nihil (p. *nehilum), cinis 
(cf. gr. χόνις), ete. De plus, la langue vulgaire fournit de nom- 
breux exemples comme lacatio pour locatio, clavaca pour 
clovaca [cloacal, vixillum pour vexillum, butumen pour 
bitumen", etc. 
REMARQUE. — Les grammairiens ne sont pas d'accord sur l'explication à donner des 
formes pupugi (en regard du vieux latin pepugi) et stiti (à côté de steti). 


217. — Assimilation progressive. 

|^ En grec, on n'en trouve que quelques exemples isolés sur les 
inscriptions, comme lion. 'Ecueovoscx pour ᾿Ὡρμώνασσα, 
l'att. Ba — Σίουλλα, Ιζυνθυχῷ (Dél.) pour ΚΚυνθιχῷ, 
ἄςατρον (Inscr. de Gortyne) pour ἄροτρον, etc. 

2» En latin, les cas d'assimilation progressive sont relativement 
nombreux, non seulement dans la langue vulgaire (cf. oppo- 
dum !Ixsen.] p. oppidum, tonotru p. tonitru, similacra p. simu- 
lacra*), mais encore dans la langue classique (cf. anatem, 
alacer, calamitas, adagium |en regard de prodigium |, formes 
dans lesquelles le second a a été maintenu ou rétabli sous 
l'influence de l'a initial; fulguris, fulgurare, sulfuris, oü le 
second u est dù à l'influence du premier; hebetem, segetem, 
Seneca, neglego, oü le premier e a maintenu le second). 


CHAPITRE IX 
SEMI-VOYELLES GRECQUES ET LATINES' 


S 1. — La semi-voyelle y. 


Bibliographie. — k. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. 1? 88 291-300 (p. 270 sqq) et 
SS 302-304 (p. 278 sqq.) — V.HENRY, Précis, etc.^, S8 38 à 41. 
KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. d, gr. Spr. t. I, $$ 20 et 21 (p. 101 sqq.) — G. GURTIUS, 


Grundzüge der griech. Elymol. 5* édit., p. 602, — GiksE, Æol. Dial., p. 107 sa. et 21? sq. 
— (G. MEYER, Griech. Gramm. 3. SS 214-219. 

FR. Srotz, Hisl. Gramm. der lat. Spr.,1.1, 8165, A (p. 164 sq. — Lispsay, The latin 
lunguage, ch. 1v, 83 63-68 (p. 262 sqq.). 


1. ον. BncauasN, ouv. cil., p. 835 54. 
2, Sur les cffels de celle loi d'assimilation vocalique dans les langues romanes, voy. MrvEn-LÜnkE, 
Roman. Gramm., V. I. p. 264 ct 286. 

3. Exemples empruntés par Bnvawasx à Panopr, Stud. il. di fil., elass., 1, 385 sqq. 


&. Voy. ci-dessus, $ 54 (p. 28)et $ 62 (p.31). 
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a 18 La semi-voyelle y en grec. — Le grec écrit par t lasemi- 
5. qu'elle soit entre deux voyelles ou en diphtongue'., 

"urs en grec la semi-voyelle primitive y a été peu à peu 
Πῶς des formes où elle devait se rencontrer, et, quand on la 
ro uve, c'est dans des formations où elle s'est développée sous des 
rh rences helléniques. 

ΤΙ faut distinguer trois cas dans l'étude du traitement de la semi- 
elle y : la semi-voyelle y peut être au commencement ou à l'inté- 
' d'un mot, et, à l'intérieur d'un mot, elle peut se trouver soit 
' deux voyelles, soit entre consonne et voyelle. Hl y aura donc 

Bitudier: 1918 semi-voyelle y initiale; 2 la semi-voyelle y à l'in- 
ir d'un mot entre deux voyelles; 3° la semi-voyelle y à l'intérieur 
1 mot entre consonne et voyelle. 
| em — La semi-voyelle y initiale en grec. — Au commence- 


To td 
TY! 
- 


ent d'un mot la semi-voyelle y devient esprit rude en grec*. 


"m 


Ex. : ἧπαρ (cf. lat. iecur que nous écrivons jecur), ὥρος, an, ὥρα, 
saison (cf. all. abr, 6 ς, 1, © (cf. skr. yd-s, yd, yá-d), ἁγνός 
(cf. skr.-véd. yajná-s), ὑμεῖς (lesb. dues — due), vous 
(skr. yusmá-), etc. 

EMARQUE. — Comparé au latin jungo et jugum le grec ζεύγνυμι et ζυγόν prouve 
jue la langue primitive avait un y autre que celui dont il vient d'être question. 

Π est difficile de dire en quoi consistait précisément la différence entre les deux, du 
à l'origine. 
220. — La semi-voyelle y intervocalique en grec. — Entre 

x voyelles la semi-voyelle y disparait en grec. 


Ex. : δέος crainte (p. * SFzyoz, cf. Hom. δείδω, c.-à-d. * Fo, de 
* δέδ!ιο ν]- a) — τρεῖς (tabl. de png τρέες, trois, p. 

* «gey-ez, Cf. skr. tráy-as) πόλεις (pour *zoXsysec) χέωμχι 

| de " xey «9-12: (cf. χεῖτται), etc. 

| Remanques. — 1. Dans les dialectes lesbien, chvpriote et éléen, y (écrit εἰ persiste 

rós v. 

Ex. : Lesb. gute, je produis ?, μεθυίω, je suis ivre, ete. Chypr. ALT El. d igutov, eic. 

Mais dans les autres dialectes le groupe Ut s'est réduit à ὃ cf. λύω * Auves, ete.), 


sauf dans le cas où l't a été consideré comme formant une diphtongue avec l'U précédent 
& 
(ef. lacon. υἱός Gortyn. υἱύς, ion. vide) 


y* T Le dialecte chy priote, deni r éeritere était sytlabique, wotait par un signe spé cial la semi- voyelle qui se 

rès un t dans les formes comme i-ya-te-ra-n(e) — ἰατῆρα εἴ ne9pieym — imr. ele. 

—. 2. Dans les dialectes qui adoucissent volontiers les aspirées | (lesbien, éléen, crétois), 1° esprit rude provenant 

d y primitif a cédé naturellement la place à l'esprit doux (ef. lesb. ὕμμες, ἄγνος. ete.) 

7 3. Dans Avcxe, fr, 97, il faut admettre que la forme $t (au lieu de * guiti] a êté refaite sur l'analagie 
' . 

Les grammairiens anciens (Aeouros. dans les Anecdote de Basses, L. HE, p. 6592 Cunmommons, ἐξ ἐν, 
1220, etna ad Iliad, p. 1047, 52), remarquent que le groupe VE ne se rencontre en général que 
ré à ὃ même (ef. ὅργνια, uva. λελυκυΐα,. ὀπυίω, vis). mais, à Atbénes, dés le IV* siècle, ve 

devant voyelle (ef. 262, χατεαγύα, ete. "er. Cacun, de Dial. AU, vet. (dans les 


» 


ΙΝ 
ia 
da 
«Ὁ 


» 


à 
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lI. Beaucoup d't intervocaliques ne sont pas primitifs. 

Les uns sont devenus intervocaliques grâce à la chute d'une consonne primitive 
(ef. xXato [att. xAxo et xAxo] de *"xAzF-yo [fut. χλαύσομιαι])), les autres ont été 
maintenus par l'analogie dans des formes où ils ne devaient pas être (par ex. c'est 
l'analogie de διδοζιλεν, οἵοις qui explique διδοξην, etc., forme dans laquelle l't devait 
tomber réguliérement). 


III. Certains dialectes (οἱ particulièrement le dialecte attique) ont une tendance à 
éliminer l't devenu intervocalique par suite de la chute d'une consonne (cf. ci-après, 
p. 140, n. 2). 


Ex. : νεός Att. (cf. Hom. νειός p. * veFvos, skr.-véd. naryá-), τοῦ att. (p. " too 
de τοῖο Hom. p. * τοσγο), τελῶ Att. (p. τελείω Hom., de * τελεσγω), 
etc. Cf. ci-après, 8 221, 5°, REM. 


Toutefois la chute de l'E intervocalique dans ce cas particulier n'est ni régulière ni 
surtout constante : c'est ainsi qu'on rencontre un grand nombre de formes dans les- 
quelles l't est ecnservé, comme dans beauccup de verbes en -etw et dans les adjectifs 
en -410, -£10, 010 “. 


iae de Curlius, t. VIII, p. 275); Riemaxx, Zlev. de Phil.,t. I, p. 35; Mrisrennass, ouv. cil., 2° éd., 
. 46 et suiv. cités par Kinxrn-Brass, ouv. cit., t. I, p. 136. 

1. Celte remarque ne traite que d'un cas parliculier, celui où le t iutervocalique est le reste d'un groupe 
primitif. Mais, méme en dehors de cette règle, on peut constater dans certains dialectes une tendance 
marquée à éliminer t entre deux voyelles (que & soit le premier ou le second élément d'une diphtongue, 
chose que l'étymologie ne permet pas toujours de distinguer ct dont les anciens, en tout cas, ne se préoc- 
cupaient pas). 

€ est ainsi que le groupe at est réduit à & par l'Eolien d'Asie (dans les mots "A)xaoc, ἄχμαος, 

ἄρχαος.Θήθδαος. πάλαος, βεθδαώτερος, ᾿Αθανζα [Aicér, fr. 9; Tuéocn., Id., 28,1], Φωχάας ἴϑάρρη., 
f 44], μάομαι [Saern., fr. 25), par l’Zonien (dans la forme Ἄθην ans pre de Délos, voy. BECUTEL, 
n° 54; cf. Fnirscu, Vok. d. Herod. Dial., p. 37 sqq.), par l'Attique (dans Πειραεύς, ctc., ᾿Αθηνᾶα 
d'où ᾿Αθην δ). 

De méme, le groupe οὐ est réduit à ὁ par le Dorien (dans les formes du verbe repu cf. ἐπόησε. 
ἐποήσατον. πεπόηνται [voy. Aunexs, ouv. cit., 11, Ρ. 188], πόης Tu£ocn. [/d., 29, 21], ἐπόησε 
Tu&ocn. [Zd., 29, 24)), par le Lesbien (dans les ane ἐπόησε: ee Ag ctc.), par l'At/ique (dans les 
formes suivantes ποεῖ. rontnc, elc., garanties par les inscriplions [Voy. MrisrERUANS, ouv. Cil,, p. 42 37 et 
par le manuscrit Z de Démosthène ; on remarquera que la chute de l't iutervocalique ne s'y produit que 
devant * et εὖ [cf. aussi le latin ἃ poeta, poema). par l'Attique encore s les mots πόα, ῥοΐ, στοά, 
χρόα [à côté de ποία. χροιὰ ARISTOPH. , Eur. στο LX Arisropn., Assembl., 684 et 686] en regard des 
mots ioniens ποίη. Got, GT0tf,, Χροιή. "dans 0x p. ota, (x [Anzsropa. , 5 agm. 228 Kock], dans les 
dérivés de EZ60tx comme I36622c, Εὐδοΐς, clc. 

Le groupe εἰ est réduit à € devant une toye lle par le nouvel ionien (dans les adjectifs en £oz, en, £ov 
p. &toc, ELX, ELOV, comme βόεος, αἴγεος, οἴεος; HAVE 07, cte. dans πλέος, πλέη, πλέον p. πλεῖος 
Hox,, dans le comparatif ie πολύς (ef. chez Hérod. : EWY, πλέον, Ou πλεῦν, Gén. πλεῦνος, Dat. 
πλέονι, Acc. πλέονα, πλεῦνα οἱ πλέω, Nom. pl. eee ct πλέους, Gén. pl. πλεόνων οἱ πλεύνων, 
Dat. pl. x} έοσι, Acc. pl. πλεῦνας], quelque fois dans le fém. -zx pour -gia des adjectifs en τοὺς [cf. θήλεα 
et θήλεα:, ἡμίσεα cl ἡμίσεαι, βαθέ a, εὐρέα. ἰθέα, βραχέα. βαρέα, δασέα, apum ὀξέα. πλατέα]), 
par le Lesbien (dans ἀλάθεα. p. à. UIT, ! cf. Tuéocn., /d,, 29, I; où les mss. ont etx], dans πλέαις 
p. πλείαις [Ancig, fragm. 41]), par le Dorien (dans ὥψεον p. ψειον [st Sornnox, fragm. 39] 
α᾽ὀψείω, dans ἀσάλεα p. ἀσάλεια |cf. Etym. M., p. 151,1. 47], dans YEVE ἅτ ις dérivé de γένειον 
[cf. Sopunox, fragm. 55], dans ἁδέαι [cf. Ericnanue, fragm. 34], dans ἁδέα ct εὐρέα [TnEocn. , Id., 3, 
30; 7, 78], dans la forme ἡμίσεα très fréquente chez Ancnimère, dans les fém. ἀτέλεα. ὑγιέα, 
ἱαρέα!:. dans les noms de villes Ἡράχλεα, Νιχοχράτεα, Εὐχράτεα, Νιχόχλεα, très ordinaires sur 
les inseriplions doriennes, etc.), par le dialecte Attique (non seulement dans l adjec lif τέλεος et dans le 
comparatif neutre πλέον. mais encore dans quelques féminins en ex p. eta [cf. ἡμίσε αν aussi fréquent 
qu’ ἡμίσξε ταν sur ἡ 5 SR PP Meistennaxs, ouv. Cif., p. 118 ; θρασέα γυνή dans Paizémox d' aprés 
Benin, Anecd., 1. I, p. 99; πλατέα d'après les mss. de | Por de [ie equestri, 1, 14; ἡμισέας 
dans Prar., Mn. 83 €, d'après les mss.], dans les noms propres Ποσιδεών p. Ilocrôeruy [v. att. 
Ποσιδη:ών]. Aive&zat de Atveta [cf. Πέποριεν. t. H, p. 278], ᾿Αρεοπαγίτης de ἴλρειος πάγος, etc. ; 
sur δωρειά et δωρεά, voy. vos Baunzno, Zeitschr. f. Gymn.- W., 4874, p. 620; O. Riemaxx, Zlevve de 
Philologie. & TE. p. 52). On trouvera dans KÜnxen-Brass, ausf. Gr. d. gr. Sprache, t. T, p. 137 sqq. 
des détails plus complets sur la question traitée dans celte note. 

2. Voy. Y. Hexay, ouv, cit., 8 39 b. 
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221. — La semi-voyelle y entre consonne et voyelle. —]v à 
plusieurs cas à considérer : 


1° Si les groupes primitifs ny, ry, wy sont précédés d'un a ou 
d'un o, l'y mouille », » ou » et allonge en z:, οἱ la voyelle 
précédente. 


Ex. : oxivo (de * ozvyo), τεχταίνω (de d ele. — μοῖρα 
(de  pogyzs cf. μόρος), σπαίρω (de 'ezacyo), ete. — 
aiFecóc!, ἀετός (de "ἀξγετος, cf. lat. avis. Tu de *3a:Fo, 
plus anciennement “SaFo, cf. corinth. Διδαίξων), 
χλαχίω (de "χλαβνω), etc. 

REMARQUE. — Sur la chute de F dans les mots cités en dernier lieu, voy. BRUGMANN, 


Grundriss, etc., t. P, 8 205, p. 182; sur les formes ἀετός el χλάω au lieu de αἰετὸς 3 
et χλαίω, voy. ci-dessus, p. 134, n.1 


2° Dans les groupes evy, egy. ty, ΤΟΥ, vvy, vy. le y s'assimile avec 
la consonne précédente, comme on le voit dans le dialecte 
lesbien, et, dans les autres dialectes, la chute d'une des 
deux consonnes assimilées entraine l'allongement compensa- 
toire de €, t, vu. 


Ex. : ' zzev-yo, lesb. χτέννω, ion.-att. χτείνω, etc. — * of)gzvo. 

* * ὃν 
lesb. φθέρρω, ion.-att. φθείρω, arcad. φθήρω, πεῖρα, essai 

* 

(de * TENAX. cf. subj. ἐπιπηρῆται INscn, pg Gonrysk!), elc, — 

"3 À: ^ | ^ | OT ᾿ w)1 , 4 ; , 
χλιίπντνω, lesb. χλίννω, ion.-att, χλίνω, ete, — OA Ttz- YO, 
lesb. οἰχτίρρω (cf. Meisten, Dial. Y, 141) ion.-att. οἰχτίρω, ele. 

* 


— "oTguyv-yo, ion.-alt. οτρύνω, οἷο. — 0000: vo, lesb, 


L * * 


ολοφύρρω, 10n.-att, Ὁ}. οφύρομαι. 


3° Le groupe 2y se change en 22 (à mouillé) dès l'époque "-— 


Ex. : ἄλλος i2 ἄλγος-ς (cf. lat. alius, goth. alja), κάλλος, beauté 
pour Ayog (cf. skr. kalyas, sain, kalyéne-s, beau), 
στέλλω pata ᾿στελτνω, ἀγγέλλω pour "ἀγγελτνω, φύλλον 
pour * 9X-yso:v (cf. lat. folium), ete. 

REMARQUE. — Les formes du dialecte chypriote αἷλος (pour ἄλλος, et ᾿Λπείλων 
(pour ᾿Απέλλων, de * 'Απελνων attestent la persistance dans ce dialecte du son À 
mouillé, 


4 Le groupe cy au commencement d'un mot parait s'être réduit 
d'abord à y, puis à une simple aspiration (cf. buy et ὕπνος, 
en regard du skr. syuman- et syütá-s), 


1, Voy, la glose d' Hésychius citée par Bavowasvs, Grundriss, ele, t, 11, p. 181 : αἰδετός " ἀετός. 
Περγαῖοι. 

2, La forme αἰετός s'est maintenue longtemps à Athènes ; on la trouve encore constamment sur les 
inscriptions de l'époque classique (ef. Mursrennaxs, Gr, εἰ, ati. Inh uy p. 25! 
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9* Dans l'intérieur d'un mot le groupe sy s'est réduit à y après une 
voyelle brève: en d'autres termes, x55, 06, 6i, ὕσῃ ont donné 
les diphtongues at, ot, ec, ut et τσῃ a donné t. 


Ex. : λιλχίομαι How. pour * 312267 yo-t. B ναίω How. pour *" ya.G-NO) 
cf. inf. aor. vXc-62:), elc. — τοῖο How. pour" τοσγο, etc. — 


, 


oct six. pour "ἀλάθεσ-γα, EM εἴην pour “éc-vn-v cf. skr. 
syX-m), τελείω How. pour ASE (cf. τὸ τέλος), gén. 
sing. ἐμεῖο, ἐμέο, ἐμεῦ How. pour *é&us-cyo, elc. Fém. 
parre parf. iduix How. pour nec etc. — xovto pour 
"XONtG-YNO) Cf. χονίσ- σαλο OC, χε όνιστο (ANTHOL., d. 128), δίοιλα: 
pour *oi5-yo-uat (cf. aor. bae 0166 4. 6Y 0€ [iron Od., XY, 
13} cité par Poryse, IH, 94), etc. 

REMARQUE. — Certains dialectes ont réduit à «, o, € les diphtongues «t, ot, €t 

dont il vient d’être question. Voy. ci-dessus, $ 220, REM. III. 
6° Les explosives suivies de y donnent diverses combinaisons. 


A. Si l'explosive est une labiale, l'y devient explosive dentale 
du méme ordre, 


? 


Ex.: χαλέπτω pour *yaAez-yo (cf. χαλεπό-ς), ἀστράπτω pour 
EG Tear-Vo (cf. ἀστραπῊ), ete. 


B. Si l'explosive n'est pas une labiale, il y a deux cas à considérer: 
l'explosive (non labiale) est sonore ou elle est sourde. 
α) Avec une ἘΠΕῚ ΤΕ sonore, y donne € par combinaison. 
Ex. : στίζω pour ᾿στιγτγω (cf. fut. ezi£o), ἄζομιαι Hom. pour * &y- 
γότμαι (ef. ἄγος, ἅγιος et ἁγίσδε Ego - ἄζο oU ALcw., fr. 193), 
Ns pour "(tY-yo (ef. indice Rhein. Mus., 1882, 2 114)! 
Mon pour * P -yo-g (cf. πούς, ποδός), ἁρπάζω pour 
poe m (εἴ. ἅρπαξ), Ζεύς (lesb. Σδεύς, béot. et lacon. 
óc) pour * Az-7»-c (skr.-véd. dyau s, lat. dies), etc. 
B) Avec une P sourde, y donne oc qui en attique, en 
béotien et en crétois devient ττ΄. 
Ex.: πλήσσω (att. πλήττω) pour "πλᾶχγω, 'zXnxyo? (cf. lith. 
plak-i), πράσσω (ion. πρήσσω, all, πράττω) pour 
πράχγω (d'un adj. "πρᾶχος), ἧσσον (att. ἦττον) pour *ñx- 
γον (cf. ἦχοι, peu), ἐλάσσων (alt. ἐλάττων) pour * àay yov 
(cf. ἐλαχύς, ir: laghü-s), ταράσσω (att. ταράττω) pour 
᾿ταραχγω (cf. ταραχὴ), γλώσσα (att. γλώττα) pour 
Yo yx (cf. 1^9 c, barbes d'épis et Y^. ic), eic. 


I. La comparaison avce les autres langues de la famille indo-curopéenne prouve que le y de * yty-ye 
représente une labiovélaire primitive. Voy, ci-après, $ 275, 1°. 
2. En crélois, GG aboutit aussi à 00 (cf. εὐγλώθθιο:, ctc.) 
L'explosive sourde χα s'est changée postéricurement en sonore: de là les formes πέπλη 


πληγὴν clc. 
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REMARQUE. — Les groupes primitifs /y, {hy donnaient régulièrement To qui etait 
traité comme /s primitif. 
Ainsi tG entre voyelles aboutissait à GG ou à € en ionien, à 8 en attique, à σσ en 
lesbien et en thessalien, à tt en béotien, à tT, Gen crétois. 
Ex.: τόσσο-ς et πόσσος How. (cf. lesb. τόσσος et 725650 
béot. ὁπόττος, crét. ὁπόττος, ὄζος) pour * zozyos, " ROTVOS, — μέσσος 
et μέσος How. (cf. lesb. μέσσος, att. μέσος, pour ἡ wifüvoc, cf. skr. 


* 


mädhya-s, lat. medius , etc. 


Mais aprés consonne le groupe TO était déjà réduit à σ à l'époque préhellénique. 
Ex. : * πανσὰ pour * zxvz-vz, d'où πᾶσα, Hom.,att., béot., παῖσα lesb., z1v72 
thess., crét. : ἄγονσὰ crét. de * ἀγόντηὰ all. 2y9%62), etc. 


222. — La semi-voyelle y en latin. — Le latin écrivait par 1 la 
semi-voyelle y. Sur la notation j adoptée par les modernes, voy. ci- 
dessus, 8 107 (p. 63): quant à la prononciation de cette lettre, il ne 
faut pas oublier que c'est celle de y dans le mot yeur. 

223. — La semi-voyelle y initiale en latin. — Au commence- 
ment d'un mot la semi-voyelle y se conserve en latin. 

Ex. : juvenis, juvencus, juventa, jecur, etc. 


REMARQUE. — On ἃ vu ci-dessus ($ 219, Rex.) que le latin confond avec le y un 
autre y auquel le grec répond par B à l'initiale ef. ζυγόν et jugum . 


224. — La semi-voyelle y intervocalique en latin. — Comme 
en grec, la semi-voyelle y disparait en latin entre deux voyelles. 

Ex. : eo pour 'eyo (cf. skr. dya-l, qu'il aille), eum, ea (osque 

ion-c) pour * eyom, ' eya cf. goth. ija c.-à-d. eam , tres 

pour 'treyes (cf. skr. trdy-as), pontes ombr. puntes 

pour * ponteyes (cf. paléo-slave patije), aénus et ahenus 

(ombr, ahesnes c.-à-d. aenis) pour ' ayenos (cf. skr. dyas-, 

ler, hornus pour * ho-yorinos, de cette année, de l'année (cf. all. 


Jabr), ete. 


REMARQUE. — ll ne faut pas confondre le y latin intervocalique primitif avec le j qui 
se rencontre dans certains mots entre deux voyelles et qui est comme le résidu d'un 
groupe de consonnes fondues ensemble *. 

Ex.: major de * mág-;ós cf. mag-nus, gr. 12x22%< οἱ mejo de "meih-yo cf. gr. 
ὁμιχέω), ete.?. 

225. — La semi-voyelle y entre consonne et voyelle. — Entre 
consonne et voyelle le y primitif devient i en latin. 

Ex. : medius (cf. skr. médhya-s), alius cf. gr. 35 
' 4A- y-o$), salio (cf. grec 222552: pour * x3-y5-: 


E > 
» 


|. Voy. V. Hexar, Précis, ete., $39, t. b 
2. pans le mot bigæ pour * bi-jige (de bi- εἰ de jugum, le j, traité comme un y mtervocalique 
primitif, a disparu et les deux À se sont fondus en un À (long 
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REMARQUE. — Dans le mot sodes (pour si audes), le i a été traité comme un y 


intervocalique et a disparu. Cette forme sodes parait avoir pris naissance dans la période 
comprise entre Plaute et Térence : en effet, Plaute emploie encore si audes (cf. Pœn., 
191), mais Térence ne connait que sodes (cf. Andr., 85). 

Mais dans la forme nunciam (c'est-à-dire nunc jam) trisyllabe chez Plaute, le j est 
devenu i vovelle. 


3 2. — La semi-voyelle w. 


Bibliographie. — K.!BRUGMANN, Grundriss, ete., t $ 
88 350-366 (pp. 316 sqq.). — V. HENRY, Précis, ete.,6, 88 38 à 41. 
) 77 sqq.). — ἃ. MEYER, 
Griech. Gramm.?, Ss; 929-241. 
Fn. SroLz, Hist. Gramm. der lat. Spr., t. 1. 8 165, B(p. 165 sq.). — Lixpsav, The latin 
language, ch. 1v, $ 68-73 (p. 265 564... 


226. — La semi-voyelle w en grec. — Notée en diphtongue 
par un Ὁ, la semi-voyelle ;e est transcrite par le signe F (quand elle 
est indépendante) dans les dialectes qui, comme le dorien, ont 
conservé le plus fidèlement cette articulation'. Voy. ci-dessus, $ 69 
(p. 94).? 

Dans l'étude du traitement de la semi-voyelle # il faut distinguer 
trois cas, comme pour la semi-voyelle y : la semi-voyelle ;» peut être 
au commencement ou à l'intérieur d'un. mot, et, à l'intérieur d'un 
mot, elle peut se trouver soit entre deux voyelles, soit entre consonne 
et voyelle. 

227. — La semi-voyelle w initiale en grec. — Au commence- 
ment d'un mot la semi-voyelle 20 s'est maintenue en béotien, en éléen, 
et dans d'autres dialectes du groupe dorien, mais s'est perdue en 
ionien? et en attique, oü elle a été remplacée par l'esprit doux. 


Ex. : Fixa «t béot., éléen, Fetxa ct dor., εἴχοσι 1on., att. (cf. lat. 
viginti), — Γέτος tabl. d'Héraclée, ἔτος ion. att. (ef. skr. 


li-velsá-s, qui a trois ans, lat. vetus), etc. 


228.— Au commencement d'un mot devant consonne se maintient 
ou disparait en grec, selon les dialectes, 
Ex. : Ερητὰ chypr., Ερᾶτρᾶ éléen, ῥητρὰ att. (Hom. Fepéo, lat. 
verbum ), Ερῆξις AncwaN Cité par Tavrnox, πᾶθ. λέ 
(cf. ῥηγνυμι), etc. 


|. V. Hexav, Précis, ctc., S 38. 
2. Le son w n'est pas toujours transerit F en grec : c'est ainsi que les Lacédémoniens et d'autres peuples 
doriens (cf. ci-après, 8 284, 1°) le notent par B, cf. βάδομαι — ἥδομα:, βείχατι — εἴχοσι. Bépyov 


—Éovov, βέτος — Étos, βιδεῖν — ἰδεῖν, cle. — Voy. des exemples plus nombreux dans Küuxen-BLass, 
᾿ 8 , - E . . LI " * LI * 
our, cit., t. 1, p. S0(S 16, 3, a, a). Quant à la transcription du F par NY. cest une faute qui s explique 
par une confusion faite par le lapicide entre I" et F ou par une erreur des copistes qui ignoraient la 


valeur du signe F. 


3. Sur les races du digamma dans le dialeete homérique, voy. ci-dessus, 3 69. 


ν 
à /* 3 
à * . 
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* 
H REMARQUE. — Dans certains cas, le F s'assimilait sans doute à la consonne suivante. 
Ainsi dans le groupe de mots τεῖχός τε ρήξειν (Hox. ; HS XII, 198) on doit vraisem- 
blablement lire τεῖχός τε 02 ἥξειν, comme le suggère la scansion du vers Cette hvpo- 
thése est d'autant plus ume que l'assimilation se produit dans l'intérieur d'un mot 
(ef. ἐρρήθην et ἐρρέθην, ἔρρηξα, ἀπόρρητος, ἄρρηκχτος) : or il est logique de penser 
que la prononciation traitait τεῖχός τε οήξειν comme un mot unique. 

Toutefois le dialecte éolien change en pareil cas le F en υ, qui forme une diphtongue 
avec la voyelle précédente (cf. εὐράγην -- ἐρ ράγην, αὔρηχτος — — ἄρ οηχτος, elc. y. 
C'est une diphtongue semblable qu ‘on trouve (de les formes homé 'riques et épiques 
αὐέρυσαν pour ἀ(ν)έρυσαν, αὐτάχοι pour ἀξιάχοι, ταλαύρινος pour ταλάξρινος, 
ἀπούρας pur ἀπόξρας, etc. 


* 


229. — La semi-voyelle w intervocalique en grec. — Entre 
deux Dole la semi-voyelle # tombe régulièrement dans les dia- 
lectes en m etse maintient dans les dialectes en a, 


Ex. : M Ft arg., ΔιΕίδωρους pamph., A:Feifeure chypr., Διός Hom., 
ion., att. (cf. skr.-véd. div-is), — χλέξος dial. de Crissa, 
Τιμοχλέξης chypr., χλέος Hom., ion., att. (cf. skr. srávas-, 
gloire, paléo-slave slovo, mot), Sac T Fo; chvpr., βασιλῆος 
Hom., ete, 


230. — La semi-voyelle w entre consonne et voyelle en grec. 
— lily aun certain nombre de cas particuliers à considérer 


1° Les groupes primitifs nw, rw, l» ont persisté dans certains 
dialectes, 


Ex. : ξένος corinth. et corcyr., ὄρος corevr. 6Fx arcad., 
Xx*F62, beau, inscr. du sanctuaire εἰ FD Ptoïos, ete, 


REMARQUES. — I. Dans le lesbien le F tombait, en pareil cas, purement et simplement, 
comme le montrent les fragments des poètes et les ineriptions anciennes. 

Cependant, d'après les grammairiens et d'après certaines inscriptions de date assez 
récente, on voit que dans le dialecte lesbien les groupes vF et eF donnaient νν et pp. 
Cette contradiction, au dire de BRUGMANN (Grundr iss, ὃ 335), s'expliquerait par une 
affectation des grammairiens qui auraient voulu étre plus lesbiens que les Lesbiens eux- 
mêmes : de là des formes comme ξέννος, yóvvz (de γόνυ, etc., refaites peut-être par 
fausse analogie avec χτέννω, φθέρρω, etc. (dans lesquelles vv et pp sont réguliers, cf. 
ci-dessus, $ 221, 2°). 


I. Dans le dialecte attique on trouve aussi un certain nombre de mots dans lesquels le F 
est tombé purement οἱ simplement sans laisser de traces (ef. ξένος pour "ξένος , γόνατα 
pour “γόνατα, ἔνεχχ pour ᾿ἕνξεχα, μόνος pour “μόνος, Tive pour et-vF 0, 
φθάνω pour *güa-vF-o, ὅρος pour “ὄρος, ete.). Les mots χόρη οἱ δέρῃ, méritent une 
mention spéciale, car ils fournissent la preuve que dans le dialecte attique la chute du 


MU  .ὅ m mimm 


1. Βκυόνανν, Grundrise, ete., t. 1?, p. 307 considère comme seul régulier le traitement que le dialecte 
éolien fait subir au F eu pareil cas et il explique par l'influence de | analogie les formations ἐρρύϑεηιν, 
ἐρρέθην, ete. 


2. Sauf dans le cas donat il vient d'être question ci-dessus, $ 225, New 
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F est contemporaine de l'époque où ce dialecte ne ramenait plus Ἢ à &apr ès un p^ car 
χόρη est pour * x09Fn (arcad. xócFà, lesb. xópà) et δέρη est pour * δερεᾷ (lesb. δέρα 
et postér. δέοοδ). 

III. Au contraire, dans les dialectes ionien, crétois et argien, dans ceux de Théra et 
de Cyréne, la chute du F entrainait l'allongement par compensation de la voyelle 
précédente. 


- » e ῳ Y" L * 2 
Ex. : IONIEN ζεῖ γοῦνα, ELVEXA, μοῦνος, εἰνατος, τίνω, φθάνω, 90066, &oT, 


ivo $, 
χο ὕρη, δειρή, RA δουρός, gén. de δόρυ, ἽΠρη (cf. éléen "HoFu 
dans Ie οΕαοίοις), χᾶλός νοὗλος( cf. skr. sarvas, tout, anc. lat. sollus), etc. 
— CRÉTOIS Tat Eos χώρα, (906. — ARG. et Cyn. ξῆνος. THÉRA οὖροορ. 


, 


2 Le groupe primitif y;^ (ou :^ apres diphtongue) a en général 
disparu dans tous les dialectes. 


Ex. : οἷος, seul (cf. chypr. o:Fo-c, anc. perse aiva-), aie ( 
? \ n ) 
(ef. chypr. aiFst, lat. aevo-m, goth. aiw-s), Dao (cf. skr. 
devár-)*, λαιός pour * λαιέος (cf. lat. laevo-s). 


TO 


3° Le groupe primitif de conservé dans le corinthien AFavtz est 
encore attesté par la glose d'Hésychius δεδροιχώς, orthographe 
barbare pour 3e8Fo:zoz. Mais en grec le groupe àF s'est réduit 
le plus souvent à ὃ (cf. δώ-δεχχ et δίς en regard du skr.-véd. 
dva et dvis, cf. encore εἰδώς en regard du T vidvan). 


$ a ᾿ ls "NM ^ 7s ^ 2 ^ Te 
REMARQUE. — Les formes homériques £00etcev, δείδιμεν, θεουδής. ἄδεες, etÓxo, 
= ἢ , . . IC 4“ Mas [LE pem 
65950$ représentent craisemblablement les formes primitives €0Fetcev, ὁεόϊιμεν, 
Cu. / δι νη 1e ay I 
OsoèF rs (pour * ÜssoFeyns), AÔFeës, Ed Fo, οδξός. 


4 Le groupe primitif dh s'est réduit à 9. 

Ex. : ὀρθός en regard du skr. ürdhvá-s : 

5? Le groupe primitif {«w a été traité de différentes manières, selon 
qu'il était au commencement ou dans l'intérieur d'un mot, 


a) Au commencement d'un mot, le groupe primitif /;/^ est devenu 
GO puis G. 


Ex. : exxoc et φεορε-σσα xs (skr. (vac-, -lvacas-, peau, couverture), 
cóc, ton (cf. skr. team, tva-s), etc* 


, . 
Gs, 101, G 


1. Mais le dialecte atlique ramenait Ἢ à & après €, comme on le voit dans le féminin yé& pour * vEFr 
(ef. lat. nova). dans zat-£aya pour * -FzFza,. et dans 0a, « vue » pour * (zv, “On * Uv, Fr, * 9x Fx — 
dor. 043% (cf. ü2200a:t). Le méme dialecte ramenait aussi Ἢ à & après t& οἱ 9, comme on l'a vu pour les 
formes contractées dou il a été queslion ci-dessus, 3 181, 3°, ας. 


2. La chute de l't devenu inlervocalique dans azí cl dans Êar,0 pour * ea: V np s'explique par une loi 


du dialecte attique, qui ramène at à à devant les sons vocaliques e, à, a (cf. Ava, ᾿Αθηνᾷ cn 
regard d''A6zvatoc cl d'Abnvalz, χλάει οἱ x&ec pour * z2atFet, * χαιει [de x)aF-yet, xaF- yet]. 
£)&x pour * Z4atF X [cf.lat. oliva) en regard de ἐλαία dà à l'analogie ἔλαιον). Quant à la forme ge 
par un X bref, elle est due à la méme loi qui de ποιεῖ faisait ποςξῖ (cf. ci-dessus p. 134, n. 1). 

3. Voyez d'autres exemples moins certains dans BruGmaxx, our. cif., t. 1?, p. 310, $ 338. 


- E : + D ^ onc 
&. Voyez d'autres exemples dans Bruawaxx, our, eif., 0. 17^, p. 31101,8339. 
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b) Dans l'intérieur d'un mot, le groupe primitif t;/^ devient ordinai- 
rement gg (tt en attique et en béotien . 


Ex. : τέτταρες, quatre, att. (cf. τέτταρες béot., τέσσαρες Hom., +é5- 


σερες MOUV. ion., τεσσεράχοντα arcad. |. 


REMARQUE. — Sur la chute de F dans le groupe +F suivi de pa, po (ef. τέτρασι 
PINDARE, τέτρατος, τετρώχοντα ion. et dor.), voy. BRUGMANN, our. cil., t. 1*, $ 339 
(p. 311). 


6° Les groupes primitifs par, bu, se réduisent à 7. B. 


Ex. : νήπιος (de “vn-7F-10-6, cf. γηππύπττιος Wow, Ausrorn.), ὑπερ- 
, * , * * . + 
οίαλο-ς (de *-9F-123o;, cf. lat. super-bia de '-fw-ia*, etc. 
REMARQUE. — Les formes où se rencontre cette. combinaison ne sont pis trés 
nombreuses. 


1° Le groupe primitif kw donne en grec xx. 
Ex. : ἵππος en regard du skr. arras. 


REMARQUE. — Sur la forme txxo; conservée par l'E/ymol. Magn., 474, 12, vov. 
DBnUGMANN, our. cil., t. 13, 8 341, Anm. p.312)". Le savant linguiste pense que ce 
n'est pas là une forme purement grecque. 


Pour qw, voy. ci-après, 8 234, 3° (p. 143). 

8^ Le groupe primitif sw est traité de différentes manières selon 
quil se trouve au commencement ou dans lintérieur 
d'un mot. 


a) Au commencement d'un mot, le groupe sw aboutit à Fh, son 
noté par l'esprit rude *, 


Ex.: Pamph. Fhé, lesb. Fé, ion. att. £, οἱ (lat. se), ἔξ zx; et 
£-4X2, pour soi, séparément, Fizzczog et £zx6754, chaque, 
chacun, ἡδύς (cf. skr. srádus, lat. suavis, héot. Ἐχδινύ- 
λογοὸς (nom propre), locr. FiFz3zz5zz, Tabl. d'Héraclée 
F£*, ion. att. ££ (cf. nouv. kym. chrech), ete. 


b) Dans l'intérieur d'un mot, le groupe se (devenu sans doute zie 
dans la période préhellénique) tombe, excepté dans le dialecte 
lesbien, avec allongement compensatoire de la vovelle brève 
précédente. 


|. Sur la forme erétoise +F£ qu'ilésychius cite faussement sous la forme τοί, vov. Bavimaxx, our 
cit, 1.15.5. 339, Aum. (p. 311). 

2. Voy, ci-après, $ 234, 7*, p. 144. 

3. Nous laissons de cóté ici le traitement de: groupes gAoe el gie primilifs dont F'lisbosre parait encore 
quelque peu incertaine, Toulefois un mot comme ye en regard du lesen 2x5 €t du thessalien gtip (ef. 
lat. feru-s) semble indiquer qu'au commencement d'un mot le groupe ἀνε peimib! se réduisait à dans 
le grec ordinaire et à g dans l'éolien ; mais le timbre de la. voyelle qui suivait le groupe jouait un grand 
role dans le développement de ce groupe. Voy. Berowaww, onc. eif, C017, $ 242, p ἘΠ 


M. Sur l'histoire de ce groupe xe initial voy. Becoswavw, our. 6f, t 17, Ε 245 à (p. 212). 
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Ainsi le mot *vzc-Fc-z, habitation de dieu, temple (apparenté au 
verbe ναίω, habiter, €f. aor. inf. νάσ-σαι) donne en lesbien 
ναῦος. en dor. et en thessal. νᾶός, en ion. νηός, en att. νεώς, 
(cf. ci-dessus, $ 194, 2^, b, 5); de méme à la forme primitive 
* ce-cF 0x répondent le lesbien £002, l'homérique et l'attique 
εἴωθα. je suis habitué, ete. 


231. — La semi-voyelle w en latin. — Le latin n'a pas de signe 
spécial pour la semi-voyelle »; il l'écrit par u. L'invention du v est 
moderne. Sur la prononciation de cette lettre, voy. ci-dessus, 
8 108 (p. 63). 

232. — La semi-voyelle w initiale en latin. — Au commence- 
ment d'un mot la semi-voyelle 10, notée par v (— u), s'est maintenue 
en latin devant une voyelle. 

Ex. : video (cf. skr. véda), verto (cf. osque Βερσορεί', c.-à-d. Versori 
[Teozaío], ombr. ku-vertu (— convertito), skr. vartate | — vertitur), 
vos (cf. skr. vas, ram), vacca (cf. skr. Paca, vache). 


REMARQUE. — Devant ur — 7 et devant », 7, le w initial tombe en latin. 

Ex. : urgeo de * wurg- (cf. lithuan. verziu) — radix pour * wradic-s (cf. lesb. 
βρίσδα [gr. ῥίζα], goth. waurts [all. Burgel]) — lorum (cf. εὔληρα n. 
pl., αὔληρον et ἄβληρα HESYCH., d'un thème * Εληρο-), lana (cf. skr. 
urná, laine et lith. iine, qui supposent en indo-européen * w/nà) τὰ 


233. — La semi-voyelle w intervocalique en latin. — Entre 
deux voyelles la semi-voyelle ; s'est partout conservée en latin. 
Ex.:novem (cf. skr. náva), ovis (cf. skr. avis, gr. o: ), avis 
(cf. gr. αἰξετος de * aFyeto-). 


REMARQUES. — I. Dans tuus etdans suus, quise rattachent respectivement à l'ancien 
latin tovos, sovos (cf. osque surad [— sua ablat.], ombr. /ouer [— tui génit.], gr. 
τεξός, &Fosc, lith. {aras, savas), la semi-vovelle + n'est pas tombée, mais s'est fondue 
avec 10 atone, comme dans denuo pour dé novo. 


II. Toutefois durant la période de son développement le latin a fait subir diverses 
modifications à la semi-voyelle 10, quand elle était entre deux voyelles ou entre une 
diphtongue primitive et une voyelle. 


1° A l'époque où l'accentuation primitive du latin faisait encore sentir tous ses effets 
(ef. ci-dessus $$ 144,210), la voyelle de la syllabe qui suivait l'initiale accentuée 
pouvait être syncopée (cf. ci-dessus, $ 211) : il en résultait qu'un w placé devant 
cette voyelle se trouvait, aprés la syncope, rattaché à la première syllabe et 
non plus à la seconde: dans cette nouvelle position, il formait avec la voyelle 
qui le précédait une diphtongue en -w. 


Ex. : audio pour * ávizdio, cautio à côté de cavitio, gaudeo pour * gavideo, etc. 


I. Sur l'alphabet grec employé dans cerlaines inseriplions osques, voy. Coxway, {he Italie Dialects, 
p. 162. 
) 


. Tous ces exemples sont empruntés à Bnvoxaxs, our. cil., t. 1?, p. 316 sq. 
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. Muis, si dans sa nouvelle position le w se trouvait rattaché à une diphtongue en -ἰς il 
se fondait avec cette diphtongue ou disparaissait. 
Ex. : seu pour * sei-ve, à côté de sive, et aetas à côté de aevitas. 


. 2° Le w parait être tombé en latin avant l'époque historique dans un certain nombre 
de formes comme seorsum pour * se-vorsom, deorsum pour 'de-vorsom, 
sol pour *saol, * sawol, * sawel' (cf. crét. ἀξέλιος transcrit ἀϑέλιος par 
Hesvcuivs, Hom. ἠέλιος, att. ἥλιος, goth. sauil, soleil), etc. 

3° Des formations comme nonus en regard de novem , motus en regard de moveo) 

lotus {en regard de lavo), etc., ont conduit à conjecturer des formes intermé- 
diaires *noweno-s. * mowito-s et ' lawetos. 

Si ces formes intermédiaires sont exactes, il faut en conclure qu'avant 
l'époque historique les groupes owe, ow?, awe (et sans doute aw, se réduisaient 
à o en latin devant une consonne, quand e et ; ne se trouvaient pas à la 
svllabe finale du mot. 

Tout cela est assez incertain”. 


4° Le w pouvait tomber entre voyelles de méme nature (ef. ci-dessus, 8182, 15 et dans 
ce cas les vovelles se contractaient. 


Ex.: latrina, ditis, ditior, obliscor (cf. Ace. /r., 190: 488; PLAUTE, Miles, 

1355 Ribb.), sis, sueram, etc. 
Comme on trouve aussi les formes pleines lavatrina, divitis, divitior, obliviscor, 
si vis, sueveram, etc., c'est un argument de plus en faveur de la théorie des 


LI 


deux prononciations en usage à Rome, dont il a été question ci-dessus, 
8 211, 4^, REM., p. 127 avec la n. 7. 


234. — La semi-voyelle w entre consonne et voyelle en 
latin. — Comme pour le grec (cf. ci-dessus, 8 230), il v a en latin un 
certain nombre de cas à considérer. 

1* Le groupe primitif kw donne qu en latin. 

Ex. : equo-s anc. lat. (cf. skr. -véd, acras). 

REMARQUE. — Sur les diverses manières dont ce mot a été écrit à Rome, vOv. ci-dessus, 
8 113 (p. 66) et cf. ci-après, 8 277, 1°, Rem. ΠῚ, 2? p, 185).' 

2 Le groupe primitif ghw (italique yi^) a passé à f en latin. 

Ex.: ferus en regard du grec bre (cf. lith. zeeris, animal sauvage ). 

3 Le groupe primitif ge s'est'réduit à v en latin. 

Ex. : vapor (cf. gr. χαπνό-ς, fumée, lith. kedpas, souffle). 

4 Le groupe primitif ti» a été traité de différentes manières, selon 

qu'il était au commencement ou à l'intérieur d'un mot. 


1. Le changement de @ en Q dans *sawol en regard de * sawel s'explique par la mature de ] latine : 
c'est ainsi qu'on a soluo, solvo pour se luo («f. se-cordia, voluo, volvo en regard du grec 
ἐλύω, ele. Cf. L. Haver, Archie de Wolflin, t. IX, p. 136. 

2. La forme lautus s'explique dans cette hypothèse par la loi citée ci-dewus, 1*: on a, en effet, 
láw etos, *lavtos, lautus. 

3. Voy. Bacowaxx, owr, ei, t. I*, p. 318 sq, qui renvoie à Soon, Sludien zur. latrimisehen 


Lautgeschichte, Strasbourg, 1804 (p. ΚΖ sqq.). 
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a) Au commencement d'un mot il semble s'être réduit à / s'il est 
vrai que tesqua, solitudes, déserts, doit être rattaché à un primitif 
“hwesqua (cf. skr. tuecha-, vide). 


b) A l'intérieur d'un mot, “Ὁ est devenu, à ce qu'il semble, tu, c'est- 
à-dire que le x s'est vocalisé. 


Ex.: quattuor en regard du skr. catraras, quatre. 


50? Le groupe primitif du a été traité de différentes manières, selon 
qu il était au commencement ou à l'intérieur d'un mot. 


a) Au commencement d'un mol, il est devenu tantôt b et tantôt d. 


Ex. : bi-pes, bi-s, bes (de * bey-ess-) en regard du skr. doi-, ete. 
— diennium, dimus à côté de biennium, bimus, etc. '. 


REMARQUE. — ἢ] ne faut pas rattacher à cette loi les formes de l'ancien latin duidens, 
duis — bidens, bis), duellum (— bellum), Duelonai C. I. L., I, 4: (— Bellona), 
duonoro C. I. L.., 1,32; — bonorum , dans lesquelles le groupe du- représente fidèlement 
l'indo-européen du-. 

b) A l'intérieur d'un mot, le groupe dw ἃ été traité, à ce quil 

semble, d'après la nature du son précédent. 

Comparez suavi-s de swad-wi- (skr. svadr-i fém.) et molli-s de 

. 4 . n \ 9 
moldwi- (skr. mrdv-i fém.)*. 


6° Le groupe primif dhw (devenu 5hw dans l'italique primitif) est 
représenté en latin par f au commencement d'un mot et par 
-b- à l'intérieur d'un mot. 


Ex. : fores, forum (gr. θχιρό--ς Hom., gond d'une porte) et lumbu-s de 
" londiwos (v. h. all. lentin, goth. *landw-, paléo-slave 
ledvija οἷ 


1° Dans les groupes pw, bw et bhw, le w ἃ été assimilé à la 
consonne précédente et a fini par faire corps avec elle dans 
tous les dialectes italiques. 


Ex. : aperio et operio pour 'ap-Werio, 'op-werio (cf. lith. at-veriu, 
j ouvre, uz-veru, je ferme, Osque veru, c. -à-d. portam, et les 
dérivés de φημ (forme réduite de la racine bheu-, devenir) : 
amá-bam (cf, osque fu-fans, c.-à-d, erant), ama-bo, etc. 
du-bi-us, super-bu-s (cf. skr. abhva-, qui est en contradiction 


, = Tr 
o=014À06 excessif). 


avec ce qui est, d'où prodigieux, gr. ὑπερ-ς 


——— 4 4Γ M AuüáÓáUasesassconsc ss T 


1, Peut-être la présence du / dans ces formes-là lienl-cile à une influence osque ou ombricnne ; en etTel , 
dans l'osque el dans l'ombrien le du primitif est représenté par 4 (cf. ombr. di-fue — lat. bifidum . 

>. Pour mollis le stade intermédiaire a sans doute été * moldi-s (cf. sallo en regard de salsus). 

|. Voy. Brramaxx, ouv. cil., τ. 1*, 8 360 (p. 323) avec la remarque sur arduos, qu'il rapproche non 
pas d'une racine contenant die, mais du mot cellique Arduenna. 
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e 85 Le groupe primitif sw est traité de différentes manières, selon 
|. — — quil est au commencement ou à l'intérieur d'un mot, 


a) Au commencement d'un mot, le groupe sw est conservé devant 
a, e long et ἡ. 
Ex. : suävi-s (cf. skr. svadu-s, celt. Svadu-rir), ete. 


REMARQUE. — Le groupe initial swe devient so- en latin devant les consonnes (εἴ, 
soror de* swesôr, skr. svásar-, goth. swistar, all. Sdweiter). 
Le groupe initial swo devient so- en latin comme quo devient co cf. ci-dessus, 
(8113 fin, p. 67 et ci-après, 8 277, 1°, REM. HI, 2°, p. 185). 
Ex.: sonus de * swono- (cf. skr. svdna-s), sudor et sudare d'un thème * swoid 
(ef. v. ἢ. all. sweisz, all. &djtveifj, !, 


* 


b) A l'intérieur d'un mot le groupe sw après voyelle se réduit à u 
(cf. pruina de ' prüwina, skr. prusvá, givre)*. 

t^ Les groupes primitifs rz, lw ont donné respectivement ru, lu en 
latin (οἴ, vervex, ion. εἶρος, laine, de " FsgFoc; helvo-s, v. h. all. 
gelo, jaune, lith. zelras, verdàtre, qui suppose un primitif ghel- 
wo-s)?. 

10° Le traitement du groupe m» n'a pas encore été expliqué 
d'une manière satisfaisante dans les mots tenuis (skr. 
tanv-i fém., allongée, v. h. all. dunn-i, all. bünn), minuo (voy. 
Souusex, Studien, etc., p. 134; 153,, genua (ef, hom. γοῦνα de 
"-0vFa), etc. 


ne _— 


CHAPITRE X 
NASALES ET VIBRANTES 


Il. — NASALES. 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, etc., & 1?, die Nasale (die Nasale 
, als Consonanten, 83 407-409 ; 411-115; die Nasale als Sonanten, SS 137-438 ; 140-412 ; 
455; 497). — V. HENRY, Précis, ete., Première partie, ch. ut. 
— 6. MEYER, Griechische Grammalik? (ch. tv, die Nasale, 88 176-181). — K. DBRUGMANN, 
Griechische Grammalik?, 83 20 et 21 (p. 39 sqq.). — Ktuxkn- Brass, auf. Gramm, d. 
gr. Sprache, 8 14 (p. 18), 
Fn. SroLz, Lalein. Grammatik *, $8 44-45 p. 985 sqq.) ; Hist, Gramm. der lat, Spr., 
ΠΕΡ. 240 sqq. (Nasale). — Lixpsay, The Latin language, ch. 1v Ἐξ 73-84 (p. 208 sqq.). 
—————— — ————— 


* 1. Dans les mols Sex (ef. osque Xi7tt;, ombr. sestenfasiaru, c.-à-d, sextantiriarum. er. Fit. 

ποῦν. kym. chwech), se, sibi (ef, osque sifei, ombr. sexo, skr, sm», gr. Ft. 81 (ef. volsque mpi, 

Oed. si quis. situla et sinus (ombre, seíisere) la chute de la semi-vovelle » ne parait pas avoir ἐϊὸ 

exp encore d'une manière satisfaisante, Voy, Καὶ. Bacowaxw, our. cif, 1.17, $ 279, Anm. ἢ: f a6, 
Aum. 1; et οἵ, Wac&seisaakt, Zeitsche, deKuhn, t. XXIV, p. 592 wq. Naerecmwiesn, ἰδ. ει XXXE, p. 418: 

 Soumsux, ibid,, UL. XXXI, p. 277 sq. 

2. Cette loi faisait encore sentir ses effets à l'époque où se sont. formés les mots divido de * diz-vido, 

de *sex- viri, etc. 

3. On atlendrait régulièrement holvos en latin. Baconexs, ose. if, 17, 0343, suppose que l'@ vient 
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3 1. — Nasales consonnes. 

235. — Différences entre les nasales. — Rapportées à leur 
commune origine, les nasales du grec et du latin sont au nombre de 
quatre, si l'on tient compte de leur lieu d'artieulation : il y a en 
effet à distinguer une nasale labiale, une nasale dentale, une nasale 
palatale et une nasale vélaire. 

Le grec et le latin ont des signes distincts pour noter la nasale 
labiale (ge dans uae, m dans mater) et la nasale dentale (v dans 
νέφος, ἄνθος, etc., n dans ne, donum, etc.); ils n'en ont pas pour la 
nasale palatale ni pour la nasale vélaire ; cela tient à ce qu'en grec 
et en latin la nasale suivie d'une consonne s'accommode toujours au 
caractère de la consonne qui la suit et que, par conséquent, les signes 
u,m,v,netyY leur suffisent à noter les nasales dans les diverses posi- 
tions où elles peuvent se trouver !: seule la comparaison avec les 
autres idiomes de la famille indo-européenne peut permettre de 
distinguer à quelle nasale on a véritablement à faire dans chaque cas 
particulier. 

236. — Nasale labialc en grec et en latin.— En grec et en 
latin la nasale labiale primitive est conservée : 

a) Au commencement d'un mot, dans des formes comme pre, 

mater, u£, me (cf. skr. ma, v. irl. me, goth. mik), etc. 

b) Au milieu d'un mot, dans ^W, demi, lat. semi (cf. skr. sami, 

v. h. all. sàmi), np, jet, semen (cf. v. h. all. samo), épéw, 
VOmMO, τέρ!λα, but, terme, TéoMuwy, limites, lat. termen, termo 
(arch. pour terminus), ete. 

c) À la fin d'un mot, en latin seulement (cf. equam, skr. asvam, 

etc.). Voy. ci-après, 8 938. 


237. — Les effets de la loi signalée ci-dessus (8 235), en vertu de 
laquelle la nasale suivie d'une consonne saecommode toujours, en 
latin comme en grec, au caractere de la consonne qui la suit, se sont 
fait sentir dans certaines combinaisons où la nasale labiale primitive 
a changé de caractère. Ainsi: 

l^ Le groupe primitif -x1t- est devenu -vz- en grec, -nt- en latin 

dans les mots suivants, $oov- T» tonnerre (Cf. βρέμω), γέντο, 
il prit, il saisit (Cf. ὕγ- γεος" eua Hésvcu. moy. ir Ι. gemel, chaine, 
lien, ad-ventus (cf. skr. gántu-s), sentina (cf. lith. semià), 
tantus, Ein ete. (ef. tam, TUUS, contero (p. comtero , etc. 


soit d'une analogie possible avec l'e de neas (forme access. de bodaat: soit d'un emprunt fait à un 
dialecte italique. Osthoff et Solmsen sont d'un autre avis: cf. Osrnorr, Transact. of the Am. Phil. Soc., 
t. XXIV, 60 ; Soruses, Studien, etc., p. 137. 

1. Sur la prononciation des nasales en latin, voy, Tren. Maca. , Gr. lat. (éd. Keil), t. VI, p. 332; Man. 
Vicron., ib., t. VI, p. 34, l. 12 sq. ; Manr. Caprtta, ἰδ... t. HI. p. 260; Pnrscies, Znst. Gramm., 1, 29, 
éd. Hertz. 
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Le groupe -md- est devenu nd en latin dans quondam p. quom- 
dam, cf. arch. quom p. cum, ferundus ‘qui est vraisembla- 
blement pour 'ferom-do-s' , quandiu, venundo cf. venum , 
eundem, eandem (cf. eum, eam , etc, 


REMARQUES. — I. Les formes latines qui viennent d'être citées sont ainsi ortho- 
graphiées sur les monuments les plus autorisés; mais le désir de conserver aux 
mots la forme que semblait exiger l'étymologie vraie ou fausse conduisit les grammairiens 
à enseigner qu'il fallait écrire comtero, verumtamen, quamdiu, eorumdem", etc. 

C'est peut-être la confusion créée de ce fait entre l'orthographe phonétique et l'ortho- 
graphe étymologique qui expliquerait le mieux les formes sentemtiam, damdum, 
damdam, faciumdei, tuemdam, tuemdarum, quamta, quamtum, tamtæ, tamtam, 
qu'on lit sur l'inscription du C. I. L., t. I, n? 206*. 


H. En latin, un p s'est développé entre m et t dans certains cas comparez emptus, 
redemptio et emo, sumptus et sumo, demptus et demo . Ce son p se retrouve aussi 
entre m et s dans sumpsi, dempsi, et méme dans hiems. Mais, tandis que dans 
hiemps la présence du p est insolite, l'analogie de sumptus, demptus a fixe le p dans 
sumpsi, dempsi, etc. *. 


2* Le groupe primitif -»s- était devenu -vg- dansle grec "£v (inscr. 
de Gortyne £ve, att. εἷς ^), qui est pour "senes (cf. lat. sem-per, 
tout d'un trait, sans interruption), ete, ; il se modifia de diverses 
manières suivant les dialectes (cf. ci-après, 3 240). 

En latin le groupe -ms- est devenu -ns- cf. con.sero, intrin- 
secus |” intrim, cf. intra , οἷο. 


3° Le groupe primitif -jij- est devenu -vy- dans $zivo, marcher pour 
"Gxuyo (cf. rac. skr. gam, alle; et ny dans quoniam pour 
quom-yam , conjectus, conjungo, etc. 


4 Les groupes primitifs zr, ml ont été traités de diverses manières 
en grec et en latin. 
A. En grec, il y a deux cas à considérer : 


a) A l'intérieur d'un mot, »ir et ml sont devenus respectivement 
u6p οἱ μόλ, c'est-à-dire que la prononciation a. développé 
une labiale entre la nasale labiale et la vibrante * 


|. Voy. Honrox-Surrn, Amer, Journ, of Phil., NV, 1086 sqq; XVI, 217 sqq 

2. Conxurus cité par Cassooong, Gr. ἐπί, 64. Keil, t. VIE, p. 152, 1 3, ne méconnarssat pas la 
légitimité de formes comme eorundem, tantus, cte., mais cherchait à l'expliquer par un son inter- 
médiaire entre celui de m et de n, plus pres le ἢ que de m 

3. C'est l'inscription connue sous le nom de Lez Julia Municipalis, sue laqu le on à voulu trouver 
l'application de certaines théories grammaticales propres à Jules César: peut-être le som de la nasale 
dans les formes citées lui paraissailil, en effet, plus voisin de m que de Dn, mais La question ext delicate 

A. Ces parfaits appartiennent à des composés de emo. qui fait emi au parfait : si La formation n'est pas 
la méme dans les comp »« que dans le simple, cela bent à ce que les Latins ne seatasent pont le rapport 
qu'il y a entre como, demo, promo, sumo «t emo 

δ, Le génitif et lescas obliques qui devraient tro "ἔμ -ὁς, ete, ont été eofails sur * ἔγς, ἔν. 

6. Certaines graphies comme "Ogpixóz. ele. prouvent que cette laluale me se ἔνα que faiblement 
entendre dans la prononciation populaire 
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Ex. : " A-u po OT 


06, immortel (Cf. skr. my{as, mort, mriyale, il meurt, ete.), 
μεσημθρία, midi (en regard αἰ ἡμέρα), μέμμολωχα, je suis 


venu (cf. prés. βλώσχω, aor. μολεῖν). 


, REMARQUE. — Des formes comme ἁ-ύροτος (pour ἄ-μόροτος), ἔ-όρεμων (pour 

-u6çeu0v) . Be -βοαμέ ἐνὼν c'est-à-dire euo. Evo (à côté de ἔ-μόρ ῥαται" εἵμαρται 
HÉSYCE. Υ̓ £-6Ao pour * ë-u6Àw), βεθλωχώς GRAMM, (pour μεμθλωχῴς; sont des 
dérogations à la loi seules mais qui ne peuvent l’infirmer : ce sont en effet 
des formations récentes (cf. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. I?, $ 1001, 5 b, p. 880). 


B) Au commencement d'un mot, mr et ml sont devenus respecti- 


vement βρ- et BA. 


Ex.: βροτός, mortel (cf. skr. mytas, mort), βλίττω, presser un rayon 
de miel, exprimer du miel (en regard de μέλι, μέλιτος, miel). 


B. En latin, il y a aussi deux cas à considérer : 


a) Au commencement d'un mot, le groupe primitif jr apparait sous 
la forme fr-. 


Ex.: fracës, mare d'olives, fracidus, blet (en regard de marcidus, 
fané, gàté), fremo (cf. gr. βρέμω), etc. 


B) A l'intérieur d'un mot, le groupe primitif #r apparait sous la 

forme br- (cf. hibernus |de "heifrinos, ' heimrinos, gr. γειμιε- 
ινός], tuber [d'un primitif " fumr-, cf. skr. tum-ra-s, gros, 
zras|, ctc. LL 


ds το 


REMARQUE. — Dans les mots qui se sont formés à l’époque où le latin était 
constitué, le groupe mr aboutit à mbr (cf. Cambrianus INscn. [de camera] et lum- 
bricus en regard du grec dewbheis — βδέλλαι, sangsues). 


Quant à la question de savoir si le groupe primitif -Ónd- a donné -mpl- en latin dans 
des mots comme simplum, exemplum, templum (cf. SOLMSEN dans la Zeitschr. de 
Kuhn, t. XXXIV, p. 11), on ne peut la résoudre, à ce qu'il semble, que par la négative : 
entre m et Lun b seul aurait pu se développer. Voy. sur ce point délicat BRUGMANN, 
: 2 25 ; 
Grundriss, etc., t. 1^, p. 310, Anm. 4. 


238. — La nasale labiale », qui s'est conservée sans changement 
en latin à la fin des mots (cf. equom, turrim, manum, rem, 
ferebam, etc.) s'est changée en nasale dentale en grec, dans la même 
position (cf. «cv, τὴν [skr. tam, tàm, lat. istum, istam], θεῶν [cf. skr. 
devàm, lat. deum], £v [pour '&v, cf. ci-dessus, 2}, χθών, terre, χιών, neige! 
[ : 2 of ( : , wes . i PANT 
(de ἢ you, ^ χιωμ, Cf. χϑαμαλος, skr. Æsdm-, lat e gr. δύσ- 
: . ! 
χιμος], ete., ἔφερον skr. abharam, lat. ferebam , etc. 


1. Les cas obliques /0ovés, χθονί, ele.. χιόνος; χιόνες οἵοις ontété refails sur le nominatif, 


— TT — 


\ 
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239. — Nasale dentale en grec et en latin. — En grec et en 

latin, la nasale dentale primitive est conservée : 

a) Au commencement d'un mot, dans des formes comme v£z-z, lat. 
novo-s (cf. skr. náva-s), νέφος, lat. nebula (ef skr. nébhas-, 
nuce), lat. ne, ne... pas (cf. ne-scio, skr. na, pas), etc. 

b) A l'intérieur d'un mot, dans des formes comme £vn, le dernier jour de 
la lune, lat. senex (cf. skr. sana-s), οἢινύθω, — zvizz, graisse (lat. 
nidor pour ' cnid-), — ποτνία! (skr. patni, maitre sse | y — ἀνῆος, 
fleur (Skr. andhas-, herbe), χήν, χηνός (Cf. v. h. all. gans, oie), lat. 
donum (cf. skr. danam, don), ete., — dans le suffixe du participe 
-wr-, -ht- (cf. φέροντα, ferentem, skr. hharantam), dans les 
désinences primaires de la 3° personne du plur. (ef. dor. 
φέροντι, lat. ferunt, skr. bharanti), etc. 

c) En grec et en latin, dans la préposition ἐν, in; en grec, à la fin 
d'un mot, au voc. sing. des thèmes en -n (cf. z5sv, chien, skr. 
sean), au locatif sing. des mêmes thèmes (οἵ, δόμεν, infin., 


x90V, chien), enfin dans certains locatifs comme ἄμμιν lesb.. 


24 donner, αἰέν, toujours), au nom. sing. des mêmes thèmes (ef. 


ἦμιν, ἡμῖν att. 

240. — Les effets de la loi ὃ 235 (cf. aussi ci-dessus, ὃ 237) se 

reconnaissent dans les combinaisons suivantes : 

1° Les groupes primitifs -np-, -nb-, deviennent -6-, -ux- en grec 
-mp-, mb- en latin dans les composés ἐμθδχίνω, συμπίπτω, 
ete., im-pendo, im-probus, im-bibo, etc. 

2* Le groupe primitif -am- n'a pas été conservé en grec, où, dès 
l'époque primitive, on rencontre τα μ- (cf. 7,57» pg How, parf. 
α᾽ αἰσχύνομαι, πλημμελήῆς att. (de πλὴν et de μέλος, ἀμμείξας 
How. [Cf. ἀνα -- μείξας att. |, ἐμ- μένω, ete. ! 

Il en est de méme en latin où -mm- remplace -nm- primitif {ef 
im-minuo, im-motus, οἷο. ἢ gemma pour gen-ma οἵ. 
gen-ui, de gi-gn-ere |. 

3° En grec, le groupe primitif -nw- s'est réduit à v (cf. τίνω How, τίνω 
att., de ' zwFo. skr. cinvati |, 

# A l'épenthèse ὁ du groupe mr cf, ci-dessus, 32:7, £^, À, 2) répond, 
en grec, l'épenthèse d du groupe nr (ef, ἀνδρός. génitif de ἀνήρ 
à rapprocher de δρ-ὦψ᾽ ἄνθρωπος Hisren., — σινδούς en regard 
de σιναρός, rapace), 


REMARQUE. — En latin, le groupe -nr- aboutit à -rr-, comme -n/- à ll (ef. ci-après, 6°) 
Ex. : irruo, corrumpo, ete, 


| ον. Bavomanxx, Grundriss, ele., t 11, & 408 τ p. 361), qui renvoie à Mexx, de consonarwm in 
Græca lingua preter Asiaticorum dialectum Æolicam geminatione, V, p. 19 «11 HM. p. 20 sq 
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De même en gree, mais assez tard, vo s'assimile en cg (cf. συρράπτω, de σύν et de 
ῥαπτω, etc.). 
ÿ° Le groupe -/n- donne -ἰἰ- (-34- en grec, -11- en latin), mais, 
tandis que l'assimilation est générale en latin! (cf. collis en 
regard du lith. kdlna-s, montagne, pello, fallo, etc., pour ' pel no, 
" fal-no, etc.), elle n'a été conservée en grec que dans les 
dialectes lesbien et thessalien; les autres dialectes réduisent 
-λλ- à -À- avec allongement compensatoire de la voyelle 
brève qui précède (cf. βόλλᾷᾳ lesb., βουλὴ att. [de Bora], 
βελλόμενος thessal., βειλόμιενος béot., βουλόμενος att. , δήλομαι 
dor. (de * βολνομαι, 8)voyat], ἀπέλλω lesb., FzÀo dor., εἴλω 
How. [de * Εελνω], οὖλος How. erépu, de " Εολνος skr. urna, 
σταλλᾶ lesb. et thessal., στήλη att., στάλᾷ dor., de " σταλνα). 

REMARQUE?. — On trouve en grec un certain nombre de mots dans lesquels le 
groupe -Av- semble s'être introduit postérieurement à l'époque où s'est produite 
l'assimilation signalée ci-dessus, assimilation qui se retrouve dans tous les dialectes. 

C'est ainsi du reste que l'anaiogie de στόρνυμι! στορέσχ' semble avoir produit * ὄλνυμι! 
à côté de ὀλέσαι, d'où ὄλλυμι: qui est déjà dans Homère et qu'on retrouve dans tous 
les dialectes ; de méme on peut rattacher ἐλλός, faon à * £Avos du thème * -ἐλεν- (cf. 
paléo-sl. jelen-, cerf, lith. e/ni-s, cerf, gr. ἔλαφος), etc. 

Quant aux mots dans lesquels le groupe -Av- s'est maintenu, ils sont de formation plus 
tardive encore : πίλναμαι, qu'on peut rattacher à la méme racine que πέλας, est dü sans 
doute à l'analogie de σχίδναμα!ι. On a le rapport suivant : πίλναμαι est à ἐπέλασα ce 
que cxfdvauat est à ἐσχέδασα. 

6° Le groupe -»7- donne -I- en latin (cf. homullus de ' homon-lo-s, 

diminutif de homo, en regard de homun-culu-s; asellus de 
' asen(o -lo-s, dimin. de asinus ; suillus de ' suin/o -lo-s dimi- 
nutif de suinus; corolla de ' coronjo -la, diminutif de corona ; 
malluvie pour 'man-luvie; et les composés illigo, illi- 
citus, etc. ). 

REMARQUE. — De méme en grec, mais assez tard, -vÀ- s'assimile à -ÀÀ- (cf. συλλέγω, 


de σύν et de λέγω, etc. 


241. — Chute de m et de n devant une sifflantc. — 1° £n grec, 
la nasale dentale et la nasale labiale réduite à x (v) tombent devant une 
sifflante (c'est-à-dire devant s et devant z suivi d'une consonne). 

Cette loi est contemporaine de celle qui amène la chute de τ devant 
o et de celle qui change y, dy, gy en zd. 

Ex. : φερόσθω, φερόσθων, ancienne 3° pers. impér. moy. pour 
" 


LI LJ 


* MN , * 
ozoovaU co, ᾿φερονσήων ἢ, — δεσπότης, dans lequel il semble 
i Ὶ 7) 


L ͵ 


LI. Dans les mots latins où il se rencontre, le groupe -In- n'est pas primitif ; ainsi ulna parait être une 
réduction de * olena (cf. gr. e») £vr,, vieil island. g/n, lette ulekts, etc.) et alnus se ramène à un thème 
* alsno-. Vov. Brucuaxx, Grundriss, elc., t. I?, 8 413, Anm. (p. 368.). 

2. γον. Bnucuaxx, Grundriss, etc., t. 12, 8 408, 3(p. 358 sq.). 

.. Voy. Künxen-BLass, ausf. Gramm. der griech. Sprache, t. 1, 8 64 (p. 267). 

ki. Voy. G. MEYEn, Griech. Grammatik, 2° édit., p. 900. 
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que δεσ- soit pour "suc. de la maison, — σύστασις pour 

"σύν-στασις, — ἐς pour ἐνς (cf. ἐς τόν à côté de £vc ὀρθόν, sur 

des inscriptions crétoises'}, — dans certains dialectes 

doriens les formes en -«z, -zz (pour -οὺς, -xvc, de l'ace. 

plur. des thèmes en -o et en à (cf. 762, θεός, τάς, χαλάς. 

etc.)*, — de méme les formes -zz, -ες (pour -zve, τεὺς 

plus ancienn. -2»7-2, τενταος du nominatif singulier dans 

les mots Αἴας, εὐεργετές thessal., ἱεροθυτές arcad., — 

πλάζω pour ' πλανζδω. ' πλαγγτγω, — ᾿Αθήνᾶζε pour 

*'Aavavz-de (cf. οἴχόν-δε), — σύζυγος pour ‘ TIV-20 00”. 

Les phénomènes qui viennent d'être signalés sont propres au grec 

primitif ; quelques-uns se retrouvent dans tous les dialectes, mais la plu- 

part ont été modifiés et il y a lieu dès lors d'étudier les variations qu'a 

subies le traitement de la nasale devant s dans les différents dialectes. 

a) La nasale v subsiste devant g + voyelle ou devant g dans 

quelques dialectes locaux de Crète (cf. les dat. plur. ir1622- 

λονσι, μηνσί et les acc. plur. τόνς, υἱύνς), à Argos (cf. τάνς", 

en Arcadie (cf. 3° p. plur. du subj. χελεύωνσι) et dans la 
Thessalie du Nord (cf. πάνσα ἢ. 

b. Dans les autres dialectes le groupe -vG a subi diverses modi- 


, fications. 

| «a) Dans le lesbien, le son à contenu dans g palatalise la nasale, 

et après la chute de celle-ci forme une diphtongue en t avec 

la voyelle précédente (cf. ἔχοισι, γράφῳσι 3° pers. du plur. 

| pour ' ἔχονσι, ' γράφωνσι, les fémin, zziex, roérotcx pour 
"ravox,  roerovez, ete., le nom, sing. εἷς pour "éve, les acc. 
plur. τοίς, ταίς pour ' +ovç, ' ταὺνς). 

8 B) Dans les autres dialectes, v est tombé sans laisser de trace après 


les voyelles longues, mais avec allongement compensatoire 
après les voyelles brèves ; en ce cas, &, t, 6 sont devenues 
ἃ. t, 0; quant aux voyelles €, o, elles ont pris le son fermé 
(εἰς ou) en ionien et en attique, et le son ouvert m, @ dans le 
dorien sévère”, 


Ex. : lon. ATT. πάσχ, τὰς. Gig, δειχνῦσα. τιθεῖσα. εἷς. τιθείς, 


»! 
πρέπουσα, etc, — Don, SÉVÈRE : πᾶσλ. Tac, Ὥς, πρέεπωσα. Ἰρᾶφωσι, 


unt , etc. 


V. Voy. Sotwsew, Zeitschrift de Kuhn, t. XXXII, p. 534 

2. Voy, ci-dessus, $ 196, 3°, Ruw,, et cf. ibid., p. 115, n. 3 

3. Tous ces exemples sont empruntés à Bacowaxw, Geundriss, οἷς, t. 17, € 408, 4° (p, 359). Sur les 
raisons pour lesquelles il n'v ἃ pas dans ces formes d'allongement compensaloire aprés [a chute de là 
nasale, voy. ci-dessus, p. 115, n. ἃ, 

A. Voy. Bavomaxx, Grundriss, ete., ἃ. 1*, $ 409, 1° (p. 362 

5. Hb est. probable qu'entre la prononciation 3v; et la prononciation τὰς 11 + à eu une promometation 
1a"; οἱ que la nasalisation s'est ensuite effacée, Voy. Bnummaxx, Genmdeies, ete, t, 12, £ 400, 1, b. p. 262). 
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REMARQUES. — 1. Le traitement diffé rent de l'& dans πᾶσα et dans σελήνη (pour 
* ggÀx5-vX) ainsi que dans ἔφηνα ( pour * ἐφανσα) en ionien et enattique prouve que les 
formes comme πᾶσα sont antérieures à l'époque où l'ionien et l'attique changeaient 
en Ἢ un ἃ provenant d'un allongement par compensation, tandis que σελήνη, 
ἔφηνα, elc., appartiennent à l'époque où s'était établie cette loi phonétique!. 

I. La loi de l'allongement compensatcire aprés la chute de la nasale ἃ persisté 
longtemps, puisqu'on là trouve appliquée dans les fermations nouvelles comme 
ἐσπειστα! jon.-att. (pour "é&emevozat, qui dans le gr. primitif devait donner 


HI. C'est seulement à l'époque où la loi précitée fut tombée en désuétude qu'on put 
former des mots comme θέομανσις, ὕφανσις alt., ἄλινσις inscr. d'Épidaure, etc., 
d'aprés P analogie de χάθαρσις et autres semblables ; de même le nominatif ἕλμινς, 
ver (cf. gén. EX u1vÜ-oz) est de formation relativement récente. 


En latin, M faut distinguer deux cas : 


| À l'intérieur d'un mot, le groupe ns subsiste, sauf devant 1, m, 
1; d. v. auquel cas 1] disparait avec allongement compensa- 
toire (cf. ilico pour ‘in-slico, d''en-slocó, tra-loquor pour 
τοῦδ wien tra-muto pour trans-muto, trà-no, pour trans- 
no, trado pour trans-do |cf. C. E. L., t. 1, n° 198, 1. 54, 58, ete.], 
tra-duco pour trans-duco, tra-vehor pour trans-vehor, etc.). 


b) À la fin d'un mot, le groupe ns se réduit toujours à s avec allon- 
gement compensatoire (cf. equos, ovis, fructüs, etc., pour 
"equons, ἡ ovins, ' fructuns, etc.). 


REMARQUE. — Les formes mesibus, cesor, cosol, cosentiont, qu'on trouve sur 
certaines inseriptions archaiques, prouvent, comme il a été dit ci-dessus (8 132), que 
devant 5. la nasale avait un son si faible qu'en pcuvait omettre de l'écrire”. Ce fait 
explique aussi qu'on hésite souvent entre les épels vicensimus et vicesimus, quotiens 
et quoties, pinsare ct pisare, formonsus et formosus, monstrare et mostrare, etc. 
C'est à cette hésitation de l'écriture qu'il faut vraisemblablement attribuer la présence 
de n dans des formes comme ferens, amans, etc., qui ne devaient pas l'avoir en vertu 
de la loi ci-dessus (2? b) 


242. — Nasale palatale et nasale vélaire en grec et en 
latin. — La nasale palatale et la nasale vélaire ne se rencontrent 
dans la langue primitive que devant les consonnes palatales et vélaires 
c'est une preuve que l'accommodation de la nasale à la consonne qui 
la suit (cf. ci-dessus, ὃ 235) existait déjà avant la séparation des 
idiomes. 


I. Notez que les formes d'aoriste comme ἔφην α soulèvent une difficullé particulière : c'est la nasale qui 
reste et 5 qui disparait. On traitera celle question plus tard, à l'occasion de la formation de ces aorisles. 

2, Voy. K. Bacamaxx. Grundriss, elc., t. 1*, p. 360 (S 408, 4) et p. 363 (S 409, 1, b). 

3. Il serait peut-étre plus exact de dire que si on ne l'écrivait pas, c'est que dans la prononciation 
on entendait en réalité une voyelle nasale et que l'alphabet ne contenait pas de signe spécial pour 
noter ce son-là. 

ἐν, Ces formes sont d'ailleurs relativement récentes : le grec φέρων ferait attendre ferent (cf. le gén. 
ferent-is): la présence de S est due à l'analogie de MA s comme ]ens, dens. 


L! I "6 
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En grec et en latin, on reconnaitra une nasale palatale dans les 
mots ἄγχω, ango (rac. angh-), mingo (rac. meih-), etc., et une nasale 
vélaire dans les mots quinque skr. pañca), unguo 'skr. d5jas- , ete. 

REMARQUE. — La nasale palatale et la nasale vélaire étaient confondues en grec et en 
latin sous le nom de nasale gutturale. 

Pour représenter le son de la nasale gutturale, les Grecs semblent n'avoir pas emplosé 
tout d'abord d'autre signe que le v: ils écrivaient par exemple zvxu2z, ἐνγύς, 
TUVJ 10, etc. On ne dut imaginer de représenter la nasale gutturale par Y qu'à 
l'époque où le Y (—5) dans le groupe tv (cf. cru yvés) et dans le groupe vp (ef. ay 
fut devenu une véritable nasale gutturale, phénoméne qui répond au changement de 
Bv en pv (ef. σεμινός [p. * σεύ-νός] en regard de e£6opxt . 

Cette nasale gutturale appelée ἄγμα par les grammairiens grecs est représentée par n 
en latin *, mais les grammairiens latins ont bien soin de dire que ce n est un πὶ bâtard 
(adulterinum), tenant le milieu entre le son n et le son g°. 

243. — Les modifications subies en grec et en latin par les pala- 
tales et par les vélaires primitives ont influencé dans ces deux langues 
la nasale palatale et la nasale vélaire. Comme la nasale saccommode 
toujours au caractère de la consonne qui la suit (ef, ci-dessus, 3 2:5), 
on comprend, par exemple, que ln vélaire du primitif penge, εἴπη, 
soit devenu dentale dans le grec comme πέντε. et labiale dans l'eolien 
πέμπε, puisque le 4 primitif était devenu + dans un cas et y dans 
l'autre. Réciproquement un » ou un » devenait palatal ou vélaire 
dans les mots -quonque, -cunque' (ombr. pumpe), hunc | p. ' hom-ce , 
clanculum (p. ' clam-culum , conquiro p. 'com-quiro , anculus 
(p. ᾿ ambi-quolos [cf. ci-dessus, 8 211, 1°}, gr. ἀμοίσπολος. utrun-que, 
utran-que, etc. — in-curro, in-certus, in-gero, etc. 

REMARQUE. — Une nasale palatale ou vélaire devant 5. devient naturellement 
dentale et subit dés lors les modifications dont il a été parlé ci-dessus, 8 241. 


|. Voy. ἔνκι, dans la Zeitschrift de Kuhn, 0. ΧΗ], p. 26$; Wesrrmat, Meth, Gr, 1, 1, 17: 
K. Brvoxaxx, dans les Studien de Curtius, 0. IV, p. 103 sq.; L. Haver, Mém, de la Soc. de Ling, t. Iv, 
p. 276, cités par K. Bnvomaxx, Griech. Gramim.?, $20 (p. 40). 

2. Accius, poete et grammairien, avait proposé de suivre l'exemple des Grees et de représenter par g Ia 
gulturale nasale, Voy. Vannox cilé par Phiscix, À. 1, p. 30 (éd. Hertz); « Ut lon secib.t, quiuta vicesima 
est littera, quam vocant agma, cujus forma nulla est, el vox communis est Græcis et Latinis, ot his verbes 
eggulus, aggens, agquilla, iggerunt ; in ejusmodi Graeci el Accius noster luna g seribunt, ali mn et g, 
quod in hoe veritatem. videre facile non est. similiter agceps, agcora. » Les inscriptions n offrent pas 
d'exemples de cette notation (cf. Eph. Epigr., t. VII, 928), mais on en trouve prul-être une trace dans 
l'épel ager pour agger que présentent les mss. avec une singulière persistance pour un vers de Lucilius 
(26, 81 Müller; ef. 11,5). Si Lucilius et ses contemporains employaient gg pour 5g, ils étaient fores 
d'employer un simple g pour écrire les mots agger, aggero, ete Voy, Lixosav, our, cif., c. 1, $10 
p. 11). 

3. Voy. Niomies cilé par Auiv-Guiux, IN. À., XIN, 16, 7. Le grammairien Masics Vicregeves, (odii 
lat., À. VI, p. 16, 1. 4 (éd. Keil) explique qu'il en était de méme de la nasale devant qu dans les mols 
nunquam et numquam, quanquam et quamquam : le son de la nasale était intermédiaire entre 
n et g. C'est sans doute au souci de représenter celle prononciation qu'il faut attribuer sur eertames 
inseriplior.s Ls épels NVNCQOVAM(«. LL. 1 V, 0° 154), NVNC-QVAM (ib., t. 1v, n° 1537), 
VNCQVAM (£b., t. X., n° 8192), ete. ; mais dans des épels comme IVNCXI δι. t. VIN, n° $622), 
ele, le groupe CX represente plutót le caractere 2 comme en le voit ccrtainement dans le mot uxor ὄξει 
VCXOR (£b., t. H, n° 3320), graphie qui explique sans doute l'erreur des eopistes, qui, dans les mss de 
Plaute, ont écrit uoxor par confusion de C et de Q (ef. Class, Heciem, t. V, p. 29} et voy, Lixpsar, our, 
cité, ch, n, $ 63, p, 65). 

4. Dans les épels -quomque, -cumque, utrumque, utramque, on voit clairement qu'on ἃ à 
faire à des formations nouvelles influence tes par les théories grammaticales sur l'orthographe étrmolagique 
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5 2. — Nasales voyelles. 
244. — Définition. — On ἃ vu ci-dessus (8 56, p. 28) quel sens il 


faut attacher à l'expression nasales voyelles, et (3 62, p. 31) quelle 
notation on emploie pour les représenter. 

La langue primitive indo-européenne avait quatre nasales voyelles, 
de méme qu'elle possédait quatre nasales consonnes : la nasale- 
voyelle palatale et la nasale-voyelle vélaire ne se rencontraient que 
devant des palatales ou des vélaires. Enfin il parait. vraisemblable 
que la langue indo-européenne primitive distinguait, comme dans 
les voyelles, des nasales-voyelles brèves et des nasales-voyelles longues". 
Nous ne pouvons pas entrer dans le détail de la théorie, puisque 
nous considérons avant tout ici le grec et le latin ; nous nous conten- 
terons done de renvoyer à Bruemaxx, Grundriss, etc., t. 15, S8 429 et suiv. 
p. 393 et suivantes). 

245. — Transformation des nasales-voyelles en grec et en 
latin. — Le grec ni le latin n'ont conservé les nasales-voyelles de 
la langue indo-européenne primitive, mais ils les ont transformées, 
ainsi qu'on va le voir. 

1^ En latin, les nasales-vovelles primitives donnent foujours une 

vovelle e suivie d'une nasale, que l'on représente, selon les 
cas, par n ou par m. 

Ex.: centu-m (ind.-eur. kmfto-m), inventus, inventio (ind.-eur. 
'"gmto, allé), — decem (ind.-eur. dekm), ferentem (ind.- 
eur. *hherontm), etc., com-mentu-s, mens, mentio (ind.- 
eur. ' mntos partic. ' mntis fém. de la racine men, penser), 
hominés (pour ' homin-ens, suff. prim. de l'acc. pl. 
-ns), etc. 

RrEMAnoUE. — En latin, l'e devant une nasale suivie d'une consonne devient i par 
l'effet d'une loi phonétique particuliére. 

Cest ce qui explique pourquoi en, em, représentants d'une nasale voyelle primi- 
tive, se présentent parfois en latin sous la forme in, im. 

Ex. : sim-plex, sin-guli, etc. (de la racine i.-e. "sm-), im-mortalis (cf *-»- 

mrlo-, immortel J vi-ginti, etc. 

9» En grec, M faut distinguer trois cas 

a) Devant une consonne et à la fin des mots, les nasales-voyelles 

indo-européennes donnent un q. 

Ex. : ἐ-χατόν (pr. * kmto-m), τατός (pr. * tu-to-s), Ὥαται (pr. es-ntai), 

ὄνομα (prim. ' —mn), δέχα (pr. “ dekm), etc.? 


|. Sur cette question spéciale, voy. DE SAUSSURE, Mémoire sur le système primitif des voy. indo-europ., 
p. 239 sqq. ; (OsTHOFF, Morphol. Untersuch., t. Eve P: 1v ΟἹ Ρ. 280 ; Zur Gesch. des Perf, Ρ. 307% 
p. 374 sq. ' : | : 

2. Cf. aussi 1-gnotus pour * in-gnotus de ' n-gnotos. 

|. On explique par l'analogie des finales -z0yzX, -10070%, la présence de l'9 au lieu de l'à& (pour 


—s On 
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REMARQUE. — Toutefois, quand elle était accentuée, la nmasale-vovelle primitive 
semble avoir donné ἂν en grec, méme dans le cas dont il vient d'étre question. 


Ex.: ξᾶσι ion. (pour * [ἐϊσταντι, indo-eur. * s-n£i, skr. s-dnti, ombr. s-ent.), 
συν-ἔαν (— συνεῖεν) éléen (pour [i]9- vzxvz, indo-eur. s-y-nf). 


b; Devant y les nasales-voyelles » et m donnent zv, après quoi le 
groupe xvv subit le traitement dont il a été question ci- 
dessus (8 221, 1°, p. 135. 


Ex. : τέχταινα (p. "τεχτανγα, ᾿τεχτη-ναὶ), τεχταίνω | p. ᾿τέχτνγω, 
τεχτητνω). βαίνω (p. βάντνω. "$n-yo, lat. venio ΄. 


REMARQUE. — ll est vraisemblable que devant w la nasale-vovelle » donnait aussi zv. 


c; Devant une voyelle » et » donnent ἂν et ag, ce qui semble 
indiquer que dès l'époque primitive les voyelles » et m dans 
cette position avaient développé respectivement un » et un m 
après elles (nn, mm). 


Ex.: ταν-ὑ- (lat. ten-u-i-s) pour '/un-u-, χτανῶν (rac. zctw-) 
pour “ktnn-G-nt, &go- (rac. sem-) pour smm-6-, ταμὼν 
(rac. +eu-) pour #mm-6-nt, οἷς, ἢ, 


IT. — VIBRANTES OU LIQUIDES 


Bibliographie. — K. BRUGMANX, Grundriss, οἷοι, t. I*, die Liquide (die Liquidæ als 
Consonanten, 8$ 461-464; 471-476 ; 180-185; die Liquidæ als Sonanten, $ 198.501 ; 
509-511 ; 513-515 ; 523-521; 527; 529). — V. HENRY, Prreis, etc.*, ch. ut, sect. 4. 


G. MEYER, Griechische Grammatik (ch. ut, die Liquide, $$ 158-175. — K. BRUGMANX, 
Griechische Grammatik?, 8& 22-23. — KUnNER-BLass, ausf. Gramm. d. gr. Sprache, 
$ 13 (p. 73). 


FR. StoLz, Hist. Gram. der lat, Spr. 1. V, p. 232 sqq. (Liquide. — Lispsav. the Latin 
language, ch. 1v, 88 84-94. p. 275 sqq.). 


8 l. — Vibrantes consonnes. 


246. — Vibrantes consonnes en grec et en latin. — On au 
ci-dessus ($ 37, p. ὅδ sq.) que les sons r et / s'appellent des liquides 
ou plutót des vibrantes. 

Les deux vibrantes, qui existaient dans la langue indo-européenne 
primitive, sont représentées en grec par e, à, en latin par r, I. 


nasale-voyelle) dans les formes communes εἴχοσι (cf. Fixaci, διακόσιοι, et dans les formes dialectales 
δέκχκοτος lesb. arcad., ἐχοντόδοια arcad. (citées par Muusren, Gr. Dial, 1, 51 

|. Voy. K. Becowasw, Studien de Curtius, 1. IX, p. 3204: Osrmorr, dans la Zeitschrift de Kuhn, 
t XXIV, p. 420 sqq. ; Morphol, Unters., t. IV, p. 290 $44. 

2. Voy.K. Bavonaxx, Morph, Unters., UH, p. 19355q44.; 206 sqq. Osrmorr, zer Gesch des Perf. p. 45! 

3. Voy. K. Bavosaxx, Mocphol. Ünters,, ἃ. HW, p. 211 τῇ. Pour l'expheatrn de vtvasz εἰ de la forme 
pindarique γέγᾶχα, vey. K. Baromaxs, dans la Zectscheifr de Kuhn, ΤΟ NMV, p. 279: NXV, p. 223 
Osrneorr, zur Gesch. des Perf , p. 365 

4. Voy. K. Bavomaxx, Griech. (Gram., $ 21, à. Ourmosr, Vorphot lnters ἃ M, p. 18 sq. : 143 
"qM: qu. p. 202:367: 1208: Καὶ Bec:vavv, Morc p^ Unters.. LU Ρ.! 2 411 
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Ex. : "ρέγω. étendre, rego (cf. anc. irl. erig, dresse-toi, goth. uf-rakja, 
j'étire), ἔργον (anc. h. all. sere), res (skr. ras), φέρω, fero 
(cf. armén. berem, anc. irl. berim, goth. baira, skr. bharati, 
il porte), τρέω, τρέμω, trembler, frissonner, tremo (ER lith. 
Irimü, skr. trasati, il tressaille), ἀγρός, ager, (goth. akrs), 
ὑπέρ, super (goth. ufar), ete. — λέχος, lectus (goth. liga, 
je suis étendu), λευχός, blanc, luceo, χλέπτω, clepo (goth. 


hlifa, je pile), lacon. ἑλλά (p. ' £324), siège, sella (p. 
" sedla, cf. goth. si/l-s), etc. 


247. — Modifications subies par les vibrantes. — Le grec et 
le latin ont fait subir aux vibrantes primitives, dans certains cas 
déterminés, quelques modifications dont voici les principales : 


I^ En grec, on a vu ci-dessus (8 205, 1°) que la résonance d'un γ᾽ 
ou parfois d'un / initial développe une voyelle prothétique. 


2° En latin, une gutturale ou une labiale suivie de / développe une 
épenthèse labiale intermédiaire! (voy. ci-dessus, $ 206, 2», /). 


Ex.: seclum et seculum, poploe (arch. cité par Festus, cf. 
l'ombr. poplom acc. sing.) et populi, etc. 


Sur les diverses prononciations de / latin voy. L. Haver, dans 
l'Archiv de Woelfflin, t. IX, p. 135 sq. 


3^ En grec et en latin, mais surtout en latin, on remarque une 
tendance à changer I» et l'/ de maniere à éviter le retour de la 
méme liquide dans deux syllabes ordinairement consécutives 


dissimilation |. 


Ex.: μορμολύττω, effrayer (en regard de μόρμορος, crainte), 
n 5 \ € νοῦ, 


χεφαλαργία, mal de tête (au lieu de χεφαλαλγία), etc. 
(dissimilation progressive) — γαλαχτῆρες |popul.| au lieu 
de χαραχτῆρες, ἀργαλέος au lieu d ἀλγαλέος, etc. (dissi- 
milation régressive). 

fraglo au lieu de fragro (cf. Archiv. f. lat. Lex., t. IV, p. 8), 
fulcrum au lieu de ' fulclum (cf. seclum), cerealis au 
lieu de ' cerearis (dissimilation progressive), — pelegrinus 
(C. I. 1... t. III, n° 4222, etc.) au lieu de peregrinus, 
lolarii au lieu de lorarii, meletrix (cf. Nox., p. 202, 13; 
318, 6) au lieu de meretrix, telebra (cf. Geonces, 5. v.) au 
lieu de terebra, etc. (dissimilation régressive). 


|. Voy. V. Hexny, Précis, elc. 5, $51, 1, B. 
2. Le mot militaris prouve que la dissimilation peut se produire à deux syllabes de distance, 


nt mnt 
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Quelques-uns de ces exemples appartiennent à la meilleure langue : 
tels sont en latin cerealis au lieu de "'cerearis de Ceres : 
cæruleus au lieu de 'celuleus (de celum , ete, 


REMARQUE. — La dissimilation (progressive ou régressive) des vibrantes amène 
parfois dans la prononciation 
a) soit la chute d'un » ou d'un /. 
, ^ , , , pa " 
Ex.: δρύφαχτος pour δρύτφραχτος, θρέπτα pour θρέπτρα, præstigiæ pour 


præstrigiæ, crebesco pour crebresco, frago pour fragro, cribum esp. 
cribo) pour cribrum, etc. (dissimilation progressive). — φατοίχ pour 
φρατρία, ἔχπαγλος (en regard de £xzAa vat), φαῦλος pour * φλχυλος 
(cf. la forme access. φλχῦρος et l'ancien haut all. 5/ódi, faible), Fabaris 
où le sabin dit Farfarus, febris de * frebris (cf. lith. drebulys), etc. 
(dissimilation régressive) ; 
b) soit la permutation de r-/ en tr. 
Ex. : colurnus pour 'corulnus (de corulus) et dans la prononciati n populaire 
lerigio pour religio, leriquiæ pour reliquis, etc. ἡ, 


D'autres phénomènes sont étudiés dans les ouvrages spéciaux ; ef. GRAMMONT, la 
Dissimilalion consonantique, p. 162 sqq. 


4^ En grec et en latin, il se produit aussi des cas d'assimilation : 


a) C'est ainsi qu'en latin 1 s'assimile une nasale ou un r précédent: 
Ex.: asellus pour ' asen-lo-s 'd'asinus , stella pour ' ster-la 
(cf. gr. ἀτστήρ, all. Etern), agellus pour ' ager-los, etc. 


b) En grec,les groupes op et Fp deviennent pp à l'intérieur d'un mot 
(cf. íogeov, etc.); au commencement d'un mot ils se 
réduisent à ῥ (cf. δέω de "agsF oo, Provost de"Foryruu:, ete). 


REMARQUES. — 1. Dans les dialectes de Sicile le groupe t passait à v* ‘cf. 
φίντατος, au lieu de φίλτατος) ἢ. 


II. Dans les dialectes crétois À devant consonne prenait un son vélaire et aboutissait 
ἃ iw (ef. αὐχὰ en regard de 22x, ion. att. et θεύγω en regard de l'homérique θέλγω ἧ. 


͵ δ 2. — Vibrantes voyelles. 


248. — Définition. — On ἃ vu ci-dessus (356, p. 28) quel sens il faut 
attacher à l'expression vibrantes voyelles et 8 
tion on emploie pour les représenter, 

La langue primitive indo-européenne avait deux vibrantes voyelles 
brèves, r, / et probablement aussi deux vibrantes vovelles longues. 


62, p. 31) quelle nota- 


|. Voy, Lixnaay, our, eit., ch. H, SH (p.97). 

2. Bavauanxx, Grundriss, ete. 1. 1*, 8 476, 7 (p. 426) considère rvÜov qui se rencontre dans d'autres 
dialectes que celui de la Sicile) comme une forme ety mologiquement ditérente de *200 v. CT. Μοκιν ιν dans 
les Studien de Curlius t, X, p. 30 sq. 

3, Voy, Hxv, Qurstiones de dial. Cont, p. 29 


— 
σι 
uo 
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249. — Transformation des vibrantes voyelles en grec et 
en latin. — Le grec ni le latin n'ont conservé les vibrantes voyelles 
de la langue indo-européenne. 


1^ En grec, il y a plusieurs cas à considérer. 


a) Devant consonne > et / ont donné, à l'intérieur d'un mot, 
respectivement pa et ap, Aa et ai". 


Ex." δρατός el δχοτός, ccorché (lit. nu-dirtas, écorché, δάρσι-ς, le fait 
d'enlever la peau, Skr. drtis, outre en cuir), xoa tn et χαρδία, 
cœur (anc. irl. cride), τοαπήομεν How. et ταρπήμεναι How., 
τετάρπετο How. (de τέρπω, je réjouis, cf. skr. trpya-ti, il se 
rassasie, il est satisfait), χρατύς, fort, χρατερός el χαρτερός, 
χράτιστος et χάρτιστος. 60]. χρέτος, force, ion. χρέσσων 
(got. hardus, all. bart, peut-être skr. hrtsnas, tout entier, 
tout d'une pièce), πατράσι (skr. pitr-su), dat. pl. de πατήρ, 
etc., — ἐχλόπην, aor. pass. de χλέπτω, voler, μαλθακός, 
mou, tendre (skr. zirdyat, optat. à côté de madhati, il est las, 
il est mou), ἔσταλται de στέλλω, etc. 


b) Les groupes ry, /j donnent respectivement apy, «Ày qui, à leur 
tour, sont traités comme on a vu ci-dessus (δ 221). 


, , à h . . . * 

Ex.: σπαίρω (ἀσπαίρω) palpiter, s'agiter convulsivement, de ᾿σπαργω 
fu. PIRE . E Y X * r 
(lit. spirit, indo-eur. "spr-jJo); βάλλω lancer, de $32. -yo, 
qui vient lui-même de βλτ-γω (cf. βέλ-ος, trait), ete. 


cj Au commencement d'un mot ; et / donnent respectivement 
ap et a : 


Ex.: ἄρχτος, ours (skr. rksas), &ovuuat, s'efforcer d'obtenir, d'où 
obtenir (Skr. rnoti), ἄρσην, ἄρρην, male, à côté de lion. 
ÉCOTY (or. skr. rsa-bha-s, taureau, etc. ). 
Pour Xo, salaire, VOV. BruGmaxx, Grundriss, ete., t. Τ᾿. S 009, 
4 (p. 464). 


d; A lafin d'un mot » donne ap. 


Ex.: ἀτάρ, mais, toutefois (v. h. all. suntar, indo-eur. satr) et les 
neutres en -ze, comme ἧμαρ (à côté de ἡμέρα, μεσημ.- 
Goix), ὄναρ, songe (à côté d'ovetooc), ete. 


1. On a tenté diverses explicalions de ‘cet échange entre px el xp, γα et x) dans des mots comme 
024765 οἱ Gxozóz, ele., mais aucune n'est pleinement satisfaisante. Voy. Osruorr, Morph. Untersuch., 
V. p. HI sq. - Κπετβοημεπ, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXNI, p. 391 sqq. ; Zunarv, Arch. f. slav. 
Phil., t. XVI, p. 417; J. Scuumr, Kritik der Sonantentheorie (Weimar, 1895), p. 28; Hinr, /ndoger- 
manische Forschungen, t. VII, p. 158, cilés par K. BnvawANN, Grundriss, elc., t. 1 ?, $509 (p. 463). 


ἌΝ 2, ^ 1 
* 


E 
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à e) Devant une voyelle r et / donnent ap et «X, ce qui semble 
indiquer que, dès l'époque primitive, les vibrantes voyelles 
dans cette position avaient développé respectivement un » et 
un / apres elles (rr, /I). Cf. ci-dessus, 8 245, 2°, c. 


| Ex.: πάρος (skr. purá et puras, avest. para et paro, goth. faur, all. 
* , , Mor - 
vor, indo-eur. ' prr-), ἐδάρην de δείρω (VOY. ci-dessus, 4), 
etc. — χχλῖζ, baraque, cabane, hutte (ΝΟΥ. Bacomaxx, Grun- 
driss, etc., t. I?, $ 501), βαλών (cf. βέλος et voy. ci- 
dessus, b), ἐστάλην de στέλλω (cf. ἐδάρην), ete. 
REMARQUES. — Il. On n'a point encore réussi à démontrer que les groupes zt et 13, 
Àt et t. étaient, au méme titre que gx et x2, λὰ et 4), les représentants phonétiques 
de r et de / primitifs. Pour ὀίζα (— Fzz2x) en regard du goth. waurfs, voy. G. MEYER, 
Gr. gr.?, 68 sq. 
H. Les dialectes éoliens ont fait subir à l'& (dans les groupes 02, zo, 9^ employés au 
lieu de ἂρ 0x, 2.) le traitement qu'ils lui imposent ordinairement à côté des liquides 
‘et des nasales)". 
. , , , . , , " : 
Ex. : χορτερὰ (χοοτερα) au lieu de χαρτερὰ, γοῦπτα au lieu de γραπτα, 
θροσέως au lieu de θρασέως, χασπολέω au lieu de XATAGTAAS. 
2° En latin, il y a deux cas à considérer, selon que les vibrantes 
voyelles auraient été devant une consonne ou devant une 
vovelle. 


a) Devant une consonne (comme à la fin d'un mot) les vibrantes 

voyelles primitives » / donnent dans les langues italiques Or et 

| ol, qui en latin sont traités comme les groupes primitifs or 
οἱ ol. 

Ex.: vorsus* (osque et ombr. uorsus, πλέθοον Fnoxnx, skr. epttás), 
fors et forte (pélign. forte, c.-à-d. fortuna, skr. 4Ækrti-s), 
porca, bande de terre qui fait saillie entre deux sillons, billon 
(marse et ombr. porculeta porca Pix, v. bret. rec, v. h. 
all. furuh, all. Furdbe), portus, porta (ef. gaul. ritu- dans 
Ritu-magus, Augusto-ritum , v. h. all. furt, all. ur), 
cornus et cornum (gr. χρᾶνος, Al Xv», cornouiller). — mollis 
(skr. mrdus), etc. ?. 


— VM X — 


REMARQUES. — 1, Le groupe or se réduit à o (ou en d'autres termes r. tombe 
devant 8 suivi d'une consonne. 


- o - 


1. Cf, lesb. στρότος, béot. στροτός au lieu de στρατός. ἐροτός Qhess. béot. au beu d'iparé:, 
πόρνωνψ lesb. béot. au lieu de πάρνωψ. Voy. ci-dessus, p. 90, n. 2. 

2. Sur le changement de VQ en ve dans versus, cte., changement qui se produit à Rome devant 
r (lingual), 8, t, vers le 2* siècle avant J.-C., voy, Bacowaxw, Grundriss, ete, t 17, $ 144, 3 ip. 143 
qui renvoie à Sotwskw, Studien zur lat, Lautgeschichte (Strasbourg, 1894), p. 19 sqq 

3. Comme en latin les groupes Qr et ol peuvent représenter à la. fous les sons indo-europécns or «dr 
el οἱ /, il est parfois bien délicat de retrouver, à propos de telle ou telle forme latine où ces sons me 
rencontrent, le type primilif auquel elle doit être raltachée. Voy. Bacowass, Gosndeies, ete, #1 ,8514 
Aum. 1 (p. 466). Contrairement à l'avis d'Osrmorr ( Morphol. Untersseh,, V, p. HI) et de Srous (δεν 
Gramm,, οἷο, t. Tn, p. 160), Bavomaxx, our, cif. , $ 514, Anm. 2, ne ert pas que les groupes latins FA et 
la puissent représenter p. et ] 
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Ex.: posco pour 'porsco en regard de precor (cf. skr. prechati), tostus pour 
* torstus (cf. skr. lrshtas), etc. 
ll. Dans une syllabe finile or devient -ur (cf. femur, jecur, en regard du grec 
(x0 et 7.26). 
IH. Devant 1 suivi d'une consonne o devient u (cf. multa pour molta, qu'on rattache, 
comme mulcare, à une racine skr. #rc., ete.). 
IV. Le groupe primitif 7j parait avoir donné or dans morior et dins orior, mais les 
linguistes ne sont pas d'accord sur ce point. 
b) Devant une voyelle, > et / devenus rr et // (cf. ci-dessus, 1^, e) 
donnent respectivement ar et al. 
Ex.: caro (ombr. karu, portion, gr. χαρῆναι de χείρω, couper). 
salix (cf. v. irl. sail, gr. &Atzn, saule), etc. 


250. — Vibrantes voyelles longues. — L'indo-européen pos- 
sédait des vibrantes longues, qui semblent avoir donné respectivement 
en grec ὡρ et po, ὡλ et λὼ et en latin àr et rà, al etlà. Devant une 
consonne @p et ὡλ sont devenus op et oÀ, àr et al sont devenus ar et 
al. Mais la question est trop spéciale pour être traitée iei. Voy. 
Bauemaxx, Grundriss, etc., t. I, 8527 et 8529. 


CHAPITRE XI 


APOPHONIE?^ VOCALIQUE 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, etc. t. [?, S8 533-550 (p. 482 sqq.) ?. 
— V. HENRY, Précis, etc.f, ch. 11, sect. 3 (S$ 41-12). 

K. BRUGMANN, Griechische Grammatik, S8 24 et 25. — KünNER-Brass, ausf. Gramm. 
der gr. Spr.,t. 1, 88 36 et 37 (p. 162 sqq.). — G. MEYER, Griechische Grammatik 3, 8 4. 

F. Srorz, Hist. Gramm. der lat. Spr., t. l, p. 157 sqq. (Vocalablaut). — LINDSAY, the 
Latin language, ch. 1v, 88 51 sqq. (p. 253 sqq.). 


251. — Définition. — Une racine comme pet-, qu'on trouve dans 
le grec πέτ-:-σθχι, voler (ef. skr. pátati, il vole), apparait sous la forme 
pt- dans le grec πτ-έ-σθχι (cf. skr. 4-pa-pta-t, il vola), où la forme plus 


|. Bnvowass, Grundriss, ete. t. 12, $514, 3 (p. 467) se demande si morior et Orior ne seraient pas 
pour * marior οἱ * ariOr et si ces formes morior et orior n'auraient pas été refaites sur mortuus 
el ortus. Ce cas rentrerait dans celui de b, : en d'autres termes, devant le y primitif 7 aurait été traité 
comme devant une voyelle. 

2. Le motapophonie a été forgé par les modernes pour siznifier les variations des voyelles qu'on désigne 
en allemand par le terme 2(blaut. La grammaire sanscrile se servait du mot guna pour désigner le ren- 
forcement d'un i en ὃ (— à + i), d'un w en 6 (= à + v), d'un r en ar, et du mot vriddhi pour dési- 
gner le renforcement d'un à cn «, d'un i en αἱ (— ài), d'un w en au (— àu) ct enfin d'un r en ar. Ces 
termes ayant le tort de représenter comme purement mécaniques des faits qui. résultent de lois phonétiques, 
on a complètement renoncé à s'en servir, 

3. Les travaux modernes les plus importants sur la question sont, au dire de Brugmann, ceux de Ban- 
THoLOMAE, dans les Zeitra ge zur Kunde der indog. Spr. de Bezzenberger, t. XVII, p. 91 sqq. ; Kners- 
cumer, dans la Zeitschr. de Kuhn, t. XXXI, p. 325 sqq.; Becurec, die Hauptprobleme der indog. 
Lautlehre seit Schleich^r (Gœlingue, 1892); Srnerrnenc, dans les Zndog. Forsch., t. HI, p. 305 sqq. 
(cf. Hinr, dans les Zndog. Forsch., t. VM, p. 138 sqq.; 185 sqq.; Buck, dans l'Amer. Journ. of 
Philol., t. XVII, p. 267 sqq.). 
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courte est due à la syncope de la voyelle sous l'influence du dépla- 
cement de l'accent. De méme la racine ei, aller (cf. gr. €:-c:, lat. it, 
anc. lat. eit) perd l'e de la diphtongue au participe parfait passif 
*i-tó- (skr. -itá-, gr. -1oc, lat. -itus), où l'accent tombe sur le suf- 
fixe; de méme eu est réduit à # par suite de la perte de l'accent dans 
l'indo-eur. *fhiigá, fuite (gr. 997, lat. fuga) en regard de 'fheugo, je 
fuis (gr. φεύγω). Tandis que les groupes en, em, er, el, semblablement 
réduits, apparaissent devant une voyelle sous la forme n, m, r, 1 (cf. 
gr. γίτγνοτμαι, lat. gi-gn-0 en regard de γέντος, lat. gén-us), ils pren- 
nent devant une consonne, en grec, la forme z, gx. x (cf. 94766 de la 
rac. oev-, faire mourir, do de la rac. δερχ-, briller, étinceler) et, en latin, 
la forme en, em, or, ol (cf. ten-tus, skr. ta-ta-, gr. 7z-752; de la rac. 
ten, étendre; fors, skr. bhr-ti-, vieil irl. brith, ete., de la racine her, 
porter, ete.). Dans ces exemples! et dans beaucoup d'autres qu'on pour- 
rait citer, on distingue donc deux états ou deux degrés d'une méme 
racine, qu'on peut appeler l'un le degré normal (pet-, bheug-, bher-, ete.) 
et l'autre le degré réduit ( pt-, bhüg-, bhr-, ete.). Mais en outre, si l'on 
compare le grec év-0s et le grec yé-yov x, φόνος et οατός, πέτομχι el 
ποτάομαι, etc., on s'aperçoit qu'une méme syllabe dans une méme 
racine peut prendre une nuance vocalique différente de celle qu'elle 
revêt au degré normal. On distingue donc dans les racines un troi- 
sième état ou degré qu'on appelle degré fléchr. 

On ἃ donné le nom d'apophonie vocalique au phénomène que nous 
venons de décrire et qui comprend les trois degrés ci-dessus énumérés. 

Parmi les apophonies, les unes remontent à la période indo-euro- 
péenne, les autres se sont développées dans chacune des langues 
issues de la langue mère sous l'influence de lois phonétiques propres 
à chaque idiome * : nous nous occuperons particulièrement des pre- 
mières, d'autant que c'est presque exclusivement à celles-là que 
l'usage scientifique a restreint le terme d'apophonie. 

REMARQUE. — Tandis qu'on peut affirmer avec certitude que le degré réduit est dà au 
changement ou au déplacement de l'accent à l'époque primitive”, on n'est point arrivé 
encore à dégager nettement les lois phonétiques qui déterminent l'alternance des nuances 
vocaliques dans le degré normal et dans le degré fléchi; cela tient à ce qu on n'a rai- 
sonné jusqu'ici que sur un trop petit nombre de faits certains : il nous manque un tra- 
vail préparatoire comprenant tous les exemples d'apophonie vocalique fournis dans les 
divers idiomes indo-européens par les racines et par les éléments formatifs, ranges dans 
un ordre méthodique et ramenés à certains principes identiques *. 


1. Voy. Liosav, the Lat, lang., p. 253 sq. 

2. Pour prendre un exemple aussi prés de nous que possible, c'est ainsi qu'on peut voir une apophonse 
dans le français je tens, nous t8nons, οἷς 

3. C'est co que montre le sanserit, qui a, mieux que toute autre langue, conservé l'accentaalion. pri- 
milive : demi εἰ é-mdás prouvent que « l'élat normal de la racine colnesdait. avec l'accent, l'état réduit 
avec l'atonie », V. Hnwnr, Précis, ete., & 42 

4. K. Bavomaxx, Grundrise, ete., t. 1%, p. 485, n. f, qui exprime ce regret, cile comme modele d'un 
travail de ce genre l'étude de Luesxixw, der Ablant der Wurselsiiben te Litamimhen (1884) 
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252. — La classification des principaux faits d'apophonie en grec 
et en latin comprend quatre groupes : en effet, on distingue les syl- 
labes suivant qu'à l'état normal elles contiennent un ?' isolé ou en 
diphtongue, ou bien toute autre voyelle isolée ou en diphtongue, ou 
bien une voyelle longue, ou bien enfin une consonne-voyelle (nasale 
ou vibrante). 


S 1. — État normal e. 


253. — La voyelle ? en diphtongue. — ll y a deux cas à consi- 
dérer, puisqu'il y a deux diphtongues où figure ?, la diphtongue ej 
et la diphtongue ew, mais l'un et l'autre cas ont, en grec et en latin, 
ce caractère commun qu'au degré réduit, ? disparaissant, la semi- 
voyelle devient voyelle pour soutenir la syllabe, et qu'au degré fléchi 
ὃ devient 6. C'est ce qu'on voit dans les racines et dans les suffixes. 


Ex. : 
DEGRÉ NORMAL DEGRÉ RÉDUIT DEGRÉ FLÉCHI 
πείθ-ο-μαι feid-0 arch. ἐ-πιθ-ότυνην, fíd-es πέ-ποιθ - ε foid-usarch. 
d'où fido d'où fœdus 
λείππτω ἔ-λιπ-ο-ν λέ-λοιπ-Ξε 
εἶὸ-ος (pour ἐὸ-ἔ pour Ειδέ) vid-eo οἷὸ-α (pour 
Feidoc) Foida) 
χεΐῖπ-μα! χοίτη lat cune 
(pour * co1- 
ng) 


zóA-£y-:c 'av-&y-és πόλ-ι-ς, av-i-s 
d'où πόλ-ε- d'où av-é- 


ες (πόλεις) és (avés 
*ééF-o d'où ῥυτό-ς * eoF-x d'où 

J , ^^ + , 

ῥέω (ῥεῦ- ῥοταά dor., 

2) 50N ion. 

i i 9 

at^. 

ἔρευ -θος, ἐπρυθ-ρό-ν, *rub-ro- ‘rouf-0-s 

rougeur. m, rub-ru-m d'où rüfus 
* 15-€F - 1x 19-0-c 


3-9 4 α 
d'où ἡδεῖα 


254. — La voyelle ? isolée. — Quand la voyelle e est isolée (et 
non en diphtongue), elle disparait au degré réduit, pourvu que les 


1. La raison pour laquelle on traite de ce groupe avant tous les autres, c'est que l'apophonie y est 
d'une clarté parfaite. C'est au point qu'on est porté à penser aujourd'hui qu'à l'état normal aucune 
syllabe ne peut contenir une voyelle brève autre que l'7 : en tout cas, l’apophonie de a et de o 
présente un grand nombre de cas embarrassants et l'on se demande si ce qu'ou nomme degré normal «, 
degré normal o n'est point déjà un degré réduit. 

2. Il n'y a aucun rapport entre ce mot et l'attique £ox, « grenadier », ion. ῥοιή. 


haec ' À 
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consonnes qui sappuyaient sur elle puissent sappuyer sur d autres 

voyelles voisines; dans le cas contraire, la voyelle e demeure et le 

_ degré réduit se confond avec le degré normal. Au degré fléchi, 
e devient naturellement o. Voici quelques applications de cette loi 
dans les racines et dans les suffixes. 


a) Ex. : 
DEGRÉ NORMAL DEGRÉ RÉDUIT DEGRÉ FLÉCHI 
πέτ-ο-μαι ἐ-πτ-ό-υ τὴν ποτ-άομα: 
γέν-ος gen-us vi- ἵντοότμαι, gi-gn-0 γέτγον-ε 
φέρ-ω t-0p-0-6, char qui 205- $- 6 φορ-ἅ 
porte deux personnes 
le conducteur et le com- 
battant). 
prec-es, etc. proc-us 
πα-τέρ-α πα-τρ-ός 
b) Ex. : 
DEGRÉ NORMAL ET DEGRÉ RÉDUIT DEGRÉ FLÈCHI 
σχέπ-το-μαι 7407: - f, 
tég-o tog-a 


32. — État normal à, à. 


255. — Difficultés de la question; quelques exemples. — On 
ne saurait être ici trop circonspect, parce que les exemples sont dou- 
teux, pour la raison donnée ci-dessus, p. 162, n. 1. Néanmoins, il est 
un certain nombre de cas où l'on peut voir nettement des apophonies 
de à et de ὁ. 

Ainsi, en grec, l'à de ἄγτω devient, au degré fléchi, x dans le 
dor. στρατ-ἄγ-ό-ς ' (ion. att. στρατηγός) et ὦ dans ἀγ-ωγ-ἢ (cf. en lat. 
ág-ó et amb-ág-es , l' de la diphtongue x: dans αἴθ-ς brûler, se réduit 
à | dans ἐθ-αρό-ς (degré réduit) pur, limpide OU léger, etc, * ᾿ 

De même lo de ὄψομαι (p. ᾿ὀπ-σο- μαι) devient o. dans ὄπ-ωπ-α 
(degré fléchi), ete, 


8 3. — État normal à, 6, 6. 
256. — Traitement de là. — L'à se réduit à à et se fléchit en 5. 


| Ex. : o&-ui dor. (φη-μί ion. att.), 9d-ufv, φω-νῇ (cf. en lat. fá-ri 
et fä-teor). 


— — ———— 


1. ΤΊ est vrai qu'on peut se demander s'il πὸ faut pas établir plutôt la série. suivante : eepat-av-6- c 
(degré normal), ἄγ-ω (degré réduit), ἀγ- er (degré fléchi). Ce serait alors une application de la loi, 
ἃ 256. Voy, Bnvowaxx, Griech, Gramm, 8 2 

2. Voy. J. Soumior, dans la Zeitschrift de Kuhn, LL NXV, p. 28 eq. ; 56; Osrmorr, Morph, Untersneh., 
V. IV, p. xir; 332 sqq.; sur GeschieMe des Perf., p. 99 sq. 
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REMARQUE. — Une forme grecque comme 56750 (ARIST., Lys., 598) rapprochée du 
latin stà-tu-0o permet de conjecturer un primitif * sz-c5-c dans lequel la racine appa- 
rait au degré ultra-réduit par disparition complète de l'a. 


257. — Traitement de lé. — [οἱ le latin a plus fidèlement que le 
grec conservé l'apophonie primitive : ? (degré normal), à (degré réduit), 
ó (degré fléchi). 

En effet, si le grec fournit d'assez nombreux exemples conformes 
à la loi, pour ce qui est du degré normal et du degré fléchi (cf. θή- 
co οἱ θω-υός, ἥτσω οἱ ἐ-ω-χα parf. dor. [Héron., dans Étymol. Magn., p. 110, 
l. 45 sqq.]), C'est seulement en latin qu'on trouve le degré réduit sous 

sa forme régulière et primitiv e (cf. sá-tus en regard de sé-men, etc.). 


Le grec a réduit e à ὃ (cf. θήσω θετός, Now ἐτός), par imitation du 
rapport qu'il voyait entre ἱστᾶμι dor. et στἅἄτο óc ! 


REMARQUE. — L'apophonie étudiée ici est de tout autre nature que celle qu'on obser- 
vera dans l'alternance -ye- (degré normal), -;- (degré fléchi), à l'optatif athématique 
(cf. etuey pour ἡ &c-t-u.ev (lat. s--mus] en regard de ε-ἴη-ς (lat. s-ie-s]). 


258. — Traitement de l'?. — La méme observation s'applique au 
traitement de 1) :ici encore le latin est, pour ce qui est du degré 
réduit, un témoin plus fidèle que le grec de l'apophonie primitive : 

ó (degré normal), à (degré réduit), o (degré fléchi). 

En effet, tandis qu'on a en latin do-nu-in et dá-tu-s, on a en grec 
δώ-σω el δο-τό-ς, πῶμα el πο-τό-ς, etc., c'est-à-dire qu'en général 6 
sy réduit en ὅ. 

Toutefois, l'a du degré réduit parait s'étre conservé méme en grec 
dans les formes comme 3&-voc, δᾶ-νείζω ?. 


54. — Apophonie des consonnes-voyelles. 


259. — Traitement des consonnes-voyelles. — On ἃ vu ci- 
dessus (8 254) que la voyelle e isolée disparait au degré réduit, sauf 
dans le cas où en disparaissant elle produirait une combinaison de 
consonnes impossible à prononcer. Mais, dans les exemples qui ont 
été donnés, le était suivi ou précédé d'une consonne quelconque, et 
l'on n'a pas envisagé le cas particulier qu'offrent les groupes primi- 
tifs em, en, er, au degré normal; si l'on se rappelle et ce qui a été dit 
ci-dessus (8 254) et aussi ce qu'on a appris des consonnes-voyelles, on 
voit qu'étant donnée, par exemple, une racine derk au degré normal, 
elle devra théoriquement se présenter sous la forme drk au degré 


|. Voy. F. pe Saussune, Mémoire, etc., p. 141 sq.; K. Brucmanxx, Morph. Unters., I, 34; III, 


2. Voy. K. Bnvowass, Morph. Unters., MI, p. 101 sq.: J. Scnwipr, dans la Zeitschrift de Kuhn, 


- d | - I m E 


τ΄ PHONÉTIQUE. — APOPHONIE VOCALIQUE. — - 165 


réduit, et sous la forme dork au degré fléchi : or nous avons en grec 
δέρχ- μαι (degré normal), ἔτδραχ-το-ν (degré réduit), 3£-30pz-: (degré 
ΠῚ "" de méme, en suffixe, une syllabe ter au degré normal devra 
_ se présenter au degré réduit sous la forme ty ou sous la forme tr : or, 
‘en grec, en regard de πα--τέρ-ες (degré normal), nous avons πα-τοτῶν. 
mais παττ -σι (degré réduit); de méme encore une racine czvó- au 
. degré normal devrait se présenter sous la forme zn& au degré réduit 
Eo la forme πονῇ au degré fléchi : or nous avons en grec révh-0 
_ (degré normal), £-za6-o-» (degré réduit), πέ-πονη-ε (degré fléchi); 
enfin une racine sem au degré normal se présentera sous la forme sm 
sous la forme sm au degré réduit et sous la forme som au degré 
; or, en grec, en regard de ἕν (pour ‘és, pour σεμ) au degré 
€ Eu, nous avons uix pour 'zu:x, mais ἅ-παξ (degré réduit) et 
μιτό-ς pour “cou-0-< (degré fléchi). 
p rapprochement de tous ces exemples il résulte ceci, à savoir que, 
5e entre deux consonnes au degré réduit, la nasale ou la vibrante 
ient voyelle, pour permettre aux consonnes voisines de s'appuyer 
sur elle. C'est ce que montrent encore les formes suivantes «£-«a-usv 
ye-yu-uey (en regard de γί-γντοτμαι), ὄνο-μαί -7) pour ᾿ὀνοτμηί- τὶ 
| regard de vovu-uv-0c, yit-pxívo pour "js-uxv-yo de "ji-ua- 
; etc. 
Cen, on le voit, un phénomene analogue à celui qu'on peut obser- 
r dans ἔλιπον en regard de λεέπω (cf. ci-dessus, 8 253) et dans £ ἔφυγον 
on regard de φεύγω : de méme que dans ces formes, après la dispari- 
z on de « au degré réduit, y et ;^ se vocalisent pour soutenir la svllabe, 
le méme i ici m, », r se vocalisent pour la méme raison. 


\QUE. — On complétera ce qui est dit ici par la lecture des paragraphes ci-des- 
s pM sqq., 248 sqq.; consacrés aux nasales et aux vibrantes en grec et en latin. lei 
des exemples ont été empruntés au grec, parce que les formes w sont plus 
ntes qu'en latin. 


8 5. — De quelques dérogations aux lois précédentes. 


260. — Effets de l'analogie. — 1^ En grec et en latin (mais en 
tin les exemples sont moins nombreux et moins sûrs), l'analogie a 
ivent troublé les alternances primitives observées ci-dessus ἕξ 293 
ἫΝ C'est ainsi que le parfait zí-9&Uvy-:, au lieu de πετφουγ-ε, ἃ 
* refait sur φεύγω, ρεύξομαι, que la forme homérique πα- τέρτος au 
hi 1 de πα-τρ-ός est due à l'analogie de πα-τέρ-α et de πα-τέρτες, qu ‘à 
l'optatif «- ἔς μεν (8 257, Rem.) a été remplacé par &-in-uev sur le modèle 
de ἐ-ἴητν, &-in-<, t-iv. 

_ 2" Quelquefois une méme racine présente une double apophonie, 
parce que l'élément qui la subissait pouvait étre rattaché à une série 
si bien qu'à une autre. 
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C'est ainsi que, dès l'époque primitive, la racine pak ( pág), recon- 
naissable dans le dorien zxy-vo-v: et dans le latin com-pág-es, a été 
confondue avec la racine pek ( peg) reconnaissable dans le latin pégi, 
parce que lune et l'autre revétaient au degré réduit la forme pak 
(püg), comme dans le grec πάγη et dans le latin pac-iscor. 

Mais c'est surtout dans les idiomes particuliers déjà constitués que 
se font sentir ces effets de l'analogie : ainsi, en grec, la forme μαίνο- 
at issue de ma-jo-mai (rac. men) a donné un parfait μέμᾶνα, μιέυνηνα 
dà à l'analogie des parfaits tirés de racines ayant un à à l'état normal", 
De méme Pindare ἃ vraisemblablement formé le parfait γέγᾶκα (Olymp., 
VI, 49), sur £272». d'après le rapport établi arbitrairement entre γέγα- 
μεν (pour γεγημεν de la rac. γεν-) et ἕσταμεν (de la rac. στᾶ-). Enfin, 
le subjonctif homérique zzéo uv en regard de l'indicatif parfait ἔχτα- 
μεν (rac. χτεν-} s'explique par une confusion analogue *. 

3" On a vu ci-dessus (3 257) que par imitation du rapport ἵστᾶμι 
στᾶτός, le grec avait réduit & à # dans θετός, étés (en regard de θήσω, 
750), au lieu de conserver à la voyelle & son traitement primitif au 
degré réduit. Il n'est point douteux que ce ne soit à un procédé 
analogue qu'on doive attribuer certaines apophonies inattendues ; 
comment expliquer, en effet, que l'alternance *opy.-vseu-pa : Ou-vÿ-Wey 
ait été remplacée par celle-ci Gu-vo-pa : óu-v9-pev, sinon par l'effet de 
OX ux - ut OX. - Y yes? ? De méme, c'est d'apres le rapport τἄχτω : 
τἀχῆναι qu'on a formé zyty-o : πνίγ-ῆναι, 209-0 : τύφ-ἦναι *. 


CHAPITRE XII 
CONSONNES 


261. — Division du sujet. — Nous suivrons, pour étudier les 
consonnes en grec et en latin, le plan indiqué implicitement ci-des- 
sus (8 58, p. 29), c'est-à-dire que nous distinguerons parmi les 
consonnes deux grands groupes, les explosives" ou momentanées (labiales, 
dentales, palatales, vélaires, labiovélaires), et les fricatives? ou continues 


1. Voy. K. Brucmaxx, Morph. Unters., WI, 115. 

2. Voy. K. Bnvoxaxs, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXIV, 264; 279. 

3. Voy. Osrnorr, Morph. Unters., M, 139. 

4. Voy. K. BnvowaNN, Griech. Gramm. ?, ὃ 25, 3. 

5. Avec cette différence qu'au lieu de donner la préférence aux expressions momentanées et continues, 
nous adoptons comme plus significative la distinction faile entre les explosives et les fricatives; en effet, 
quand on distingue les consonnes en momentanées et en continues, on considère uniquement la durée de 
l'articulation, tandis que les expressions erplosives et fricatives ont le mérite de désigner nettement la 
valeur de ces consonnes au point de vue de l'acoustique, 

6. Une explosive est une consonne qu'on prononce en arrétant complètement l'air chassé du larynx, 
puis en lui donnant brusquement passage. 

7. Une fricative est une consonne produite par une fermeture incomplète du canal buccal, telle que le 
courant d'air qui la produit sort comme étranglé. 
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(sifflantes et spirantes), c'est-à-dire que, pour examiner les consonnes 
du grec et du latin, nous partirons du système primitif des consonnes 
dans la langue indo-européenne et que nous nous attacherons à suivre 
dans les deux langues l'histoire des modifications que l'une et l'autre 
lui ont fait subir : procéder ainsi, c'est suivre une méthode plus 
scientifique que celle qui consisterait à partir de l'ancienne classifi- 
cation des muettes en grec et en latin. 

Aprés avoir considéré les consonnes d'apres le lieu d'articulation, 
nous les examinerons d'après la facon dont elles s'articulent; en 
d'autres termes, nous nous demanderons ce que sont devenues, en 
grec et en latin, les sourdes, les sonores et les aspirées ἦς 

262. — Consonnes primitives. — De la comparaison des lan- 
gues indo-européennes, il résulte que la langue primitive possédait 
vingt explosives dont on peut tracer le tableau suivant. 


SOURDES ASPIRÉES SOURDES SONORES | | aspintes SONORES 


VÉLAIRES . .... 


PALATALES. . . .. ; 1 Ed 
í | 
| LABIOVÉLAIRES. . | 


Quant aux fricatives, elles comprenaient, outre les sifflantes s, sk, 
z, zh, une spirante palatale 7. le son que le latin note par f et celui 
| qu'il note par v (consonne ). 


|. — EXPLOSIVES. 


^. — Explosives considérées d'aprés leur lieu d'articulation. 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, ete., t. 1", $ 550 (p. 505); $8 560-561 
4p. 511); δὲ 563-564 (p. 513); 88 580-581 /p. 528); ξξ 584-589 p. 530); $8 602-603 (p. 549) : 
ΒΕ 004-606 (p. 550 sqq.); 8S 6033-634 (p. 571 sq.); ΕΒ 6035-636 (p. 5:3); 8$ 651-659 
(p. 588 sqq.) ; 88 600-667 (p. 597 sqq.). — V. HkNnv, Précis, ete, *, ch. 1v, Ἐξ 53-67. 

K. BRUGMANN, Griechische Grammatik *, 88 31-44. — G. MEYER, Griechische Gramma- 
“tie, ch. v, 88 182-212. — KOUNEN-BLASS, ausf. Gramm. der gr. Spr., t. 1, p. 71-73; 42; 

147-154; 254 sqq. 
F. Srozz, His!. Gramm. der lat, Spr., t. I, p. 246-273 Verschlusslaute), — Lixpsa v, (he 
Latin language, ch. 1v, 88 95-145 | p. 279 sqq. ). 


1, Sur celle dislinetion établie entre les consonnes, voy, ce qui ἃ ete. expos? ci-dessus, $59, p. 29 

2. Pour ne pas faire une fonte spéciale de caractères qui n'auraient servi qu'un très petit nombre de 
- fois, nous nous sommes contentés de distinguer les sonores et les aspirées sonores vélaires εἰ Tabsovélaines 
des palatales correspondantes en employant du romain pour celles-1à et de Vitafique pnr. celles-ci 
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8 1. — Labiales'. 


263. — Les labiales en grec. — Si l'on compare les labiales du 
grec aux labiales primitives, on voit que le grec a conservéla sourde, 
la sourde aspirée et la sonore, 7, © (—m-- Ὁ) 6. 

a) La labiale sourde et la labiale sonore se retrouvent dans les 
mots suivants : 

Ex. : πέτομα!, aor, ἐπτόμην (cf. skr. pata-li, il vole, aor. a-papta-t, 
lat. peto), πλέχω (cf. lat. plecto), ἀπό (cf. skr. ápa), 
τέρπω. τερτπνός (cf. skr. tarpáya-ti, lith. tarpá), κατερος 


(ef. dat. caper), p βύχτης, mugissant (Cf. skr. buk- 
küra-s, le fait de rugir, lat. bücina), λείδω (cf. lat. libâre), 
ὄμθρος (cf. skr. ambu, eau), etc. 


b; Quant à l'aspirée, il faut remarquer qu'en grec, dès l'époque 
préhistorique, laspirée sonore et l'aspirée sourde s'étaient confon- 
dues. Ainsi le 9* répond à la fois à bh et à ph. 

Ex. : φελγύνει " ἀσυνετεῖ, ληρεῖ Hésvon. (cf. skr. phalgvas, insignifiant), 
σφαραγέομαι, bruire (cf. skr. sphür-ja-ti, il frémit), σφήν, 
coin (cf. skr. sphyä-s, éclat de bois); — φαγεῖν (GE skr. bhaja- 
[i, il fait des parts, bhaktä-m, part, portion, mets), φλέγω (cf. 
skr. bhräja-te, i1 étincelle, lat. flagro [ci-aprés, 8 264), ou- 
φαλός, nombril (cf. skr. nabhila-m, enfoncement du nombril, 
lat. umbilicus, v. ἢ. all. nabolo, all. 3tabet), ete. 


REMARQUE. — Dans certains dialectes, l'assimilation ἃ changé le lieu d'artieulation 
des explosives labiales : c'est ainsi qu'en thessalien zc et 70 ont remplacé πτ et m, 
(cf. Λεττίναιος pour Λεπτίναιος, οἱ ττολίαρχοι ἢ pour oí πτολίαρχοι, &ttüc pour 
ἀπ τὰς [— ἀπὸ τᾶς]. ᾿Ατθόνειτος pour ᾿Αφθόνητος), et qu'en crétois πτ devient 77 
(cf. ἐττά pour ἑπτά, ἔγοατται [c.-à-d. ἤγρατται] pour γέγραπται). 

264. — Les labiales en latin. — Le latin ἃ conservé la sourde p 
et la sonore ὦ primitives. 

Ex.: pater (cf. skr. pitár-, gr. πατηρ), pro-, pro (cf. skr. pra, 
r. πρό), Sopor (ct. skr. svapi-ti, il dort, svapna-s, sommeil, 
T. uz v0-6, lac. stwep-, dormir), serpo (cf. skr. sárpa-ti, il se 
glisse en rampant, gr. ἕρπω), septem (cf. skr. saptá, gr. ἐπ- 
ταὶ). etc. --- de-bilis, sans force (cf. skr. δάϊα-ι, force), 
trabs (cf. anc. kvmr. treb, habitation, lith. trobà, maison, 
rac. treb-, bàtir, bibo (cf. skr. piba-ti, il boit), ete. 


J 
. 


σῷ ua 


1. Bilabiales ou labiolabiales serait peut-être une expression plus juste (voy. Bnvowaxs, ouv. cité, S 39), 
parce que l'articulation des consonnes dont il va être question est formée par la lèvre inférieure et par la 
lèvre supérieure; des bilabiales il faudrait distinguer les labiodentales dont l'articuiation se fait au moyen 
de la lèvre inférieure et des dents supérieures. 

2. On a vu ci-dessus, $ 61, p. 30, quelles étaient la nature et la prononciation de ce caractère. 

3. Au commencement d'un mot, le groupe 77 (= xt) se réduit parfois à + (cf. 'To?suatoc). 
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—. Quant aux aspirées, le latin ne les ἃ pas conservées : à l'aspirée 
sonore bh il répond par f, qui persiste au commencement des mots, 
mais devient ὁ à l'intérieur des mots. 

Ex. : fero (cf. skr. hbhárami, je porte, gr. φέρω). fu-i, fuam, futurus 
(cf. skr. bháva-ti, il devient, gr. φύω, φύσις, etc.), frater (cf. 
bhrätä, frère, gr. φράτωρ, φράτηρ), ete. — ti-bi (cf. skr. 

: lü-bhyam), nebula (cf. skr. nábhas-, nuée, gr. νέφος, 
albus (gr. ὁ ἀλφό- €, dartre blanche et farineuse), etc. 


| REMARQUES. — I. L'assimilation de la première syllabe à la seconde a altéré en latin 
la physionomie de certains mots primitifs en changeant le lieu d'articulation de la 
JJ consonne initiale. 

a Ex. : quinque (cf. osque pumperia, c.-à-d. quintilia, gr. πέντε, skr. pánea, ind.- 
eur. penq"e), coquo (cf. osque Pupidiis, pélign. Popdis*, c.-à-d. Coci- 
dius, skr. pacali, gr. πέσσω, faire cuire) ". 

ΟΠ. L'assimilation de la labiale p à la consonne suivante dans succurro, suc- 
cedo, etc. (pour " sup-curro, "sup-cedo, etc.) et de la labiale b dans suggero pour 
_ “sub-gero) ἃ changé aussi le lieu d' articulation de l'explosive primitive. 

HI. Dans le latin vulgaire, la prononciation changea le groupe -pt- en -tt* «f. Set- 
tembris, C. I. L., t. I, n? 2885, et Setebres, /^., t. XI, 1, n° 4075; Setima = Set- 
tima pour Septima, #., t. VI, 3, n° 23639; obseta, c.-à.-d. " obsetta, pour obsæpta, 
—. Corp. Gloss., t. IV, p. 128, l. 21; obsitus, c.-à-d. "obsettus, pour obsæptus, i//., 
t. IV, p. 129, I. 22; 49; p. 130, I. 4; obnutus, c.-à-d. *obnuttus pour obnuptus, ἐν, 
m ἢ AN, p. 129, 1. δ)". C'est le phénomène qu'on retrouve en italien ‘ef. eaftiro de capti- 
— vum, rotto de ruptum, scriffo de scriptum, selle de septem, so//o de subtus, etc.) *. 
A l'initiale, cette assimilation s'était déjà quelquefois produite dans le latin primitif 
ou méme dans l'italique primitif, comme semble l'indiquer le mot tilia en regard du 
grec πτελέᾶ. Toutefois le groupe pt, ainsi réduit à t à l'initiale, subsistait méme en 
tête du mot lorsque ce mot faisait partie d'un autre mot comme élément composant et 
| que le groupe trouvait à s'appuyer sur des voyelles ; c'est ce qu'on voit dans les formes 
rve (attestée par l'Ambrosianus, PIAUTE, Truc., 256) et proptervis attestée 
mr les deux Parisini, Hon., A. P., v. 233: 


- f. Cequi s'est passé pour le 9. grec, qui, prononcé d'abord m + ', est devenu ensuite une spirante (7), 
nous permet de comprendre comment en latin bA confondu avec Ey esl devenu f. Mais ce qu'il est difficile 
aer, c'est que le / médial y soit devenu b, d'autant que l'osque et l'ombrien conservent f dans cette 

1 (ef. osque sifei, pélign. se/ei en regard de Sibi et ombr. (e/e en regard de tibi; de méme, ef. 

à alfer répondant au latin albis (dat. -abl.), ete.). En tout eas, ce qu'il ne faut pas perdre de vue, 
ES que le son f n'est pas une explosive labiale ; qu ‘il provienne d'un ph italique (ind.-eur. ph ou 54), 
omme c'est ici le cas, ou d'un 44, d'un KA primitifs, comme on le verra plus loin, c'est une spirante 
bilabiale. 11 est absolument sür que le f latin, quelle qu'en soit l'origine, eonserva l'articulation bilabiale 
jusqu'au temps de l'empire, puisque sur les inseciptious de la République on lit im fronte, comfluont ; 
PA "et seulement plus tard que l'articulation de f devint labiodentale. Cf. Srsiwasw, Anmipr., ete, 
» 294 Μή.» cité par K. Hnuamaxx, Grundriss, ete., 1.12, p. 515, — Pour l'expression labiodentale, 
voy. ci-dessus, p. 1658, n. f. 

—. 1. Cette contradiction entre l'osque et le latin permet de voir que popina est un terme emprunté À 
— l'osque ou à l'ombrien, tandis que coquina est le vrai mot lalin. 

3. Comme celte assimilation d'un p initial à Æu de la svllabe suivante est un phénomène qu'on retrouve 
en celtique, c'est un des arguments dont on peut se servir pour établir les rapports étroits que le celtique 
 turail eus avec les langues italiques à l'époque primitive, ou, plus exactement, avant la constilulion à l'état 
de langues distinctes des divers idiomes italiques. 

— 4. Le plus ancien exemple de cette assimilation se trouve dans une inseriphon de l'an 19 après J.-€, 
(C. 1. L., t. IX, n° 2827) sur laquelle on lit SCRITUS, c'est-à-dire *scrittus 

5, Voy. Srous, Mist. Gramm. d, lat, Spr. V. 1, p. 319 (5 332), qui renvoie à Susimaxx, Awsape,, εἰς, 
p. 299, 

6. Voy. Muvsn-Lóoxe, Gramm. d. rom, Spr., t. V, p. 384. 

7. Voy. Laws, Neue Jahrb. f. Phil., t. 119. p, 709; Acta soc. phil. Lipe., t. W, p. 468; Pro- 
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3:2. — Dentales '. 


265. — Les dentales en grec. — Des dentales primitives le 
grec a conservé la sourde / (+), la sonore d (3) et une aspirée 0 qu'on 
étudiera à part. 


a) La dentale sourde et la dentale sonore se retrouvent dans les 
mots suivants : 

Ex. : τείνω (cf. skr. fanó-ti, il tend, lat. tenuis, anc. irl. tana, mince, 
lith. tenva-s, mince), τρεῖς (cf. skr. ἐάν -ας, lat. tres, anc. 
irl. tri), πέτεται. il vole (cf. skr. páta- li, il vole, lat. peto, 
χλυτός (cf. skr. srutás, lat. inclutus), Fétos, ἔτος (cf. skr. 
vatsas, lat. vetus), φέροντα (cf. skr. bharantam, lat. feren- 
tem), etc. — δέχα (cf. skr. daca, lat. decem), οἷδα (cf. skr. 
veda, lat. video), ἡδύς (cf. skr. svadus, lat. suadeo), u.£- 
Ôouxt, amollir par la cuisson, ἀιλαλδύνω, affaiblir (cf. skr. 
vi-mradati, ἢ amollit), πέρδεται, « pedit» (cf. skr. pardate), 
"pde ὕδρ x, hvdre (cf. lith. udra, paléo-sl. vydra, serpent 
d'eau). ete. 


b, Quant à l'aspirée 0, elle parait bien répondre à une aspirée 
sourde primitive (/h) dans le suffixe -0x de Εοῖσ-θα (d'où οἶσθα). en 
regard du skr. vét-tha (ind.-eur. "woyd-tha), mais, en dehors de cet 
exemple et de deux ou trois autres moins sürs, le 0 répond en géné- 
ral à une aspirée sonore (dh) primitive. 

Ex. : θύνω, s'élancer avec impétuosité, o2, bois qui brûle en répandant un 
parfum (cf. skr. dhumas, lat. fumus), ἀνάτ-θημα (cf. skr. 
dháman-, statut, lat. feci), αἴθω (cf. skr. édha-s, bois à brà- 
ler, lat, ades), ἄνθος (cf. skr. andhas-, herbe), χλῦτθι (cf 
skr. erudhi), ἴσθι (cf. skr. viddhi), ἐρεύθω, rougir, ἐουθρός, 
rouge (cf. skr. rudhiras, rouge, lat. rubeo, rubea), λύθρον. 

λύθοος ς; sang mêlé de poussière (cf. lat. pol- lubrum , etc. 


ἱ 


REMARQUES. — I. Dans certains dialectes, l'assimilation a changé le lieu d'articu- 
lation des explosives dentales; ainsi chez Homère on trouve xxz7zscs au lieu de 
*xat-nece, XXm πεδίον (Il., XI, 167) au lieu de xXc πεδίον, χὰπ φάλαρα (Il., XVI, 
106) au lieu de χὰτ φάλαρα; chez Homère ὅππως et en lesbien ὄππως remplacent 
un primitif *6 + zc. Cf. χάπφαγε  χατάφαγε HÉSYCH., x1662): How. pour * xó- 
6xs, χαχχῆα! How. pour "χατχῆχ! (de xzvaxxío), χαχχείοντες How. (Il., I, 606) 


drom., etc., p. 356, cité par Srouz, Hist. Gramm.,t. I, p. 319 sq., qui ajoute : « Il y a dans protervus 
deux mols ba pun res différents : l'un est un composé de torvus (cf. Kervrn, z. lat. Sprach- 
gesch., t. I, p. 87 sq.), dans lequel la voyelle Q a subi, après déplacement de l'accent, une altération 
régulière ; , autre est peut-être apparenté au grec rponerns (cf. Frœune, dans les Beitræge de Bezzen- 
berger, t. XVII, p. 316). » 

|. Une ezprention plus exacte serait a/réolaires, parce que l'articulation des consonnes dont il va étre 
question se place contre les alvéoles des dents supérieures, 
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— pour "χατχείοντες (de χαταχείω), χάχχειμαι How. et éléen pour *xzczxeurzt, ποχχί 
Thessal. pour * rot xí (att. πρὸς τί), xzx7£o lesb. pour "χατχέω, χαγγᾶν béot. pour 


* x39 γᾶν. 


H. Dans le dialecte éléen, le à devint de bonne heure une spirante : en effet, sur 
des inscriptions d'Élée qui remontent au v* et méme au vi* siècle av. J.-C., on trouve 
ὃ remplacé par ζ, dans ζέ, ζίχατα, Εειζώς ". 


III. Un groupe -λλ- vient de -22- dans les mots suivants : πέλλύτοον, bandes de cuir 
que les coureurs s'enroulaient autour des jambes ‘pour "πεδ-λυτρον), ξλλά lacon., siège (dérivé 
de ἕδος, cf. lat. sella, goth. si/l-s, siège, place), et peut-être dans ὥὕλλος, ichneumon, qui 

, pe 4 


serait pour * 02-Aoc, si on le peut rattacher à la méme racine que 92-26-52, serpent d'eau ?, 


IV. De méme que à était devenue spirante dans certains dialectes, de méme, déjà 
avant l'ère chrétienne, 0 ne se distinguait plus d'une spirante dans un grand nombre 
de dialectes ; on continua néanmoins à noter ce son par le signe 0, bien que ce carac- 
tére ne représentàt plus la prononciation réelle. On ne peut considérer les graphies 
φεῶν, φύοντες (sur une inscription de Dodone appartenant à un dialecte indéterminé) 
que comme une tentative isolée pour représenter ce son nouveau, qui paraissait plus 
voisin de & (prononcé f) que de 0. 


266. — Les dentales en latin. — Pour la clarté de l'exposition, 
nous examinerons d'abord le traitement que le latin a fait subir à la 
sourde et à la sonore dentale primitive, et nous verrons ensuite ce 
que sont devenues dans cette langue les aspirées dentales primitives, 


1^ Le latin a conservé la sourde primitive dans les mots suivants : 


Ex. : tenuis (ef. skr. tanó-ti, gr. τείνω), tres (cf. skr. trayas, 
gr. τρεῖς, anc. irl. tri), ferunt (cf. skr. bharanti, dor. φέ- 
oovrt, ind.-eur. ‘hheronti), ete, (Voyez d'autres exemples 
ci-dessus, 8 265.) 


REMARQUES. — I. L'assimilation des explosives a fait disparaitre dans les mots sui- 
vants la dentale sourde primitive (ou non *) que seule l'analyse permet de retrouver. 


Ex. : siccus en regard de siti-s, floccu-s pour *flodcus (par l'intermédiaire de 
“flot-cus) en regard du grec φλαδεῖν, se déchirer avec bruit, iccirco 
pour idcirco, quicquam pour quidquam, hoc (e.-à-d. hocce pour 
'"hod-ce, accipio pour 'adcipio, acquiro pour adquiro, ecquis qui 

parait être pour et quis ', quippe pour ἢ quid-pe, appello pour adpello. 


1. H est vrai que, dans des inscriptions plus récentes, le £ a reparu, mais cela tient à ce que, dans 
l'intervalle, le ὃ était devenu une spirante dans les autres dialectes aussi, sans qu'on songedt pour cela à 
modifier l'écriture, et que, à Elis, on avail eru devoir se conformer à l'orthographe usitée dans le reste de 
la Grèce. Voy. Bavouaxw, Grundriss, ete. t. 1*, p. 653 (8 734). 

2. Voy. Bnvomaxx, Grundriss, ete., t. 12, 8 581, 3 (p. 529). 

8, En effet, la dentale sourde, au lieu d'être primitive, peut être due à l'effet de la loi que toutes les 
grammaires élémentaires formulent ainsi : « Toute muelle. précédée d'une autre muette la veut au même 
degré qu'elle, » 

4. Idcirco equidquam sont des formes refailes, et si le bon usage semble avoir hésité entre idcirco 
et iccirco (voy. Bnawnacu, Af ülfsbüchlein, ete., «. v.), on peut dire que l'orthographe correcte ne con- 
naissait pas d'autre forme que quicquam et quicquid 

8. Voy. Domno, Jahrb, f. class, Phil, 1800, p. 439 sq., cité par Kk. Bavomaxw, Grumdries, ete, 
t. 1?,p. 531 (3 585, 1). 
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Des formes comme secedo et sepono sont pour * seccedo (—*" set-cedo, de * sed-cedo) 
et * seppono | —"set-pono, de sed-pono); la réduction de cc à c et de pp à p est due 
à la vovelle e, qui précède. 


Il. Le latin des bas temps nous donne la preuve qu'un groupe -tl- pouvait passer à 
cl (cf. veclus pour vetulus lital. vecchio), viclus pour vitulus, capiclum pour capi- 
tulum, formes citées dans l'Appendix Probi, éd. Keil, p. 197, 20, et 198, 34); ce phéno- 
mène explique comment le suffixe primitif -/7o- a pu donner -clo- en latin (cf. piaclum, 
piaculum, osque sakaraklum — sacrum, ombr. pihaklu, c.-à-d. piaculorum) et 
comment le verbe grec ἀντλεῖν a pu donner en latin anclare. 

Mais le groupe -/[- se maintenait en italique aprés s dans l'intérieur d'un mot, 
comme on le voit par l'osque pes/lum, temple, et par le latin postulare. 

Quant au groupe préitalique initial s//, il a été traité de diverses manières : tantôt il 
est demeuré intact, comme dans stlocus (cf. Quinr., I, 4, 16; C. I. L., t. V, n° 1381), 
stloppus et stlis (cf. Cic., Orat., 46, 156; QuiNT., I, 4, 16; INSCR.)!; tantôt il a été 
réduit à sl, comme dans SL.IVDIK (C. I. L., I, n? 38, 123-122 av. J.-C.), puis à 1, 
comme dans locus, ilico (pour *in-sloco), lis, látus (pour “stlätus). 


III. Tout à fait isolée est la substitution de -cr- à -tr- dans le mot macri pour matri 
sur des inscriptions africaines de la basse époque (cf. MACRI AVCRONIA pour 
MATRI AVTRONIA". 


IV. Dans le groupe ti suivi d'une voyelle, la sourde t prit la valeur d'un X (éerit 
par c; dans la prononciation vulgaire, à l'époque où l'i devint semi-voyelle, c'est-à- 
dire à partir du second siécle de notre ére, comme on le voit par les graphies fautives 
nuncius, disposicio et par les transcriptions grecques '"Acovxtxvog (— Arruntianus) 
et xosxst» (— pretio) ὃ. 


: 


2° Le latin ἃ conservé la sonore primitive dans les mots suivants : 


Ex. : decem (cf. skr. daca, gr. δέχα), dico (arch. deico, cf. gr. δείχ- 
vou), edo (cf. osque edum, manger, skr. admi, gr. &do), 
scindo (cf. skr. chindanti, ils séparent, gr. σχινδαλμιός, éclat 


de bois, copeau aigu, écharde), etc. 


REMARQUES. — I. L'assimilation a fait disparaitre une dentale sonore dans des mots 
comme agger (pour "ad-ger, οἱ agglutino, aggero, etc. Voy. d'autres exemples ci- 
dessus, 8 266, 19, REM. I. 


II. A l'initiale, le groupe primitif dw donne quelquefois b en latin (cf. bipes, bis, 
bes, bonus, bellus). Pour di» — d, voy. ci-dessus, ὃ 234, 5°, a, p. 144. On sait que ce 
double phénomène n'a pas encore été expliqué d'une manière satisfaisante. 


HI. L'assimilation a changé -dm- en -mm- dans mamma (pour * madma, cf. madeo 
et le gr. μαζό-ς), et ce groupe -mm- s'est réduit à m, soit à l'initiale (cf. materies en 
regard du grec v£9-0u4Ttos), soit aprés une voyelle longue dans le corps d'un mot (cf. 
ramentum en regard de rado, ramus en regard de radix, cæmentum en regard de 
cedo, etc.) *. 


1. Les formes scloppus (cf. Pense, 5, 43), ital. schioppo, et sclis (C. I. L., t. X, n^ 1249), sont 
relativement récentes, 
2. Voy. Horrwaxx, Znder, 52 d. S., Dissert. phil. Argentorat, sel., I, cité par F. Srouz, Hist. 


Gram. d. lat. Spr., V. I, p. 257 (8 251). 
3. Voy. K. Brucmaxx, Jer. d. sæchs. Gesellschaft der Wissenschaften, οἷο. 1895, p. #1 sq. 
4. Voy. K. Bru“maxx, Grundriss, etc., t. 1?, p. 532 sq. 
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_ IV. L'assimilation a changé -di- en -Il- dans sella (pour *sed-la, cf. lacon. $22. 
en regard de £252), rallum en regard de rado, lapillus (d'un thème lapid-, pelluviæ 
— (de la rac. ped-), ete. Aprés une voyelle longue, -Il- s'est réduit à 1 cf. seligo pour 

* sed-lego, et cælum, burio, de cedo. De méme, à l'initiale, d/- a donné l-, si longus, 
rapproché du gothique laggs, peut être rattaché à un type indo-européen ἡ" dlonghos. 

Inversement, l'assimilation a changé -/4- en -Il- dans sallo cf. salsus, goth. salla, 
je sale, lith. saldus, assaisonné), Polluces pour * Poldouces gr. Ilsuèeüxns), et sans 
doute aussi dans percello en regard de clades. 


V. Parfois un simple d apparaît en latin sous la forme 1, soit au commencement 
d'un mot, soit à l'intérieur d'un mot entre deux voyelles, comme dans lacruma lance. 
lat. dacruma, gr. 22x29, anc. bret. dacr], lingua /anc. lat. dingua ‘ , goth. tugqo, 
all. 3unge), lévir (skr. dera rar-, gr. 4x12), oleo en regard de odor gr. 6247), solium 
en regard de sedeo gr. £205, siège], uligo en regard de udus, etc. Ce changement 
peut être dà, pour lacruma, solium, etc., à l'influence du dialecte sabin, mais l'extension 
de ce phénomène s'explique vraisemblablement par ce qu'on appelle l'étymologie 
populaire : lingua peut avoir été rapproché de lingo, oleo de oleum, ete. ἧ. 


VI. Les grammairiens latins? et les inscriptions * nous apprennent que dans l'ancien 
latin un r remplacait un d dans les prépositions ar, apor pourad, apud , et les exem- 
ples qu'ils donnent prouvent que le préfixe ar- (pour ad- était couramment employé 
devant v et f (εἴ. ar-veho, ar-fuerunt) *; la langue classique a conservé la forme 
arbiter, qu'on retrouve d'ailleurs dans I ombrien arputrati, c'est-à-dire arbitratu. 

Quelle est l'origine de ce phénomène? II parait certain qu'en latin il est dà à une 
influence dialectale, puisque les Volsques disaient arpalifu* et les Marses apur finem; 
mais il resterait à expliquer d'où provient dans ces dialectes le changement de d en r, 
et c'est ce qu'on n'a pas encore réussi à faire d'une manière satisfaisante *. 

Quant au mot meridies, au lieu de ' medidies, qui était l'ancienne forme au témoi- 
gnage de Varron (cf. de Ling. Lat., Vl, & , il a peut-être subi l'influence du mot merus 
(ef. mero meridie dans PÉTRONE, 37, p. 25, 1, éd. Bucheler). 


3° L'aspirée sonore primitive dh est la seule dont on retrouve la 
trace en latin : devenue /h, puis spirante postdentale dans le 
préitalique, elle était vraisemblablement spirante interdentale 


1. Cf. Man. Vicron., Gramm, lat., éd. Keil, t. VI, p. 9, 1l. 172: « Nos nunc... lingua per 1| potius 
quam per d [scribimus]. » 75., t. VI, p. 26, 1, 1 : « Communionem enim babuit litera. / cum. 4; apud 
antiquos, ut dinguam et linguam, el dacrimis et lacrimis, οἱ kapitodison ek kapitolium, » 

2. Voy. K. Bnvomaxx, Gr undriss, ele., t. 12, $587, 6 (p. 533 *q.), qui cite Coxwav, dans les /ndo- 
| germaniscehe Forschungen, t. M, p. 157 sqq. ; Lixmsav, the Lat. lang., p. 286 sq.: Savrsen, dans le 
Jahresbericht de Vollmæller, t. H, p. 47 ; ὕκει, Nuovo Contrib. alla fonist. del lat. (Rome, 1896), 
p. 38 sqq. 

3. C'est ainsi que Pniscuex, Gr. lat. de Kei, (pe 35, 1. 2 (éd, Hertz), nous fait connaître les 
formes arvenæ, arventores, arvocati, eer i arvolare, arfari, que Mas. Vicron. Gr. lat, 
de Keil, t. VI, p. 9,1. 17, nous cite les formes arventum οἱ apur, Vsus Losovs, Gr. ἐπί, de Ke, 
— t. Vi, p. ΤΙ, 1. 22, les formes arvorsus et arvorsarius: Paci. «x Fesr. (p. 5, 1. 32, Thewrewk de 
Ponor) : apor. 

4. Cf. C. 1. L., 01. n° 106 (Sénat.-com. des Bacchan.) : arfuerunt, arfuise οἱ arvorsum; 
C. IE. L., 6. TJ, n° (0s (Lex Repetundarum) : arvorsario à c de advorsarium ; ©. ! L.,4t. IN, 
n* 782 : arvorsu. De méme, les mss. garantissent l'existence d'une forme arveho dans Caron, de Ae 
rust.,, 135, 7; 138, 

5. L'r, au lieu du d, se trouve aussi dans arger (Puiscies, loc. ei, p. 35, 1. = agger μοὺς 
r; colle forme arger appartenait au latin vulgaire, comme le prouvent les ee romanes 
(el. ital, argine, « digue », esp. arcen, « parapet »). 

6. Cf. Vox Puanra, Gramm, d, osk, umhr. Dial., t. 1, p. 408. 

7. Cf. Zvnvaiurr, Inser. Ital, Enf., n° 45. 

A, Voy, K. Bacowaxw, Geundriss, ete, t. 1%, 3 587, 7 (p. 524), qui renvoie aussi à F. Sroux, Hist. 
Gramm, d. lat. Spr., V V, p. 223 sq, età Lovosas, the Lat. long, p. 1857 sq. 
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dans le latin primitif, d'où en latin elle a passé à f à l'iniliale, 
et dans l'intérieur des mots à b (soit devant, soit derrière r) 
et à d (devant 1 et après u [voyelle ou semi-voyelle])', alors 
que dans l'osque et dans l'ombrien elle est devenue f dans 
toutes les positions. 

a) On trouve £f à l'initiale des mots suivants, en latin : 

Ex. : facio, feci (ef. vhevhaked Ixscr. ve Manios, osque fakuad, c.-à-d. 
faciat, gr τί-θη-μι, ἔπθητχα, skr. dhaman-), ete. 

b) Dans l'intérieur des mots on trouve €) b ou Pd. 

x) Ex. : ruber (οἵ. arch. rubróm, ombr. rufru, c.-à-d. rubrôs, 
gr. ἐρυθρό-ς, skr. rudhirás), cri-brum, verte-bra (cf. gr. 
λύ-θρον, etc.), verbum (cf. goth. waurd, all. Bot, lith. 
vardas, nom), rubeo, rubus (cf. ombr. rofu, c.-à-d. rubôs), 
jubeo (cf. skr. yodhati, il se met en mouvement), nubes (cf. 
nouv. kymr. nudd, nuée), ubi (cf. osque puf, ombr. pufe, 
skr. kuha pour "ku-dha), etc.?. 

5) Ex. : medius (cf. osque mefiai, c.-à-d. in media, skr. médhya-s), 
edes (cf. skr. édhas, gr.ai0c), fido (cf. gr. πείθω, rac. 
ind.-eur. bheindh-), gaudeo pour *gavideo (cf. gr. γηθέω), 
con-do et conditus (à côté de facio, gr. ἔσθησχα, d'une 
rac. dhé-), etc. 


S 3. — Palatales. 


267. — Les palatales en grec. — Aux palatales de la langue 
primitive k, kh, g, gh, le grec répond par ses trois gutturales x, y, y 
(voy. ci-après, Rex. 1.) 

a) Un αὶ primitif est représenté par z dans les mots suivants : 

Ex. : καρδία (cf. lat. cor, ane. irl. eride, skr. crad-dhà-, confiance), 
εἴκοσι (cf. lat. vicesimus, skr. vicati-), δέρχομαι (cf. anc. 
irl. dere, œil, skr. dadarca, il vit, drshtas, vu) iet 


b) Un 5 primitif est représenté par v dans les mots suivants : 
Ex. : γεύομαι SE lat. gustus), ὀρέγω (cf. lat. rego, anc. irl. erig), 
ἀγρός ( lat. ager, go th. akrs, all. 9(der, skr. àjras, 
ind.-eur. nr ἔργον (cf. n. kym. guerg, c.-a-d. effi- 
cax), etc. 


|. Voy. K. Brucmaxx, Grundriss, elc., L. 12, 8 589 (p. 535), : 

2, Pour l'explication des urs infra, d infimus, qui semblent contredire la règle, voy. 

Bnaucmaxx, (Grundriss, etc., t. 12, $8 589, 2, Anm. (p. 536). La présence de f au lieu de b dans 
infrà tient à ce que l'on a pris in- pour la pré deus in, et que, dès lors, on a traité f comme si elle 
était initiale (cf. inficio). Quant à inferus, infimus, ils ont subi l'analogie de exterus, extimus 
‘en regard de extra . 
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.. €) En grec, la sourde aspirée et la sonore aspirée palatale se sont 
" confondues et ont ἀν πω l'une et l'autre y. La première est 
reconnaissable dans σχίζω (cf. lat. scindo, rac. ind.-eur. 
*skhi-d); la seconde, beaucoup moins rare, se retrouve dans 
ἔχω, tenir, avoir, fut. σχήσω (cf. goth. sigis, all. €ieg, skr. 
sáhas-, force, pouvoir), χιών. neige, et χειιλών, hiver (cf. lat. hiems, 
skr. himas), ὄχος (cf. lat veho, skr. vahati, il conduit, rac. ind.- 
eur. wegh-, conduire, ἄγχω (cf. lat. ango, skr. ahas-, nécessité, 
rac. ind.-eur. angh-), etc. 


REMARQUES. — lI. On sait qu'en grec les palatales et les vélaires proprement dites se 
sont confondues pour ne former qu'un groupe de consonnes auxquelles on donne (im- 
proprement d'ailleurs; le nom générique de gutturales. Cependant il y a un cas où la 
confusion ne s'est pas faite : kw et qw, en effet, ont été traités de manière différente ; 
tandis que kw donnait zz (réduit à z à l'initiale, qw donnait x | Voy. ci-dessous, 
Rem. IV, et ci-dessus, χαπνός, ὃ 234, 3°. 


H. En crétois, le groupe préhellénique x7, correspondant à la fois à ἀξ et à φέ, a 
subi les effets de l'assimilation et a donné 77 {ef. Λύττιοι pour Δύχτιοι, ὑφ-εττός pour 
ὑφεχτός, supportable). De méme v2 a donné 22 (ef. ἐδδέηται pour ἐγτδέηται ὦ 


ΠῚ. Comme on l'a vu ci-dessus $ 221, 6° B, B. ky, khy, ghy sont devenus σα; tt ξ 
(00) dans μάσσων, plus long, ἄσσον, plus près (cf. 1Y/:, tandis que gy devenait “dj, & 
(cf. ἅζομαι en regard de ἁγνός), cf. ci-dessus, ὃ 221, 6°, B, α, p. 136. 


IV. Comme on l'a vu ci-dessus ($ 230, 7°), ki est devenu zz réduit à z àlinitiale (cf. 
ἵππος, skr. açvas, et πάσασθαι dor., posséder, rac. çra- dans çoätras, puissant). 

Quant à ghw, il est devenu à l'initiale 9 devant les voyelles palatales (ef. 072) et 9 
devant les autres voyelles (cf. παι-φάσσω, apparaitre soudainement *) 


__ 208. — Les palatales en latin. — Aux palatales primitives le 
. latin répond par c, 6. h, et f. 


a) La palatale sourde notée par & dans la langue italique primitive 
et dans l'ancien latin est représentée par c (ou 4} en latin (ef. 
ci-dessus, 8 129). 

Ex. : centum (cf. gr. ixxcóv, anc. irl. cét, skr. catam), ce-do donne, 
hi-ce (cf. osque ion-e, c.-à-d. eum, gr. χεῖνος, dor. χῆνος, 
anc. irl. cé, de ce côté-ci, rac. pronom. ind.-eur. ko-, ki-), 
acus, acidus (cf. gr. ἄχρος, skr. acris, arète aiguë, rac. ak-, 
pointu), octo (cf. gr. ὀχτώ, skr. açtau), in-clinare (cf. gr. 
χλίνω, anc. irl. cloen, oblique, biais, skr. crayati, il appuie, il 

A adosse), decem (cf. gr. δέχα, skr. dáca), equós arch. pour 

2 equus (cf. gr. ἵππος, skr. arvas), etc. 


— — 4. Voy. K. Bavonawx, Grundriss, etc., 1. 1*, $ 603, 1 (p. 550), qui eite. Mtxas, de consomarwm ἐπ 
Gratca. lingua. ., geminatione, II, 38; 40. 

2. Comparez avec le béotien τὰ ππάματα, « les possessions », et Θιόππαστος. Cf. Bacomams, der. 
d. Totalitàt, p. 61 sq. 
3. Voy. K. Bavomanx, Grundriss, ete., t. 09, $ 342 (p. 312 sq.) et Ε 603, ὁ 4p. 550). 


* 
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b) La palatale sonore est représentée par g en latin (cf. ci-dessus, 
8 109). 


Ex. : genus, gigno, gnatus (ef. gr. γένος, γίγνομαι, skr. jánas-, 
race, ajpijanal, i| naquit, genu rer. gr. γόνυ, skr. janu), 
ré-gis gén. de rex (cf. anc. irl. 19, c.-à-d. regis, skr. 
rajan-, voi), ago (cf. gr. ἄγω, anc. irl. agat, c.-à-d. agant, 
skr. ajali, il conduit), argentum, (cf. osque aragetud, c.-à-d. 
argento, gr. ne blanc, brillant, ἄργυρος, anc. irl. arqat, 
argent, Skr. arjunas, brillant, blanc comme l'argent), etc. 


c) Quant aux aspirées palatales primitives, elles se sont, dans les 
langues italiques, réduites à une seule, 4/, plus tard y, d'où 
est sortie la spirante h à linitiale devant une voyelle et à 
l'intérieur d'un mot entre deux voyelles. 


/ 


Ex. : humus οἱ homo (cf. osque humuns, c.-à-d. homines, ombr. 
homonus, c.-à-d. hominibus, gr. χαμαί, à terre, goth. guma, 
homme) mihi (cf. ombr. mehe, skr. mahyam), veho (cf. 
gr. ὄχος, etc., voy. ci-dessus, $ 267, c), etc. 


d) Mais, après ou devant une consonne, le 7 préitalique est devenu 
g en latin. 


Ex. : lingo et ligula pour * liglä (cf. gr. λείχω, ane. irl. ligim, je 
leche, skr. lihati, il lèche), mingo (cf. gr. outyéo, skr. me- 
hati, il urine), etc. 


REMARQUES. — I. L'observation faite ci-dessus (8 267, REM. I), pour le grec, s'ap- 
plique aussi au latin : les palatales et les vélaires proprement dites s'y sont confondues 
pour ne former qu'un groupe de consonnes, les gutturales. Comme en grec aussi, il v à 
un cas où la confusion ne s'est pas faite : kw et qw ont été traités de manière différente ; 
tandis que kw donnait qu (cf. queo en regard du skr. çrayali), qw se réduisait à v (cf. 
vapor en regard du gr. xazvoc et du lith. keapas, souffle, vapeur). 


If. Dans la période archaïque du latin, il semble bien que s'il y avait une différence 
dans la prononciation entre c devant une voyelle palatale (cf. centum) et c devant 
toute autre vovelle (cf. catus), cette différence devait être très légère !. C'est seulement 
dans le latin vulgaire et à une époque relativement récente que se produisit la palatali- 
sation qu'on retrouve dans la plupart des langues romanes (cf. ital. cenfo, fr. cent) À 
et qui affecta aussi le g ^. En tout cas, c'est seulement au vire siècle de notre ère qu'on 
trouve sur les inscriptions PAZE pour PACE, par exemple (cf. Munaronr, n? 1915, 3). 
Sans doute, il est exact qu'à une époque plus ancienne le groupe c? (cy) devant une 


|. La preuve, c'est, d'une part, que les grammairiens ne signalent pas cette différence, alors qu'ils 
parlent à chaque instant de l'assimilation de fi devant une voyelle; c'est, d'autre part, que dans les 
transcriptions grecques de mots latins, € est (dans n'importe quelle position) invariablement transcrit par x 
cf. ΚΗΝΣΟΝ pour censum, Kk PIIXEKIINX pour crescens); de méme les langues ger- 
maniques ont représenté par k le C latin dans des mots comme &el(er, de cellarium, &eite, de 
cista, elc. 

2. Voy. sur celte question particulière le Jahresbericht de Vollmeeller, t. 1I, p. 63. 

3. Voy. Meven-Lüvxe, Gramm. d. rom. Spr., V. I, p. 328 sq. (p. 350 sq. de la trad. franc.). 
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yelle | dans une syllabe non accentuée, fut confondu avec le groupe £i (/y) dans la 


ne position, et que le mot solacium, par exemple, fut écrit solatium. Mais cela ne 
> rien pour le c dans des mots comme centum, citra '. 


E . Dans la langue populaire, le groupe ct devient tt à l'épcque impériale (cf. lat- 
à pour lactuca dans l'Édit de Dioclétien, otto pour octo, ital. o//o, ete. ἢ, et tt se 
t méme parfois à t (cf. Otobris {dans bE Rossi, inser. n° 288 de l'an 380 ap. J.-C.] 
€ δἰ autor, autoritas (C. I. L., t. VIII, 1423; cf. t. XII, n° 2058 de l'an 491 ap. J.-C.], 
qm 108 censurés dans l'Appendir de Probus [p. 198, 1. 30, éd. Keil). 


᾽ν: ET La présence de f dans des mots comme ferus (ef. gr. 072), fax, facies «f. lith. 
ke), fundo, fudi (ef. gr. χύτρα, vase à offrande, skr. Juholi, il verse dans le fes, il fait 
le), etc., ne peut s expliquer que par la confusion de ghw avec g"A* aussi natu- 
y le que celle de kw avec q". Quant aux mots fulvós (au lieu de helvós, qui existe 
issi) et furca, ils semblent se rattacher à des racines dans lesquelles les sons ul et ur 


D rain: "| et "y primitifs *. 


E J V. L'ancien latin présente dans un certain nombre de mots f au lieu de h représen- 
tant un gh primitif (cf. folus en regard de holus, fariolus pour hariolus . Ces nota- 
tions sont dues sans aucun doute à des influences dialectales, puisqu'on retrouve le 
$^ iénoméne dans le dialecte de Préneste (Foratia, Felena, Fercles', dans celui de Falé- 

»s (foied, c.-à-d. hodie) et dans celui des Sabins (fedus, fasena, fircus, c.-à-d. hædus, 
rena, hircus '). 


LI 


d 


S 4. — Vélaires. 


. 269. — Les vélaires en grec. — Aux vélaires primitives q, gh, 
d gh (voy. ci-dessus, p. 167, n. 2)°, le grec répond par x, y, 7, 
Ces à-dire que, comme les palatales, les vélaires sont devenues en 
. grec des gutturales. 


. 8) A la vélaire sourde primitive 4 le grec répond par x dans les 
mots suivants : 

ἔχ. : καρπός, fruit (cf. lat. carpo, cueillir, a. h.-all. herbist, all. 
Oerbjt, lith. Æerpü, je tonds, — ind.-eur. 'qrpos, fruit, 
χελαινός, noir, χηλίς, tache (lat. caligo, skr. kalas, d'un noir 
bleuàtre, noir, HA, je pousse (à terre), je fais aborder, Χέλης 
(cf. lat. celox, celer, skr. Æälayati, il pousse), Χολωνός, col- 
line (cf. lat. ex-cello, collis, goth. hallus, rocher, v. isl. 


A À — — M X  À— — ΝΟ. 


BD . Voy. Limpsav, the Lat, lang., p. 85 et surtout p. ΚΤ sqq. 
_ 4. Voy. Loxvsa v, the Lat. lang., p. 89, qui renvoie à Scuecmaror, Vokalisous, ete., t. 1, p. 134, 

n n. Mus., t. XIV, p. 493, et à G«onors ainsi qu'à Baaxsacn pour les mots cottana, vettonica, 

pittacium, brattea, «tc. 

4, Dans l'articulation du son, le mouvement des lèvres précédail au lieu. de suivre. 

A. Sur ces questions trop spéciales, voy, K. Bacowaxw, Grundriss, ete., t. 1°, $ 605, 3 (p. 352). 

— δ. Pour l'explication, voy. K. Bnvumaxx, Grundriss, ete, t. 1%, $ 605, 4 

. 8. Ces signes sont purement conventionnels : ils sont destinés à figurer les divers sons promilifs que 

de reconstituer sûrement la comparaison des sons correspondants dans les langues ido-cur- 
οἱ particulièrement en sanskrit (τον. V. Hav, Précis, ele, $ 57), Nous me pouvons entrer bot 

le détail de la démonstration ni méme en donner un résumé, car ce sont là des questions trop spé- 
pour être traitées dans un livre qui s'occupe surtout du grec et du latin, Nous renvoyons done à 

ζ. Bavemamm, Grundriss, ete,, t. 1%, p. 560 sqq. Rappelons seulement. qu'on entend par vélaires les 
articulées par la partie postérieure de la langue contre le voile du palais, tandis que les 

sont les consonnes articulées par la partie moyenne de la langue contre le palam, 
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hallr, colline, v. sax. holm, colline, lith. kelti, lever), καλός, 
beau (ef. skr. kaliyas, sain, kalyänas, beau), Our, boite, coffre 
(cf. skr. dhaka-s, réceptacle), ee dor., je viens, ἱκέσθα: ion. 
att., venir, {HXYOc, qui va bien à quelqu'un, c.-à-d. suffisant (ef. 
lith.sekiu, je prends en allongeant le bras), ἀγκών, courbure (du 
bras), coude, τὸ ἄγνος, courbure, enfoncement, vallon, ἄγκιστρον, 
crochet (ef. lat. ancus, anc. irl. acath, hamecon, skr. ankäs, 
sinuosité entre le bras et la hanche, poitrine, sein, et ánkas, sinuo- 


sité), etc. 


REMARQUE. — En grec, x répond aussi à qw primitif (cf. χαπνός, etc., et voy. ci- 


dessus, S 234, 3?). 
Mais xy a abouti à -66- (cf. θωρήσσο QU.A1, s'armer d'une cuirasse). C'est ce que nous 


avons déjà vu pour le x palatal (ci-dessus, 8 267, Rem. I). 

b) Ala vélaire sonore primitive g répond Y dans les mots suivants : 
Ex. : γέρανος, grue (cf. lat. grus, n. kymr. garan, gaul. tri-gara- 
nus, v. h.-all. cranuh, arm. krunk), 2t fe €), rassembler, ἀγορά, 
assemblée, γέργερα ᾿ πολλά Hesyen. τὰ γάργαρα, foule remuante 
ou fourmillante (cf. lat. grex, anc. irl. graig, troupe de chevaux, 
skr. grümas, bande, troupe), στιγ ἢ, point, piqüre (lat. in- 
stigàre, goth. sfiks, point du temps, instant, skr. tigmas, 
pointu), τὸ ἄγος, crime, souillure (eE. skr. ágas-, péché), ete? 
REMARQUE. — Le groupe yy est devenu -C- (cf. στίζω pour “ottyyw). C'est ce que 

nous avons déjà vu ci-dessus (8 221, 6°, B, ) pour Y palatal. 


c) Quant aux deux aspirées vélaires primitives, la sourde g/ ne parait 
avoir laissé en grec que des traces sans importance '; seule, la 
sonore (gh) se reconnait dans un assez grand nombre de mots. 

Ex. : χανδάνω, contenir, renfermer tef. lat. pre-hendo, preda pour 
“prai-hedä, etc.), OU. LU, nuage, nuée e (cf. néerl. miggelen, 
bruiner, skr. méghés, nuage, arm. 7neg, lith. miglà, nuée), etc. 


270. — Les vélaires en latin. — Aux vélaires primitives, le latin 
répond par c, g, h ou g, c'est-à-dire qu'en latin, comme en grec, pala- 
tales et vélaires sont devenues des gutturales. 

a) La vélaire sourde primitive est représentée par c dans les mots 

| suivants : 
Ex. : capio (cf. gr. zzv, ordin. au plur., crèche, x67, poignée, 
manche, arm. kap, lien, chaine, lett. kamp]u, je tiens, je saisis), 
caveo (cf. gr. Z0€0, s'apercevoir, remarquer, comprendre), SeCO, 


1. Par exemple dans les mots 46 YX05: 40 Xi « coquillage, siga » (cf. lat. congius, skr. can- 
khas, « coquille », et xay xt ζω, XX γχαζ ζω, « rire aux éclats » (cf. v. h, ali. huoh, « moquerie », skr. 
gramm. kakhati, « il rit »). Voy. Bauamaxx, Grundriss, etc., t. I?, 8 631, p. 571. 
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sica (cf. v. h.-all. sega, saga, v. isl. sog, scie), modicus 
(cf. le suffixe primitif -go dans l'osque toutico, c.-à-d. 
publica, dans le gr. ἱππιχός, dans le v. h.-all. wuotig, 
all. wütig, et dans le skr. paryayikas, strophique), etc. ἧς 


b) La vélaire sonore primitive est représentée par g dans les mots 
suivants : 

Ex. : grex, grus (voy. ci-dessus, 8 269, b), gelu (cf. goth. kalds 
all. fait, paléo-sl. kala, geler, avoir froid), gemo (cf. gr. £u 
être chargé, accablé, 70406, charge, cargaison), tego (cf. gr. στέ- 
γος, lith. stógas), augeo (cf. goth. auka), etc. 

c) Quant aux aspirées vélaires primitives, elles donnent lieu en 
latin aux mémes observations que les aspirées palatales primi- 
lives (voy. ci-dessus, 8 268, c). 

Ex. : hostis (cf. goth. gast-s, étranger), — gradior (cf. skr. grdhyati, 

il s'élance hardiment [sur quelque chose!), etc. 


S D. — Labiovélaires '. 


271. — Définition. — La comparaison des idiomes de la famille 
_ indo-européenne prouve que la langue primitive avait des explosives 
— labiovélaires, c'est-à-dire des vélaires dont l'articulation s'accompa- 
gnait d'un arrondissement des lèvres (4*, g° et g"h)*. 

Ces explosives labiovélaires ont subi en grec, comme en latin ainsi 
que dans plusieurs dialectes italiques, diverses modifications dont le 
E: tableau ci-dessous donnera d'abord un aperçu général. 


* 


| INDO-EUROPÉEN | GREC OSQUE ET OMBRIEN | LATIN | 

ESOURDES....... q" PM PE p.c qu, C | 

EBNOR....... q^ B. à, y b gv,v,g | 
|| ASPIRÉE SONORE. g"h e. 0,7 f gv, v,g 


ἃ. — Transiormations des labiovclaires en grec. 


. 272. — Division du sujet. — Comme on le voit par le tableau 
— ci-dessus, les labiovélaires primitives sont représentées en grec tantôt 
par des labiales *, tantôt par des dentales, tantôt par des gutturales. 


Lh Voy. de nombreux exemples dans Pu. BWBensc, die Gutturalen und iov Verbindung mit e (m Latei- 
P 169 sq. 

ΟΦ. Les labiovélaires s'appellent aussi quelquefois vélaires labialisees : l'une. ct l'autre cxpremmo wgni- 
l'articulation de ces vélaires s'accompagne d'un mouvement particulier des lèvres. 

3. IH ne faut pas confondre le son g'® avec le son que : dans celui-ci la vèlaire g est accompagnée d'un 
son labial nettement perceptible ; dans celui-là le phonème labial * entend à peine. 

4. Nous pouvons observer tous les jours des changements phonétiques de ce genre dans la bouche de 
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273. — Labiovélaires représentées par des labiales.— Voici 
les principaux exemples : 


1* La labiovélaire sourde est représentée par la labiale sourde 7t 
devant o, devant les nasales et les vibrantes (voyelles ou 
consonnes) et enfin devant /, (Ah, s. 


Ex. : πό-θεν, d'où? (cf. skr. kas, ind.-eur. *g“o-), ποινὴ (cf. avest. 
kaëna, punition, lith. puo-kainiu, à moitié prix), Tto:Féo, ποιέω 
(cf. skr. cinoli, il assemble, il construit), AstTto, je laisse (cf. 
lat. linquo, ind.-eur. *ley-g"6), ἕπομαι (cf. lat. sequor, 
ind.-eur. “seg"o-), — ἧπαρ, ἥπατος (cf. lat. jecur, rae. 
yeq"n-t-), REUTAS, le nombre cinq (qu'on rattache à un pri- 
mitif peng"nts), ouux pour *ox-yvx (cf. lith. ak-i-s, lat. 
oculus), — ἐπριάμην (cf. skr. krinümi, j'achète), £-.e-70, 
il se mut (d'où il fut), πόλος. pivot (cf. lat. colo, de “quelo, 
inquilinus), πέμπτος cf. lith. penktas, cinquième), zeTezóc, 
ἔπεψα c.-à-d. £-xert-oa (cf. skr. paktás, cuit), etc. 


REMARQUES. — I. L'analogie à exercé son influence sur certaines formations (cf. 
πεντὰς [dans PLUTARQUE et dans l’Anthol.] au lieu de πευπᾶς, mevxo60)0y LYCOPHRON 
(ef. πεντώδολος ARIST.] en regard de πεμπώδολον Hom., à cause de πέντε, cf. ci- 
après, 2°; de même, c'est à l'analogie de -τέλλω que lon doit ἀνχ-τολή au lieu de 
*-no)!. 


11. Les difficultés que soulèvent les formes du nouvel ionien xocos et xócoc, χοιός 
et χοῖος, χοτέ et χότε, xoc et χῶς au lieu de πόσος, ποῖος, etc., disparaissent, si l'on 
admet l'hypothèse ingénieuse de Brugmann?; selon lui, il y aurait eu à l'origine (dans 
le grec primitif) une double série de formes : xo-, pour le masculin et le neutre, xà- 
pour le féminin, les unes et les autres conformes aux lois rigoureuses de la phonétique. 
Puis les dialectes auraient fait disparaitre la diversité des formes, par besoin naturel de 
simplification : les Ioniens auraient ramené xo- à xo- par analogie avec xà (xn-), les 
Doriens et d'autres auraient ramené xx- à πᾶ par analogie avec zxo-. 


2° La labiovélaire sonore est représentée par la labiale sonore B 
devant o, ainsi que devant les nasales et les vibrantes (voyelles 
ou consonnes). 


nos enfants; ne disent-ils pas pizine pour cuisine ? Cette modification est donc bien naturelle. De méme 
on concoit trés bien pourquoi, dans certains cas, les labiovélaires sont représentées par des vélaires (ou 
gullurales) ; ce changement consiste uniquement en une simplification : la labialisation est supprimée. 
Plus extraordinaire est le changement des labiovélaires en dentales devant des voyelles palatales. « La 
seule explication plausible de ce dernier changement, c'est que, devant e, à, les q'^ , gj"? procthuiques 
sont devenus, par assimilation, des palatales labialisées, et qu'ensuite, par développement indépendant, ces 
palatales labialisées sont devenues £, d. De fait, le timbre de la palatale labialisée diffère peu de celui de 
t; la tonalité est presque la méme. » Voy. P. Passy, Étude sur les changements phonétiques et leurs 
caractères généraux, S 343 (p. 153). 

1. Voy. K. Bauamaxx, Griechische Grammatik, 2* édit,, S 35, 2°, a (p. 54). 

2. Voy. K. Bauomaxx, (Griechische Grammatik, 1'* édit., p. 33. Dans la 2° édition (S 35, 2^, a, Aum. 
[p. 54]), ce savant, sans abandonner sa première hypothèse, en propose une autre. 
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Ex. : βοῦς (cf. skr. gau-s, bœuf), Bon, jet (cf. v. h.-all. quellan, 
s'élancer en jet, all. quellen), ἔρεθος (cf. goth. rigis, ténèbres), 
βυτός, βάσχε, Brive (cf. skr. gatás, gachámi, lat. venio, 
de la racine q"em , aller), UNUS désirer comme femme, recher- 
cher en mariage, de *uvx pour * Buz-, femme (cf. v. irl. mna, 
de la femme, skr. gná-, femme d'un dieu, ind.-eur. g"na-"), 
ceuvés pour “c:6voc, participe de σέθομα!ι (cf. skr. tyaj-, 
part. tyaktás), βιθρώσχω, βρωτήρ (cf. skr. girnäs, dévoré, 
englouti, ind.- eur. g"r-), — βάλλω, βαλεῖν, B»: (ind.-eur. 
g"l-, gl, rac. g"el-), Baron: lesb., βούλομα: att. (rac. 
g'el-)*. 

᾿ς REMARQUES. — 1. Des formes comme βίος, vie (cf. lat. vivos, goth. qius, vivant), 


E 26, arc, βία, violence, sont extraordinaires : on n'a gets encore Mars à expliquer 
une manière satisfaisante pourquoi l'on y trouve B (et non +) devant εὖ 


. IL. Une forme comme δολφός ἢ μιήτρα WÉsvonivs, au lieu de * reo, est une 
forme récente faite sur le modèle de δελφύς, matrice. 


3^ La labiovélaire aspirée est représentée par un 2 devant la voyelle o 
et devant les nasales et les vibrantes (consonnes ou voyelles). 


Ex. : φόνος, meurtre, φατός Hésvcu., tué, πέφαται, ilest tué, ἔπ τεφνον, 
ils tuaient, en regard du présent θείνω (cf. lat. of-fendo, 
v. irl. gonim, je blesse, je tue, skr. hanti, il frappe, ind.-eur. 
gh"en-), vigo, être sobre (moy. h.-all. nuohturn, al. 
nücdtern), ὑσφραίνομαι, fut. ὀσφρήσομαι (cf. lat. fragrare, 
skr. Jighruti, ils sentent, 3° sing. ghráti, part. ghrátas). 
274. — Labiovélaires représentées par des dentales, το 
Vo ici les principaux exemples : 


45. Dans presque tous les dialectes, la labiovélaire round est repré- 
sentée par t devant les voyelles palatales ὁ et i' 


Ex. : τέ (cf. lat. -qué, skr. ca), τέο How., de qui? 9-teæ, inscr. de 
Gortyne (att. ὁποία), τέτταρες all. , τέσσερες ion. (cf. lith. 
keturi), πέντε (cf. lat. quinque, — tic, qui? (cf. lat. quis? /, 
τίσις, paiement, châtiment (cf. skr. LA cili-s, rémunération), 
en regard de ποινή (cf. ci-dessus, 8 273, 1°). 


- 

ον Yoy, Osrnorr, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXVI, 326; Καὶ Berowasw, (6: undrise, ete., t, 12, 

». 590; Soumsux, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXIN, p. 102 sq, 

T Voy, Bacou ux cité par o» Sacsscag, Mémoire, ete., p. 265; Ficx, dans les JHeitrrge de Bersen- 

L V. VI, p. 210 κῃ. ; Fn, Brass, Bhein. Mus., t. XXXV, p. 610. 

3. €f. J. Scuwmr dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXV, 159 ; 101: Ovrmorr, Morpho M. ÜUnterimch., 

ka tmp 173 κῃ. ; K. Βκυονανν, ibid., t. IV, p. 410 sq. Dans la 2* édition de son (2 undrier, Brogmann 
l'explication nouvelle qu'il a donnée de ce phénomène dans les Berichte êber die Verhandinn- 

en der kænigl. sæchsischen Gesellschaft der Wissenschaften zu. Leipzig, 1895, p. 40 sqq., mais il le 

irit plutôt qu'il n'en donne les raisons. 

ES En d'autres termes, devant une voyelle palatale la labiovélaire primitive q*" était devenue P à 


rép Ed d'où + dans le grec, par disparition du phonème labial, 


1 
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REMARQUES. — 1. La forme thessalienne χίς (au lieu de τίς) soulève une difficulté 
assez grave : il semble bien qu'on ne puisse l'expliquer qu'en la rattachant à un thème 
préhellénique dans lequel la labialisation aurait disparu ; mais la question est contro- 
versée !, 

Quant à σίς, forme chyprienne pour τίς, elle s'explique par la loi $ 282, REM. II. 

H. L'analogie a maintenu x dans des cas où la loi précédente ferait attendre τ. 

Ex. : ἕπεαι d'après ἕποιλαι, λείπει d'après λείπω, ἔπεος d'après ἔπος, πεῖ dor. 
au lieu de * cet d'après le thème πο-, πέτταρες, πέτρατος béot., πέσυρες 
lesb., d'après πέντε *. 

2 Dans presque tous les dialectes?, la labiovélaire sonore est 

représentée par un à devant une voyelle palatale. 

EX: δελφύς. utérus, ἀδελφός, frère utérin, frère, δέλφαξ, cochon de lait 
(cf. lat. volva, vulva, skr. gérbhas, ventre, flanc [de la mére]), 
δείλομαι locr., δήλομαι dor. (p. *dex-vo-uar, ind.-eur. 
g'el-no-mai), en regard de l'att. βούλομιαι, vouloir), ete. 

REMARQUE. — L'analogie a, dans un assez grand nombre de cas, contrarié l'action 
de cette loi phonétique : c'est ainsi que βέλος a subi l'influence de βάλλω et de βολή, 
qu'o6J.óc a été refait sur ὀύολός, que σέῤομαι, σεθόμεθα, σέόονται, ont déterminé la 
flexion σέδεα! [cs 64], σέύεται, cébecle, etc., que σόέννυμι ἡ et a6ecat ont subi l'in- 
fluence de c60624, etc. 

3° La labiovélaire aspirée est représentée par 6 devant la voyelle e. 

Ex. : θείνω, frapper (ind.-eur. rac. *g"hen-), θερυός, chaud, θέρος, 
été (cf. lat. formus, skr. gharmás, ardeur), θέσσασθαι [His., 
fr., 9; PiNbpAnE, Ném., 5, 10], implorer, πολύθεστος [CALLIM., Cer., 
48], très désirable, d’où très cher, en regard de πόθος. désir 
pour *oofoc] (cf. anc. perse jadiyämiy, je prie, rac. 
g'hedh-), etc. 


1. Voy. K. Bruomaxx, dans les Berichte d. sechs. Ges. d. Wissenschaften, 1895, p. 32 sqq. 

2. Toutefois, on peut se demander si les formes πέτταρες, πέσυρες, ete., ne doivent pas s'expliquer 
autrement que par les effets de l'analogie. Comme on trouve dans les dialectes éolien, chyprien et arca- 
dien un assez grand nombre de mots dans lesquels il y a un πὶ là où les autres dialectes ont un τ (cf. Πεισι- 
διχᾷ lesb., πεῖσαι thessal., ποταποπισάτω béot., en regard de l'ait. τεῖσαι, -πήλυι, « au loin », 
SarPu., Πειλε-στροτίδας béot. en regard de τῆλε ion., Πενθεύς béot. en regard de l'ion. Τ᾽ ενθεύς 
[cf. τένθης, « friand, gourmand », lat. condire), il semble bien qu'il faille reconnaitre avec Bnra- 
Maxx (Grundriss, ete., t. 12, $ 656, p. 592 sq.) que l'éolien, le chyprien et l'arcadien doivent être sépa- 
rés des autres dialectes pour le traitement de la labiovélaire sourde primitive. Sans doute, ces dialectes 
donnaient daus la prononcialion une valeur assez grande au phonème labial accompagnant l'explosive 
primitive pour le faire prédominer et aboutir à x, tandis que tous les autres dialectes ne le faisaient pas 
entendre, Toutefois, dans les dialectes du groupe éolien, on trouve aussi τ devant les voyelles palatales, 
comme dans les autres dialectes (cf. té, « et », σιμά, « honneur », etc.). De méme le chyprien et l'ar- 
cadien présentent un certain nombre de formes où l'on a +, ὃ comme en ionien et en attique (cf. Ἴ ηλε- 


blème est-il assez compliqué. Voy. les conjectures de Sorwsrw dans la Zeitschr. de Kuhn, t. XXXIV, 
p. 547; voy. aussi K. BnvowaxN, Grundriss, etc., t. 13, S 656, 3°, p. 594. 

3. Ici encore il semble qu'il faille faire une place à part aux dialectes éolien, cypriote et arcadien (cf. 
ci-dessus, n. 2). En effet, les formes suivantes, βέλλειτει (subj.] thessal., (βειλόμενος béot., en 
regard de δείλομαι locr. — βέλφινος lesb., ββελφῖνος béot. en regard de δελφῖνος att., indiquent que 
ces dialectes se séparaient sans doute des autres dialectes pour le traitement de la labiovélaire sonore 
primitive, comme ils s'en séparaient pour le traitement de la labiovélaire sourde, et cela pour la méme 
raison, 

ec i 


τς La glose d'Hesychius Zefvxuzv* σθέννυμεν nous donne la forme phonétiquement régulière de ce 


i nde 
verbe. En effet, ζείναμεν représente * z&eíva uev. 
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REMARQUE. — L'analogie a substitué z à 0 dans certaines formes. 


_ Ex. : νίφει et νείφει d'après νιφόμενος et γίφα (cf. goth. snairs, all. Ednee, rac. 
E . * , 
M sneig"h-), Age d'après ἤλφον, de ἀλφάνω. 


275. — Labiovélaires représentées par des gutturales. — 
. Dans certains cas, les labiovélaires de la langue indo-européenne pri- 
. mitive étaient devenues des vélaires pures et simples à l'époque pré- 
_ hellénique; c'est ce qui explique que le grec en ait fait des gut- 
turales. 


1° Les groupes primitifs indo-européens 4"y, 5", g"hy se sont 
confondus en grec avec les groupes primitifs 45, gy, ghy et 
ky, gy, ghy", qui étaient déjà, les uns et les autres, soumis 
au méme traitement. 


Ex. : πέσσω, faire cuire, à côté de πεπτός et d'ézeja (cf. lat. 
coctus, coxi, skr. paktás, de la rac. peg"-, faire cuire), λίσ- 
σωμεν᾽ ἐάσωμεν Hésvenis, à cóté de λείπω | voy. ci-dessus, 
8 263, 19], ἐλάσσων, ἐλάττων, moindre, de ἐλαχύς voy. ci- 
dessous, 29), à côté de ἐλαφρός (cf. v. h.-all. lungar, vif, 
rapide), — vi Go, laver, à cóté de χέρνιψ, χέφρνιδτος, eau pour 
se laver les mains [v. irl. necht, propre, skr. miktäs, lavél, Ci, 
il vit ind.-eur, th. "g"ye-ye-|, à côté de Bios, etc. 


ν" 


2 La labialisation a disparu devant et après w. 


a) Elle a disparu devant v. 


E , P, . »Ὁ . * 
Ex. : σκύλαξ, jeune chien (cf. norveg. skvaldra, japper sans cesse, lith. 
skalikas, chien de chasse qui donne continuellement de la voix), 


- γυνή, femme, à côté de μνάομαι (cf. ci-dessus, $ 273, 2e), 
ἐλχχύς. petit (cf. skr. laghus, léger, rapide), à côté αἰ ἐ) χφρός. 
E εἰ 


—. ἘΈΜΆΚΟΙΕ. — Dans les formes PEUT Gortyn., πῦς Sorum., fr. 91, ὅπυς Dodone, la 
— présence de x, au lieu de x, est due à l'analogie du thème z5-. 

. Pour B des mots βοῦς et ἐχχτόμθη, voy. BLOOMFIELD, Amer. Or. Soc. Proceed., 
M. 1894, p. ΟΧΧΙῚ sqq., cité par BRUGMANN, Grundriss, ete., t. 1°, p. 595. 


. b) Elle a disparu après v. 


+ 


Ex. : λύκος, loup (cf. goth. wulfs, skr. vrkas), χύχλος (cf. angl.- 
Sax. hweol, roue), φεύγω, fuir, aor. ἔφυγον (cf. lat. fugio, 
ind.-eur. *5heuq"-, bheug*-*), etc. 


|. Ou a vu ci-dessus que xy (représentant ἂψ et qy) donne σσ (οε΄. μάσσων. δωρήσσομαι,, que χν 
I khy, σὰν et ghy) donne -σσ- (cf. ἄσσον), et que vy (représentant gy el gy) donne C (ef. 
ἄζομαι en regard de ἀγνός, et στίζω pour "στιγιγω), 

. 2. Sur les raisons qu'on a de croire que la racine indo-curopéenne de ces mots se lerminait par une 
labiovélaire, voy. K. Bacowaxw, Grundriss, ete., t. 14, p. 596. 
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REMARQUES. — 1. L'u du mot grec νύξ est le seul indice qu'on ait de la présence 


τὸ 


dans ce mot de la labiovélaire primitive q"; en effet le latin nox, le vieil irlandais 
innocht, cette nuit-ci, ie goth. nahts (all. 9tadjt), le skr. naktis, etc., en ont perdu la 
trace; mais, en méme temps, aucune de ces langues ne fournit d'argument contre la 
solidité de l'hypothèse. 

I. Sur les difficultés spéciales que soulève le mot ὄνυξ, gén. ὄνυχος, ongle, griffe, en 
regard du latin unguis et des autres mots analogues de la famille indo-européenne, ΝΟΥ. 
DRUGMANN, Grundriss, etc., t. 1°, p. 596, Anm. 3. 


b. — Transíormations des labiovélaires en latin. 


276. — Observations préliminaires. — De la comparaison faite 
entre les divers dialectes italiques, il résulte que les labiovélaires pri- 
mitives ont dü être traitées à l'époque préitalique comme les pala- 
tales - τὸ. Toutefois, devant les voyelles (x excepté), le latin se sépare 
des autres idiomes italiques pour des raisons encore mal connues. 

277. — Labiovélaires devant voyelles, sauf v. — Devant toutes 
les voyelles, sauf vu, le latin répond par qu à la labiovélaire sourde 
primitive, par gv (dans le groupe -ngv-) et ordinairement par v à la 
labiovélaire sonore primitive, enfin par gv (dans le groupe -ngv-), par 
v à lintérieur d'un mot et par f au commencement d'un mot à la 
labiovélaire aspirée primitive. 


19. Le latin répond par qu à la labiovélaire sourde primitive devant 
toutes les voyelles (sauf wu), tandis que l'osque et l'ombrien y 
répondent par p. 

Ex. : quo, que, quam, quis, qui (cf. gr. zo-, osque pui, qui, pai, 
pae, laquelle, paam accus. , laquelle, pid, c.-à-d. quid, ombr. 
poi, poei, qui, pafe, c.-à-d. quas, pis, c.-à-d. quis), 
-que, et (cf. ombr. -pe, osque -p, gr. τέ), quattuor, quatre 
(cf. osque petiropert, quatre fois, ombr. peturpursus, c.-à-d. 
quadrupedibus, gr. ion. τέσσερες |voy. ci-dessus, ὃ 274, 
1^), linquo, linquit (cf. gr. λείπω |voy. ci-dessus, 8 273, 
191), sequor, sequimini (cf. gr. ἕπομαι |voy. ci-dessus, 
8 273, 1*]), ete. 


REMARQUES. — I. On ἃ vu ci-dessus, 8 264, REM. ], que dans les mots suivants le 

eroupe qu initial était dà à l'assimilation d'un p primitif initial à un groupe qu médial. 

Ex. : quinque (cf. gr. πέντε), coquo pour * quequo (cf. gr. πέψαι, faire cuire), ete. 

II. M. Louis Havet a démontré (Rerue de Philol., t. XX, p. 73 sqq.) que le groupe 

qu pouvant faire position (cf. LUCRÈCE, IV, 125 : crassaque conveniant liquidis et 
liquida crassis) équivalait à un groupe de deux consonnes (αν). 


I. Ce phénomène a persisté dans la langue populaire, puisque, dans les vers des poètes chrétiens, on 
trouve aqua compté pour un trochée (aqua), mais peut-être prononçait-on acqua comme l'indique 
d'ailleurs, outre l'italien aequa, l'observation suivante de l'Appendiz Probi, p. 198, |. 18, Keil : « aqua » 
non « acqua ». Voy. Urtwaxs, dans les Roman. Forschungen de Vollmæller, t. VII, p. 204. 


dn. a E 


" E 


E 
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ΤΙ. On a vu ci-dessus, $ 113 et 129, que dans certains cas qu était devenu C. 
Ce changement se produit dans les conditions suivantes : 


1° Le groupe qué- devient co devant 1 (sauf devant -11- δ, devant c, devant qu, et 
devant m. 


Ex. : colo pour * quelo, en regard de inquilinus (cf. gr. ἔ-πλετο, voy. ci-dessus, 
$ 273, 1°), — coquo pour * quequo «f. ci-dessus, REM. 1), — combretum, 
jone /de grande espèce), pour * quemfretum * (cf. lith. szrendrai plur., espèce 
de roseaux, d'un thème primitif kwendhro-). 


2 Le groupe quó- était passé à có- dés la péricde primitive du latin ?. 


Ex. : colus (cf. gr. πόλος, pivot, rac. q"el-), collum (cf. goth. hals, all. als, 
du thème germanique primitif * z:wolso-, qu'on rattache à la méme racine 
q"el), coenum et cunire en regard de in-quinäre, jecur (cf. gr. ἧπαρ, 
voy. ci-dessus, 8 213, 19) *. 


. On sait que ce fut au vin siècle de Rome que quó-, co- fut assourdi en cü-, d'où les 
. formes lincunt, -secus pour -sequos, cum pour quom, -cumque pour -quomque. 
_ €omme de aiquos on avait fait aecus, de méme de equos on fit ecus *. Puis, au 115 siècle 
de notre ére, les théories grammaticales qui proserivaient les prétendues anomalies ayant 
— été appliquées rigoureusement *, on imagina de former sur equi un nominatif equus, 
. sur loquitur et relinquit les pluriels loquuntur et relinquunt, etc., qui, pour les an- 
ciens Romains, eussent été des barbarismes ". 


2 Le latin répond à la labiovélaire sonore primitive devant voyelle 
(sauf devant w), soit par gv, soit par v, tandis que l'osque et 
l'ombrien y répondent par ἡ. 


a) Le latin y répond par gv apres un n. 


Ex.:unguo, unguen (cf. ombr. umtu [e.-à-d. unguito pour 
*omm([e |-tod, ancien. * ombetód, anc. irl. imb, beurre, v. h.- 
all. ancho, beurre), inguen (cf. gr. xS. paléo-sl. okkuen, 
gonflé, bouffi) *. 


1. On doit se rappeler que la lettre ] a, en latin, deux timbres distincts, comparables à ceux de [7 
ruse dans byli, bylo. Voy. L. Haver, Archive de Werlfllin, t, IX, p. 116. 

$. Sur le changement de 8 en © devant ], m, voy. ei dessus, p. 58, Rem. 11, 2*. 

3. Cela prouve que le son de l'Ó latin était moins ouvert que le son de l'Ó, puisque quó- passait 
À CO-, tandis que quÔ demeurait sans changement, Voy. K. Bacowaww, Grundriss, ele, t. I", 
B 154, 1* (p. 149). 

— ψ, Celte loi générale a été contrariée dans son action par les effels de l'analogie. C'est ainsi qu'au beu 
— écrire “cod, * com, *cot (cf. cependant cottidie, cotidie. €. 1. L., t. V, n° 532, 18, ele, voy. 
— Guonons, Lat. Wortformen, s. v.), on a écrit quod, quom, quot, d'après quó, m, quis, εἰς. 
De méme l'analogie de linquo, linquis, ete., à remplacé les formes *lincont. "secontor par 
linquont, sequontur ; celle de coqui a imposé les graphies COQUOS, coquom, au leu de COCOS, 
| Cocom, ete. 

— B. Voy. Pu. Danse, die Gutturalen, ete., p. 53 sqq., cité par F. Srour, Laf. Grammatik, 2° édit., 
ΟΡ. 380 (3 46, a). 

— . &. Voy. spécialement le traité de Vaurvs Losous, de orthographia, dans le tome VII des Grammatiei 
latini de Keil. 

, 7 Voy, Pu. Bansu, die Gutturalen, ete., p. 68 sqq. 

8. Voy. K. Bacowaxw, Grundriss, eie, ?, t. 1, 5 663, p. 599, 


180 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 
b) Partout ailleurs il y répond par v. 


Ex. : venio (cf. osque kumbened, c.-à-d. convenit, ombr. benust, 
c.-à-d. venerit, gr. βαίνω [voy. ci-dessus, 8 273, 2°])), 
vivos (cf. osque bivus, c.-à-d. vivi, gr. βίος), veru (cf. 
ombr. herus, c.-à-d. verubus, v. irl. bir, piquant, pique), 
vorare (cf. gr. βορά [voy. ci-dessus, ὃ 273, 2^), volare (cf. 
gr. βολὴ |voy. ci-dessus, $ 273, 2*)), uva pour *ugwaá (cf. 
lith. uga, baie, grain), etc. 


REMARQUES. — I. Les mots où le latin présente un b, là où l'on attendrait un v, sont 
des mots empruntés à l'osque ou à l'ombrien. 


Ex.: bós (cf. osque Buvianud, c.-à-d. Boviano, ombr. be, c.-à-d. bove, 
gr. βοῦς), etc. '. 


II. Aprés n, le groupe latin -guÿ a subi les mêmes transformations que quó- (cf. ci- 
dessus, 8 277, 1°, REM. III, 2°), c'est-à-dire que, par exemple, la 3° personne du pluriel 
du présent unguo, qui était * ongont à l'époque préhistorique, a été successivement un- 
guont, ungunt et unguunt *. 


3° Devant voyelle (sauf devant x), le latin répond à la labiovélaire 
aspirée primitive de diverses manières, tandis que l'ombrien et 
l'osque y répondent toujours par f. 


a) Le latin y répond par gv aprés un n. 


Ex.:ninguit à côté de nivem (cf. gr. viox acc., neige, v. irl. 
snigid, il tombe des gouttes, il pleut, goth. snaüvs, all. Cdnee), 
anguis (cf. v. irl. escung, anguille, lith. angis, serpent), etc. 


REMARQUE. — L'observation faite ci-dessus (2°, REM. II), à propos de unguont, s'ap- 
plique aussi à ninguont, ningunt (LUCRÈCE, II, 627), etc. 


b) Il y répond par v à l'intérieur d'un mot. 


Ex. : nivem à côté de ninguit (voy. ci-dessus, a), coniveo à côté 
de nictare (cf. goth. hneiwan, se baisser, rac. kneig"h-), 
foveo (ind.-eur. ' dhog"heyo), etc. 


c) Il y répond par f au commencement d'un mot. 


Ex. : formus et fornus (cf. gr. θερμός ΝΟΥ͂. ci-dessus, $ 274, 3°]), 
of-fendo, de-fendo (ind.-eur. *g"hen-dho), faveo, faustus 
(cf. ombr. foner, c.-à-d. faventes), etc. 


1. Voy. d'autres exemples, rares ou controversés, dans K. BatGMANx, Grundriss, eic., t. I?, ὃ 663, 
p. 600, qui renvoie aussi à Cecr, dans les Æ#endic. della R. Accad. dei Lincei, t. UT, p. 303 sqq. 

2. Comme *]incont a donné successivement linquont, lincunt et linquunt. Voy. BROGMANN, 
Grundriss, etc., t. 1?, 8 663, p. 600. 
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278. — Labiovélaires devant consonnes. — La question n'est 
pas entierement résolue, mais voici quelques points qui paraissent 
acquis : 


4° Devant t et devant s, ainsi que devant τ, r, l et y consonne, 
les labiovélaires primitives sont représentées par de simples 
gutturales en latin. 

Ex. : coctus, coxi pour 'coc-si, en regard de coquo (voy. ci-dessus, 
8 277, 1° Rex. I et III, 1°), insectiones (cité par Avzv-Geucr, 
XVIII, 9, 11), récits, in-sexit pour 'insecsit (— dixerit, à 
côté de inseque (cf. gr. ἐνέπω, aor. opt. ἐνίσποι, v. irl. 
insce, discours, rac. seq", faire voir, montrer, informer), elixum 
en regard de liquor, etc.!, — signum de *seg"nom (cf. 
insece), agnus de “ag"nos (mais voy. ci-après 2°, REM.), 
— gravis (cf. gr. βαρύς, goth. kaurus, skr. gurüs, lourd), 
grandis (cf. gr. βρενθύομα! AnisTOPH., Ν᾽ μέθας, 362, se rengorger, 
faire le fier, le dédaigneux, dérivé de βρένθος, sorte d'oiseau aqua- 
tique), migrare (ct. gr. xus o, changer de place, ἀμεύσασθα: 
passer de l'autre côté, &u.oF& corinth., échange), — assecla et 
assecula* de assequor, glans (cf. gr.$25.3vo2), — socius de 
"soci gos dérivé de sequor, collicie dérivé de liqueo, deli- 

cie en regard de laqueus?, etc. 


2 L'aspirée labiovélaire primitive devant r est devenue f au com- 

mencement et g au milieu des mots. 

Ex. : fragrare (cf: gr. ὀσφραίνομαι [voy. ci-dessus, ὃ 273, 31), 
eger, gén. egri (cf. gr. 216406) infamie ou laideur repous- 
sante) *. 

REMARQUE. — Peut-être le mot agnus (cf. ci-dessus, 19) doit-il être rattaché à un 
thème indo-européen og"hno- : en ce cas, il v aurait lieu de compléter la loi précitée 
en disant que l'aspirée labiovélaire primitive s'est réduite à g en latin non seulement 
devant r, mais encore devant n, à l'intérieur d'un mot. 

3° Les labiovélaires sont devenues de simples gutturales en latin 

après la syncope des voyelles qui les soutenaient. C'est ainsi 
qu'on explique le changement de neque et d'atque en nec et 


en ac devant consonne *, 


1. Dans certaines formes même, comme quintus en regard de quinque . toute trace de la labio- 
vélaire primitive a disparu. La forme Quinctius ne prouve rien, ear le © ἃ pu v être rétabli par analo- 
gie avec quinque. 

?. Dans assecula, l'u est une épenthèse, Voy. ci-dessus, £ 205, 2*, D, p. 122 

3. 11 faut admettre par conséquent que relliquiæ, exsequiæ, etc., sont des formations plus récentes, 
datant d'une époque où la loi, 8 278, 1*, ne faisait plus sentir ses effets 

4. M semble que dans fragrare on ait une formation à redoublement comparable à celle que pré- 
sente le grec typr-yopa. Quant au grec ὀὁσφραίνομαι, il se compose vraisemblablement de ὁσ- pour 
“ὁτς, forme faible du thème * ὁδεσ-. (ef. lat. odor) et de -φραίνομαι pour φραντομαι. 

5. Voy. Baoomaxx, dans les HericAte d. amchs. Gesellschaft d. Wissenschaften, 1897, p. 31: 38, 

6. De méme, selon Brugmann, le mot cunctus serait pour * cónquitos, anciennement * co-enquo-, 
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279. — Labiovélaires devant et après τὶ. — Devant w, la labia- 
lisation a fini par disparaitre dans les langues italiques et aussi en latin. 


Ex.:quercus en regard de querquetum, arcus en regard de 
arqui sen. (CE, LucnEcE, V, 526; Cic., de nat. deor., III, 51, M), 
d'arquites sagittaires (ef. PavrL. ex FEsT., p. 15, 32, Thewrewk de 
Ponor) et d'arquitenens (cf. Acc., /r., 52), lacunar à côté 
de laquear, ne-cubi, si-cubi, nun-cubi, ne-cunde, ne- 
cuter, ete. (cf. skr. kuha, ind.-eur. *q"u-)', etc. 


REMARQUE. — Aprés #, la labialisation s'est perdue aussi à ce qu'il semble, mais la 
question est trop spéciale : voyez les résultats donnés par K. BRUGMANN, Grundriss, etc.?, 
8 667, p. 604. 


Β. — Explosives considérées d'aprés leur degré d'articulation. 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, t. 1? (die Verschlusslaute nach ihrer 
Articulationsart), SS 728-747 (p. 651 sqq.) et SS 751-772 (p. 664 sqq.). 

G. MEYER, Griechische Grammatik?, 8 197.— K. BRUGMANN, Griechische Grammatik?, 
S8 31-35 (Artikulationsart der Verschlusslaute), p. 50 sqq. 

F. STOLZ, Lal. Gramm.?, p. 288 sqq. — W. M. LiNpsAY, he Lalin language, ch. 1V, 
SS 95-98 (p. 219 sqq.). 


280. — Observation générale. — 8i l'on considère leur degré 
d'artieulation (cf. ci-dessus, $ 60, p. 30, n. δ), on peut classer les 
explosives en ténues (ou fortes), en moyennes (ou douces) et en aspirées. 

Or, sous l'influence de certaines lois qu'il s'agit de dégager, il peut 
arriver et il arrive que les /énues deviennent moyennes et que les aspi- 
rées perdent leur aspiration, ou inversement. 

Nous allons étudier en grec, puis en latin, les principaux faits qui 
se rattachent à cette question. 


REMARQUE. — Mais, d'abord, un avertissement est nécessaire. Nous nous servirons 
de préférence des termes consserés par la grammaire grecque et par là grammaire 
latine, c'est-à-dire que, conservant aux aspirées le nom que tout le monde leur donne, 
nous désignerons les fortes par le mot {énues (x, 7, x, — p, t, cj et les douces par le 
mot moyennes (D, ὃ, Υ -5 Ὁ, € ἊΣ 

Cette classification, il ne faut pas l'oublier, est tout à fait indépendante de celle qui 


qu'on rapprocherait du sanscrit sa;y-dne-, « tout entier ». Voy. Bnruamanx, Ausdr, f. d. Totalitat, 
p. 20 sqq. 

1. Pour l'explication des mots ubi, uter, cle., voy. Ζύβατυ, dans les Berichte d. bo hm. Gesellschaft 
d. Wiss., 1892 (Lat. uler). 

2. Aristote (Po/t., c. 20) ne dis'inguait que deux classes de muettes, celles qu'on fait entendre avcc 
aspiration (ace, « sons rudes » ou « aspirés ») ct celles qu'on fait entendre sans aspiration (10.3, 
« sons doux » ou « ténus »). Cette classification parut insuffisante à Denys de Thrace (p. 12), parce 
qu'à son époque les voyelles 8, y, à élaient devenues des continues (voy. ci-dessus, prononciation), et 
entre les ténues et les aspirées il placa les moyennes, « celles, dit-il, qui sont plus aspirées que les ténues 
et plus ténues que les aspirées », τῶν μὲν Ψιλῶν ἐστι δασύτερα, τῶν δὲ δασέων Ψιλότερα. Il faut 
savoir l'histoire de cette classification des muettes pour ne pas prendre à contresens les mots qui la rap- 
pellent, Les Latins ont traduit du grec les termes correspondants leves, media, aspera, bien que 
dans leur langue les consonnes se prétassent à une tout autre classificalion. Voy. Jon, de Grammaticis 
vocabulis apud Latinos, p. 52 sqq. 


Ὑ + 
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T που ea verts et en sonores'. Mais il y a avantage à — les 
E es et moyennes aux termes forfes et douces, ne serait-ce que pour éviter de 

» malgré soi les fortes avec les sonores, et les douces avec les sourdes, ce qui 
B oavent aux débutants préoccupés, à tort, de chercher un rapport entre ces mots. 


. — Grec. 


... 281. — Les ténues, — Bien que les ténues primitives se maintien- 
. nent en général sans changement en grec (cf. πατήρ, père, en regard 
du sanscrit pitá, τέ, en regard du sanscrit ca, etc.), elles se sont 
. modifiées parfois sous l'influence de sons voisins. 


Une tenue s'est changée en tenue aspirée : 


| a) Dans les groupes ἄς, ps, comme le prouvent les graphies XX, ΦΣ 
. employées par divers alphabets locaux pour représenter les sons notés 


plus tard par ξ et L°. 


᾿ς RgwARQUES. — I. Ce changement de ténue en ténue aspirée s'est méme produit 

quelquefois dans les groupes σχ et 57 devenus en certains pays grecs 77 et σῷ par une 

, E d'assimilation régressive (cf. αἰσχος, pédicule, queue des feuilles, des fruits, à côté de 

| μίσχος [cf. PoLLux, Onomast., 6, 94], À: 15206, usé, au lieu de A (emos, σφόνδυλος inscr. 

— att. au lieu de σπόνδυλος, 3 ἀσφάραγος att. au lieu de ἀσπάρχγος, ἐσ-γῆς et non "ἐσ- 
τῆς en regard de ὑποεστής [cf. πο-τή ς, action de boire], etc.). 


... M. Il ne faut pas confondre les faits de la remarque précédente avec les exemples dans 
lesquels σχ et σῷ s'expliquent par une métathèse propre à la — τι altique vulgaire 
(ef. Σχενοχλῆς p. Χσενοχλῆς — Ξενοχλῆς, ἔγρασφεν pour ἔγραψεν, etc. ). 


?" 


.. bj Dans le groupe Asa réduit à khn (7v) par la chute de la sifflante 
| (cf. ἄχνη, balle du blé, pour 'zzc-vx, en regard du chypr. 
ἀχοσ-τὰ, orge, du lat. acus, aceris et du goth. ahs, épi?). 


. €) Devant l'esprit rude, reste d'une ancienne sifllante : en pareil 
cas, l'aspiration est reportée sur la ténue. 

Ex. : χαθέζω pour 227 + ἕζω, ἐφυφαίνω pour iz + $2xívo, ete. 
 RExARQUES. — |. Ce passage de la ténue à l'aspirée devant une voyelle aspirée se 


prod it aussi dans les crases. 
» 


1. Les sonores sont les moyennes (^, d, ele.) εἰ les moyennes aspirées (5A, dh, ete.), les soondes sont 

es ténues (P, t, ete.) et les ténues aspirées (ph, 14, ete.). En effet, l'émission des témues εἰ des téones 

ne s'accompagne d'aucune sonorilé glottale, tandis que dans l'émission des moyennes la glotte se 
Let fait vibrer les cordes vocales. 

2. Dans le Cratyle, p. 427 a, Platon appelle le g une lettre qui provoque l'aspiralion : v23ppa πνευ- 


E T À défaut d' autre preuve, le y de βου suf.irait à déceler la chute d'une ancienne wfüaste. Sur 

: 4| des ténues en aspirées dans certains dialecles et. particulierement dans le dialecte attique 
E consullera avec profit Roscuen dans les Studien de Curtius, t. 1, 2. 61 qq... Comes, Gewenizipe,- 
. 5° dura + 500 sqq. ; νὸν pua Μῦν, &ber die Aspiration der Tenes vor (Nas, und Liq. im 
μ Grsl., Leipsig, 1875 ; G. Maven, Griechische Grammatik, 33 208 »qq., 2° éd., p. 280 ww. 


Lu 
de 
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e 
Ex : χἄτερος pour xzi ἕτερο | 4082, χώστις, LOTO, pour χαὶ ὅσα, χαὶ ὅστις, 
χαὶ ὅπως, Out τερὰ DORE τὰ ἕτ ερᾶ, θοἰμάτιον pour τὸ ἱμάτιον, etc. 


Mais ces crases ne sont ordinaires que chez les poètes. 

II. Quelquefois même, dans certains dialectes, particulièrement dans le dialecte 
attique, l'action de l'esprit rude! se fait sentir sur une explosive précédente, séparée 
de l'esprit rude par une voyelle, ou sur une vibrante 9 précédente, qui, à son tour, 
change la {énue précédente en ténue aspirée. 


ES. ἐφιορχέω Inser. ve uL. 6. LoG. o0" 1688, l. 3; DITTENBERGER, Syll., 
n° 171, 69; 78; n? 388,6) de "emthopus w (ef. ὅρκος, serment), 290351 A 
qui se complait en. soi (de αὐτός et de ἁδεῖν, ἁνδαάνειν)Σ, φρουρᾶ et ion. 


φοοὺρ ἡ, garde, de * T£0-00%, φροῦδο €, qui est en route, qui est parti, de * προ- 
Boc, τέθρι tTT0V, quadrige, de *teto-irrov. Cf. ci- après, 307, 1°, REM. VI. 


III. Contrairement aux lois de la dissimilation consonantique (cf. ci-après, $ 322 sq.), 
il n'est pas rare de rencontrer dans différents dialectes des formes comme celles-ci : 


' A0: ἴλοχος au lieu d ᾿Αντίλοχος, ἡν τυ λα au lieu de Νιχάρ ων, $;;,- 
φχίος au lieu de ΠΠάμφαιος (dial. att.?). — Θιμόνοθος au ἘΠῚ de Tiuó- 
νοθος (dial. de Styra), etc. 


Θέθις au lieu de Θέτις, Θεμισθοχλῆς au lieu de Oe μιστοχλῆς (dial. att.). 
— χυθρίς au lieu de χυτοίς, vase à boire (dial. d'Oropos), etc. 


Ces divers exemples montrent que dans certaines prononciations dialectales, l'aspira- 
tion d'une ténue aspirée pouvait changer une ténue en aspirée, non seulement si la ténue 
et la ténue aspirée se trouvaient dans deux syllabes voisines, mais même si elles se 
trouvaient dans deux syllabes séparées l'une de l'autre par une autre syllabe. 


IV. C'est évidemment la méme loi qui a maintenu dans l'ancien dialecte crétois des 
formes comme 0:0:604. *, 0:07, θιθειμένωι, θιθέτω, etc., a quelquefois rétabli dans 
d'autres dialectes les anciennes ténues aspirées changées en simples ténues par dissimi- 
lation (cf. θηθές, tante, au lieu de τηθίς, ἀνεθέθη au lieu de ἀνετέθη [dial. att.], 
Boy au lieu de Πεϊδών [béot.], des et enfin ἃ fait aspirer l'initiale de mots comme 
ἀριθμός au lieu de ἀριθμός, ἔχω au lieu de ἔχω, etc. (inseript. att. du vi* et du 
v* siécle)?. 


V. L'analogie a joué aussi un róle dans le changement en ténues aspirées de certaines 
ténues primitives. C'est ce qu'on voit dans les formes ἀλείφω (cf. λίπα et le skr. lim- 
pali), δέχομαι (en regard de δέχομαι ion. dor. lesb.) et dans les parfaits comme 
δέδειχα (de δείχνυμι), etc. 


I. Ou plus exactement, de l'aspiralion existant entre deux voyelles (voy. ci-après, 8 307, 1°). 

2. Remarquez qu'ici l'aspiration a eu pour effet de maintenir le son x, tandis qu'en ionien, où l'on 
évite les aspirations, ὁ + x s'est contracté régulièrement en w, d'où la forme αὐτώδης citée par 
AroLtowiUs Dyscote, de pronomine, p. 354, c. Toutefois, l'ionien d'Hérodote présente aussi la forme 
αὐθάδης (cf. Henop. VI, 92), mais on sait que l'ionien d'Hérodete n'est pas absolument pur (voy. ci- 
dessus, S 27, p. 20). 

3. Ces formes se rencontrent sur les inscriptions attiques du vi* et du v* siecle; elles deviennent plus 
rares à partir du 1v*. Voy, MxisrEnnass, ouv, cilé, 2° éd., p. 78 sq. 

4. Pour le groupe -06- dans cette forme, vov. ci-après, 8 306, 2°, Rex. I. Mais ce qu'il faut 
se rappeler pour comprendre l'observation ci-dessus, c'est que τίθημι: représente une forme primitive 
*thi-thé-imi (cf. ci-après, 8 325). 

5. Sur cette question spéciale, voy. K. Brucwaxx, Griechische Gramm.?, p. 73, n. 1, qui combat 
l'opinion de Mreistennaxs, PAil. Rundschau,1886, p. 251 et de G. Meven, Griech. Gramm., 2° éd., 
p. 291. 

6. Voy. Osruorr, zur Geschichte des Perfekts, p. 284 sqq. ; IX. Bnvouass, Grundriss, cte., t. M, 
p. 1230, 
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| ^ 282. — Devant toute consonne sonore,une ténue se changeait en 
᾿ς moyenne dans l'indo-européen': cette loi a continué d'être appliquée 
_ en grec, comme le prouvent les formes izi-G3-2: (cf. skr. upa-bdá, 
trépignement, d'une racine ped-) Pixv., lendemain de fête s 266222. How. 
(IL, XIX, 80) pour ὑπούάλλειν, πλέγδην de πλέχω, χλέδδιην en regard de 
χλοπήἷ, οἷοι; c'est une loi analogue, qui explique +#y-vo-u: en 
regard de πάσσαλος (p. ᾿παχ-ναλο-ς), μίγτνυτμι en regard du skr. 
mic-rá-, mélangé, etc. 

En dehors de ces deux cas, le changement de la ténue en movenne 
ne se trouve que dans des formations nouvelles, soumises à l'influence 
de l'analogie (cf. χεχλεδώς messén. en regard de χλεπ-, voler, ὠρύγην, 
ὀρυγή en regard de opu4-, creuser, fouir, etc.)*. 

Mais il y ἃ des cas où il est difficile de dire si le changement de la 
ténue en moyenne est dà à la loi phonétique ou aux effets de l'ana- 
logie. C'est notamment le cas pour τήγανον (en regard de τήχω) et 


pour 27267". 


REMARQUES. — I. Le dialecte pamphylien présente un exemple remarquable de l'in- 
fluence d'une nasale sur la ténue qui la suit, dans la graphie (v2? pour vz. 


Ex. : πέδε, cinq (αι. πέντε), ἄγωδι, qu'ils conduisent | dor. ἄγωντι , etc. 


IL. Sur le traitement du grouj e primitif /w initial, qui, en grec, aboutit à 27-, d'où z-, 
voy. ci-dessus, 8 230, 5°, a (p. 140) et sur le traitement du groupe primitif ^» médial, 
qui devient cc (++ en attique et en béotien), voy. ci-dessus, ὃ 230, 5°, b (p. 141). 

Quant à la forme chypriote ec, qui correspond à τίς, on l'explique aujourd'hui par 
la transformation en spirante du groupe préhellénique /'" substitut de l'indo-euro- 


péen q"'*. 


283. — Les ténues aspirées. — Les ténues aspirées de l'indo- 

européen se sont maintenues en grec. 
Ex. : σφαραγέομαι, hom., pétiller (cf. skr. sphürja-ti, il pétille), 
σφέλας, escabeau (cf. skr. phálaka-m, planche, marchepied), 


——— — ———— 


4, Voy. K. Bavomaxx, ete, t. 1?, 3 697, p. 624. 

2. Voy, J. Scuuior, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. NNV, p. 55. 

ἃ, Ces deux dernières formes appartiennent à la grécilé postérieure, la dernière ne nous est. même 
connue que par le grammairien Apollonius Dyscole, mais cela n'infirme pas la loi : quand méme, ce qui 
n'est pas prouvé, ces mots n'auraient été mis en usage que très lard, ils seraient les témoins. de ce fait 
qu'en grec une ténue se changeail en moyenne devant une sonore, 

4. Celle loi est analogue à la précédente, puisque dans les exemples qu'on en cite le changement de 
la ténue en moyenne est dû vraisemblablement à l'influence de la nasale voisine; oc, on le sas, les 
nasales sont des sonores, Voy. Zimmen, Nominalsuffir a und d, p. 288 sq. ; Ovrmorr, Morphol, Unter- 
guch., IV, p. 325 sqq. ; zur Geschishle des Perfekts, p. 316; Kivox, dans les Zeitrroe de Paul et de 
Braune, t. IX, p. 180 sqq.; G. Maven, Griechische Grammatik, 2* éd., p, 201. Cette loi dont on a 
constaté les eífets dans l'indo-européen (voy, les travaux cités ci-dessus), s'est done perpéluée en grec. 

5. Yoy. K. Bavouaxw, Griechische Grammatik, 2* éd., p. 51, qui renvoie à Osruorr, sur Geschichte 
des Perfekts, p. 28& sqq. : G. Maven, Griech, Gramim,, 3* éd,, p. 271 ἡ. 

6. Voy, Wixoxwaww dans les Zleitrrge de Berzenberger, t. MH, p. 306 sqq 

7. On sait que les dialectes chypriote et pamphylion n'écrivent pas la nasale devant une explosive. 
Voy. Bavouaxw, Grundriss, ete., t. 19, $ 405, 8*, p. 361 sq. 

8. Yoy. K. Bacowaxs, Grundriss, cte,, t. 1*, £ 656, 3 (p. 594) et x 731, d (p. 655), 
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οἶσθα, tu sais (cf. skr. véttha), σχίζω, je fends (cf. skr. 
chinátti, il fend), σφάλλομιαι, je trébuche, je me trompe (cf. skr. 
skhalate, il trébuche)', ete. 

REMARQUE. — Les ténues aspirées primitives s'étant, dés l'époque préhellénique, 
confondues en grec avec les moyennes aspirées, c'est seulement à propos de celles-ci 
que nous étudierons les transformations que les unes et les autres ont subies dans les 
différents dialectes (voy. ci-aprés, 38 285 et suiv.). 

284. — Les moyennes. — On a vu ci-dessus que les moyennes 
de l'indo-européen se sont conservées en grec. Mais, dans la suite des 
temps, certains dialectes ont plus ou moins altéré la prononciation 
de ces consonnes, 


1? Ainsi les moyennes sont devenues parfois des spirantes sonores. 

a) Par exemple, β est passé à v dans le laconien et dans l'éléen, 
méme avant l'époque romaine, comme le prouve la tran- 
scription du F par 6 dans ces dialectes (voy. ci-dessus, p. 138, 
n.2); en attique, c'est seulement au commencement de l'ére 
chrétienne que le β devint une spirante (cf. ci-dessus, ὃ 95, 
p. 53)°. 

b) Le à était devenu une spirante en éléen dès le vr? ou le v* siècle 
av. J.-C. (cf. ci-dessus, 895, p. 53); en attique le méme chan- 
gement de prononciation se produisit au commencement de 
l'ère chrétienne. 

c) Le y était devenu une spirante (j) dès le second siècle avant 
notre ère (voy. ci-dessus, ὃ 95, p. 54 et cf. Fn. Brass, ueber die 
Aussprache des Griechischen, 3* édit., p. 107). 

On sait que cette prononciation du 9, du à et du y est celle du 
grec moderne. 


2» D'autre part, les moyennes se sont changées en ténues: 

a) Dans des formations comme £évoc (préhell. * kshen- pour * gzhen-, 
c'est-à-dire *gAs-en-?), qui sont communes à toute la grécité, 
et dans lesquelles la moyenne primitive se trouve placée 
devant une consonne sans sonorité (cf. ci-dessus, ὃ 282). 

REMARQUE. — Des formes comme ζεύξω et ζευχτός (en regard de ζεύγνυμι et de 

ζυγόν), etc., ne sont pas pour "Ceuy-cc, "Geuvy- coc, etc. : la ténue x existait déjà dans 
ces formes à l'époque préhellénique ; de méme «66! est pour ἤποτ-σι (cf. skr. patsu), 


1. Sur laqueslion des lénues aspirées cn grec voy. G. Mever, Griechische Grammatik, 3° éd., 
p. 280 sq. (où se trouve une bibliographie détaillée) et Movtros, on the treatment of original hard 
aspirates, Amer. Journ. of Phil., VM, 207 sqq. (mais la théorie de Moulton est contestable, voy. K. 
BnvowA*sN, Griech. Gramm., 2° éd., p. 51). 

2. Voy. Meisrennaxs, Gramm. der Ati. Inscariflen, 2* éd., p. 60. 
3. Voyez dans Bauauaxx, Grundriss, οἷο, ἔς 1*, 88 696, 735, la justification de cette étymologie. 
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on pas pour "ποῦ-σι (cf. ci-après, $ 289, 4°, p. 199 et voy. K. BRUGMANN, Grundriss, 

e. , t. 1°, 8 696, p. 623)". 

.. bj Dans la prononciation populaire de certains mots comme Msxz- 
Xiz; pour Μεγαχλῆς, RKXz0x*e» pour DLzóxeow, τότω pour 
δότω, qu'il donne, Τυ(ν)τάρεως pour Τυνδάρεως, ete.?. 

On voit que cette prononciation vicieuse tenait à un fait d'assi- 
milation qu'explique la place des deux consonnes, à l'initiale 
de deux syllabes voisines. 


3° Les moyennes se sont changées en aspirées dans un cas sur 
lequel nous renseignent les inscriptions attiques: une graphie 
comme OYOOI (Inser. de 373 av. J.-C.) pour οὐδ᾽ οἵ. 
rapprochée de la forme οὐθείς (nouvel attique; Amsrors) pour 
οὐδ᾽ εἰς, οὐδείς (cf. οὐδε-μἰχ), prouve qu'un ὃ pouvait se changer 
en ἢ, quand, par suite de l'élision de la voyelle finale qui le 
suivait d'abord, il se trouvait en contact avec une voyelle initiale 
frappée de l'esprit rude. On voit ce qui se passait en pareil 
cas : l'explosive perdait sa sonorité et l'aspiration qui suivait 
était reportée sur elle”, 
De méme une orthographe comme ὅ «^ ἥρως ne pouvait pas 
répondre à la prononciation que réclame la phonétique : on 
attendrait 27722, comme on a οὐθείς. 


4 Le groupe indo-européen zd s'est conservé en grec (ef. ci-après, 
8 309); mais tandis que le lesbien le transcrit par 53, les autres 
dialectes le représentent par © (cf. ὄζος, branche, lesb. $5362, 
goth. ast-s, all. Ait, ind. -eur. "ozdo-s). 

| REMARQUE. — Le dialecte attique traite ce groupe zd comme le groupe zd issu de dy 

(ef. ci-dessus, $ 221, 6° B, «, p. 136) et les représente l'un et l'autre par la lettre T. 


5° Sur le groupe 23. issu de 3 cf. ci-dessus, 8 365, Re. HE, p. 174. 


285. — Les moyennes aspirées. — Dès l'époque préhellénique 
les moyennes aspirées de l'indo-européen s'étaient confondues avec 
les ténues aspirées : en d'autres termes, δὰ, dh, gh, gh, ont été traitées 
comme ph, th, kh, qh*. 


1. Sur uno particularité de la prononciation béobenne et de la prononciation erétowe signalée par 
Puvranque (Quæst. gr., 2, p. 292 €) et par Hésychius, voy. G. Maven, Gri vh, Gramm., 2* éd., p. 203 
(3 197, Anm.). 

2. Exemples empruntés à Kaxrscmusan. (die Griech. Vaseninscheiflen ihevr Sprache nach wnterimeht, 
pe 144 sq. ; 234; Zeitschrift de Keux, 1. XXXI, p. 466 sqq.), par K. Bavomaxx, Grumdries, ete, 1.1, 
B 735, p. 654. 

* 3, Suivant Cenrics, Grundzüge, cte., δ' éd., p. 521 *qq. οἱ Fix, dons la Zettnckrift de Kuhn, 
τ. XXH, p. 110 sq., ἢ“ y aurait d'autres cas encore où l'on constaterait le changement, pour ams dire 
mécanique, d'une moyenne en aspirée, Mais Bacowasw, Getech. Geomm., 2* ed, p. 52 cunteste la valeur 
| de leur opinion. 

4. Voy. Bavonaxs, Gr. Gr. *, p. δὲ εἰ Grundriss, ete, C 10*, £ 736 ( p. 655). 

5. La preuve qu'en grec foules les aspirées élaient devenues des Longes aspeeiés, c'est que dans les 
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Ex. : φέρω (cf. skr. bhara-li, il porte) μισθό-ς, salaire (cf. skr. 
midhä-), ἔχω (cf. skr. sahate), θείνω,, frapper, φόνος, meurtre 
(cf. skr. hán-ti, il frappe, 3? p. pl. ghn-ánti), ete.!. 


REMARQUES. — lI. Assez souvent en grec l'analogie a substitué une moyenne à une 
ténue aspirée préhellénique. 
Ex. : χατα-πλέγμενος How. , Od., XXII, 196 (en regard de λέχος) — χρυθήσουναι 
att. (en regard de χρύφα), etc. ἐν 


II. Pour le groupe -71- dans 165 mots comme μεμορυχμένα (Ηομ., Od., XIII, 435), 
, * z * * * , * j^ » 80 
de μοούσσω, leindre en noir, noircir, lacher, ἀχαχμιένος, aiguisé, etc., ΥΟΥ͂. KUHNER-BLASS, 
ausführliche Gramm. der griech. Sprache, ὃ 63, 2 (p. 265). 


286. — Traitement des aspirées en grec. — On retrouve en 
grec la trace d'une loi qui régissait le traitement des aspirées dans la 
langue primitive indo-européenne et qu'on peut formuler ainsi : 

Les aspirees n'étaient. possibles que devant des phonèmes sonores? 
(voyelles pures, voyelles nasales, liquides); elles ne pouvaient se 
rencontrer ni devant f, d, ni devant s, z. 

De ce principe il résulte : 


a) Que devant des aspirées les aspirées perdaient leur aspiration *. 
Ex. : πέπιτθι (pour "zs-710-017), de πέποιθα. 


b) Que, quand une aspirée se trouvait devant les consonnes non 
aspirées, / ou s, ou devant un groupe de consonnes non 
aspirées, comme sk, st, l'aspiration de la consonne passait à 
la dernière consonne du groupe. 

Ex. : πάσχω (en regard de παθεῖν, racine q"enth-), ἔσχατος, qui 
est tout à fait en dehors, à l'extrémité (de "egzgho- p. "eghs-qo-, 
dérivé de ἐξ), etc. 


REMARQUE. — Toutefois, de nombreux exemples montrent que dés le principe les 
effets de cette loi furent contrariés par l'action de l'analogie. 

C'est ainsi qu'en grec l'analogie des désinences en -τὸ a changé *edyÜo en εὖχτο 
(cf. Evyouut), — que l'analogie du suffixe -tt- a amené le changement de ἄπυσθι-ς en 


redoublements l'aspirée initiale de la racine est toujours représentée par la ténue du méme ordre (cf. πέ- 
φυ-χα, τί-θη-μι, χέ-χυ-χα, etc). 

|. Voy. K. Bnu“maxx, Grundriss, etc., t. 15, $ 738, p. 655. 

2. Voy. Osrnore, zur Geschichte des Perfekts (p. 298 sq. ; 317), cité par Bnvouaxw, Grundriss, cte., 
t. 12, p. 655. 

3. Nous ne disposons pas en francais des termes commodes que l'allemand a formés pour opposer les 
Sonorlaule aux Geræuschlaute. Les Sonorlaute comprennent les sons qui ne s'accompagnent d'aucun 
bruit d'explosion ou de frottement, comme les voyelles a, 7, les nasales et les liquides ou vibrantes. Les 
Geræuschlaute, au contraire, comprennent les explosives f et d ainsi que les continues s, z, qui sont, les 
unes des bruits purs, les autres des bruits accompagnés de frottements. Selon que les groupes de pho- 
nèmes dont il vient d'être question sont accompagnés ou non d'une vibration glottale on dit qu'ils sont 
sonores (sti;n mhaft) ou sourds (stimmlos). Voy. Bnvawass, Grundriss, etc,, t. I2, 8 34 (p. 50). 

4. Pour les formes crétoises de l'inscription de Gortyne, où c est représenté par -00-, voy. ci- 
aprés, p. 197, n. 3 ct, pour les exemples, cf. G. Meven, Griech. Gramm., 3° édit., p. 351 (8 269). 

5. D'où *pepit*thi, voy. ci-après, 8 289, 1° (p. 198). 


DOM si 
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Om» τιςς, que 20, 70, c) ont été changés en πτ,χτ στ, dans des formes comme ξοττός, 
- humé (cf. ῥοφέω), ἀν- εκτός, insupportable (cf. ἔχω), ἅ -πυστος, impénétrable (ef, πέυθομαι, 
. d'aprésl'analogie de πεπτός, ἀἰἄιστος, etc. 
En dehors de ces formes communes à la langue grecque, il en est d'autres propres 
à certains dialectes, où l'on retrouve les mêmes effets de l'analogie. Telle est en éléen 
la forme πάσχω (au lieu de πάσχω) due à l'analogie de ἴσχω, de λάσχω et d'autres 
semblables. Telle est en attique et dans quelques dialectes la forme ἐκτός, au dehors (en 
regard de la forme locr. £705; (cf. dial. d'Epidaure ἔχθω, £705: de *egzdhos — *eghs- 
los), due à l'analogie de ἐντός. 
287. — Les aspirées du grec primitif se sont maintenues longtemps 
intactes dans les divers dialectes, Mais c'est surtout le dialecte attique 
qui les a conservées le plus longtemps; cela n'a rien d'étonnant, si 
l'on songe à la prédilection des Athéniens pour les sons aspirés. 
Les Grecs installés en Egypte après la conquête d'Alexandre se 
montrèrent aussi conservateurs très fidèles des sons primitifs +, 4, y, 
puisque nous avons la preuve qu'au second siecle de notre tre 
©, 0, y étaient encore (à l'exception du 4 dans le groupe 6:-) pro- 
noncés comme des ténues aspirées ', 
Mais avec le temps la prononciation se modifia et peu à peu les 
aspirées devinrent des spirantes. 
Certaines notations, où 9 est représenté par z2, ἢ par τῇ, y par xy, 
peuvent nous renseigner sur la maniere dont s'est fait ce changement. 
) Ex. : σχύπφος Mis., fragm. 11$, 2; 5; Inser. de Délos (Bull. de corr. hell. 
t. VII, 109, 1. 24; 26; etc.), xéTQpog Πέξιονε. 
τίτθη, τιτθεύω, τίτθος de la racine On (cf. 2677) ; Πίτθος 
bourg de l'Attique (cf. C. I. A, t HI, 1012; 1962), ete. 
ὄκχος Pixp., Οἱ., 6, 24; ὑκχέω PiNp., OL., 2, 74; Cant, Hymne à 
Jupiler, 23; ὀκχή Cité par Sumas; ixXxy£o, ἰαχχή chez les 
Tragiques; χαχχάζω Hésren. (à côté de χαχάζω); νυχχάσας" 
νύξας Hésven. ; σακχχυφάνται Bkkkkn, Anecd., 302, 23; Ροιιῦχ, 
Onom., 10, 192 (de σάχοης et de ὑφαίνω); DES VE Ixson, bk 
Samos (dans Caven, Delectus, ete. ?, n? 519, 1. 96); μετηλλαχχότα 
sur deux inscriptions d'Aphrodisias €. L, n° 2775 b, 7: d, 2): 
ixy fua zx sur une inscription de Cos (ef. Cave, Delectus *,ete., 
161, 60), etc. ἢ, 


! 


En effet, des exemples précédents? on peut conclure, non pas 
— seulement que dans certains cas la prononciation des aspirées était 


e MÀÀ M —À = = 


A! Voy. Hnss Ces les Indogermanische Forschungen, VI, p. 124 sqq.), eutó par Κα. Bacomaxy, 
L ete., t. l » Pp. 656, 

2. Yoy. d'autres exemples dans G. Maven, Griech, Gramm., 8 210, 3* δι]. (p. 287 «Q4 

3, On peut y ajouter ceux que G. Meren, Griech. Gramum., $ 210 (p. 288), emprunte à W, Haare, 
Homerische Studien, 1", p. 65, Ce savant fait remarquer que l'allongement d' une svilabe brève devant 
aspirée permet de conjecturer que dans la prononciation l'aspirée était précédée de la ténge corres- 


Ex. : ὄφις (== Orgue) Mow,, 24, ΧΗ, 208 ; Marromax. fr. 40 ; πεῖν, cl par le seal. d'Anter., 


196 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


en quelque sorte renforcée !, mais encore que l'aspiration de la ténue 
était assez prolongée pour que l'on entendit une fricative : en d'autres 
termes, ? ‘c'est-à-dire p + h) aboutissait à UE θ (c'est-à-dire t + A), à 
Uh (= t + th anglais), et enfin y (c'est-à-dire # + À), à kch (= Kk 
-- d) ille mand. Puis ce qui restait de l'explosive primitive s'assimila à 
la fricative (comme on le voit dans les graphies où 9o, 00, χχ repré- 
sentent zo, «0, xy, cf. Xaooo, " AgafDoc, βάχχος, etc.*, et enfin chacun 
de ces sons aboutit à une spirante soit labiale, soit dentale, soit 
gutturale. 

Mais, si l'on voit assez bien comment les aspirées primitives du 
grec ont pu devenir des spirantes, il est souvent assez malaisé de 
déterminer pour chaque dialecte à quelle époque précise ce chan- 
gement s'est accompli. 

Pour cette question spéciale, il suffira de renvoyer à G. Mevrn, Griech. 


ac 


Gramm., ὃ 211, 3° édition, p. 288 sq. 


REMARQUE. — Cependant il y a quelques faits qu'on peut énoncer ici. Ainsi: 

1? Les manuscrits qui nous ont conservé la Lys?síirata d'Aristophane et ceux qui 
contiennent les fragments d'Aleman représentent par c le son du θ : 

a) A l'iniliale devant une voyelle (cf. σιός pour θεός, cix [ALCMAN] pour θεά, ναὶ 
τῷ Gt, oui, par les Dioscures [ALCMAN], σαλασσομέδοισα [ALCMAN] pour 
θαλασσοιμμέδουσλ, maitresse dela mer, etc. 

b) A l'intérieur d'un mot entre deux voyelles (cf. ἔσηχε [ALCMAN] pour ἔθηχε, 
ἀγασός [ARIST., Lysistr.] pour ἀγαθός, etc.), ou aprés un o (cf. παρσένος 
[AnisT. Lys.] pour παρθένος, etc.)?. 


Il est plus que douteux que les Laconiens aient adopté cette notation avant une date 
relativement récente : car on ne la trouve sur aucune des inscriptions antérieures à l'ére 
chrétienne. Toutefois, il est probable qu'à l'époque d'Aristophane, les Laconiens, tout en 
employant toujours le caractère 0, lui donnaient la prononciation du /A anglais, son que 
les autres Grecs rendaient par c, faute de mieux, quand ils transcrivaient des mots 
laconiens. 


2° La substitution de & à 0 dans certains dialectes est la preuve que dans ces dia- 
lectes le 0 aprés avoir pris le son du {A anglais était passé à f (cf. en béotien 
Θιό-φεστος, sur des inscriptions de Dodone φεύς pour θεός, góc pour θύω, 
chez Aleman [frag. 22] φοίνᾶ pour θοίνη, festin, banquet, etc.) .); en méme 


(5) Hox. Od., VIT, 119 ; πῖφαυσχω (= πιπφαύσχω) 
χούφαλος (— χε χρύπφαλος ) Hox., 21. XXII, 409; 


: φαιοχίτωνες Escuye, Choëéph., 1049 ; πολύφωνον 


Plutus, 7 Aa Δεφυρίη (ξξζεπφυ 

How., ZL., 78. 509: elc. : + 
φιλοσῦφον y "oid Fay Áss.,. 371 
Balrachomyomachie, 210. 


G. Meyer fait remarquer que les gro pes E τῇ, A2 rcpr réscnlant xx, cc, TT, sont d'aulres indices de 
l'affricalion, car la double consonne était aspirée. 

1. Voy. Brass, Aussprache, etc., 3° édit., p. 101, qui considère le x, le + et le x écrils devant le 9, 
le 9 ct le 4 comme un moyen d'indiquer le redoublement de l'aspirée, T rappelle, en effet, que chez les 
Grecs l'usage élait d'écrire par la ténue correspondante la premie re de deux aspirées de méme ordre 
conse iculives. Voy. Küuxen-Brass, ausf. Gr. d. gr. Spr., S8 66,7; 67,1. 

2. Voy. Roscuer dans les Studien de Curlius, t. T, n. 89. 

3. Voy. Küunen-Brass, ausf. Gramm. d. gr. Sprache, 8 31, p. 151 sq. Cf. Brass, Aussprache, cle., 
3* édit., p. 103 sq. 
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temps la notation de f par 9 est une preuve directe que, dans ces dialectes, 
PA avait cessé de représenter ph, et se prononcait f '. 


* faut pas confondre les faits dont il vient d'étre question avec ceux que pré- 
I n ! ; i les formes φήρ᾽, φηρίον du dialecte éolien, en regard des formes ordinaires du 
» θήρ et θηρίον. Dans ge (et dans son dérivé φιηρίον, le Φ représente le traitement 
BR πον éolien a fait subir à la consonne primitive. 


Le dialectes béotien, éléen, locrien et thessalien représentent par στ le groupe 
ch (cf. ἐφαπτέστη béot., λυσάστω éléen, ξλέστω locr., πεπείστειν thessal., 
etc.), mais conservent le 0, quand il est isolé (par exemple dans θεός, 
ἐλύθην, etc.). Cette différence de notation prouve que, sauf dans le cas où 
il était précédé de c, 0 avait dans ces dialectes la prononciation du {4 an- 
glais : en effet, c'est parce que ἢ isolé avait la valeur du /h anglais qu'on 
éprouvait le besoin de noter par 7 le son de l'explosive maintenu par le 4 
précédent?. 

288. — En grec, deux syllabes consécutives ne pouvant commencer 
var une aspirée, la première perd régulièrement son aspiration *. 
Ex.:70:-50x: (pour “ouhé-cha:, ind.-eur. "bhudhe-), πείθω 
(cf. lat. fido, ἀμπέχω au lieu d' ' 22:70, τίθημ: (de 
“dhi-dhe-mi), ἐτέθην au lieu d' "iüi)rw, τοιχύς gén. de 
θρίξ, etc.*. 

On trouve sur les inscriptions une foule d'exemples qui montrent 
à quel point les divers dialectes observaient cette loi*. 


que 


_ REMARQUE. — Cette loi de dissimilation des aspirées, générale et d'une application si 
constante en grec, a cependant été contrariée par d'autres lois. 

1° La mélathèse a modifié la forme de mots comme ἀμφίσχω pour ἀμπίσχω noter 
aussi l'influence de l'analogie des composés de auzt-), d'impératifs comme 
σώθητι pour "σωτυγθι — "σωθηθι (sans doute sous l'influence du thème 
cw,-, qu'on a dans Econ» et dans σωγῆναι), ete. 


. Voy. J. Scuuior. dans la Zeitschrift de Kuhn, t, XXV, p. 174. 

2, Celte forme éolienne se Mom chez Ἠομὲμκ, 4L, 1, 268 (cf. 11, 743) : φηρσὶν ὀὁρεσχώοισι. 

ἃ, Voy. Miren, Griech. Disl., 1, 251, cité par K. Bacoxaxw, Griech, Grammatik, 2* édit., p. 53. 

à ajoule que l'existence du son p pour ἢ dans le dialecte de Gortyne lui parait beaucoup mos certaine. 
, dans ce dialecte, on trouve τὸ et vzg au lieu de fy et γϑρ (cf. τνατῶν p. θνητῶν. ἄντρω- 

ἄνθρωπον); mais peut-être s'agit-il dans ces cas-là du passage de 14 à 1, et malgré Βιύκιες 

Ι > von Gortyn, p. 34 sq.) ct F. Brass (Aussprache, ete,, 3" 64., p. 110), il reste encore à 
ole si 06 (dans διφόθθω pour διδήσθω, dans τὰθ θυγατέρας pour τὰς θυγατέρ aj) représente deux 14 

| au lieu de représenter th où {ἘΝ anglais. Qu'on songe en eflet que sur l'inscription de 

lyne on trouve aussi μέττες où ττ représente στ et +48 δέ, qui est pour τᾶς (= +42) δέ. Voyes les 
mI E ὦ. Maven, Griech, Gramm., $ 269, 

ἃ, Celte loi existe aussi en sanserit. 

Cette loi de dissimilation, très ancienne en grec, est cependant postérieure à l'époque où le groupe 

grec ἀλψ a perdu son aspiralion, eomme le prouve le comparalif θάσσων ἃ oûlé du saperlatif 

: . De méme elle est postérieure à l'époque où les groupes ἔξ, ἔν ont remplacé dans le grec pri- 

if les groupes indo-curopéeus στὰ, dzh, comme le prouvent, par exemple, le futur θρέξομαι à cùté de 

l'infinitif 0 σσασθαι, « implorer » à cóté de πόθος, « désir», ete. Voy. Kk. Bacemams, Cru 

e ete,, t. 1?, p. 657. 

, C'est ainsi qu'on y trouve la dissimilation faite dans les mots où les manuserits ne indiquent pas 


E Attiques : ἸΠωσφόρος À ri Φωσφόρος. ᾿Αντεσφόρον pour ᾿Ανϑεσφόρον. ete. 
: Inscript. Delph. et ined: ἐφυλος pour "Eyiguh^;. 

On consultera sur €: point le travail de Secus dans la Zeitsebrift de Kubo, L XXI, 156 sqq. Cf. 
sai G. Marre, Griech. Grammatik, 3* édit., p. 280 «qq. 
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2° L'assimilation régressive ἃ changé τηθίς, tante, en θηθίς (inser. att.), etc. 

39 Enfin dans cerlaines formations relativement récentes on a plutôt songé à res- 
pecter dans le dérivé la forme méme du primitif, qu'à suivre des règles dont 
d'ailleurs on ne comprenait plus la valeur. C'est ainsi que de 7&c on a tiré 
ἐχύθην, contrairement au principe qui était appliqué dans ἐτέθην, de σχεῖν on 


a tiré σχεθέμιεν, alors qu'on disait σχεθρός, etc. !. 


289. — Combinaisons de consonnes. — On ἃ déjà rencontré 
dans les observations faites précédemment un certain nombre 
d'exemples qui permettent d'attribuer pour cause à certaines modifi- 
cations dans la maniere d'articuler les consonnes telle ou telle combi- 
naison où se trouve engagée telle ou telle consonne. C'est ainsi 
qu'on a vu ci-dessus l'action du y sur les gutturales et les dentales, 
dans les groupes Ay, Ay, ti, th, gy, dy : dès l'époque préhellénique, 
ky et khy donnent une spirante prolongée, d'où en attique ++, en 
crétois 00, en ionien cc (cf. 8 221, 6°, B, B, p. 136); de méme, les 
groupes {y, (hy donnent régulièrement c6, qui, après consonne et à 
l'initiale, devenait c, mais qui, entre voyelles, aboutissait à cc et à σ 
en ionien, à c en attique, etc. (cf. 8 221, 6°, REx., p. 137); enfin le 
traitement de gy et de dy a été étudié ci-dessus (cf. 8 221, 6°, A, qa, 
p. 136). 

ll reste maintenant à considérer d'autres combinaisons dont on 
n'a pu parler encore et qui ont modifié la facon dont les consonnes 
étaient articulées. 


, . B 5 , 9 
1? Il est établi par la comparaison des langues indo-européennes* 
que les consonnes / devant {, th et d devant d, dh, deve- 
naient fricatives, soit /^t, l'th, d^d, d^dh. Ces sons de l'indo- 
européen étaient représentés dans le grec primitif par στ, 6, 
20, ch. 
Ex. : ἄτιστος, devenu invisible (cf. skr. vitfás, trouvé, connu, v. h. all. 
guvisso, all. gewib, de la racine weid-), ἄ-παστος, qui est 
à jeun (de πατέομιαι), ἴστε, vous Savez (de οἶδα), etc. 
οἶσθα, tu sais (cf. skr. vettha), no@nç (forme prim. e-swal'thes), 
bep EN 
tu t'es réjoui (de ἥδοιλα!ι), etc. 
μαζός (dor. μιασδός), sein, poitrine (cf. skr. médanam), ete. 
μασθός (forme accessoire de μαζός), sein, ἴσθι (impér. 
d' ciàz), sache (cf. anc. lith. veizid, vois), zéz:00:, aie confiance 


(impér. de πέποιθα, cf. ci-dessus, ὃ 286, a, p. 194). 


I. Quelquefois il est malaisé de décider laquelle de ces trois actions a empêché l'application de la règle ; 
le plus souvent il n'y a pas eu une seule, mais deux actions en jeu. Ainsi le mot θεσμιός « loi sacrée, ins- 
titution divine » est représenté chez Pindare par τεθμός et en locrien par θεθμός : il est vraisemblable 
que la forme locrienne ἃ été influencée à la fois par la loi d'assimilation régressive et par le principe qui 
domine les formations récentes, Voy. K. Bnavowaww, Grundriss, etc,, t. 12, 8 740, Anm. I (p. 658). 

2. Voy. K. Bnavaxaxs, Grundriss, cte., t. 12, 8 698 (p. 624). 
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2° Les dentales indo-européennes /, d suivies d'une sifflante ont, 


dès l'époque préhellénique, été assimilées à la sifflante, quand 
le groupe formé par la dentale et la sifflante était précédé ou 
suivi d'une consonne (cf. -nss- pour -nfs- et -ssn- pour -{sn-, 
par exemple); puis les deux sifflantes ainsi obtenues ont été 
réduites à une seule (d'oü ns, sn, par ESL 


: Crétois βάλλονσ': (— Att. βάλλουσι) pour βαλλοντοσι, loc. 
plur. du participe βάλλων, — Crétois ES ( At. 
ἔσπεισα) pour * ξ-σπενταοσα (de σπένδω. offrir des libations , 
— Jon. ἥμερσα pour ‘auspt-02 (de ἀμέοδω, dépouiller), — 
Att.. etc., νυξί pour "YUR-TOL, loc. plur. de νύχτ-ες, nuits, 
— Att., etc., πάσχω pour ἵπατσχω (cf. παθεῖν, voy. ci- 
dessus, 8 286, b, p. 194), ete.", 


3° Dès l'époque préhellénique, les gutturales 4, y sont tombées en 


grec devant s + ^ en vertu du principe de dissimilation, 


Ex. : ἐίσκω, rendre semblable, pour * Fe-Fix-9oxo (cf. £o:xx), 1280, 


crier, pour * λαχσχω (cf. λαχεῖν), δίσκος, disque, pour *3xx- 
σχο-ς (cf. διχεῖν). 


4° Entre voyelles, les groupes indo-européens /s et dzh étaient 


Ex 


devenus +5 à l'époque préhellénique. Ce groupe préhellénique 

τα à subi dans les divers dialectes les mêmes modifications 

qu'on a vues ci-dessus pour το issu de £y, thi et dhy (cf. 5221, 

6°, REX., p. 137). 

. : Hom. δάσσασθα!:, Att. δάσχσθαι, Crét. δάτταθθαι: et δια χῆχι, 
aor. de Jar Téouat, partager, — Lesb. ἐδίχασσα, Mt. ἐδίχασα. 
Crét. ἐδίχαζα, aor. de διχάζω, juger. — Béot. χομιττάμενος, 
At, z5 υίσαι, aor. de χομέζω, prendre soin, — Hom. ποσσί, 


L 


Att. ποσί, loc. plur. de z59-, pied, ete.?, 


ὃ Devant les nasales, les explosives se sont changées en nasales. 


a) Ainsi les groupes helléniques zu, Bu, yv. dans lesquels l'explo- 


-—— — 


Ex. : ὄμμα, œil, pour 


T 
indo- -européen, ont tous été réduits 


[1 


sive représentait un 4 


᾿οπ-μα (cf. 67-wra), λέλειμμαι, parf. moyen 
de λείπω, laisser, χέχαμιλαι, je suis eourbé, pour ^ χεχαμμτσμαι 
de “xexaur-uat (cf. 3° p. sing. χέχαμπ-ται), τέτριμμαι, 
parf, moy, de τρίοω, | royer, γέγραμμαι, parf. passif de 

, " , ! " εἴ ! - ^P» 
γράφω, écrire, ψάμμος, sable, pour ψαρμο-ς (cf. ψαφαρός, 


réduit en petits morceaux et ψ 7,206, caillou). 


V. Voy, d'autres exemples dans Bacomaxx, Greundens, ete, t. 11,5 742, p 650 
ἃ, Voy, K. Bavomanx, οἷο. 0, 17, $8 745, p. 660 sq. et ef. ci-dessus, € 284, 2*, ἃ, Rex. (p. 192). 
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REMARQUE. — Le groupe Bv est devenu μὲν (cf. σεμνός, participe de σξύομαι, vénérer ; 
YOU. rechercher en mariage, en regard du béotien fva). 


b) Les groupes préhelléniques -gn-, -gm- sont devenus -nn-, -nm- 
(cf. ci-dessus, 8 235). 

Ex. : γίγνομαι, devenir, στυγνός, haissable, ἀγμόςς, cassure, — ἔφθεγ- 
μαι (cf. 2 pers. sing. ἔφθεγξαι, 3* sing. ἔφθεγχται) de 
φθέγγομαι, proférer un son, — ἐλήλεγμαι (cf. 99 pers. sing. 
5 / a" 3^ 7 . Ι 
ἐλήλεγξαι, etc.), de ἐλέγχω, convaincre ', 


REMARQUES. — I. Le groupe préhellénique -na- a quelquefois été noté par vv. 
+ 5 , ? , , 
Ex.:(sur des vases attiques) ᾿Αοιάννη (᾿Αριάνη) pour ᾿Αριάγνη — Gortyn. : 
γιννόμιενον. 


Sur les inscriptions aitiques, on le trouve aussi noté par yyv (cf. ᾿Αγγνούσιος) . 

On sait qu'à partir de l'an 300 av. J.-C. ce groupe est noté par un v simple sur les 
inscriptions attiques (ef. y(vou.x:) et que cette notation se trouve en dorien (γίνομαι, 
119060), en thessalien (γινυμέναν) et en béotien (γινιού!ενον). Ce fait donne à penser 
que dans le cours des temps, ici un peu plus tôt et là un peu plus tard, le son » (vélaire) 
a disparu devant x en laissant comme trace de son existence antérieure l'allongement 
compensatoire de la syllabe précédente (cf. γίνοινα!). Voy. K. BRUGMANN, Grundriss, ete. , 
f. 1?, 8 146, 2 à la fin, p. 661. 


II. Dans quelques formes dialect iles isolées, 9u. est passé à vi, puis à μιν. 


Ex.: Att. μεσότμνη à côté del'ion. μεσό-δμιηδ, 


6° Le changement de -z:- en -σι- s'explique par un fait de pronon- 
ciation rapide qui, dès l'époque préhellénique, changea la 
voyelle ὁ en semi-vovelle y devant les voyelles et produisit 
l'assibilation. 

Ex. : πλούσιος, riche, dérivé de πλοῦτος, richesse, ἀνεψιός, neveu, en 
regard du latin nepti-s, oxctoc et oxctov, génitifs ioniens 
de φάτι-ς, bruit, rumeur. 

REMARQUES. — I. En vertu de la loi, la désinence τι (de la 3° pers. du sing. des 
verbes en 1t) se changeait naturellement en c: quand le mot suivant commençait par 
une voyelle, et l'on avait τίθησι, etc. *. L'analogie étendit les effets de cette loi à toutes 
les formes primitivement en tt, méme devant une consonne. C'est ainsi que l'on eut, 
φάσις, φάσιν d'après φάσιος, τίθησι ταῦτα d'après τίθησι αὐτά, etc. 

I. Les inscriptions (οἵ, Θοχλῆὴς — Θεοχλῆς) ct certaines scansions comme θεοί (7), 
Νεοπτόλεμος (7 “ " 7), γρύσέω (7 7), βορέης (“ 7), etc., prouvent que dans une 
prononciation rapide € pouvait, comme t, ne plus compter pour une syllabe. Cela étant, 


|. Mais dans χέχαμμα!: (cf. ci-dessus, à), -ury- est devenu -uy- par l'intermédiaire de -puu-. 

2. Voy. K. Bncomaww, Grundriss, ete., t, 15, 8 746, 2 (p. 661) et cf. Indog. Forschungen, V, 
p. 379 sqq. 

3. Voy. K. Bnvoxaxw, Grundriss, etc., t. 13, 8 408, 7, Anm. 2, p.361. 

4. C'est de la méme façon que s'explique la forme εἴχοσι « vingt » . Quant à la forme ἔστι, 3° p. 
sing, de εἰμί, elle ἃ conservé la désinence +4, non pas parce que le groupe στ élait en quelque sorte 
indissoluble, mais parce que, si clle avait abouti à ἐσσί. elle sc scrait confondue avec la 2° pers, du 


singulier, Voy. Καὶ. Bnvouaxs, Grundriss, clo., t. 12, p. 747, Anm, 
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u$ pest s'expliquer la formation du futur second πεσοῦμαι de πίπτω : l'aoriste dorien 
ἔπετον donne à penser qu'il faut partir d'une forme *zzz£ot, laquelle avait abouti à 
πεσέομα' d'où πεσοῦμιχι, par suite d'un phénomène analogue à celui qui vient d'être 
décrit dans la précédente remarque. De méme la présence de 7 dans le génitif 926604 
s'expliquerait par la forme primitive ἤφατεος — “gare(ylos '. 

ΠῚ. Le c substitut du + a subi dans divers dialectes les modifications que ces mêmes 
dialectes faisaient subir au 7 primitif après voyelle. 
En laconien, en argien et en chypriote, il s'est changé en aspiration (ef. Lacon. 
ΛΑἰνημίᾶς, arg. däuohiz (att. 27:40:12], chypr. φρονέω!ι, 3° pers. du plur. p. *zzo- 
veovat?, etc. 
Dans le dialecte d'Érétrie, il s'est changé en 2 (ef. παρχ-βαίνωριν Kernztas . 
IV. Enfin dans quelques dialectes t, devenu y devant voyelle, a modifié un à précé- 
dent: de là les graphies $t ou simplement C. 
Ex. : Phoc. Ζιονύίσιος], Segest. Σεγεσταζίη, chypr. χορζίᾷ (= att. χας- 

δία)", etc. 


— Latii. 


290. — Les ténues. — Les ténues primitives se sont conservées à 
l'époque préitalique et se retrouvent en latin (cf. pater, gr. 72722, ele... 
Mais conformément à une loi naturelle dont les effets se retrouvent 
dans toutes les langues de la famille indo-européenne, les ténues se 
changent en moyennes devant des moyennes. Les exemples sont trop 
connus pour qu'il soit nécessaire de les rappeler, mais il en est comme 
ab-duco, ob-duco, sub-duco (en regard de ap-erio, op-erio, super. 
qui sont intéressants parce que la substitution de la moyenne à la 
ténue dans ces mots-là s'est opérée à la suite d'une syncope (cf. 'apo - 
et le grec ἀπό, 'opil- et le grec ἐπί, s-uploi- et le grec 5z5)' 
REMARQUE. — 11 semble, à première vue, qu'une loi phonétique propre au latin* ait 
amené le changement d'une ténue en ténue aspirée dans des mots comme pulcher, 
sepulchrum, Gracchus, lympha, ete. Mais ce sont là bien plutôt de véritables fautes 
d'orthographe dont la cause est facile à découvrir, Quand on se fut décidé à Rome à 
représenter les caractères grecs 9, 7, 0 non plus par p, €, t (cf. ci-dessus, 8 106), mais 
par ph, ch, th, on fut entrainé à étendre l'usage de ces signes d'abord à des mots qui 
n'avaient rien de grec, mais qu'une étymologie superficielle rattachait au grec, comme 
pulcro- rapproché de πολύχρους et limpa rapproché de νύμφης puis à d'autres formes 
pour lesquelles on n'avait point cette excuse, : 

291. — Le groupe préitalique ss, substitut du groupe indo-européen 
ds, s'est réduit à s en latin après les voyelles longues, les liquides et 
les nasales ainsi que devant les consonnes. 


4. Voy. K. Bavamaxx, Zlerichte d, smchs, G. d, Wissensch., 1805, p. 46 sqq. : Grumdrins, ete, t. 1} 
8 747, p. 662; cf. ibid., 8 108, p. 117. 
2. Dans le dialecte de Chypre y tombe purement οἱ simplement devant & 
3. Voy. K. Bavouaxx, Zerichte d, simchs, G. d, Wissensch,, 1805, p. 50 sq. ; Gewndr sc, ete, t. NA, 
8747, ἃ la fin (p. 663). 

4. Sur bibo au lieu de “pi-bo (ef. skr. pibati), par assimilation régresmive, voy. ei-après, & 221, 1" 
p. 322. 

5. C'est l'opiuion de Senvuse dans la Zeitechrift de Kuhn (E. XX XII, p. 286), opinion eomballue par 
— K. Bavouaxx, Grundrise, ete., V. 1*, 8 763, 1, b (p. 677). 
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Ex. : concussi (le concutio) mais suäsi (de suadeo, cf. gr. ἥδομαι), 
viso (cf. video, vidi, — rac. weid-), — arsi (de ardeo), --- 
cena, ancien latin cesna (cf. osque Æerssnais, c.-à.d. 
cenis, d'une forme primitive “gertsna), scala (de ' skantsla, 
(cf. scando), — pes (cf. gén. ped-is), novitas (cf. gén. 
novitat-is), con-cors (cf. gén. concord-is), ferens (cf. gén. 
ferent-is), etc. 


REMARQUES. — I. La réduction de -ss à s aprés une voyelle brève ne fut opérée en 
latin qu'assez tard (cf. chez Plaute miless! pour “milets). 
II. Le latin a réduit de méme à ss puis à s le groupe /s non primitif, mais provenant 
du rapprochement de t et de s à la suite d'une syncope?. 
x.:possum (de "poí-som, v. lat. potis sum, pote sum), pars (de * parli-s), 
mens (de *menti-s), damnas (pour damnatus), nox (tiré du gén. "noct-es 
ou *noct-os). 
III. De méme que le latin a réduit /s à ss, il a tiré ff de pf et de /f. 
Ex.: offero (pour "opfero), suffodio (pour “supfodio), officina (du composé 
*oplil-ficina), affero (pour *atfero). 


Au contraire, les groupes ks (— x) et ps sont demeurés intacts devant les voyelles et 
dans des formes comme sextus, extendo, dexter, abstineo, obstrudo, etc., jusqu'à 
l'époque impériale?. 


292. — Le groupe indo-européen -('t- (cf. ci-dessus $ 289, 19) réduit 
à -ss- en préitalique, sauf devant r, est représenté par s en latin après 
les voyelles longues, les liquides et les nasales. 

Ex.: obsessus (de sedeo, p. *-sed-tus, *sel'tus), üsus (de utor), 
caesus (de cedo), suäsum (de suadeo), vorsus (de verto), 
per-culsus (en regard de per-cello, composé de * -celdo, 
cf. clades), scansum (de scando). 


hEMARQUE. — L'analogie de est et de estis (du verbe sum) explique pourquoi l'on a 
est, estis au lieu de "es, ésis (du verbe edo, manger). De méme l'analogie de gestus et 
d'autres formes semblables a créé le participe comestus à côté de la forme phonétique- 
ment réguliére comesus. 


1. C'est ainsi que prononcait Plaule, mais il écrivait miles, conformément à l'usage de son temps, qui 
ne connaissait pas dans l'orthographe l'emploi des consonnes redoublées. Chez Plaute, miles a la valeur 
d'un spondée. 


Ex. : Aulularia, v. 528 : miles inpransus astat, es censet dari. 


Quant à la prononciation de cet S, simple substilut de SS, elle différait de la prononciation de S primitif, 
comme on peut le conclure de certaines formes blámées par l'Appendiz Probi ct dans lesquelles un X 
était substitué d'une maniere fautive à S, réduclion de ss (cf. App. Probi, p. 197, 28 : miles non 
milex;p. 198, 29: aries, non ariex: p. 199, i-5: poples, non e locuples non 
n bos faule se lit sur des inscriptions (cf. MILEX. dans C. I. L., VI, 37; 2457; 2549; 
etc.). Voy. W. Lixpsay, our, cil., p. 119. 

2. En au cas, l'osque et l'ombrien conservent ts. Cf. K. Bm GMANN, Grundriss, ete., t. 15, $ 753 
(p. 665 sq.). 

3. « Vissit pour vixit n'est pas rare sur les iuscriplions chrétiennes (cf. C. 7. L., t. X, n° 4546), 
mais le plus ancien exemple de SS pour X se rencontre probablement sur l'épitaphe d'un cavalier trouvée 
à Cologne et qui ne parait pas être postéricure au règne de Néron [VE]SSILLO (cf. Archie de 
Worlfflin, t, VIT. p. 589), » W. Lixpsav, ouv. cité, p. 107 (S 125). 
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Inversement, l'analogie a remplacé par -s-(-ss-) le groupe régulier -st- dans census 
(pour *censtus, cf. osque an-censlo, c.-à-d. incensa), dans pinsum (de pinso), à côté 
de pistum, dans hausum (de haurio , à côté de haustum. 


293. — Au contraire, le groupe indo-européen f'tr s'est réduit 
à AER... 


Ex. : assestrix à côté d'assessor, pedestris en regard de pedites. 


REMARQUE. — Le groupe -//-, produit durant l'évolution des langues italiques, est 
demeuré sans changement, si ce n'est qu'en latin aprés une voyelle longue il a été 
réduit à -t- (cf. ci-après, 8 296) : 


Ex. : attuli pour adtuli, cette (de *ce«d(a)fe, plur. aA de ce-do , mattus 
(de “madlillo-s}, v. lat. ad-gretus (cf. ci-dessus, 8 109), c.-à-d. adgrettus 
(de *-gred(i]to-s), fertote (de *fertotte pour fertod-te). 


294. — Ténues et moyennes aspirées. — Les ténues aspirées 
et les moyennes aspirées se sont confondues en ténues aspirées à 
l'époque préitalique. 


1° Sauf après s, les ténues aspirées préitaliques sont devenues des 
spirantes, c'est-à-dire que les sons primitifs indo-européens 
ph, th, kh, qh, q aussi bien que 4h, dh, gh, gh, 4" h ont abouti 
respectivement à f, /h anglais, y (d allemand), y et y". De 
plus, à l'époque préitalique, y initial est devenu ἢ devant une 
voyelle, comme il est devenu / entre voyelles, Enfin, tandis 
que, en règle générale, l'osque et l'ombrien ne sont pas allés 
plus loin, le latin ἃ changé en moyennes les spirantes 
médiales '. 


a) Ténues aspirées préitaliques représentant des ténues aspirées primi- 
tives. — Bien que pour l'initiale les exemples ne soient pas 
très sûrs, on peut citer cependant hàmus (cf. v. h. all. hamo, 
hamecon), falló, (cf, v. h. all. fallan, all. fallen ou angl.-sax. 
dieellan, arrèter, égarer, gr. θολερό-ς, trouble, embrouillé, confus), 
fides, corde à bovau (à rapprocher peut-être du gr. agio, bovau, 
corde à boyau, rac. ind.-eur, phid- et sphid- ). 

Au milieu d'un mot on trouve, par exemple, congius en regard 
du skr. cankhas, du gr. χόγχο-ς et du lette senze, coquillage. 


b) Zénues aspirées préitaliques remplarant des moyennes aspirées 
primitives. — Les exemples sont plus sûrs : fero (en regard du 
skr. bhära-ti), feláre, téter (en regard du skr. dhdya-ti), formus 
(en regard du skr. gharmä:s), homo (en regard du goth. quma), 
mihi (en regard du skr. mahyam). 


I. Cf. K, Bavouaxs, Grundriss, ete., t. 1*, 8$ 757 (p. 665). 
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REMARQUES. — I. A l'intérieur d'un mot, les spirantes sourdes issues des ténues 
aspirées primitives se sont changées en explesives soncres. Pour tibi, voy. ci-dessus, 
8 901 (p. 169, n. 1); pour rubru-m, voy. ci-dessus, 8 266, 39, b, « (p. 174); pour 


lingo, voy. ci-dessus, 8 268, c (p. 176): pour ninguit, voy. ci-dessus, 8 277, 99, a, 
(p. 186), etc. 


II. A l'intérieur d'un mot -A- est tombé en latin aprés 7. 
Ex.: prada pour *prai-heda (cf. prehendo), mejo pour *"meiho (forme primitive 
*meigho), à côté de mingo. 
Quant aux formes bimus (de "bi-himos) et némo (de *ne-hemo), elles s'expliquent 
pir une contraction postérieure à la chute de h '. 


III. Pour des formes comme folus (— holus) et fostis (— hostis), où f est substitué 
à h, voy. ci-dessus, p. 171 (8. 268, d, REM. V). 


2» Après s, les ténues aspirées préitaliques sont devenues des 
ténues. 


a) lénues aspirées préitaliques représentant des ténues aspirées primi- 
lives. 
Ex. : vidisti (cf. shr. vettha, gr. οἶσθα), sperno (cf. skr. sphurati, 
il fait un mouvement brusque, gr. σφυρό-ν, cheville du pied, 
talon, pied), scindo (cf. gr. σχίζω). 


b) Ténues aspirées préilaliques remplaçant des moyennes aspirées 
primitives. — Les groupes indo-européens d'dh et dzdh sont 
devenus en préitalique zdh, d'où sth et en latin st. 

Ex. : custós (en regard du goth. huzd, asile, retraite, cf. gr. χεύθειν, 
ce qui suppose une racine indo-européenne kud°dh-, 
pour *4udh-dh, en vertu de la loi, $ 286), castus (en 
regard du grec χαθαρό-ς, pur), hasta (en regard du v. irl. 
[ris-galim, je transperee, goth. gazd-s, action d'enfoncer, 
cf, skr. a-gadhita, étreint), — æstus et æstas (en regard du 
vieux germanique Ais{omodius, v. h. all. gan-eista, étin- 
celles, d'une forme primitive * aidzdh- == *aidhs-t-, cf. skr. 
édhas-, gr. ioc). 


Remarque. — Les formes jussus (rac. yeudh-) et gressus (cf. goth. gridi-) sont des 
formes refaites sur celles dans lesquelles -ss-, -s- représentent le groupe inde-européen 
P. 

Au contraire, fisus et divisus, de méme que visus, contiennent, non pas le suffixe 
indo-européen -/o-, mais le suffixe -so-?. 


1, La coexistence en latin de nihil et de nil, de mihi οἱ de mi, de prehendo cl de prendo, de 
vehemens οἱ de vemens, de cohors et de cors, de præhibeo (manuser. de Plaute) et de præbeo 
de prohibeo et de probeo (Praure), ete., représente deux prononcialions, l'une lente, l'autre précipi- 
tée. H v a là un phénomène analogue à celui qu'on trouve dans ditior à côté de divitior. dans desse 
à côté de deesse. cle. 

2. Voy. K. Bniowaxs, Grundriss, cle., t. 12, $ 758, 2, a, Anm. (p. 670 en haul) ct S 759, a, 1, 
Anm. (p. 671), 
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295. — Les moyennes. — Les moyennes indo-européennes se 
sont, en regle générale, maintenues sans changement d' articulation 
dans les langues italiques et par conséquent en latin. 


Ex. : datus (cf. δοτό-:), genus (cf. γένος), rég-is gén. (cf. skr. 
räjan-), ete. 


296. — Toutefois, la loi 8 284, 2, a, qui fait sentir aussi ses effets 
dans les langues italiques, a changé les moyennes en ténues, 


Ex. : junctu-s (cf. skr. yuktá-s, gr. ζευχτό-ς, lith. junkta-s, indo- 
eur. *juqtó-s), junxi (cf. lith. futur junksiu), en regard de 
jugu-m, du skr. yugä-m, du gr. ζυγόν et du lith. 
junga-s, οἷο, 

REMARQUE. — On peut voir une application de cette loi dans la formation des parfaits 
vexi (rac. wegh-), ninxit (rac. sneig" ^), nupsi (rac. sneubh-), puisque les groupes gzh, 
bzh aboutissent réguliérement à ksh (ks), psh (ps). Mais il est possible aussi que, ccmme 
vectus, lectus, nuptum, ce soient des formations nouvelles (ef. K. BRUGMANN, Grundriss, 
etc., t. I*, 8 159, p. 670, cf. 8 700, p. 621). De méme pour jussi (rac. yewdh-\, di-visi 
(rac. vidh-) : on peut se demander si ss (s) provient du groupe indo-européen dzh par 
l'intermédiaire de /sh, /s, ou si ss (s) s'explique par l'analogie des formes dans les- 
quelles l'étymologie retrouve le groupe primitif ἐς (ef. ci-dessus, 8 291), 


297. — Cette loi trouve encore son application non seulement 
dans des formes composées de ad (comme attuli, assero ‘pour ' ad-sero, 
"at-sero|, accipio, appello, etc.), (cf. ci-dessus, 8 266, 1°, Re. 1), mais 
naturellement aussi dans des mots oü le changement de la moyenne 
en ténue se produit à la suite d'une syncope (cf., outre mattus et 
cette déjà cités, 8293, Rex.), le mot præco,qui se rattache ἃ * prai-d i có 
par l'intermédiaire d'une forme *praiccó *. 

298. — Le groupe primitif dy est devenu yy, d'où y — ἢ (cf.Jov-is, 
skr. dijau-s, pejor [de * ped-y0s, d'où "peyyos, cf. pessimus , bajulus 
[d'un présent *hadyô, cf. gr. βαστάζω, porter, Caja, gourdin οἱ cajare, 
rosser [de “caidya-, d'où “cayya-, cf. cædo |. 

Peut-être gy. est-il aussi devenu yy, d'où y — j dans le latin major 


|. Cette loi a été contrariée en latin par de fausses analogies. Ainsi, au lieu d'écrire optineo, qui eût 
été conforme à la phonétique et à la prononciation (voy. Queries, 1, 7,7: « Secundam enim ὁ litteram 
ratio poscit, aures magis audiunt p), on a écrit obtineo, probablement par analogie avec ob-e0. De 
méme scribsi et scribtor, formes faulives, au lieu de Scripsi. scriptor, s'expliquent par l'in- 
fluence de scribo. Enün l'orthographe de urbs, au lieu de urps, a été déterminée par la présence 
du b dans le reste de la déclinaison du mot, C'est ἃ Varron qu'on doit la règle pratique en vertu de 
laquelle les noms qui ont un b au génitif doivent avoir le nominatif en Ds, tandis que les noms qui ont 
un p au géuitif doivent avoir le nominalif en -ps (ainsi plebs, plebis, urbs, urbis, mais Pelops. 
Pe opis, cf. Τεν. Scacacs, Gr. lat., t. VU, p. 27, 11, éd. Ked; Vanmow, de Ling. Lat., X, 56, cités 
par W. Liwosav, the. Latin language, ch, M, $ 80, p. 99), Celle règle, appheation pure et simple du 
principe de l'analogie tel que l'entendail Varron, n'a jamais été universellement adaptée : elle était, comme 
nous l'avons dit, en contradiction avec la prononciation, 

2. 11 semble bien que le latin ait changé dr en tr (cf. Læbra fémimin de tæter) en regard de tædet. 
atrox en regard de odium, utris zn. de uter. «outre»! cn regard du grec ὑδρία. citru-s 
emprunté du grec χέδρος). Voy. Tuvaxeisex dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXXI, p, 562 “11. cé par 
K. Davamanxx, Grundriss, ele., t. 11, 8 764, a, p. 675 
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(demagyos, cf. magis) et dans ajo (en regard de ad-agium, de prodigium 
et de axare, nommer)!, 

299. — Combinaisons de consonnes. — Dès l'époque préita- 
lique, Æ et p étaient tombés devant s suivi d'une consonne, et g, 5, 
devant z suivi d'une consonne. On constate done naturellement le fait 
en latin. C'est ainsi que : 

191,6 groupe ZsA est représenté par sc et le groupe As/, par st. 

Ex. : posco pour ' porc-sco (cf. ombr. peperscust, €.-à-d. precatus 
erit, d'une racine prek-), misceo (d'une racine eik-). 
disco pour ' dicsco et plus anciennement ἡ di-tc-sco, cf. le 
parf. didici) sescenti en regard de sex, etc. — Sestius 
(cf. falisque Sesto, osque Σεστες, ombr. ses{entasiaru, 
c.-à-d. sextantariarum), en regard du latin sex; illustris 
pour *in-loucs-tri-s (cf. lat. luceo), etc. 

Quant aux groupes ksn, ksm, ksl, ksw, qui, à l'époque préitalique, 

devaient donner respectivement sn, sm, sl, s, ils ont de plus 
perdu s en latin. 


N As 


Ex. : luna (cf. à Préneste losna [(. I. L, t., T, n° 55], représentantle 
préitalique * lousna pour 'loucs-nà, la brillante, séni (de 
"secsnoi), aranea (de “aracsn-, cf. gr. ἀράχνη, voy. ci- 
dessus, 8 281, b, p. 189), sub-temen (de * -tecsmen, cf. 
texo), semenstris (de secsmenstris, cf. sex), àla (de 
“acsla, cf. axilla), séviri (de "secs-viroi, cf. sex). 

2° Le groupe psp est représenté par sp; le groupe psk, par sc; le 

groupe pst, par st. 

Ex.:asporto, — suscipio, susque, oscen, — ostendo, sustineo 
astulit, etc. 

Quant aux groupes psm et psi qui, à l'époque préitalique, devaient 

respectivement donner sm et sw, ils se sont réduits en latin 
à m, v. 

Ex.: amitto (p. 'as-mitto), sümo (p. " su[p]-s|e]mo), — avolare 
(p. * asvolare), sürsum (de * suvorsum, venant lui-même de 
" susvorsum). 

REMARQUE. — Les groupes csc, cst, psc, pst qu'on trouve en latin (comme dans 
certaines langues italiques) ne sont point primitifs : ils proviennent soit d'analogies, soit 
de syncopes. 

Ainsi on a refait sur sex les mots sexcenti, sextus et Sextius, sur abs et sur obs?, 


les mots abscedo, abstineo, obscenus, obscurus, obsto, et c'est la syncope de 11 dans 
"déxil(e)ro-s qui a produit la forme dexter. 


1. Voy. K. Bncowaxs, Grundriss, clc., t. 12, $ 759, b (p. 672). 
2. Obs se trouve devant un t dans les formes comme obstinet ct obstrudant cilées par Fesres, 
p. 228, b; Pacr, Ex Fest, p. 221,3 éd. Thewrcwk de Ponor), 
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3° Les groupes gzd, bzd, ete., qui devaient donner zd, ete., à l'époque 
préitalique, ont perdu le z en latin. 
Ex. : sedecim (de 'sez-d-, cf. sex) et les composés de ex, comme 
é-do, é-bibo, etc.'. 


300. — 4 l'initiale, les groupes As, ps, dans lesquels la ténue 
remplace souvent une moyenne, se sont réduits à s en latin comme 
dans les langues italiques. 

Ex. : s-ub, s-uper (dans lesquels le premier élément représente 
ex, cf. gr. ἐξ-ύπερθε), S-en-ti-s, (pine οἱ sen-tu-s, plein de 
ronees (cf. gr. ξαίνω, égratigner), Situ-S, moisissure, rouille, 
décrépitude (cf. gr. φθίσις, consomption ), Situ-S, placé, établi 
(cf. gr. χτίσις, établissement, fondation), Sabulum (d'une forme 
préitalique *psaflo-m, cf. gr. ψάμμος, sable, de * 
en regard de ψῆφος, petit caillou), ete. 


! 
AQD'LC—, 
* ει 


301. — Devant les nasales, les explosives avaient subi, à l'époque 
préitalique, diverses modifications qui se retrouvent en latin ou qui 
ont été poussées plus loin dans cette langue. 


1? Les groupes indo-européens -pa-, -bn-*, -bhn- ont été réduits à 
-NWn-. 

Ex.: somnus à côté de sopor (cf. skr. seapnas, sommeil, songe}, 
damnum (cf. gr. δαπάνη, dépense), Samnium (d'un radical 
préitalique ' Saphn-, cf. osque Safinim — Samnium ou 
Samnitium, à côté de Sabinus, etc. 


De méme les groupes indo-européens -pm-, -bhm- ont été 
réduits à -»mm-, qui, en latin, après voyelle longue a 
abouti à -m-. 

Ex. : summus en regard de super, rümentum en regard de rüpi, 
glüma, glume, balle, en regard de glubo, sarmentum en 
regard de Sarpo, tailler, émonder, decermina, rameaux retran- 
chés, rebuts, en regard de decerpo. 


2 Les groupes indo-européens -£n-, -dn- ont été réduits à -nn-, et 
le groupe -dm- à -mm-. De plus, en latin, après voyelle longue, 
-in- est devenu n et -mm- est devenu m. 


——— mm — - - _— 


1. C'est par application de celle loi que la préposilion *abz réduite à “az devant d, g. 5 about à ἃ en 
latin (cf. ἃ divo, de *a(h!z deico). La forme latine ἃ, qui était phonétiquement régulière devant les 
explosives sonores et devant m, n, l, v, a reco par la suite un emploi plus étendu. La mème observation 
s'applique à © qui régulièrement n'aurait dà se rencontrer que dans les cas où la phonétique justifie 
l'emploi de ἃ. 

2. Le groupe -pn- devait être peu distinet de -bn-, comme le prouve le mot latin scabellum (= pré- 
ital, *scabnolum), « escaboau », apparenté à $Capus. « support s. Voy. Καὶ Bacomaxw, Grembrin, ete, 
t. 1*, 8 762, p. 675. 
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Ex. : penna pour pet-na (cf. gr. πέττο-μαι, v. cimbr. e(n, oiseau), 
manare, de 'mad-nare (cf. mad-eo), mercennarius en 
regard de merces, mercedis. 


3^ De méme que p et / devant nasales étaient devenus b et d, de 
méme 4 entre voyelle et nasale a dà se changer en moyenne 
dès l'époque préitalique. 
Ex. : signum de *seq"nom (cf. in-seque), dignus (qu'on rattache 
à dece-t ou à la racine deik-, montrer), segmentum (de 
secare), etc. 

REMARQUES. — 1. En latin, à l'initiale, le groupe primitif kn- devenu gn- s'est 
confondu avec le primitif 72 : de plus, dans certains cas, ce gn s'est réduit à n. 

Ex. : gnixus et nitor (cf. goth. Anezwan, se pencher, de la rac. AÆneïg'"h-), nidor en 
regard du gr. xvicx (de "xvizc-), fumée grasse, gnatus el natus (cf. 
genus), gnosco et nosco, gnarus et narus. 

Au milieu d'un mot et aprés voyelle, -gn- provenant soit de -kn-, soit de -gn- était 
représenté dans le latin primitif par -nz-, groupe devant lequel la voyelle e se chan- 
geait en 7. 

Ex. : (kn primitif) : signum (cf. inseque, etc. — cf. ci-dessus, 39). — (gn primitif) : 

lignum (de legere. 

Après une voyelle longue -nz- était réduit à n (cf. früniscor en regard de fruges, 
finis en regard du lette be/ga, fin et du lith. pa-baïgà, fin). 

I. De méme qu'au milieu d'un mot -kn- et -gn- s'étaient confondus, de méme 
-km- et -gm- ont abouti à -gm- en latin, comme dans les langues italiques. 

Ex.:(-km- primitif): segmentum (vov. ci-dessus, 3°), etc. — (-gm-primitif) : 
agmen en regard de ago, etc. 

Après une voyelle longue le groupe -ym- s'est réduit à -m-!. 

Ex. : lumen (en regard de luceo), examen (en regard de ambä-ges) con-tamino 
en regard de con-tagium), sumen (en regard de sugo). 

HI. Sur v provenant de gi — g" et g"h indc-européens dans venio, nivem, etc., 
vov. ci-dessus, $ 277, 2? b et 3? b (p. 186). 

IV. Au second siècle de notre ère, le b latin intervccalique (substitut de b, 5h et dA 
indo-europ.) a été parfois transformé en spirante par la prononciation populaire. De là 
des graphies comme quivus au lieu de quibus, cibes au lieu de cives, etc. *. 


II. — CONTINUES OU SPIRANTES. 
Bibliographie. — K. BRUGMANN : Grundriss, ete., t. I*, 8 815-923 (Die Reibelaute 


(Spiranten]), pp. 722-795. 

302. — Continues primitives. — La langue primitive indo- 
européenne possédait comme consonnes continues, outre # dont nous 
avons parlé ci-dessus (S8 230 et 234), deux spirantes dentales ou 


|. Sauf dans les mots de formation récente, comme augmen ct augmentum. 
2. Cf. W, Lixosav, the Latin language, ch. n, ὃ 52, 
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_sifflantes, l'une sourde, s, l'autre sonore, z, une spirante palatale j et 
« d'autres phonèmes plus problématiques qu'il est permis de négliger 
ici »'. Nous n'étudierons donc que le traitement des deux spirantes 
dentales et de la spirante palatale en grec et en latin. 


$ 1. — Spirantes dentales. 


303. — Division du sujet. — Les deux spirantes dentales s et z 

de la langue indo-européenne primitive se sont maintenues, dans 
certains cas bien déterminés, en grec et en latin; dans d'autres cas 
elles se sont modifiées. Maintenues, elles sont représentées en grec 
par une seule lettre, le c, qui est sourde, sauf devant les moyennes et 
devant y, auquel cas elle devient sonore et se prononce z*. La méme 
observation s'applique d'ailleurs à σ᾿ quand cette consonne, au lieu 
de représenter le s primitif, est le produit de combinaisons posté- 
rieures du langage. 
REMARQUE. — Quelques dialectes représentent par -77- le son s devant consonne (οἴ, 
att. ἄρισστα |C. I. A. I, 9, 20), γραψάσσθαι [C. I. A. IT, 320, 19), béot. "Ασσιλαπχάδας 
(C. I. 1511], thess. A1097v2155 (Griech. Dialekt-Inschrift., 326], ete.*). Il est certain 
qu'en écrivant ainsi on ne se préoccupait nullement de représenter l's sourde : la preuve, 
c'est que le méme système servait à représenter le son de z (cf. Λέσσζον (C. I. A. Il, 
Add., 52. c, 32] et χόσσμου (C. I., 1306]). Le plus probable, c'est que dans la pronon- 
ciation il y avait, en pareil cas, une sorte de reprise sur le son σ΄, 


304. — Maintenues, les deux spirantes dentales s et z sont repré- 
sentées en latin par s; pour l'emploi du signe z, voy. ci-dessus, 8 104, 
305. — Traitement de s en grec et en latin. — Les deux 
spirantes dentales s et z n'étant pas demeurées toujours intactes dans 
l'évolution des langues de la famille indo-européenne, il y aura lieu 
naturellement d étudier successivement les cas où elles se sont main- 
tenues et les cas oü elles ont subi des modifications en grec et en 
latin. 

306. — Maintien de s en grec et en latin. 


1° Le grec et le latin ne sont pleinement d'accord que pour main- 
tenir s final. 


Ex. : ἵππο-ς, lat. equo-s, equu-s (skr. arva-s), γένος, lat. genus, 


ἔφερες, lat. ferebas (cf. sks. abhara-s), etc. 


m — - - - M —— MÀ HÀ ——  a— .. —À—— ———À — 


|. Voy. V. Uuxar, Preis, ete., 8 67 (5* édit., p. 7 
2. be là les graphies ΠΠελαζγιχόν, πρεϊδεντίς, διμύρνα, situa (ef. G. Mevua, Griech. Gramm., 
8220, 3° &l., p. 302 sq. ; F. Brian, Aussprache, ele,, 3* &d., p. 89) et le passage de 2 à p dans certains 
dialectes (ef, en thessal. Θεορδότειος. à cûlé de Θιεόσδοτος μιργ-ἀδωρ μιχυ-ήίως Waevem,, en 
crétois χόρμος pour κόσμος, elc., voy. δ κιβκκηϊη, de rhotacismo, p. 24 qq. eté par Kk. Βευιπκιιν, 
Gr. Gramm.?, $ 44). 

3. Voy. ὦ, Maven, Griech, Gramm., 3" édi., 8 227, p. 304 

M. Voy. Miteren, /ndog. Forsehungen, IV, 182 sqq. ; G. Maven, Griech. Gegonm.?, 104 sy. 


LR 
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REMARQUES. — I. Toutefois dans le dialecte d'Élée τς final est passé à -9 par l'in- 
termédiaire de z. ι 
Ex. : αἵ τιρ uaico, αἴ τιρ ταῦτα, ip τόχα [l. A. 109], coio Fahetots [L. πὶ: 
110], τοῖρ Μαντινῆσι, 130 δὲ Fo LTOXG ἐναντία, mais τᾶς ἀμέρας, τᾶς 
χαταστάσιος. τις στάσιν, etc. [I. A. 119], τοῖρ χαλ ᾿αδρίοιρ χαὶ, mais τίς 
συλαίη [I. A. 113], etc. 

Comme on le voit par les exemples ci-dessus, qui appartiennent au dialecte éléen 
ancien, c'est seulement dans les formes monosyllabiques des pronoms et de l'article et 
toujours devant une consonne (u. F, τι x 4), jamais devant une voyelle, que s final y 
est remplacé par 9. Dans les inscriptions d'une date plus récente s final est remplacé 
aussi par c dans les substantifs et devant une voyelle (cf. G. MEYER, Griech. Gramm.?, 
ὃ 228, p. 306 sq.). Constater le fait, c'est mettre sur la voie d'une explication trés 
probable du phénomène : on peut admettre, en effet, que dès 1" époque préhistorique, s se 


prononc: ait z devant une consonne sonore, d’où le passage à ρ(τᾶς DE ΞΞ τὸν 06 — 1X0 
δέ), phénomène qui se sera ensuite généralisé par voie d analogie dans le dialecte éléen. 

Il. Dans le dialecte laconien, le rhotacisme n'apparait que dans les inscriptions posté- 

rieures à l'ère chrétienne (voy. ἃ. MEYER, Gr. Gramm.?, p. 306 sq. et cf. MULLENSIEFEN, 
Dissert. philol. Argentoratenses, VI, 184 sq.). Pour le rhotacisme dans le dialecte de 
Théra et d'autres pays, voy. CAUER, Delectus, etc.?, au n° 147; G. MEYER, ouv. cit., 
p. 301). 

III. On a vu ci-dessus (8 133, p. 75), le traitement de s final en latin, à l'époque 

archaïque. 

Ailleurs le grec et le latin se séparent assez souvent, le latin étant en 

général sur ce point plus conservateur que le grec, ainsi qu'on va le voir. 

2» En grec et en latin, la spirante dentale s est, en règle générale, 

maintenue devant une explosive sourde, à linitiale comme 
à l'intérieur d'un mot (a); mais le latin conserve aussi ls, à 
l'initiale, devant les voyelles et les semi-voyelles (b). 

Ex. : παίρω, palpiter, s'agiter convulsivement, lat. Sperno, écarter, 
rejeter (cf. skr. sphurati, il repousse du pied, v. h. all. sporo, 
éperon, aiguillon, lith. spirii, je repousse du pied), € REP, lat. 
vesper, ἡσ-ταις il est assis (Cf. skr. aste), στατός, lat. status, 
ἔστι, il est, lat. est (cf. skr. ásti), γιγνώσχω, lat. nosco, 
j'apprends à connaitre, 47! (ζω, fendre, lat. scinde (cf. goth. 
skaida, all. id) jdjeibe), σχάνδαλο 9v, obstacle pour faire tomber, 
marchette, lat. scando, monter, s'élever (ef. skr. shándati, il 
saute), ἄξων. essieu, lat. axis, σφάλλομιαι, trébucher, s'égarer 
(cf. skr. skalate, il fait un faux pas !), etc. 

b) Ex. : sunt (cf. ombr. sent, skr. s-ánti) sibi, suus pour *suo-s 
— "sovo-s (cf. osque sifei, c.-à-d. sibi, suvad, c.-à-d. sua), 
sedeo (cf. ombr. sesust, c.-à-d. sederit, skr. sadas-, siège, 
goth. sifan, être assis), ete. — siem d’où sim (cf. skr. syam 
ou siyüm), suavis (cf. skr. svadus), soror de *swesor (cf. 


skr. srasar-, sœur), etc. 


|. Le latin fallo a une autre origine, cf. ci-dessus, $ 294, 1°, a (p. 203). 
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REMARQUES. — I. Dans plusieurs dialectes grecs le 7 s'est assimilé à la consonne 
suivante. 


Ex.: béot. être — ἔστε (c.-à-d. ἔς te), jusqu'a ce que (cf. ἴττω pour ἴστω, qu'il 
sache!), ὁπιτθοτίλᾶ — ὁπισϑοτίλᾷ, seiche ( propr. qui lance sa liqueur de derrière) ; 
lacon. ἄ-ττᾶσι᾽" ἀνά-στηθι HÉsyCH., ἀκχόρ — = ἀσχός, outre en cuir ; crét. 
μέττες, jusqu'à, à côté de μέστα (arcad. μέστ΄), et beaucoup de mots 
où 00 tient la place, soit de σῇ (comme dans πρόθθα, 42002:), soit de στ 
(comme dans ἴθθαντι pour ἵσταντι, 3* p. es dor. de ἵστημι). Pour 3à 
au lieu de z2 et yy au lieu de zy, voy. ci-après, 88 309 et 3107, 


II. On a vu ci-dessus (8 289, 4°) que les groupes préhelléniques {s et dzh intervoca- 
liques avaient donné +5, qui, dans la plupart des dialectes, était devenu -77- ou -7-. 
Rappelons ici que -7c- a donné -ττα en béotien et -ττ ou -T- en crétois. Ainsi la forme 
 homérique δάσσασθαι est représentée en crétois par àxz72002: ou 2x 2202: et la forme 
attique κομισάμενος est représentéeen béotien par χομιττάμενος. 


ΗΠ. La règle ci-dessus (8 306, 2°, a) souffre en grec une exception qu'on expliquera 
par une des lois qui régissent le traitement des consonnes en groupes (voy. ci-après, 
8 314, 65). 


3° En grec et en latin, le groupe médial -ss- est, dans certaines condi- 
lions, demeuré intact, mais ici le latin s'est montré, en somme, 
plus conservateur que le grec. 


ΑἹ Ainsi, dans certains dialectes grecs on constate bien la persistance 
aprés voyelle de -ss- sous la forme -σσ- (cf. hom. ἔζεσσα, aor. 
de "ζεσω, ζέω, bouillonner, ἐτέλεσσα aor. de “τελεσ-τνω, τελέω, 
finir, accomplir, ἔσσεται, en regard de ἔστι, il est; lesb. AVR, 
ἔσσονται, etc.; thess. ἐσσομένᾶν, etc.; béot. τελέσσαι, accomplir; 
dial. d'Héracl. ἐσσῆται, futur; dial. d'Archimède, ἐσσεῖται, 
futur; loc. plur. hom. et lesb. στήθεσσι, de στῆθος. poitrine: 
hom. lesb. thess. béot. delph. et mégar. πάνττεσσι, etc. ), mais, 
des l'époque homérique, ce groupe tendait à se réduire à -z- 
(cf. les doublets ποσσί οἱ ποσί, ἔπεσσι et ἔπεσιν ?), et dans le 
dialecte attique la réduction est générale et régulière 
(cf. ἐτέλεσα,, ἔσονται, ἔπεσιν). 


D'autre part, aprés consonne, la réduction de -ss- (-σσ-ὶ à -σ- est 
générale dans tous les dialectes grecs (ef. loe. pl. att. i755, erét. αυνσί, 
€.-ü-d. “μιηνσ-σι en regard du gén. lesb. μῆνντος, qui est pour unva-06, 
lat. mens-is; aor. τέρσασθαι, c.-à-d. “τερσ-σασῆχι, de réocomat, se 
dessécher, rac. ters-, etc.). 


- ———— 9 


1. Ici le g n'est pas primitif, mais représente /, ef. ci-dessus, $ 289, 1", 

2. Cf. Καὶ. Bncouaxw, Grundrise, ete, 8 8&4 p. 741). 

3. L'analogie des doublets comme τελέσσαι et τελέσαι dans lesquels on trouvait tantôt .σσ- εἰ 
tantôt -σ- — certaines formes comme χαλίσσαι, eg ele., dans lesquelles -gœ-, n'est pas 
étymologique, Gf. Scnvurs, dans la Zeitrehrift de Kuhn, τ. XXXIII, 126 syq 
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REMARQUE. — Le béotien montre qu'avant la constitution des divers dialectes, le 
groupe préhellénique -ss- ne se confondait pas avec les groupes /s et {y. En effet, tandis 
que le dialecte béotien conserve intact le groupe -ss-, il représente par ττ (cf. ci- 
dessus, 1°, REX. I), le groupe /s, comme il fait pour le groupe {y (cf. ci-dessus, 8 221, 
Go, REM., p. 137). 

Toutefois la réduction de -σσ- à -c- a fini par s'étendre méme à des formes dans 
lesquelles le groupe représentait £s et {y ou {hy (cf. ci-dessus, 8 221, 6° REM., p. 131). 

B) En latin, au contraire, le groupe -ss-! subsiste après voyelle 

breve (cf. gessi, parfait de gero, p. ' geso, cassus, vain, de cado, 
missus, part. de mitto), mais se réduit à -s- aprés voyelle 
longue (cf. hausi de ἡ haus-sai, en regard de haus-tus, queso de 
" quais-só, ete.). 


4 En grec, les groupes primitifs -»s- /s- se sont maintenus dans 
beaucoup de dialectes; le latin qui les avait sans doute primi- 
tivement conservés (puisqu'on trouve -rs- en ombrien?), les a 
remplacés par -rr-, -1l-. 


&) En grec, on trouve -po- (la lettre c représentant » ou r primitifs) 
dans les formes dialectales suivantes : 

Ex.:Lesb. θέρσος, hom. θάρσος, audace, hom. £-x:004, aor. de 
χείρω, tondre, raser; ἔφερσεν᾽ ἐχύησεν Hésvcn. ; ὦρσα, aor. de 
ὄρνυμι, exciter; ion. et crét. ἔρσην, hom. ἄρσην, mile; 
hom. ὀρσο-θύρη, porte élevée sur une ou plusieurs marches, 10}. 
2000, tempe, etc. 


REMARQUE. — En attique et dans quelques autres dialectes -2c- est devenu -pp- (cf 
θάρρος, ἄρρην, ὄρρος. croupion, χύρρη, tempe). 

Quant à des formes de locatif plur. comme δήτορ σι, θηρσί, etc., elles sont dues à 
l'influence de l'analogie ou plutôt au besoin de retrouver dans ces formes l'indice -6t 
du locatif pluriel?. 


B) En grec, on trouve -Ao- dans les formes suivantes : 


Ex. : Hom. χέλσα:, pousser ; ἔλσαι, ἐέλσα:, pelotonner, rouler, τέλσον, 
sillon de démarcation, extrémité d'un champ (en regard de τέλος, 
extrémité), etc. 


REMARQUE. — Les exemples sur lesquels on pourrait s'appuyer sont trop peu nom- 
breux pour qu'on ose décider si -λλ- est sorti de -λσ-, comme -co- est sorti de -pc- 
Sur l'hypothése de WACKERNAGEL (dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, p. 127 sqq. ), 
hypothèse admise par SOLMSEN, tbid., t. XXIX, 352 sqq.; XXX, 600 sq.; XXXIV, 
452 sq. ; Indog. Forsch., VIT, ἀξ sqq. ORAN SEE. Zeitschrift de Kuhn, XXX, 420 sq. ; 
KRETSCHMER, 1hid., XXXI, 443; SCHULZE, Quæst. epicæ, 96; FROEHDE, dans les Beitrzege 
de Bezzenberger, t. XX, 221 sqq., voyez les observations de K. BRUGMANN, Grund- 
riss, etc., t. 1?, $ 846, Anm. (p. 744 sq.). 


1. Soit primitif, soil issu du groupe -{s- indo-européen. 
+ Sur -Ls-, cf. vox PLaxra, Osk.-Umbr. Gramm., t. I, p. 498. 
. La métathèse -ρασ- qu'on observe dans les for mes θρασύς, θράσος (à côté de θαρσύς, θάρσος). 
dn & à côté de ταρσός, « dessiccalion » (cf. τέρσομιαι, « se dessécher »), etc., n'est pas ape. extra- 
ordinaire que celle qui se produit dans les mots où -αρσ- représente rs, Cf. ci-dessus, S 249, 1*, 


md * 


d : ΡΝ 
» | Ie 
| _ PHONÉTIQUE. — CONSONNES. 213 
) E à latin, les groupes -rs-, -Is- sont devenus -rz-, -Iz-, d'où -rr-, 


|. 41-. 

2 Ex: terreo (cf. ombr. (ursitu, c.-à-d. terreto, gr. ἔτερσεν᾽ 

ἐφόσησεν Hé£svcm., rac. {ers-), farreus (cf. ombr. farsio, 
c.-à-d. farrea), torreo en regard de tostus pour ' tors-to-s 

(cf. gr. τέρσομιαι, se dessécher), erro (cf. goth. airzeis, v. 

h. all. irri, all. ivre), ferre de "ferse (cf. es-se), etc. — 

collum (cf. goth. hals, génitif halsis, all. Gals), velle de 

* velse, etc. 


/— REMARQUE. — En latin, à la fin des mots, les groupes -rs-, -1s- ont d'abord été 
traités comme à l'intérieur d'un mot, mais de -rr, Il ils ont été réduits à -r,-1. 


p Ter (pour "ters) compté dans Plaute comme long et prononcé terr (cf. 
terruncius), par (pour 'parr — *pars), ager (pour *agerr — *agers 
d'*agros), acer (pour 'acerr — acers d'*acris), — famul (de *famel, 
osque famel, préit. *faml(o]-s), etc. 

-— B^ En latin, la spirante s s'est maintenue à l'intérieur d'un mot dans 
les groupes -ms- et -ns- qui se sont confondus en -ns- dès 
, l'époque préitalique. 

. Ex.:con-sero pour "com-sero (cf. ci-dessus, 8 237, 2, p. 147), 
censeo (cf. osque censaum, c.-à-d. censere, mensis 
(cf. omb. menzne, c.-à-d. mense), etc. 


, 
m δ᾿ 


an 

RE RQUES. — I. En grec, les groupes primitifs ms, ns devant vovelle ont subi dés 
" pe » préhellénique des modifications dont on trouvera le détail ci-après, 40°. 

Mi s le groupe -nsy- subsistait dans le grec primitif, comme le prouvent les formes 
vis 1t (pour *vt-vc-yo-y.xt), aller, venir, revenir (rac. mes-), πτίσσω et att, πτίττω, 
eres refaite apparemment sur des rw" comme πέσσω, πέττω, au lieu 
pv pour *zztvz-vo (cf. lat. pinsio)' 


. Sur le traitement en grec du groupe initial sy-, voy. ci-dessus, 8 221, 4°, p. 135. 
‘ou utefe s la règle donnée en cet endroit ne parait pas tout à fait absolue, puisque dans 
rains cas sy- initial semble avoir ce 8 (oh, att. t (1)-: comparez en effet σάω, passer 


δι M ible, avec l'att, διασττάω, et voy. G. MEYER, Alban. Studien, VI, 41 sq., qui rap 
' de σάω l'albanais sos, je passe au oen forme tirée de *sya-s. 


᾿ t En grec, le groupe initial sm- (mais cf. ci-après, 8 307, 3*) s'est 
νὰ maintenu dans quelques mots comme σμερδαλέος, redoutable 
| (ef, v. h. all. smerzo, douleur), Gg, doloire (cf. v. h. all. smid, 

forgeron), σμῖχρός (à côté de μιχρός), petit (v. h . all. smáhi, faible, 
petit, rac, smeli}k-), σμύχω, aor. σμυγῆναι (cf. m. h. all. smouch, 
| fumée, vapeur, angl.-sax. sméocan, fumer, lit. smdugiu, je serre à la 


gorge). 


s 


M à, Voy, Osrnorr, das Verb, in d. WC TTE p. 339 sqq. ; K. Bavomaxs, Gr. Gramm.*, 
B 45, 3 (p. 61) ; Grundriss, ele., t. 12, $ 294, p. 273. 
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REMARQUE. — Ce groupe initial devait PRIE à l’époque préitalique, comme le 
prouve l'ombrien snursime, c.-à-d. ad murcim (?)'. En latin, on ne trouve sm- que dans 
des mots d'origine grecque, où il a la valeur de zm-. 


307. — Modifications de s en grec. — Le grec et le latin n'ayant 
pas modifié de méme facon la spirante dentale primitive s, il y a 
intérét à étudier séparément les deux langues. 


1° A l'initiale devant voyelle et à l'intérieur d'un mot entre voyelles, 
s est devenu ἢ (esprit rude) en grec?. Mais tandis qu'à l'ini- 
liale l'esprit rude s'est en général maintenu, il a disparu à 
l'intérieur d'un mot. 


Ex. : ὁ, le (cf. skr. sá, goth. sa), ἁμῶς, n'importe comment (cf. skr. 
sama-, goth. sum-s), tena, placer (lat. sisto), 9c, pore (lat. 
sü-s, v. ἢ. all. sx), etc. — Hom. x, att. n, j'étais (cf. skr. 


asam et le duel ἦσ-τον), γένεος (cf. skr. jánas-as, lat. 


generis), φερέαι, φέρῃ (cf. skr. bhára-se), etc. 


REMARQUES. — I. Avant méme la période historique de l'hellénisme, A (l'esprit rude) 
s'était affaibli en esprit doux dans le lesbien, l'éléen, dans quelques dialectes crétois, 
comme celui de Gortyne, par exemple, enfin dans l'ionien d'Asie*. Mais dans les autres 
dialectes et particulièrement dans le dialecte attique, l'esprit rude s'est maintenu, sauf 
dans les cas où, comme on va le voir, la phonétique s'opposait à ce qu'il persistàt. 


II. Dés la période primitive de l'hellénisme, A- (l'esprit rude) s'est perdu, quand il se 
trouvait une aspirée ou ἢ au commencement de la syllabe qui le suivait immédiatement 
ou presque immédiatement. 


Ex.: ἔχω, j'ai, je possède, pour "£7 (cf. ££), €- MEN v, en regard du skr. sa-ha-te, 
il subjugue, il met la main sur, 1- -G/(0 pour 74 77/0 à cóté dt- GTA, ἀ-θρόοι, 
réunis (Cf. skr. sadhry-añs, en agissant con — ἀτ-ὃ δελφόύς, frère (skr. 
sa-garbhyas,né du méme sein, ἄ-λογος, qui partage la couche (cf. 4-75, une seule 
fois), ἄμαθοςς, sable (cf. v. h. all. sant), ἔδεθλον, siège, à cóté de ἕδος, 
skr. sadas-, siège, ἀμιότθεν, de n'importe où (à côté de ἁμῶς), αὖος, sec, pour 
*aohoc, qui est lui-même pour “hauhos (cf. lith. sausa-s, sec), ete. 


|. Voy. νὸν Praxra, Osk.-Umbr, Grammatik, IY, 489. 

2. L'esprit rude à l'intérieur d'un mot est encore représenté par H dans un certain nombre d'inscrip- 
tions laconiennes et argiennes. Voy. sur cette question Künxen-Brass, ausf. Gr. der. gr. Spr., $ 23, 
(p. 113 sqq.). 

3. Cette loi est antérieure à la période historique de l'hellénisme. Il y a donc lieu de signaler à part 
quelques faits propres à certains dialectes isolés, faits qui se sont produits à l'époque historique, comme, 
par exemple, la suppression de g non primitif, à l'initiale, en cypriote ct en pamphylien dans la 
préposilion jy — σύν et le maintien de l'aspiration intervocalique remplaçant un g non primitif dans 
certaines formes laconiennes comme Aivnhiac, évhnéwharc. 

ἐς Sur l'esprit rude, voy. le travail de Arn. Tuvun, der Spiritus asper im Griechischen, Strasbourg, 
1889, et cf. Küuxen-BLass, ausf. Gr. der gr. Spr., 8 22, p. 107 sqq. 

5. Voy. K. Bauamaxx, Grundriss, elc., t. 12, 8 850, 1, a (p. 746), à qui sont empruntés ces exemples 
de dissimilalion. Certaines inscriptions appartenant à des dialectes qui ont, en général, maintenu fer- 
mement l'aspiration, montrent que la dissimilation pouvait se produire méme dans des cas qui ne se ren- 
contrent pas dans le grec litléraire, C'est ainsi, par exemple, qu'on voit les formes de l'article(6, , ou &, ot, 
a1), écrites sans aspiration devant des mots commencant par À (esprit rude), comme ὁ 9c, oi θεοί, ἢ ou 
& ὁδός, elc. Voy. A. Tuume, Spir. asper, etc., 100, cité par K. Brugmann. 
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HI. On a vu ci-dessus (8 288, REM.), que la loi de dissimilation des aspirées était 
contrariée par d'autres lois. La méme observation s'applique à la dissimilation de 
l'esprit rude. En effet, l'esprit rude a été rétabli dans certaines formes. 


- 4? Par assimilation régressive (ef. ἔχω, sur les inscriptions attiques du vi et du ve 
siècle av. J.-C., au lieu de £0), ‘Agcoôlrn au lieu de 'Azzooizr, ἀριθμός au lieu de 
ἀριθμός, ἱεούς au lieu de *thegos, etc.). 

2 Par analogie, vraie ou fausse (cf. ἀμόθεν au lieu d' ἀμόθεν d aprés 21162 εἰ ἁμῶς, 
ἐθῆναι, d'après εἶναι, rac. se-, ἀτθρόοι au lieu d'X-024o: d' après ἅ-παντες, ὁλότφωνος, 
δλότχρυσος d'après ὅλος, εἰς.}". 


IV. La chute de σ intervocalique avait lieu aussi aprés un ἃ représentant un πὶ pri- 
mitif, comme le prouvent les formes 627, vat, apprendre, 3-21:,5, ignorant, en regard de δήνεα 
de "danses-, skr. das-ra-s, qui opère des miracles, désas-, acte subtil (indo-eur. *dns-, 
* 3 

dans-)*. 

V. Le c intervocalique, qu'on rencontre trés souvent dans les formes du grec histo- 
rique, ne procède jamais d'un c intervocalique primitif. Ou bien il s'explique soit par la 
réduction du groupe -ss- (cf. μέσος pour μέσσος), soit par l'assibilation du + devant t 
(ef. φύσις — — "φύτις), ou bien il est dà à l'influence de l'analogie (cf. λύσω, EAuca et 
tous les futurs ou aoristes de méme nature, dans lesquels le maintien de σ s'explique 
par l'analogie de formes comme λείψω, ἔλεξα, ete., dans lesquelles le 7 s'est régulié- 
rement conservé . 


VI. A l'époque où l'on entendait le A intervocalique (réduction de s primitif}, cet A se 
déplacait, quand il se trouvait en tête de la deuxième svllabe, pour affecter la vovelle ini- 
tiale du mot (cf. hom. att. £egó-c, thessal. béot. dor. {226-<, sacré, de * thege-, thz2^, skr. 
fshiras, vigoureux, florissant ; hom. att. £9, (amber, passer au feu, de “eühw, lat. uro") 
ou bien pour changer en ténue aspirée une ténue précédente (cf. ἐφίοσχος de "ἐπι- 
hogxos, φροῦδος de *rgo-hoôcs, ete., voy. ci-dessus, ὃ 281, c, REM. Il, p. 190). 


2 À l'initiale, le groupe sw- aboutit à Fh (cf. ci-dessus. 8 230, N*, a, 
p. 414)", puis à l'esprit rude (cf. '*Fhot Foi, ci, de *sieoy, ete.). 


C'est par dissimilation (cf. ci-dessus, 1°, Rem. Il; qu'on a eu dès 
avant la période historique de l'hellénisme des formes comme 'F:62z, 
(att. ἔθος) pour *Fh:6oz, etc. 


— REMARQUE. — Toutefois le groupe initial sw- parait avoir abouti à 7 dans des mots 
comme σάλος, houle (cf. v. h. all. swellan), σιγή, silence, v. h. all. swgen, all. idimetaen, 
(rae. swik-, swig-*). 


.ο-...- - -— - - —— ——— - 


— — 


1, Inversement l'esprit doux a remplacé l'esprit rude sous l'influence de l'analogie (ef. αὐστηρός, 
“see, dur », d'après ado, αὐαλέο-ς). D'ailleurs l'analogie a, comme on sait, une action fort étendue. 
C'est ainsi que (pour envisager seulement le cas dont nous nous occupons en ce moment) l'amalagie a 
ccr l'esprit rude par l'esprit doux, soit l'esprit doux par l'esprit rude dans des formes qui 

Lsoustraites à l'action de la loi de dissimilation des aspirees, ef. dor. ἀμές., all. ἡμεῖς, 
uem » [skr, asmá- ], d'après ὑμές. ὑμεῖς, ἧσται. « il est assis » (skr. dete] d'après les formes de 
9n ἐδ-, « s'asseoir »; dans le dial. d'Héraciée ὀκτώ (latin octo) d'après ἑπτά —, dor. ἐντί, 
alt. εἰσί (skr. s-duti) d'après ἐστί [skr. ἐκ ἢ, 

2. Sur ces formes οἱ sur d'autres, plus problématiques, voy. K. Bacowasw, Grumérins, ele., t. 18, 
p. 748. 

ἃ, Ainsi s'explique l'augment &- dans ἔνχα, ἦκα. εἶμεν pour ‘é-hm- "i-hz-, rac. st, εἰπόμην de 
her, ef. ἔπομαι, lat. sequor, εἰς, Voy. K. Batemaxx, Grundriss, t, 11, p. 48 et L I, p. 861. 
Ee. ce groupe Fh élait très voisin de celui de FF, comme le montre ches Homère πατέρι 

. cle. 
5. Sur celte question délicate, voy. Kexrscmwsn, Zeitnchrift de Kohn, t, ΧΧΧΙ, 462 κα. ; Prnsmon, 
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3° A l'initiale, le groupe sy- aboutit comme sw- à une simple aspi- 
ration (voy. ci-dessus, 8 221, 4°, p. 135). 


A l'initiale, les groupes sr-, sl-, étaient devenus à l'époque préhel- 
lénique »?r-, /l-', qui, Bs les dialectes, se sont réduits 
S EE. à r- (ὁ) et à I- (à). 


.: ῥέω,, couler, poa. , flots, inscr. corcyr. PHOFAT XI (de larac. 
sreu-), Qooío, humer (ef. lith. srebin), — λαθεῖν, prendre, 
égin. AHABQN, att. AHABETO ? (cf. le parf. 
εἴληφα, qui indique que la forme primitive était *63.46-), 
λείδω, faire couler, verser goutte à goutte (Gf. hom. ὄφρα 
λλείψαντε, v. irl. sliab, génitif slebe, montagne”), etc. 


REMARQUE. — L'analogie a introduit à l'intérieur de certaines formations nouvelles 
les groupes -05- ou -AÀ-, qui primitivement ne se rencontraient qu'à l'initiale (cf. &- ODEOV, 
hom. ἔσλλαύε, χκατα-ρρέω, hom. ἄτλληκτος [de λήγω, cesser, pour “cn yw, cf. v. h. a. 
slach, mou, làche]). Mais aprés qu'à l'initiale les groupes ρρ- et AÀ- se furent réduits à ὃ- 
età À-, cette méme réduction se fit à l'intérieur des mots (cf. hom. χαλλίτροος, à côté 
de χαλλίτρροος, ἔ-ληγε, etc.). 

En ré ele génét rale, le grec semble, à l'intérieur d'un mot, employer plutôt -oo- que πος 
tandis qu'il préfère -)- à -λλ- : c'est ainsi qu'en attique on ne trouve d'une part que 
ἔσρρει et d'autre part que £-ku6e. Cela tient sans doute à ce qu'il y avait à côté de 
mots commençant par s/- une foule d'autres mots commençant par ἐ- simple?. 


"NT o 


5° A l'initiale, les groupes primitifs sm-* sn- s'assimilent respecti- 
vement en mmc, nn-, qui ont abouti à v, v. 


Ex. : μειδῆσαι, sourire (Cf. hom. 9ào- pitis, skr. smaya-le, il 
sourit) + μαι, recevoir une Βανι, puo: 0%, sort, lot (cf. hom. 
χατὰ μμοῖραν, ἔτμμορε, X-popoc, dor. ἐμμόραντι" 
TÉTEUYAGIV, TAC. smer-, Dou l'indique χάσμορος" 
δύστηνος Ilésyen., qui est pour "AXT-GU0pog"), Mix, une 

* , * ; 
— "σμιία͵ fém. de sem-, un; — yia, "AGRO neige (cf. 
hom. ὥς τε ννιφάδες, ἀγάπννιφος, all. &dnee, angl. snow), 
γέω, E filer (cf. hom. : ἔ-ννεον, εὔτννητος, skr. snavan-, 
lien, corde, V. irl. snm, chose filée, fils), νέω (futur VEUGOULAL), 
nager, flotter, γόχ᾽ TN YA. Λάχωνες, ἔ-ννυθεν᾿" ἐχέγυντο 
Hésycn, (cf. skr. snau-ti). 


————————————————— — — : = 


Beitrzge de Bezzenberger, t. XIX, 263 sqq.; G. Meyer, A/D, S'ud., HI, 53 sq.,cilés par K. Ββύαμανν, 
Grundriss, ete., t. 12, p. 745. 

1. On trouve encore chez Homère des traces de l'iniliale entière (cf. περὶ δὲ ρρόος, βέλεα ρρέον, ὅτε 
λλήξε!ιεν, cte.). Voy. K. Bnucmaxx, Grundriss, etc., ἰ..15, 8 852 b, p. 749. 

2. Cf. la glose d'Hésychius λέψ᾽ πέτρα ἀφ᾽ ἧς ὕδωρ στάζει. 

3. Voy. K. Bnvouaxs, Grundriss, elc., t, 15, 8 852, b, p. 749 sq. 

4. Ce groupe initial sm- s'est pourtant init dans quelques mots, pour des raisons encore peu 
claires. Voy. ci-dessus, ὃ 306, 6^. 

5. La forme homérique χάμμορος pour ἔχασ- μοϑος cst relalivement réceute, 


pr v 
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REMARQUE. — Aprés qu'à l'initiale les groupes mm-, nn- se furent réduits à μ-ν-, 
le même dédoublement se produisit réguliérement aussi à l'intérieur des mots, sous 
l'influence des mots qui commencaient par μι et par v- (cf, hom. Ἐπιτμειδέσας, aivó- 
E att. ἐ-μειδίασα, comme ézt-uévo, ἔτμενον [de μένω] — £-vzusz, comme 

euoy [de v£u.o])!. 


6° A l'intérieur des mots, le groupe -s;r- après voyelle est devenu 
-zw-, puis est tombé, sauf en lesbien (cf. lesb. v250-<, dor. 
thess. vz5-c, ion. vn5-<, att. veus d'un primitif *vzzFo-z, et 
voy. ci-dessus, $ 230, 8°, b, p. 144. 


7* De méme, à l'intérieur des mots, le groupe -sy- après voyelle 
brève est devenu -zy-, qui s'est réduit à-y- (cf. hom. λιλαίομαι 
Ρ. "λιλαζγομαι, et voy. ci-dessus, ὃ 221, 5", p. 136). 


8° À l'intérieur des mots, les groupes -sr-, -sl- étaient à l'époque 
préhellénique devenus -zr-, -z[-, d'où sont sortis -55-, -23-, 
plus tard réduits à -z-, -2-, avec allongement compensatoire ?, 


Ex. : Ion. τρήρων, craintif, peureux, pour *+e26-puv, rac. tres-, trs- 
, τ ^ . 1 

(cf. τρέσ-σα!), iQt-c, arc-en-ciel, halo lunaire, de Fise:- (cf. skr, 
vishaya-, étendue, espace environnant), 42p10-v, au matin, de 
"αὐσ-ρ-ιο- (cf. skr. us-rü-s, matinal), — ab, sois clément, 
de ἤσι-σλα-θι, lesb. ἔλλαθι de *e:-222-üi, rac. sel-, 
θραυλό-ς, cassant, fragile, de "Ügxuc-Xo- (cf. gr. θρχυσ-τό-ς, 
lat. früs-tu-m ἢ. 

REMARQUE. — On trouve dans le dialecte crétois des groupes de mots comme τὶλ 
λῇ pour τὶς A7, ete., et des composés comme ἐλλείπω pour *i[x]a-Xetzo, ἀμφιλλέγω 
pour "αμφισ-λεγω (cf. ἀμφισ-δητέω), etc. Ces diverses formes prouvent que là où l'eu- 
phonie amenait l'assimilation de σ à À, le groupe ÀÀ subsistait. Le dialecte allique ne 
connait pas cette loi (cf. δύστλυτος, δύσελεχτος ἢ. 


99 A l'intérieur des mots, les groupes -sm-, -sn- sont devenus -zm-, 
-zn-, d'oü pp, v», groupes qui subsistent en lesbien et en 
thessalien, mais se réduisent à w et à y avec allongement 
compensatoire dans les autres dialectes, 


-— - ---...͵.͵.  ..ς- ..: .... . . - - -—- 


1. Voy. K. Bavouaxw, Grundriss, ete, t. 17, 8 852, e, p. 750, 

2: Le stade -}λ.- est conservé en lesbien, peut-être en thessalien : ef. le lesb. χέλλιοι répondant au 
béotien et à l'ion, χείλιοι, lacon. χήλιοι. « mille », skr. sa-Aasra-, sahasriya-. Quant à la forme 
attique χίλιοι, elle renferme une sorte d'apophonie (4 au lieu de εἰ qu'on trouve dans d'autres mots 
encore, mais dont l'origine n'est pas claire, Voy. K. Baeswasw, Grumdrine, ete, τ I*, & 118, Anm. 

* 119), qui renvoie aux travaux de Kanrsoumen, Zeitschrift de Kuhn, t. XXXI, 275 9qq.; 469; e 

hischen Vaseninschriften, ete., p. 131 sqq. ; Ninleitung in die Geschichte der gr. Sp., p. 247 
sq: Couvre, Deitræmge de Bezsenberger, t. XVIII, 222; Βείητει, dio Hamptprobleme der indog, Laut- 
lehre seit Schleicher, p. 112 sq. ; Mauer, Μόνε, de la Soci/té de Ling., t. IX, p. 136 sq. 

3. Voy. K. Bacowaxw, Grundriss, ele, 1. 1*, 8 833, b, et Socwses, dans la Zeitschrift de Kuha, 
τ, XXIX, 348. 2q.; 350 sq. (cité par K. Dnromaxx, Gr. Grammatik, 2* éd, p. 62). 

4. Voy. K. Bacowaws, Grundriss, ete, t. 17, 8 853, b, p. 751 sq. Sar la question de savoir M σ 

p donnait en pareil cas pp, voy. Mo-xr, de consonarum in Greca lingua ...geminatione, 11, 30. 
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Ex. : Lesb. thess. ἐμμί, je suis, ion. att. εἰμί, dor. ἡμί (cf. skr. 
äsmi), lesb. ἄμμε, thessal. ἀμιμέ, nous (acc.), ion. att. 
ἡμεῖς, dor. ἀμές, nous (nom.); cf. skr. asmá-; lesb. 
Ρέμμα, ion. eig, vôtement (cf. skr. vásman-), att. ἦμεν, 
nous étions (cf. skr. dsma), att. Cota, ceinture, de "ζωσ-μα 
(cf. lith. jusmu, ceinture), — lesb. oXevvo-c, ion. oaetvó-c, 
att. contr. oxvo-c, brillant, dor. voc, de “oxFec-vos, 
lesb. σελάννδᾶ. att. σελήνη. lune, de "σελασ-νᾶ, — ion. 
att. εἵμαρται, c'est l'arrêt du destin, de "σε-σμαρται; ἡμορίς, 
sans participation, de * ἄ-σμορις (GE ci-dessus, 94. 

REMARQUES. — I. Là où l'on rencontre -σμ- dans la période historique du grec, on se 
trouve en présence soit d'un groupe issu de -/sm- (cf. χάσμορος, ci-dessus, 5°), soit 
d'une formation analogique (cf. ἐσμιέν, nous sommes, au lieu ἀ᾽ εἰμέν, à cause de ἐστέ, 
ἔζωσμια!, je suis ceint pour ἔζωμαι, à cause α ἔζωσται)΄. 

II. L'observation faite ci-dessus à propos de -çu- s'applique aussi à un groupe -*ov- 
qui fut réduit à -vv- par l'intermédiaire de -z2, et qu'on peut conjecturer d'après la 
graphie ἐγ νήσων (inscriptions) : le Y ne s'explique ici que comme résidu de yz, le c 
de la préposition *éxc étant prononcé z devant v. Cela étant, on comprend que des 
formes comme *zxuccvo-, ἴβλετσνο- aient donné πύννο-ς, βλέννο-ς, par l'intermédiaire 
de *zuzvo-c, * Bhezvo-c. A la place de l'ion. εἵνυμι, je revéts (pour “Fecvüut), l'analogie 
de &c0 7 vat, ἡμφίεσται, etc., créa un nouveau verbe "&cvup.t, d'où ἕννυμι. De même 
l'analogie de ζωσθῆναι créa un "Cocvupa, d'où ζώννυμι!, ete. 

Le méme procédé se retrouve dans le juxtaposé Πελοπόννησος pour IIeAXozóc-vrocc 
(— Πέλοπος νῆσος), dans les graphies comme τοὺν νόμους (inscr. de Delphes), pour 
τοὺς νόμους, τὸν νόμους pour τὸς γόμους". 

10° A l'intérieur d'un mot devant voyelle, les groupes -ms-, -ns- 

étaient devenus dès l'époque préhellénique -mz-, -nz-, d'où 
LU, ==, groupes qui subsistent en lesbien et en thessalien, 
mais se réduisent à -u- et à -v- avec allongement compensa- 
toire dans les autres dialectes. 

Ex.: Lesb. ἔνεμμα, ion. att. ἔνειμα, dor. ἔνημα, aoriste sigma- 
tique de νέμω, partager; 606, épaule, de "ὠμσο-, ind.-eur. 
*oms- (cf. skr. dsas, épaule); éol. ἐπομμάδιος (Tu£ocn.), qui se 

*oepo- ; lesb. ἔμεννα, ion. att. 
ἔμεινα, dor. ἔμηνα, aor. sigmatique de μένω, demeurer; 
ion. att. ἔφηνα, óonvx?, aor. sigmatiques de oatvo, 
montrer, ὑφαίνω, tisser; gén. 10n. att. χην-ός, dor. y Y-66, 
de l'oie (cf. skr. ha"sás, lat. anser, v. ἢ. all. gans, all. 
Gans); gén. lesb. u.z;vv-oc, thess. μεινν-ός, ion. att. dor. 
wrV-6c, du mois, de * /rvc-oc, lat. mensi-s), etc. 


trouve sur les épaules, de 


1. Dans cette position, certains dialectes donnaicut à g la valeur d'une sonore, c'est-à-dire de z, comme 
le prouve la graphie Zu. Voy. ci-après, 8 303, 

2. Voy. Bulletin de correspondance hellénique, t. XIX, 14, cilé par K. Bnucmaxx, Grundriss, elc., 
ES p. 453. 

3. La forme nouv, attique ὑφᾶναι; au lieu de ὑφῆνα:, est refaite d'après τετρᾶνα:; etavaz, elc., 
où la présence de l'a s'explique par la loi qui, en attique, ramène ἢ à ἃ après p, t. 
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41h Sur la chute de s entre consonnes, voy. ci-après, 8 314, 6°. 


308. — Modifications de s en latin. — La spirante dentale 
jt nitive s a subi en latin les modifications suivantes : 


4° A l'intérieur des mots s entre voyelles était passé à z. Ce son 
persiste en osque (où il est noté soit par s, soit par σ΄, en 
pélignien (où il est noté par s) et aussi dans d'autres dialectes 
sabelliens. Mais en ombrien et en latin z aboutit à l'r lingual' : 
c'est ce qu'on appelle le rhotacisme de I's intervocalique*. 


Ex. : ero?, osque ezum, ombr. erom, être (cf. skr. 4sa-t, qu'il soit), 
starem, forem, juvarem (cf. es-sem), aoristes sigma- 
tiques, en regard de l'osque censazet, ils seront d'avis, fusid, 
c.-à-d. foret, pélign. upsaseter, c.-à-d. operaretur, 
furent, c.-à-d. erunt, etc.; equarum, en regard de 
losque egmazum, c.-à-d. rerum (cf. skr. tüsüm, hom. 
θεάων, ete.) floris, gén. de flos (cf. osque Fluusai, 
c.-à-d. Flore), etc. 


REMARQUES. — |. En latin, le groupe médial -sy- a donné tantôt -si- et tantôt -ri-. On 
ouve d'une part viasius, les substantifs en -ésius, -isius, -üsius et les formes dis- 
guemactus, etc., d'autre part les formes avec r comme viarius, Papirius, 

, Venerius, etc. D'après BnUGMANN (Grundriss, etc., t. P, 8 816, 1, p. 763), 
D Méronce de traitement tient à une différence de degré dans la rapidité de la pro- 
fonction le y ayant tantôt la valeur d'une consonne et tantôt la valeur d'une voyelle : 
a i viasius était la forme rapide, viarius, la forme lente (ef. en grec πλούσιος et 
πλούτιος, ci-dessus, 8 289, 6e). 


qn En latin, le groupe médial -sw-, dont on n'a pas d'exemples dans les autres langues 
 Maliques, est reconnaissable dans le mot pruina, qui suppose un primitif * pruswina, d'où 
* pruzwina, puis “pruwina, enfin pruina; ici aussi, on le voit, le s a donné un z en 
latin, puis le groupe zw s'est réduit à u aprés voyelle. Cf. ci-dessus, 8 234, Β΄, b, 
B LL 145. 

—. Devant -sw- les consonnes tombent, cf. séviri, trâävehor vov. ci-dessus, p. 145, n. 2 


2* En latin, le groupe sr devient fr, par l'intermédiaire de thr (— 6r, 
0 — 1h anglais); mais tandis que fr- demeure à l'initiale, il 
devient -br- à l'intérieur d'un mot. 

Ex. : frigus, froid, gr. er ce, gelée, de * srigos (e f. lette stregele, coulée 
| de glace) : fragum, fraise, gr. ῥάξ, gén. pay ὃς, grain de raisin, 
P" 


— M —— -.- —— . M —— M — M . 


— 


1. Do z à r, il n'y a que la différence du tremblotement de la langue. Voy, V. Uexar, Preis, ele., 
8 69, 1 (5* édit., p. 80). 

2. Le rhotacisme a achevé son évolution dès l'an 330 av. notre ère ; dans les formes archaïques qu'on 
Arouve dans Festus ou ailleurs, le « intervocalique doit être prononcé z, 
E^ futur est le subjonctif primitif *eso, comme l'indique la forme homérique Ew, att, ὧν subj. de εἰμί, 

9» 
4. Sur le pelit nombre de mots dans lesquels on trouve à l'initiale r au lieu de fr εἰ. rigeo à eMé de 
obs: Rumo εἰ Roma, rae, ἀγόμ τ, e couler »), voy. Καὶ, Bacowaww, Grundriss, ete., 

tl "$05, Anm., p. 762 sq. 
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raisin; fretum, bouillonnement de la mer, v. h. all. stredan, 
bouillonner, etc. — con-sobrinus, cousin, de : cOn-si'esr-ino-$, 
parent par la sœur (svesor), cerebru-m, cervelle, de * ceras-ro- 
ou " ceres-ro- (ef. skr. siras-, tête), funebri-s, de " funes-ri-s 


(cf. funeris |gén. de funus], et funes-tus), etc. 


3° Les groupes préitaliques sm, sn, sl, se sont réduits à m, n, 1, par 
l'intermédiaire de zm, zn, zl!. A l'intérieur des mots la dispa- 
rition de s{:) a entrainé un allongement par compensation. 

Ex. Ὁ (A l'initiale) mirus, étonnant (cf. skr. smya-te, il rit), nat, 

il nage (cf. ombr. sanata, c.-à-d. umecta, skr. sná-ti, il nage), 
nurus, gr. vu6-ç, bru (cf. skr. snushá-, v. h. all. snur, belle- 
fille), Aubo, épouser (ug v. Sl. snubiti, aimer, prétendre à la 
main de ..); Jaxus et Jangueo (cf. gr. ἄπτλληχτος, qui ne 
cesse pas, Crét. λαγᾶσαι, lâcher, relàcher, v. h. all. slach, mou, 
làche), Jubricus, glissant (cf. goth. sliupan, glisser), lima, 
lime (cf. v. h. al'. slim, all. €dj(eim, de la racine slei-, être 
lisse, onctueux), etc. 

Ex.: (à l'intérieur d'un mot) : primus, premier (cf. pélign. prismu, 

c.-à-d. Prima, et le lat. pris-cus), ommen, arch. osmen 
(Vann.) pour "'owis-men (voy. ci-dessus, ὃ 233, Re. II, 
3° et cf. gr. ὀΐομαι, je crois, de " cFico-yo-), dimoveo pour 
'"dismoveo; — cànus, blanc pour 'casno-s (cf. pélign. 
casnar, vieillard, lat. cascu-s, homme trés vieux, angl.-sax. 
hasu, gris-brun); fanum, temple pour * fas-no-m (cf. osque 
fisnam, c.-à-d.templum, ombr. fesnaf-e, c.-à-d. in tem- 
plum), aénus, d'airain pour ἡ ahesno-s (cf. ombrien ahesnes, 
c.-à-d. aenis), degüno, goûter à pour "degusno (cf. 
de-gus-to, rac. geus-), dinumero pour 'dis-numero?; — 
muZ/us pour * mus-lo- (cf. alb. mushk, mulet), Aurelius pour 
"Auses-lio-s (cf. aurora), päläri (cf. v. ἢ. all. fason, 
chercher cà et là), diluo pour * dis-luo, etc. 

REMARQUES. — I. Dans certains cas, les groupes -sm-, -sn-, -sl- étaient précédés 

d'une consonne, qui est tombée. 

a) [n]sm, [n]sn, [n]sl. 

Ex.:imu-s pour "ins-mo-s (cf. w. irl. is, dessous pour "ins-), trà-muto (pour 
trans-muto), tra-mitto (pcur trans-mitto, cf. ci-dessus 8 241, 29, a), — 
cónu-bium pour “con-snub'om (cf. v. sl. snubili, aimer, rechercher en ma- 
riage), trà-no (pour trans no); — alum ct alium, ail (pour *anslo-m, 
d'une racine an, exhaler, cf. v. sl. a"chal?, sentir, exhaler une odeur); tra- 
loquor pour trans-loquor, raconter d'un bout à l'autre. 


t. Pour le stade intermédiaire zi, cf., par exemple, les formes archaïques suremit, surempsit, 
refaites d'après un présent * suzmo de * su! p}s-le}mo. 

3. Dans les formes satin pour satis-ne, vidén, abin pour vides-ne, abis-ne, la voyelle primi- 
tivement longue s'est abrégée après la chute de e final. 
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Ex.: sümo pour * su[p]s-[|e)mo, àmitto pour *as-mitto, de *aps-mitto. 
€) {x k]sm, [klsn, (K]st. 

Ex onitrís de" secs-menstris, — séni de ' secs-noi, — àla de * acsla εἴ, axilla), 
| lüna de * loucs-na (cf. prénest. losna). Voy. ci-dessus, $ 299, p. 206. 


) [s]sm pour tsm. 
—. Ex.: rémus sans doute de *re/smos (cf. gr. ἐσετιμός et lat. TRIRESMOS, C. I. 
L., t. 1, n° 195). 


a II. Des faits qui précèdent on peut rapprocher ceux-ci, où l'on voit un groupe de 
nsonnes tomber devant sl, sn : 


a) [ns]sl pour n/sl. 


Ex. : scäla pour "scaníslá (cf. scando). 


E [rs]sn pour rísn. 
E Ex.: céna, arch. cesna pour *cersná, plus anc. *cer(sná (osque kerssnais, forme 
primit. *qer(-sná, cf. skr. kart, couper, diviser en parts). 


€) [rk]st. 

Ex.: man-telum, essuie-main de "man-fers-lo-, plus anc. *man-tercs-lo- (cf. ter- 

geo. 

Ill. Les groupes sm, sn, sl sont sortis aussi, dans certains cas, de s/m, s/n, stl. 

|. Ex.: pomerium (de * pos/-meriom, * pos-meriom); pomeridianus' de * post-meri- 
| dianus, pos-meridianus *); pone de *post-ne (cf. osque pustmas, posmom, 

ombr. pusínaiaf, pusnaes); ilico de “in-sloco, plus anc. *enstlocod 

(cf. ci-dessus, 8 241, 2°, a, p. 152). 


Iv. Sur le pene du groupe préitalique rsn, voy. K. BRUGMANN, Grundriss, ete., 


à 
A? Sur le traitement en latin des groupes italiques rs, À, voy. 
ci-dessus, 8 306, 4^, y (p. 213). 


δ᾽ Le groupe médial -s/- propre aux langues italiques est devenu 
-ff- en latin. 

—— ἔχ; differo pour ' dis-fero, difficilis pour ' dis-facilis. 

6° Enfin, la spirante dentale primitive s est tombée dans un 
certain nombre de formes, dont on ne peut pas toujours 
refaire l'histoire, 


_a) -nsqu- S 'est réduit à -nqu- dans inquam et inquió pour ' ini-squam 


o eL" in-squió d'une rac. seq" (cf. le lat. in-sexit, gr. ἔνιτσπε). 
; b) Ipse est pour ‘is-pse (cf. eum-pse, ea-pse ; vopte, c.-i-d. vos ipsi 
est pour ' vós-pte, 


— —— — 
n 


. ta forme postmeridianus est une forme refaite. 
Celle forme est indiquée par Cicéron (Oraf., 47, 157) comme préférable à postmeridianus 
ΩΝ Lowa., p. 79, 3" éd, Keil). 
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c) La dissimilation progressive a réduit à p, t, cles groupes sp, st, 
se au commencement de la syllabe du radical dans les formes 
redoublées. 

Ex.: spopondi (de *spe-spondai), steti (de 'ste-stai), scicidi (de 
" sce-scidai ). 


309. — Maintien de z en grec. — On a vu ci-dessus (8 303) que 
la spirante dentale sonore z s'est conservée en grec devant les 
moyennes jusque pendant la période historique de l'hellénisme. Ce 
son était ordinairement noté par c devant ὁ et g, plus tard (a partir 
du 1v* siècle avant J.-C.) il fut noté par ζ (cf. πρεζοευτής, Πελαζγικόν). 
Quant à zd, il est écrit cà dans l'éolien d'Asie et Z ailleurs. 

Ex.: σοέννυμ!. éteindre, — {67w, mêler (cf. rac. mezg-, plonger, skr. 
májja-ti, il plonge, il enfonce, lat. mergo, mergus, lith. 
mazgôli, laver) — ὄζος 6, rameau, lesb. ὕσδος (ef. arm. ost, 
goth. ast-s), ἄζω, torréfier, ἀζαλέο-ς, desséché, sec (cf. 
tchèque et v. pol. ozd, touraille à sécher le mali), ὕζο-ς, 
compagnon, aide, c.-à-d. * 9-230 0-6, compagnon de route ! , A0n- 
vabe, vers Athènes pour ἢ ᾿Αθᾳνανχ-ὃς. 

REMARQUES. — I. Sur 66 pour c = 2, cf. ci-dessus, 8 303, REM.; on trouve 
méme cO, c'est-à-dire zzd au lieu de ζ (cf. Θεόσζοτος) ; sur οὗ issu de z en thes- 
salien, voy. ci-dessus, p. 209, n. 2. 

II. Dans certains dialectes et particulièrement en attique, zo fut réduit postérieure- 
ment à z. 

Au contraire, en béotien, en laconien, en crétois (Gortyne), en mégarien et en éléen, 
z fut assimilé à à, d'où 99 (cf. ci-dessus z8 issu de dy, 8 221, 6°, B, a, p. 136). 

Ex. : 400œuov" ξηρόν. Λάχωνες, HÉsycH. (en regard d'&átaMog), Gortyn. ἐδδίη- 
ται pour "ἐζ-διηται, plus anc. "&/z-9vavat (ἐχ-οδίηται), τοῖδ δέ, πατρὸδ 
δόντος, etc. 

Pareillement, en crétois, zy aboutit à yy (cf. πρεγγευτα' — m0 εσγευταί et πρειγευ- 
ταὶ [y — vy] pour πρεισγευταί, ἔγγονος, descendant, de ἔσγονος [béot.] pour *éyz- 
γονος [£x- γονος]). 


i 
Ces faits sont du méme ordre que ceux dont il a été question ci-dessus, 8 306 


2° RE. I (p. 211), relativ eme nt au Changement de στ en tt et de cx en xx (béot. qu 
p. ἔστε, lacon. àxxóo — ἀσχός). 
310. — Modifications de z en grec. — Les modifications du son 
z en grec sont toutes antérieures à la période historique de l'hellé- 
nisme. 
l' Bien que dans le groupe yzy on voie dans certains cas le premier 
y disparaître (cf. béot. £c-Yovog? — "ἐγΖ-γονος), il n'en est 
pas moins vrai que d'ordinaire le z tombait entre consonnes. 


1. Voy. W. Scnurze, Quæst. epicæ, p. 497 sq. ; Jonaxssox, Zndog. Forschungen, WI, 199 sq., cités 
par K. Bauawaxx, Grundriss, etc., t. 13, $ 856, p. 755. 
2. La forme £z, réduction de £xyz devant y, se retrouve devant ὃ οἱ f$ en thessalien, en béotien, ete. 


(cf. arcad. ἔσδοσις pour ἔγε δοσις). 


᾿ 
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1 " Ex. : δέω, « pedo », de *8z3ss]o, d'une rac. pezd- (cf. petit 
H russien bzdity, tchèque Azditi, lat. pedo [pour “ρετάσ), 
moy. h. all. vist, all. ut, slovène pezdeti); inscr. att. ἐγ 
Διός (— 'iyz Διός), iy βουλῆς (— "éyz βουλῆς), ἐγ 
Γαργηττίων, y δαχτύλων (— "ἐγ: [c.-à-d. ££] δαχτύλων). 


a 2° Devant les moyennes aspirées primitives, la spirante z est devenue 
u. sourde comme elles et en méme temps qu'elles. 

Ex. : ἐρέθεσοι de ἔρεθος, ténèbres, 410066, salaire (cf, skr. midhám, 
prix du combat, lutte, goth. mizd6, salaire), ἴσθι, sois (gath- 
avest. zdi), ἔ- σχον, etc. 


REMARQUE. — La réduction du groupe primitif d ? dh à 79 est un fait du méme ordre 
(ef. ci-dessus, 8 289, 1"; !. 


311. — Traitement de z en latin. — A l'époque préitalique, la 
 spirante z demeurait intacte devant les moyennes primitives. Mais 


1* En latin zy a donné rg (cf. mergo et mergus en regard du skr. 
májja-ti, il enfonce, il plonge, madqu-s, sorte d'oiseau aquatique, lith. 
mazgóli, laver, rac. mezga-, plonger). 

Toutefois, ' diz-gero a donné digero par analogie avec diduco, etc., 
cf. ci-après, 2^. 


2" En latin, zd est devenu d avec allongement compensatoire, pro- 
bablement à l'époque où les groupes -zm-, -zn-, -zl-, issus des 
groupes préitaliques -sm-, -sn-, -sl-, ont subi la réduction dont 
il a été question ci-dessus, 8 308, 3°, p. 220*. 

Ex. : nidus pour 'nizdo-s (cf. skr. nidas, lieu de repos, arm. nist, 
séjour, v. irl. net, v. h. all. nest, all. 9tejt, réseau, filet, de 
ni-, en bas, et de la rac. sed-, être assis); pedo pour * pezdo 
(cf, slovène pezdeti), diduco pour 'diz-douco, trédecim 
pour '/rez-decim, jüdex pour 'jouz-der, quidam pour 
'" quiz-dam, idem pour *iz-dem ἧς ete. 

᾿ς REMARQUE. — Devant zd (réduit à d; une consonne est tombée dans les formes trà- 

duco pour * /ranz-douco, sé-decim pour * segz-decim, etc. (cf. ci-dessus, p. 220 sq.). 

3* Le z du groupe rzd est tombé dans hordeum (cf. v. h, all. gersta, 

all. Gerite, orge), turdus, grive (ef, lith. strazdas, grive). 


4 Sur audio pour 'awiz-dio, cf. ci-dessus $ 233, Rex. II, f*. La 
chute de l'i après aw à produit un groupe "awezd. dans lequel 


--» 


—— 4. Sur 00 — a) en crétois (cf. 53/0021), voir ci-dessus, 8 306, 2*, Rem. 1 (p. 211). 

— 2. Voy. K. Bavomaxx, Grundriss, ete., t. 19, $882, 1 (p. 768). 

—... 9. C'est l'analogie du pronom i$ qui a rétabli $ dans des formes comme isdem, nom, singul. (ef. Cic. , 
Orat., 47, 157) écrit eisdem dans les inseriplions (ef. C. 1. L., 1, 576 ; 577, 2, 9, 11, 12: 1468, 
1470, ele.). De même c'est l'analogie qui rend. compte de la présence de 8 dans la forme de dat.-abl. 
| em. 
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le z est tombé. La formation des mots undecim, undeviginti 
sexplique d'une semblable maniere : la chute de o dans le 
thème primitif " oin[o]z-d- a donné naissance à un groupe -nzd- 
dans lequel le z est tombé. 


ÿ° Le groupe indo-européen zdh a donné st en préitalique, d'où st 
en latin (cf. æstus et estas, ci-dessus, ὃ 294, 2°, ὁ, p. 204). 
On conjecture que zóh, zgh ont donné également sp, sk, 
d'où sp, sc en latin '. 


S 2. — La spirante palatale J. 
312. — Traitement de la spirante palatale en grec. — 


Au lieu que le latin confond y et 7j à l'initiale (cf. ci-dessus, $ 223, 
Rem”), le grec a maintenu soigneusement la différence qu'il y a entre 
ces deux sons : au premier il répond par l'esprit rude, au second il 
répond par dj- (£-). 

Ex. : ζυγόν (cf. skr. yugá-m, lat. jugu-m, goth. juk, lith. jéngas, 
joug), ζωστός, ceint (cf. av. yasta-, ceint), Géo, bouillir, bouil- 
lonner (cf. skr. yásyati, il bouillonne, v. ἢ. all. iesan, écumer), 
ζειχί, n pl. épeautre, φυσί-ζοος, qui produit du froment (cf. 
skr. yáva-s, froment, orge), EI 

REMARQUES. — I. Dans un ou deux mots le grec répond par xt, 70 au groupe Ky 
d'autres langues, de méme qu'il répond par xz, 70 à As, dans quelques mots. Ce rap- 
prochement permet de conjecturer qu'en indo-européen le groupe Ay était Àj (d'où xc) 
et que le groupe 70 avait pour origine, dans ces mots-là, un groupe primitif g/. 

Ex. : ἰκτῖνος. milan, busard (cf. skr. shyena-s, aigle, faucon, avest. saeno [= * syaeno], 
aigle?), — χθές et ἐχθές, hier (cf. skr. hyàs, n. perse, di, dig, hier), etc. 

II. Sur l'existence problématique de la spirante palatale 7 à l'intérieur des mots entre 
voyelles, voy. KonscH, Anzeiger für indogermanische Sprach- und Altertumskunde, 
t. VII, 51; FORTUNATOV, Beilræge de Bezzenberger, t. XXII, 180 sq., cités par K. BRUG- 
MANN, Grundriss, etc., t. ] 8.8923, Anm: 3,  p.. 195. 


HI. — Lois COMPLÉMENTAIRES RELATIVES AU TRAITEMENT 
DES CONSONNES 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. 1%, zum combinatorischen 
Lautwandel (8$ 924-1000, p. 795-875); Salzphonelik (8$ 1001-1035, p. 875-944). 


313. — Observation générale. — De méme qu'on a étudié ci- 
dessus, à la suite des voyelles (cf. p. 96 sqq.), les diverses modifi- 
cations que font subir à celles-ci la rencontre de certains sons, la 


1. γον. Κα. Bncauaxx, Grundriss, elc., t. 12, $ 882, 3, p. 769. 
2. La méme confusion se retrouve dans les autrcs langues de la famille indo-européenne, sauf peut-être 
cn albanais el en germanique. 


3. Cf. K. Bauouaxx, Grundriss, elc., t. 13, 8 287, 2, p. 268 ; $923, p. 794. 
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» qu'elles occupent dans un mot, ete., il convient maintenant de 
E dérer les consonnes grecques et latines dans les diverses positions 
pa combinaisons qui peuvent les modifier. 

.—. On a déjà vu ci-dessus, notamment à propos de consonnes envi- 
ἡ sagées d'après la nature de leurs articulations, quelques-uns des 
. effets produits sur telle ou telle consonne (explosive ou continue, par 
— ]a place qu'elle occupe dans tel ou tel groupe de sons. Dans les 
paragraphes qui vont suivre on reviendra sur quelques-uns de ces 
— faits pour en donner une vue d'ensemble, mais on insistera de 
préférence sur les phénomènes qui n'ont pas encore pu être expli- 
.. qués par les lois précédemment étudiées. 

314. — Dédoublement de consonnes. — En vertu du prin- 
cipe de moindre effort, les consonnes redoublées sont réduites à une 
seule, quand elles se trouvent dans une position telle que l'allége- 
ment du groupe paraisse nécessaire. 

4° Le groupe -ss- était réduit à -s- devant consonne dès l'époque 

indo-européenne'. 

Cette réduction se retrouve naturellement en grec et en latin. 

Ex. : δύστηνος (de * dus-stà-), malheureux (quelqu'un pour qui tout va 
mal), δύσχιστος (p. δυσ-σχ-, difficile à fendre), ἔσχε, il était 
(p. "ἐστ-σχε, de la rac. es-, être)”, 7 πάσχω p. 'πάσσχω, ( de 
"πατ-σχω), ὑσφραίνομα! Γ. ᾿ὀσσφραίνομαι, de 4 TG-9p2:- 
vouxt, forme prim. odz-g"hr-, ef. lat. odor), πύννος" 5 
πρωχτός Hésveu. (D. "TUGVO-, FUGGVO-, FUTEVO-, Tdi, 
8 307, 9^, RE. Il, p. 218), ete. — distó (p. 'dis-stó 
discindo (p. “dis-scindo), aspicio (p. 'as-specio, anc. 
atspecio — “ad specio), de méme ascendo, asto (en 
regard de assero — "'atsero), etc. 

Mais dans ces deux langues ce n'est pas le seul groupe de 
consonnes redoublées qui devant consonne soit réduit à une 
seule consonne : 

Ex. : Howink χάκτανε, il tua (p. '"xxx-xTxv& — χατ-χτανε, Cf. 
χαχχείοντες) ; — agnosco pour 'ag-gnosco (cf. aggero), 
hordeum (p. 'horrdeo-m, anc. 'horzdeo-m), disco de 
" ditescó (cf. didici), par l'intermédiaire de "diceseo d'où 
* diesco, pergo de “per-rlelgo (cf. perrexi), ete. 

2* En grec et en latin, les consonnes redoublées se réduisent à une 
consonne simple après consonne *. 


-— - —Ó—— 


3. Cf, K, Bavouaxw, Grundriss, ete, ἃ. 1*, Ε 818, 1 (p. 744 sq): $942 (p. οὶ qq.) 
E 8. oh cette. réduction se produisit même dans des cas où la tradition littéraire ne nous en fournit pas 
Tori c'est ce que montrent les inscriptions où on lit THETH AH ip. τῆς στήλης. 
: OTZIPATHIOYE(. τοὺς στρατηγούς), ELE T H A HN (p. εἰς στήλην). ete. 

3. La réduction de -stt- à -s(«. remonte ἃ %a € indo-curopéenne. 
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Ex.: Crét. μιηνσί, att. μησὶ (de " wnvc-o0), τέρ 
V 


— ἴγυχτεσι, Cf. νύχτ-ες, nuits), crét. βάλλονσι (att. βάλ- 
λουσι) pour ἴβαλλοντ-σι (cf. βάλλοντ-ες), ἀμέρσαι pour 
᾿ἀμερτσαι aor. sigm. de ἀμέρδω, priver, frustrer; thessal. 
πᾶνσα. (att. πᾶσα), toute (de "πανσσα — παντγα; cf. ci- 
dessus, p. 194, B) καμψό-ς, arqué (de "xau 7yo-c) ; crét. χάρ- 
των (de "χάρττων), dor. χάρρων (de "χαρσσων), en regard 
de l'ion. χρέσσων, plus fort (de " zgez-yov') ; erét. πέντος, 
cinquième (de " πενττος — πέμπτος, οἷ. ci-dessus, 8 263, b, 
REM., p. 168), — cælesti-s (de “cælest-ti-s, « qui in cælo 
stationem habet. »), terre-stri-s (de " terre-st-tri-s); vorsu-s 
et versu-s (p. "vorssus — vert tus, cf. vert-0), perculsu-s, 
sensu-s, vicensimus, arsi parf. de ardeo (cf. ci-dessus, 
S 291): exilium de exsilium, exolvo de exsolvo, sarmen- 
tum (de "sarmmento- — "'sarpmento-, cf. serpo, tailler, 
émonder, ci-dessus, 8 301, I. etc. 


39 En latin, les consonnes redoublées se réduisent à une consonne 
simple après voyelle longue et après diphtongue : c'est le 
cas? pour -ss- — i.-eur. -ss-, -{s-, ou -t't, P? pour nn — dn, 
"pour mm — préit. pm, plun," pour mm — dm,* pour Il 
— dl," pour d'autres groupes où entrait d. 

a) Ex. : hausi, quaso (cf. ci-dessus, ὃ 306, 3°, B, p. 212), — divisi, 

visus, divisus, fisus (cf. ci-dessus, 8 294, 2, REw.), — 
suasum, üsus, cesus (ci-dessus, $ 292). 
b) Ex. : manare (cf. ci-dessus, ὃ 301, 2°). 
c) Ex. : rumentum, glüma (cf, ci-dessus, 8 301, 1°). 
d) Ex. : ràmentum, etc. (cf. ci-dessus, 8 266, 2, Rem. IV, p. 172). 
e) Ex. : séligo pour 'sel-lego — sed-lego, ete. (cf. ci-dessus, 8 266, 2, 
RE. IV, p. 173). 

REMARQUE. — Toutefois -ll- subsiste quand il provient de -za/- (cf. suillus, 

corolla, etc., ci-dessus, 8 240, 60, p. 150). 

f) Ex. : sépono pour 'seppono — setpono (cf. ci-dessus, $ 266, 15, 
Rem. I, p. 172); — fertóte pour 'fertotte — * fertodte 
(cf. ci-dessus, 8 293, REm.); — secedo pour ἡ seccedo — sed- 
cedo (cf. ci-dessus, $ 266, 19, Rex. I, p. 172); — abl. hóce, 
hoc, quoquam pour ' Aócce — ' hódee, ἢ quóequam — 'quód- 
quam; — preco pour " praicco, pl. anc. " praid[i]có (ef. ci- 


dessus, 8 297). 


[., Voy, K. Bnuamaxx, Grundriss, elc., t. 13, 8 297, Anni. (p. 275 sq.); S 043 (p. 810), 
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# En grec et en latin, les consonnes redoublées se réduisent à une 
consonne simple à la fin et au commencement des mots. 


_ 8) A la fin des mots, le groupe -ss (quelle qu'en soit l'origine) se 
|». réduit à σ en grec et à s en latin. 

Ex. : μῦς, rat (p. " y9o-c), φυγάς, fuyard, exilé (p. * ouyass — ' ouyar-<, 
gén. φυγάδ-ος), — πηῦϑ, rat (p. *mus-s), eS, tues (p. 'ess 
— "essi, cf. hom. ἐσσί), miles, soldat (p. miless 
— milets), ete. 


ms. . 

- ,, REMARQUES. — |. En latin, les formes pars, ferens dérivent de * parss (= "parts , 
‘ere M " ferents) et tombent aussi sous la loi ὃ 314, 29 et 3°; de méme pour les 
mo s pês (p. *pess — "pe/s), novitas (p. * norifass — * norilat-s) et autres semblables. 


OM. En latín, le groupe final -ss n'est pas le seul qui soit soumis à cette loi : on a vu 
_ci-de sus (8 306, 4° Y, REM., p. 213) le traitement de -rr final dans ter | p. * /err = * fers), 
pa i». *parr = *pars)?. C'est un fait du méme ordre que présente le nom. acc. n. 
d Ic p. “hocc — */od-ce tandis qu'à l'ablat. hóc — Aod-ce la réduction de -ce à τὸ 


ne 


s'explique par la loi 8 314, 3°. 


b) Au commencement des mots, la loi ne se trouve réellement 
appliquée qu'en grec?. 

Que, dans le grec primitif et dans certains dialectes, divers mots 
aient eu, à linitiale, des consonnes redoublées réduites 
ensuite à une consonne simple, c'est ce que montrent les 
exemples suivants. 

Ex. : How. σεῦε, il poussa, il chassa (devant lui), à côté de ὅτε σσεύχιτο, 
ἔ-σσευς de ' zysv- (cf. ci-dessus, ὃ 221, 6*, B, B, p. 136), — 
How. σῆμα, signe (de ᾿θνᾶ μα) à côté de l'hom. véase»; (de 
*usüyoc, cf. ibid., REM., p. 137), — σάχος, bouclier à 
côté de φερετσσχχῆς (cf. ci-dessus, $ 230, 5°, a), — dor. 
Tu, possession, à οὐϊό du béot. τὰ ππάματα (cf. ci-dessus, 
p. 175, n. 2), — ῥέω, couler, à côté de How. βέλεχ ρρέον, 
xx7x-ppío de la rae. srem-, Ayo, cesser, à côté de Hom. 
ὅτε λλήξειεν, ἄτλληχτος de la rac. slég- (cf. ci-dessus, 
8 307, 4°, REM.), — μείρομαι, recevoir une part, à côté de 
How. χατὰ μμοῖραν, ἔπμμορε de la rac. smer-, vigx, acc., 
neige, à côté de How. ὡς τε vvtoxlec, ὁ ἀγά-ννιφος. de la rac. 
snig"h- (cf. ci-dessus, 8 307, J^, p. 216), — How. F6 
(— Fhéç), lat. suus, à côté de How. πατέρι Fre de sro- 


— — - ———— 


ids Les formes 688, miless sont encore attestées dans le latin archaïque, à l'intérieur d'une phrase 
ci-dessus, 5 201, ἣκν. 1, p. 202). A la fin des phrases elles ont dà, en vertu d'une loi dont i sera 
8 335, 4*, se réduire à 68, miles ; de méme au commencement des phrases devant eonsnnme, en 
de la loi, & 344, 1", Ce sont ces formes réduites qui, génécalisées, sont devenues les scules régulières 
« Voy, K. Bavomanx, Grundries, ele, t. 1 3,8 945 (p. ΚΙ τ) 
3. L'explication donnée ci-dessus, n, 1 pour la réduction de $8 αὶ à la fin des mots ess εἰ miless 
rend compte aussi de la réduction de -TT à F dans les mots ter et par. 
3. Étant donné que nous he nous occupons iei que du grec et du latin 


LE 
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(ef. ci-dessus, ὃ 230, 8°, a), — δήγνυμι, briser, à οὐϊό de How. 
τεῖχός τε ρρήξειν, &-ponxroc de Fon-- (cf. ci-dessus, 8 228), 
— béot. et lacon. Δεύ-ς pour Δὸεύς (cf. ci-dessus, 8 221, 
6°, B, a), crét. Ττῆνα (cf. ci-dessus, 8 2941, 6°, B, B)'. 
REMARQUE. — Peut-étre faut-il voir une application de cette loi dans les mots latins 
longus pour 'diongos (comparé à sella pour “sedla) et materies pour "dmateries 
(comparé à mamma de “madma) !. 

ὃ En grec et surtout en latin, les consonnes redoublées se 
réduisent à une consonne simple à l'intérieur d'un mot après 
voyelle, quelle que soit la quantité de cette voyelle, quand la 
prononciation subit un temps d'arrêt devant ces consonnes. 

ΑἹ En grec, le phénomène se produit dans divers dialectes pour le 
groupe 55 (représentant ss, (s, {y, dhy ind.-eur.) réduit à c. 

Ex. : Arr. ἐτέλεσα en regard de Πον. ἐτέλεσσα (cf. ci-dessus, $ 306, 
95 A cp. T. δάσασθαι en regard de How. δάσσασθαι 
(cf. ci-dessus, 8 289, 4, p. 199), μέσος en regard de Hox. 
μέσσος (cf. ci-dessus, 8 221, 6°, B, B, Rex, p. 137)*. 


B) En latin, ce dédoublement de consonnes redoublées se produit 
aprés voyelle brève, à la fin de la première syllabe de 
mots composés d'au moins trois syllabes, quand la deuxieme 
syllabe est longue. 

Ex.: mamilla pour "nammilla (cf. mamma), omitto pour 
"ommitto (— ἢ obmitto), camillus, jeune garcon issu d'une famille 
irréprochable et comme tel assistant le prétre dans les cérémonies 
sacrées (probablement p. 'camamillos — cadmillos, cf. skr. 
cad-, se distinguer, briller, PINDARE χεχαδμένο-ς, brillant), ofella 
en regard de offa, pusillus, tout petit (de taille), probabl. 
pour “pussillos, plus anc. "puts- (cf. pu-tu-s, petit garcon), 
vacillo en regard de vaccillo, Brifanni en regard de 
Brittanni, curülis, dérivé de curru-s, farina, dérivé de 
far, gén. farr-is *. 


60^ En grec, un & (provenant soit de s soit de z ind.-eur.) est tombé 
entre consonnes dans les groupes dont le dernier élément 
n'est issu ni d'un y ni d'un w*. 


1. Sur ces fails, voy. K. Ββύσμανν, Grundriss, etc., L. 12, $8945 (p. 814) el cf. ib. 8 587, 4: 8 407,1 
(p. 357), $ 587, 3. 

2. Voy. K. Bnocmanx, Grundriss, etc., t. 12, 8 946, p. 815. 

3. Voy. d'autres exemples dans W. Lixosay, {he Latin language, ch. αι, 8 130 (confusion of single 
and double letter in Latin), p. 113 sq., el cf. K. Bnvawaxs, Grundriss, cte., 0. 12, 8 946 (p. 815 sq.). 
Toutefois les deux derniers exemples cités par nous (curulis et farina) sont sujets à caution d'après 
M. L. Haver, Mém. Soc. Ling., t. VI, p. 108. 

4. On ἃ vu ci-dessus (S 289, 3°) que dans les groupes 46%, *07/ , ROT, 02: c'est non point le g, mais 
la première consonne du groupe qui disparait, et ci-dessus (3 289, 4°) que dans le groupe to +- 
consonne, le + s'assimile à g pour former 55. qui se réduit à σ. Voy. Κα. Brvswass, Grundriss, cle, 
t. 1*, $ 815, p. 753 sq. 


E PHONÉTIQUE. — CONSONNES. 3:9 
ES : How. ἔμειχτο, il se mélait, de " inia TS (cf. êuer £2), ion. att. 
ἐχτείνω,. étendre, de * ἐχσ-τείνω, ἐχ τοῦ de * ἐχς τοῦ, locr. 
ἐχθές, en dehors, de "egzdhos (en regard de ἔσχατος, de 
'egzgho-)', — att. ἔχπεδος, à six pieds, de "ἐχστπεδος, £x 
ποδῶν (cf. béot. ἐσ- χης-δεχάτη ἢ, — inf. parf. moy. πεπλέ- 
χθαι, γεγράφθαι de ᾿πεπλεχσῦῆα:. char (Cf. πλέχω, 
tresser, γράφω, écrire) en regard ἐπι reve — ἐσπάρθαι 
de σπείρω, semer, ἐστάλθαι de στέλλω, envoyer, etc. 


Bl 


. 815. — Doublement de consonnes. — Il arrive quelquefois 
4dans la prononciation que la voix, au lieu de s'arréter avant une 
"0 nsonne placée entre voyelles, s'arréte sur la consonne.Il se produit 
s un effort qui entraine le doublement de la consonne, 


4° En grec, dans divers dialectes, il peut arriver, surtout après 
m voyelle longue ou diphtongue, qu'une consonne soit écrite 
deux fois. 

Les exemples assez nombreux sur les inscriptions 
permettent de conjecturer que ce fait de prononciation était 
plus répandu que ne le laisserait croire la tradition littéraire. 


Ex. : Inscr. att. πάλλεν, Μελλάνχραινος, ναύῦλλον, οἴμικοι, inscr. 
d'Imbros isyuppoi — ἰσχυροί, de Téos θάλλασσαν, béot. 
Χαιρρωνέα, thess. μναμιμεῖον (cf. dor. uväux), Δαμμά- 
τρεῖος (dor. Δάμάτηρ), Wow, IL, IV, 433 : πολυπάμμονος 
(dor. zXy.z)?. 


— REMARQUE. — Ce fait de prononciation ne se produit pas seulement dans l'intérieur 
"s mots, mais encore entre les éléments d'un mot composé et aussi entre deux mots à 
ir d'une phrase. 

Ex. : Inser. att. ξυννόντι (— ξύνοντι), εἰσσαγωγήν (= εἰσχγωγήν) , crét. (Gor- 


tyne) συννῆ ( (= συνῇ), τὰνν ἡμίναν, corinth. . 965. ἀννέθεηχε, Samos 
E 1 ὧνν Xv, 7, Vv ἔχων, béot. σουνεπιννευόντων * 


_ 9* En latin, le phénomène se rencontre assez souvent, après voyelle 
cu longue, mais entraine, en pareil cas, une altération dans la 
quantité de la voyelle. 


pu. L'analogie de ἐχτείνω, ἐχφέρω a influencé les formes comme ἐχ -χαλέω, au lieu d ἐσ- χαλέω, ele. 
mais certains dialectes (thessal., béot,, arcad. et eypr., crétois) ont maintenu devant les gullarales le 
phonéliquement régulier ἐσ. (cf. thes. ἐσ - χιχ ἐμεν), puis, par analogw, devant d'autres 

(ef. thessal. ἐσ-ϑέμεν, boot. erét. ἐς τῶν, ud. ἐσ-περᾶσαι). Voy. K. Bavumaxw, loc. cit, 


L'atlique ἐχχαίδεχα « seize », esl une formalion nouvelle, de méme nature que ἐχ- χα)έω. 

.— ϑ. On remarquera que dans tous ces exemples le doublement porte sur une vibrante où sur une nasale 
dont l'articulation appelle en quelque sorte la production du phénomène. Dans le mou. haut-allemand on 
quelque chose d'analogue, bien que le redoublement ne soit pas borné aux vibrantes et aux nasales 
m. h. all, Aimmel, donner, gottes, en regard du moy. h. all. himel, doner, gotes). 

| Yoy. Ὁ. Maven, Griech, Gramm,, 8 239 (3* éd. p. 377 sq); K. Becomauw, Crumdrier, ete, t 11, 
P s. 
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Ex.:cuppa et cüpa, cuve, Jüppiter et Jupiter, muttire et 
müfire, parler entre ses dents, littera et litera, lettre (inscr. 
LEITERA), mitto, envoyer, en regard de MITAT de 
l'inseription de Duenos, muccus et mücus, morve, bucca 
οἱ büca, cavité comprise entre les joues, narrare et narare 
(Vann.), parricida et paricida, allucinàri et älucinari, 
extravaguer (cf. gr. ἡλεό-ς égaré), allium et alium, ail sau- 
vage (cf. halare, ci-dessus, ὃ 308, 3°, Rem. I, p. 220), 
ilico et ilico, sur-le-champ (cf. ci-dessus, 8 308, 3°, 
Rev. III, p. 221), etc.' 

316. — On observe encore le méme phénomène de doublement 
avant ΟἹ après les consonnes; en pareil cas, la prononciation faisait 
entendre un son prolongé paraissant part agé en deux par une 
diminution de lintensité au milieu, suivie d'une reprise *. 

I^ En grec, le dialecte thessalien présente des exemples remar- 

quables de doublement avant la semi-voyelle 1 issue de :. 
: ἰδδίαν, gén. πόλλιος, Παυσαννίᾶς, προξεννί[αν], προξεννιοῦν. 

REMARQUES. — I. On observe le même phénomène dans tt (pour τὴ devant p sur 
l'inseription de Gortyne (cf. ἀλλόττριος). 

Il. Sur le doublement de σ (= s ou σὴ dans des formes comme X 0108 coc, χόσσμος, 
etc., voy. ci-dessus, ὃ 303, REM. (p. 209). 

2" En latin, on trouve sur les inscriptions quelques exemples isolés 
(cf. suppremis, aggro, Mattrona) qu'il convient peut-étre d'at- 
tribuer à l'ignorance des lapicides, d'autant qu'on voit ceux-ci 
hésiter entre la consonne simple et la consonne double? 

317. — Épenthèse de consonnes. — Assez souvent, quand 
une nasale est suivie d'une consonne, la prononciation du groupe 
développe entre les deux consonnes un son intermédiaire, que les 
langues notent diversement. 

I^ On a vu ci-dessus (8 237, 4, A, a, p. 147 et 82940, 4, p. 149) 

l'origine des groupes iN v6, νδρ en grec. 

2° En latin, non seulement on trouve quelques exemples d'épen- 
thèses entre nasale et vibrante (cf. Cambrianus (C. I. L., t. X, 
n. 1403], mais encore on observe l'épenthese d'une labiale 
entre nasale et sifflante (cf. dempsi) ou entre nasale et dentale 
(cf. emptus). | 


|. Voy. K. Bnvawass, Grundriss, elc, t. 12, $8 930, 4 (p. SOI), qui renvoie à Maunexonecnen, Philol., 
Ll. LIV, 628 sq., et pour les langues romanes, où l'on observe quelque chose de semblable, à Meven Linke, 
ltoman. Grammatik, t. Y, 458. On trouvera aussi des renseignements intéressants sur l'usage suivi, en 


pareil cas, à Rome, et sur la doctrine des grammairiens dans W. Lixpsav, {he Latin language, ch. w, 8 130 


confusion of single and double letter in Latin). p. 113 sqq. 
2, Voy. P. Passv, Ætude, cle., S 164 p. 72); K. Bnuauanx, Grundriss, etc., t. 12, 8.31 (p. 47 sq.). 
3. Cf. SErcmaxx, Ausspr., elc., 121 sqq.. Meyen-Liure, Gramin, der roman. Sprach., Y, 365; 


Srouz, Hist. Gramm, der lat. Spr., 1, 222 sq., cités par Καὶ. Bavawaxx, Grundriss, ete., t. 1?, p. 818. 
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— 848. — Palatalisation de consonnes. — Le voisinage d'une 
voyelle palatale (ordinairement i ou y, plus rarement e) peut produire 
 surune consonne ou un groupe de consonnes une action particulière 
dont l'effet est appelé palatalisation. En d'autres termes, une voyelle 
palatale placée?) soit après, ?) soit avant une consonne produit des 
alatalisations dont les exemples suivants donneront une idée pour 
e grec et pour le latin. 

a) Ex. : zy aboutit à mc (cf. χαλέπτω. ci-dessus, 8 221, 6^, À, p. 136 ; 
— ^y, Óy donnent go (εἴ. 759g»; el μέσσος. ci-dessus, 
$ 221, 6", B, B, Reu., p. 137); —3y aboutit à ζ (cf. πεζός, 
ci-dessus, ὃ 221, 6°, B, a, p. 136); --- τι et à: s'assibilent, 
d'où gt et Gt (cf. πλούσιος, cypr. χορζία. ci-dessus, 
8 289, 6°, p. 200); — «xy aboutit à ζ (cf. ἄζομα:, ci- 
dessus, 8 221, 6°, B, a, p. 136); — les labiovélaires 
indo-européennes 4", g^, g"h devant voyelles palatales 
donnent en grec t, à, 0 (cf. τέτταρες. δελφύ-ς, θείνω, 
ci-dessus, S 274, 1°, 99 et 3°, p. 181 sq.)'; — Sur la 
palatalisation de 1 devant ces voyelles palatales, voy. 
celer, porcilia, stabilis et cf. L. Haver, Arche de Wolfllin, 
t. IX, p. 135 sq; enfin sur le changement de ti en ki 
devant voyelles en latin, voy. ci-dessus, 3 268, d, Rex. ll, 
p. 176 sq. 


b. lx. : Pamphyl. ΜΙειάλητι — Μεγάλητι, béot. ἰὼν — ἐγών, tarent. 
ὀλίος — ὀλίγος (cf. ci-dessus, 8 284, οἷ. 


319. — Labialisation des consonnes, — Une consonne suivie 

— d'un son labial peut être labialisée. 

| 4? C'est ainsi qu'en grec les sons primitifs indo-européens -kw-, qhwe- 
ont passé à -zz-, 9- (cf. ἵππος οἱ z2122x550, ci-dessus, καὶ 230, 
7^, p. ΤΉ et n. 3); on sait, d'autre part, que dans certains mots 
un z, un & et un 9 représentent les sons 4^, g^ 4 h labialisés 
dès E En indo-européenne (ef, ci-dessus, 3273, p. 180 sq. 

2* En latin, il v a plusieurs cas à considérer : 

a) La prononciation de 1 était influencée par la voyelle suivante 
(cf. Haver, Joc. cit); de là un / labio-vélaire devant des 
voyelles non palatales (ας o, ete. ;, comme on le voit dans les 
mots holus de ‘helos, " porcolos | porculus | de porcelos, ete. 

b) Le changement de e en o devant € et qu dans jocur à côté de 
jecur), coquo (de 'quequo), ete, révèle nettement que, dans 
ces formes, c et qu avaient une articulation labiale. 


- 


1, C'est encore un cas de palatalisaliom qu on observe dans le changement de y en rante 7 que 
présente le dialecte pamphylien dans des formes comme lota; — lDigrzia; νον. B. Becewavwm, 
—  CGrundriss, ele., 0. 1%, $ 234 (p. 654) et $ 05: (p. 829), 
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c) Devant # et w, l'indo-eur. gh donne f en latin (cf. ferus, de 
ghwo- et fundo, ci-dessus, 8 268, d, Rem. IV, p. 177). 


320. Mouillement. — Le mouillement présuppose la palatali- 
sation d'une consonne sous l'influence d'une voyelle palatale à subsé- 
quente. Cet élément i incorporé à la consonne s'en dégage et vient, 
par une sorte d'anticipation, former avec la voyelle précédente une 
diphtongue en i. 

En grec, le mouillement se produit fréquemment quand la voyelle 
qui précède la consonne est brève (cf. φαίνω, σπαίρω, μοῖρα, "xAoF o 
— att. χλαίω, ci-dessus, 8 221, 15, avec la REx.). 

Sur le groupe 2y qui se change en XX (cf. ci-dessus, S 221, 3°, avec 
la RE.) 

321. — Assimilation. — On ne reviendra pas sur les divers cas 
d'assimilation dont il a été déjà traité à propos des consonnes consi- 
dérées soit d'apres leur lieu d'articulation ($ 263 sqq.), soit d'après le 
degré de leur articulation (88 280 sqq.). 

Mais l'assimilation n'exerce pas seulement son action sur des 
consonnes voisines : elle a des effets plus étendus. 


19 Ainsi, l'on a déjà vu (ci-dessus, ὃ 284, 2, b) qu'en grec la pronon- 
ciation populaire assimilait la consonne initiale d'une syllabe 
à celle qui était en téte de la syllabe suivante (assimilation 
régressive), et qu'en latin les formes quinque, coquo, quer- 
quetum ne s'expliquaient pas autrement que par les effets de 
l'assimilation régressive (cf. ci-dessus, 8 264, RE. I, p. 169); 
de méme le mot barba (en regard du v. h. all. bart) suppose 
une forme primitive 'farba; le verbe bibo est pour ‘pibo 
(cf. ci-dessus, 8 204), etc., dans le latin vulgaire on trouve 
berbex (ital. berbice, fr. « brebis ») de verbex (au lieu de vervex, 
par dissimilation). 


REMARQUE. — Les exemples d'assimilation régressive sont beaucoup plus nombreux 
encore dans les langues romanes, où l'action de la prononciation populaire n'a été con- 
trariée qu'assez tard par les prescriptions des grammairiens. Voy. MEYER-LUEBKE, 
Gramm. der romantischen Sprachen, t. I, p. 418 sq. ; 542; et Grundriss der roman. 
Philologie de Græber, I, 534 sq., cité par Κα. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. is. p. 848. 


2° L'assimilation progressive a changé une moyenne en ténue dans 
les mots χωλαχρέται (p. ᾿χωλαγρέται), inser. Τυ(ν)τάρεως 
(p. Τυνδάρεως), — une ténue en moyenne dans le crétois 
᾿Αγαγλύτω (p. ᾿Αγαχλύτω), — une ténue en aspirée dans les 
mots Θέθις (inscr. att. p. Θέτις), Θεμισθοχλῆς (inser. att. p. 
Θεμιστοχλῆς), etc. 
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322. — Dissimilation. — La dissimilation est le contraire de 
l'assimilation; mais, comme l'assimilation, c'est un procédé naturel 
du langage. Tandis que l'assimilation s'explique par la tendance 
qu'ont naturellement deux sons voisins à se rapprocher, à emprunter 
une partie de leurs caractères respectifs, la dissimilation consiste à 
rendre plus marquées les différences que, pour une raison ou pour 
une autre, on croit reconnaitre entre deux sons voisins et, dans les cas 
les plus ordinaires, à éviter le concours de deux syllabes contenant 
le méme son'. 

Comme l'assimilation, la dissimilation est dite régressive ou pro- 
gressive : régressive, quand le premier son est influencé par le second ; 
progressive, quand le second son est influencé par le premier. Ce qui 
détermine l'un ou l'autre phénomene, c'est le degré de force des sons 
_ en concurrence : le plus fort subsiste, tandis que le plus faible est 
—. dissimilé. Le son maintenu doit ce que l'on appelle sa force soit à sa 
place dans certains groupes de sons déterminés, soit au voisinage 
de l'accent, soit à d'autres raisons *. 

La dissimilation peut se produire entre deux consonnes voisines, 
mais on n'en cite guère d'exemples que dans les langues modernes? 
. M. Louis Havet (Mém. de la Soc. de Ling., VI, 31) cite en latin germen pour 
"* genmen (cf. skr. jaänma et carmen pour ' canmen (cf. canere). Mais le 
plus souvent la dissimilation a lieu entre deux sons qui ne sont pas 
consécutifs, comme pour éviter ainsi la trop fréquente répétition du 
|J méme phonème. 

La dissimilation peut étre totale ou partielle, mais elle est généra- 
— lement partielle, le langage se contentant le plus souvent de remplacer 
le phonème attaqué par le phonème le plus voisin que possède la 
— langue. La dissimilation ne peut être totale que si le phonème dissi- 
 milé ou bien appartient à un groupe de consonnes précédant ou 
. suivant (dans une méme syllabe) les éléments vocaliques, ou bien 
termine une syllabe et précède la coupe' 

— Des deux langues dont nous nous occupons ici, le grec. ne 
» possede guère de dissimilations qu'à la basse époque, et le latin n'offre 
que peu de faits bien clairs. 

. 823, — Dissimilation des vibrantes ou liquides. — La 


(4. Les principes essentiels de la dissimilalion ont été exposés par M. Gaawwowr, La dieeimilation 

— consonantique dans les langues indo-européennes εἰ dans les langues romanes, Dion, 1895 

3. Vof. WM. Manivosn et K. Maven, Versprechen uw, Verlesen (Stuttgart, 1595) cité par K.. Bacomaww, 
ν δίο., 1.12, 8 974 (p. 850). 

3. Par exemple, dans le romaïque χλέφτης, de χλέπτης. où la première des deux explosves. consé- 

cutives devient fricative, dans les mots allemands Cd)é « bœuf », ἰού « six », Kudhé « renard », 

… pour lesquels la prononciation a presque completement remplacé l'ancienne frscalive (or, zer, fur) en 

explosive (oks, zeks, fuks), ele. Voy. Paca Passr, Étude sur les changements phonéfiques, ete., $ 488, 

(p. 200. 

4. Voy. M. Gaawnowr, our. cité, p. 16 sy. 
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dissimilation de deux » ou de deux / a été déjà étudiée ci-dessus, 
8247, p. 156) : régressive dans ἀργαλέος (p. ᾿ἀλγαλεος) et dans cæruleus 
(p. "eceluleus), ete. , elle est progressive dans μορμολύττω (cf. μόρμορος), 
fraglo (p. fragro), etc. 

324. — Dissimilation des nasales. — Les cas les plus 
fréquents sont les suivants (la dissimilation des nasales est presque 
toujours régressive) : 

5 n — n devient ἰ — n. 


4 , » , " , A A , , 
Ex. : λάρναξ — γάρναξ, coffre, Λαχούνητος (à côté de Ναθόννηδος, 


v. perse Nabunaila). 
29 n — m devient ἰ — m, particulièrement quand » est encore 
suivi de à. 
Ex.: λυμνό-ς, dénudé (probablement pour *vuuvo-c, cf. skr. 
nagná-). 


9? — m devient v, f — m. 


Ex.: formica, gr. uóoy-nc, formido, gr. μορμιώ, forma de 'morg" lina 
3 E uo 7] D ^f AM Ι 
ou mg hma,gr. μορφη΄. 


325. — Dissimilation des explosives et des spirantes. — 
La dissimilation des explosives et des spirantes est, en général, assez 
rare. 

Pourtant il y a en grec (et aussi en sanskrit) un exemple remar- 
quable de ce genre de dissimilation, c'est la loi en vertu de laquelle 
une explosive aspirée se change en explosive simple quand la 
syllabe suivante commence par une aspirée (cf. ci-dessus, ἃ 288). 

Ex. : τίθημι pour ἤθιθημι, τριχός pour ἴθριχος, ἐπύθετο pour 


* » 
ἐφυθετο, etc. 


326. — Chute des liquides par dissimilation. — On à vu 
ci-dessus (8 247, REM., a) que la dissimilation régressive ou progressive 
des vibrantes pouvait amener la chute d'un > ou d'un L. 

327. — Chute des explosives par dissimilation. — Indépen- 
damment de la chute de la premiere gutturale dans les groupes Ask, 
ΓΕΖ) (cf. διδάσχω — QiOn 40.0, posco - - "porsco = = "porcsco, ci-dessus, 
8 289, 3° et ἃ 299, 1°), chute dont la cause doit être cherchée dans la 
dissimilation, indépendamment aussi de la dissimilation que présentent 
les mots βλάσφημος pour ᾿βλαπο-φᾶμο-, asporto pour " aps-porto, etc. 
(cf. ci-dessus, 8 209, 29), il y a en grec et en latin d'assez fréquents 
exemples de la chute d'une consonne explosive *) soit par dissimi- 
lation régressive, ?) soit par dissimilation progressive. 


|. Voy. K. Baromaxx, Grundriss, clc., t. 12, 8 413, Anm. (p. 369). 


Ü 
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Δ) Ex. : πυτίζω, cracher, pour ᾿πτυτίζω (cf. πτύω), πυχτίον pour 
πτυχτίον, σοατός pour στοατός (cf. att. Xarcesoxrr, béot. 
Σροτυλλίς"), Σαπφώ pour Vzzzo, et quelques formes redou- 
blées comme ἔχτημα: (— χέχτημαι), éypauuar (— Yéfexu- 
μαι), ἐόλάστηχα (— βεθλάστηχα), — obsetrix (— obstetrix , 
segestrum et segestre (en regard de στέγαστρον), natte de paille, 
siliqua (pour " sciliqua), cosse, gousse; silex (pour " seilie- | en 
regard de calx (cf. paléo-slave skala), ete. 

b) Ex. : ἀγήοχα, béot. ἀγείοχα (— ἀγήγοχα, cf. dor. ἀγάγοχα). 
parfait de ἄγω, conduire; βόλιτος — βόλθοιτος, fumier; inscr. de 
vases Θαλῃύζιος. c'est-à-dire 822655:5z (cf. ci-dessus. S 320), 
pour Ta3655:6c, — conquinisco pour " eonquecnisco (ef. parf. 
conquexi , etc. 


328. — Chute des spirantes par dissimilation. — Les exemples 
les plus remarquables de la chute des spirantes par dissimilation 
régressive sont en grec zo-6z9AXuX7tx, rognures de cuir, χχτσχάνδιξ, 
poireau, πατσπάλη, fleur de farine, et en latin qui-squiliæ, tout ce qui tombe 
d'un arbre, branches, feuilles mortes, d'où rebut, lie, peut-être aussi turdus, 
grive (p. "turzdos, plus anc. *sturzdo-s, cf. lith. strádzdas)*, 

Quant aux exemples de chute de spirantes par dissimilation progres- 
sive, ils sont moins nombreux. 

Inconnu dans le grec ancien, le phénomène se présente en latin 
dans les parfaits à redoublement spo-pondi (de spondeo, ste-ti (de 
sto), sci-cidi (de scindo). 

329. — Chute de l'esprit rude par dissimilation. — Il suftira 
de renvoyer à ce qui a été dit ci-dessus des formes πυθέσθαι (p. "phu- 
thesthai, ὃ 288), “Feéhoges (ξορες) pour "Fhchoges (S8 307, 2), ἔχω 
(p. 'hekho, ci-dessus, 8 307, 1°, Rem. IL. | 

330. — Métathèse. — On appelle métathèse la transposition de 
deux sons ou le transfert d'un son d'une place à une autre. 

Comme l'assimilation et la dissimilation, la métathèse, qui a avec 
ces phénomènes un rapport assez étroit, parait avoir sa cause dans 
ces erreurs de langage dont nous disons communément que la langue 
nous a fourché? et qui s'expliquent par la tendance, naturelle à tout 
sujet parlant, à simplifier les groupes de sons et à rendre la pronon- 
ciation plus aisée, 

Quoi qu'il en soit, il y a deux espèces principales de métathèses. 
Ou bien deux sons consécutifs prennent la place l'un de l'autre, comme 


de Voy W,.Seonrue, GÓOtt. Gelehrt. Anzeiger, 1596, p. 247 κῃ, cité par Καὶ, Bacsmavs, ἔδεε, ete.. 
t. 1*, $ 980, p. 855, 

2. Voy. K. Baramaxx, Grundriss, ete., t. 1*, $ 981 (p. 856 

3. Voy. Pavt, Principien der Sprachgeschichte, 2* éd. (Halle, 1456). p. 60, esté par P. Pasev, Ktude 
rur les changements phonttiques, ete., p. 219, 
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dans le français vulgaire ask pour are et dans l'anglo-saxon fir en 
regard du v. ἢ. all. fisc. Ou bien deux sons qui ne se suivent pas 
immédiatement prennent la place l'un de l'autre : en pareil cas, la 
métathèse est soit simple, soit réciproque : elle est simple dans des 
mots comme cocodrillus pour crocodilus, où le son est transporté 
simplement à un endroit autre que celui où il se trouvait d'abord; 
elle est réciproque dans des mots comme porfices pour forpices oü 
deux sons échangent leur place dans le mot. Quand la métathèse est 
simple, le son peut conserver son ancienne place dans le mot, tout en 
étant en méme temps, soit avancé, soit reculé, comme dans le latin 
pristrinum (de pistrinum), où lr placé indüment dans la première 
syllabe est néanmoins maintenu en méme temps à sa véritable 
place (cf. encore crocodrillus de crocodilus, où l'r, placé indàment 
dans la troisième syllabe, demeure en méme temps dans la premiere)!. 


REMARQUES. — I. Dans la métathèse simple le déplacement du son est ordinairement 
régressif, et de méme dans la métathése réciproque, c'est le plus souvent le son éloigné 
qui détermine le changement: on le prononce par anticipation et il prend la place du 
son que l'on reprend ensuite. 

II. Il est souvent trés difficile de décider si tel ou tel mot, où l'on croit voir un 
exemple de métathése, ne s'explique pas plutót par une aetion de l'analogie. En tout cas, 
l'analogie explique des métathèses comme σώθητι pour σωτηθι (— "σωηηθι) : il est 
clair que la forme a été déterminée par ἐσώθην, σωθῶ, etc. De méme, si l'on a dit 
sacrofagus (lat. vulg.), au lieu de sarcofagus, c'est que l'on a rapproché indüment 
de sacrum le premier élément du mot". 


331. — Métathèse de sons consécutifs. — Nous avons déjà 
vu ci-dessus (3 281, a, Rem. IT) des exemples de métathèse empruntés 
au dialecte oo, DE σφ remplacentsouvent yc 7, 9c 
(cf. Σχενοχλῆς — Χσενοχλ fic, € -à-d. — 5 Ξενοχλ ἧς, εὐσχάμενος pour εὐξά- 
μενος, σφυγή pour Ψυχή, & TEC pour ἔγραψεν). Quelques autres dia- 
lectes présentent des phénomènes SE o (cf. éol. dor. σκίφος 
pour ξίφος, 60]. σκένο-ς pour ξένο-ς, 60]. σπέλλιον pour ψέλλιον, bracelet, 
éol. σπαλίς pour ψαλίς, ciseaux *). 

De méme, dans les langues italiques on trouve sp, sc au lieu de ps, 

Cette faute est fréquente dans les inscriptions latines de date 
récente (cf. ISPE p. ipse, SVMSPERAT p. sumpserat) et à l'initiale 
des mots empruntés comme Spyche, spallere, spitacus, mais elle se 


.H y a des mélathèses plus compliquée s, comme celle qu'on observe dans le crétois νεμονηΐᾶ pour 

nd via, mais celles-là sont dues à des perturbalions particulières 

2. On comprend d'ailleurs que ces erreurs doivent se produire plus facilement dans les noms empruntés, 
d'abord parce qu'on est toujours exposé à mal comprendre et à mal reproduire des sons étrangers et des 
combinaisons insolites, puis parce que ces mots ne sont employés d'abord que par un petit nombre de 
personnes, quelquefois par une seule, de sorle qu'il n'y a pas correction d'une prononciation par une 
autre. P. Passy, loc. cit., S 549, p. 220. 

3. Voy. KnrrscuwmEn, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, 459 sqq.; XXXI, 438; die griech. Vasenins- 
chriften ihrer Sprache nach untersucht, p. 180 sq.,cilé par K. BnvGMANN, Grundriss, elc., t. 12,8992, 
p. 55/. 
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contre aussi dans certains mots d'usage courant dont elle explique 
la formation (cf. vespa (v. bret. gnohi, v. h. all. safse, lith. vapsä, rac. 
 webh-), ascia (gr. ἀξίνη, goth. agizi, all.9(xt, hache}, viscus ou viscum 
[gr. ἰξός], gui). 
. Une des métathèses les plus ordinaires dans les diverses langues 
est celle que présentent les mots 'Agsgà3ízz pour ’A9s οδίτη, (crét. 
᾿Αφορδίτα) et tarpessita pour trapezita : devant une consonne, une 
voyelle suivie ou précédée d'une liquide forme un groupe très 
instable. 
Ex : i Mir M pour 22074906, 20020 ὁδεῖλος pour χροχόδειλος, 
τεθερμμένος pour τεθρειμμένος, ele. — corcodilus (p. croco- 
dilus), interpertor ( p. interpretor, corcotarius (p. croco- 
tarius), intrepella (p. interpella , etc. 


D'autres métathèses s'expliquent par la répugnance que les organes 
de tel ou tel peuple éprouvent pour certaines combinaisons de sons. 
Dans le grec τίχτω, engendrer (p. * z:-7z0, cf. τεχεῖν), M. L. Havet' voit 
l'effet d'une tendance à détruire le groupe instable formé par ὁ et une 
autre consonne. Le mot δάχτυλος est peut-être pour ᾿δατεχτυλοςς, 
forme primitive dyt-go- (cf. m. h. all. zint, v. isl. tindr, v. h. all. 
zinko)?, etc. 

. 332. — Métathèse de sons non consécutifs. — Comme on 
l'a vu ci-dessus (8 330), la métathèse, en pareil cas, entraine ou 
n'entraine pas la suppression du son déplacé. 

1° Il arrive souvent que le son est maintenu à son ancienne place, 
en méme temps qu'il est avancé ou reculé. 

C'est ce qu'on voit, par exemple, dans des métathèses régressives 
(comme θυρο-χλιγχλίδες [p. θυρο-τχιγχλίδες), barreaux, evpxvzp p. στατήρ᾽, 
statére, ἐληρτούργησεν [p. ἐλητούργησεν, et pristrinum p. pistrinum , 
tronitru p. tonitru . podragra cf. v. espagn. podraga |p. podagra ) ou 
progressives (comme crocodrillus p. crocodilus |. 

Enfin c'est ce qu'on observe en grec dans des cas de déplacement 
. de l'aspiration (déplacement régressif dans ἔχω p. ἔχω, "Isfus-; 
p. σθμός, ἀριθμός p. ἀριθμός, ἱερός p. "'hihsgog — "ihsgos  0rfis 
p. τηθίς, φχρθένε p. παρθένε, ᾿Ανθίλοχος p. ᾿Αντῇλοχος ou pro- 
gressif dans Θέθις p. Θέτις, χυθοίς p. χυτρίς) et en latin vulgaire 
dans des cas d'anticipation iri (ef. vinginti p. viginti, ou de X 
(ef, xexta — sexta . 

2» Mais il peut arriver aussi que la métathèse entraine la sup- 
pression du son à la place qu'il occ x4 ait d'abord. 


——- ————— — — — ᾿“  Γ .-. —- - 


|. Voy, L. ἤλνυκτ, Mém. de la Soe, de Ling., t. VI, 30, 
2. Kn. ce cas, lo sens primitif du mot serait « petite saillie », Voy. Kk. Bacawaww, Grundrise, εἰς. 1.1 Ὁ] 
$994, x, p 870. 
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C'est ce qu'on voit particulièrement dans les métathèses de liquides 
(cf. att. χάτροπτον p. χάτο T miroir, θυρο-χλιγχίδες Ρ. θυρο-χιγχλίδες, 
barreaux, SyYRAc. δρίφος p. δίς 900€, siège à deux places, Hénacr. τρᾶφος Ρ. 
τάφρος, fosse, Donow. inscr. Θρεσπωτῶν p. Θεσπρωτῶν, — pristinum 
p. pistrinum, Prancatius inser. des bas temps] p. Pancratius [inétath. 
régressives |; c ἐγκότραφος en regard de 200 ὅταφος, tempe, θιδραχίνη 
p. θοιδαχίνη, laitue, — cocodrillus p. crocodilus, tadro p. trado, coäcla 
p. cloaca, interpetri |cf. ital. interpetre] p. interpreti [métath. progres- 
sives|) ou, en grec, dans les métathèses d'autres phonèmes, particulie- 
rement de ἢ (cf. φάτνη, p. πάθνη,. crèche, Φύτιος p. Πύθιος, Χάλχας 
p. Κάλχας, Φίττων à côté de Πιτθεύς, ἀμφίσχω p. ἀμπίσχω [métath. 
régressives], — Καριθαῖος p. Χαριταῖος, Καλχηδόνιοι p. Χαλχηδόνιοι 
pmétath. progressives |). 

333. — Enfin les cas d'échanges entre deux sons qui ne se suivent 
pas immédiatement sont assez fréquents en grec et en latin vulgaires". 

Ex. : ἀμιθρέω p. ἀριθιμέω compter, Ἐριν. Mee p. μόλιθος, plomb, 
σχέπτομαι; épier, guetter, σχο πέω, xaminer (en reg. du lat. 
*specio) influencé peut-être par γντ , regarder (Cf. θυο- 
σχόος), ἀρτοχόπος, boulanger (en reg. du lith. kept, je boulange 
— peq"- [gr. πέσσω]), Fopuaë (ef βόρμαξ, βύρμαξ Hésren.), 
fourmi pour Ux ΡΕαξ cf. μύρμηξ, etc. 

leriquiæ (cf. vénit. leriquia) pour reliquie, colurnus 
pour 'corulnus (cf. corulus), padulem (cf. ital. padule) 
pour paludem, latronicium (cf. ital. ladroneccio) influencé 
peut-étre par latronem (p. latrocinium), superlicium pour 
supercilium, lapidicina pour lapicidinæ, omidicium pour 
homicidium, falliva pour favilla, forpices et de là porfices 
pour forcipes, displicina pour disciplina, tanpister pour 
tantisper *. 


334. — Lois des finales et des initiales. — Le traitement des 
consonnes n'est point influencé seulement par les lois dont on a vu 
ci-dessus l'exposé (88 314 sqq. ); 11 dépend encore de la place que les 
consonnes occupent soit à la fin soit au commencement d'un groupe 
de mots, Nous disons d'un groupe de mots, car ce serait une erreur 
absolue de considérer la division du langage en mots comme la seule 


1. Nous ne nous occupons ici que des consonnes; mais on voit aussi, quoique beaucoup plus rarement, 
deux sons vocaliques prendre la place l'un de l'autre (cf. gr. Mi υλήνη Ρ. Μυτ FATE μιστύλη 
p. μυστί) ἡ, « morceau de pain creusé en cuiller », Cnid. “Ἰαχυνθο-τρόφος p. 'Yaxtv0o-cpóco:, 
inser. ἐγήμασε p. ἐγάμιησε [influe ne par ἔγημα], lat. vulg. stupila p. stipula). Voy. K. BruGmaNx, 
Grundriss, elc., t. 12,8 999, p. 873; Wackrenwaorr, Zeilschrift de Kuhn, t. XXXIIT, 9 : 11. 

2. Voy. Καὶ, Bnucmaxx, Gnd: ob: C 12, S 1000, p. 874. Il y a des cas où il est difficile de dire 
si les formes du bas latin où se rencontrent des métathèses de ce genre ont été réellement employées ou si 
ce sont de simples fautes imputables au lapicide. Voy. Scuterren, Archie de Woœlfflin, t. X. p. 11 sq. et 
cf. Americ., J. of Philol., t. XVH, p. 474 sq., cilé par Brugmann. 
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iturelle au point de vue de la phonétique : les mots ne sont Jamais 
isolés, sauf dans des cas exceptionnels (comme, par exemple, quand 
il s'agit d'interjections ou de termes ayant la valeur d'interjections); 
dans la parole ils ne sont jamais séparés, méme par des temps d'arrêt 
très courts !, 

La division naturelle du langage dépend des conditions mémes 
dans lesquelles il se forme. Les sons du langage étant produits par 
l'air qui est chassé des poumons, on ne peut en émettre, à la suite les 
uns des autres, qu autant que dure la provision d'air. Cette provision 
épuisée, il se produit un arrét dans l'émission des sons et cet arrêt 
sépare les sons qui l'ont précédé de ceux qui le suivront. Mais cette 
condition physique n'est pas la seule : autrement les groupes de 
mots qu'on peut émettre sans reprendre haleine seraient sensiblement 
égaux et de méme les arrêts seraient d'égale durée. Des causes 
intellectuelles et morales viennent modifier les conditions physiques 
de l'émission des sons. Sans parler ici des émotions de l'âme qui ont 
leur contre-coup dans le langage et qui retardent ou précipitent le 
débit, on peut dire qu'avant tout la longueur des groupes de mots 
émis dépend de la nécessité oü nous sommes de nous faire comprendre; 
or nous ne sommes sürs de nous faire entendre que si nous nous con- 
tentons d'émettre une série de sons servant à exprimer une idée 
simple, c'est-à-dire d'énoncer une phrase relativement courte; de 
plus, les intervalles entre les séries de sons doivent étre proportionnés 
à l'importance du changement dans les idées”, 

De tout ce qui précède, il résulte que certains changements phoné- 
liques ont été et sont encore déterminés par la place que les mots 
occupent soit à la fin, soit au milieu, soit enfin au début d'une phrase, 
le mot phrase étant entendu comme il vient d'être dit. De plus, il va 
de soi que ces changements sont plus profonds à l'intérieur d'une 
phrase et méme devant une pause légère qu'au commencement et à la 
fin, puisque l'organe de la parole est plus facilement influencé par les 
sons consécutifs qu'il doit émettre sans arrêt appréciable que par 
ceux qu'il fait entendre soit au moment où il entre en action, soit au 
moment où il s'arrête, Ces considérations, qui s'appliquent à toutes 


— — — - - 


I. « Non seulement il n'y a jamais d'arrêt entre tous les mots, mais ua peu d'observation suffit pour 
nous montrer que la division par mots, quelle qu'en soit la valeur logique, ne repond à aucune réalité 
matérielle, à aucun fait phonétique. Si l'on prononçait devant nous une phrase en une langue qui mous 
füt inconnue, nous aurions beau en analyser les sons avec l'exactitude la plus minoleuse, d mous sera 
impossible de dire où commencent et où finissent les mots. Le sens connu, nous arriversons, au. moyen. de 
l'analyse logique, à diviser la phrase en mots, mais non sans de nombreuses comparamons avec d'autres 
phrases de la méme langue ; encore est-il probable que notre division me correspondrant pas exactement à 
celle des personnes qui écrivent la langue en question. comme leur langue maternelle. = Vov, P. Pasos, 
Étude sur lex changements phonétiques, etc., $ 109, p. 50, qui renvoie à P. Pisason, Mét- ique naturelle 
du langage (Paris, 1879),$ 136 ; Ul, Swxer, À primer of Phonetie (Oxford, 18590), 83 92-95 ; A Handbook 
of Phonetie (Oxford, 1877), $ 246. 

2. Voy. P. Passr, Étude sur les changements phonétiques, ele, 8$ 109 et niv. (p, 50 et suiv.), 
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les langues, rendent compte de certains phénomènes dont on va 
indiquer ou rappeler les plus importants. 

335. — Consonnes finales. — On enseigne que des consonnes 
qui, à l'époque indo-européenne, pouvaient terminer un mot, les 
seules qui demeurent intactes sont, en grec, r, n, s ou z (cf. πάτερ, 
πέπον, δόμεν, τίς ἔφερε, τίς δέ — riz δέ), et en latin,r,l,m,n,s (or: 
pater, sol, ferebam, nomen, corpus). Cela est vrai, si l'on considère le 
grec et le latin dans les textes que les littératures grecque et latine 
nous font connaitre. Mais si, à l'aide de la comparaison des langues 
et de l'étude des formes dialectales ou vulgaires, on cherche l'origine 
et on suit l'histoire de ces consonnes finales, on s'aperçoit que 
presque toutes ou bien ne sont pas primitives ou sont sujettes à 
certaines modifications qui les alterent. 


1° Ainsi on a vu ci-dessus que o final et r final ne représentaient 
pas toujours un »r primitif, mais que dans certains cas ils 
étaient issus de y (cf. 8 249, 1» d; 2, a, p. 158 sq.). 
De plus, > final, quelle qu'en soit l'origine, ne demeure pas 
toujours intact. 
En grec, dans le dialecte de Gortyne il s'assimilait à à- (cf. ἀνὴδ 


δῷ). 
i» 
2° La nasale y ne représente pas partout un n primitif. 


a) On a vu ci-dessus (8 298, p. 148) qu'à la fin d'un mot la nasale 
primitive », au lieu de subsister, comme en latin, se change 
en v. Ce changement qui, probablement, ne se produisait 
d'abord que devant une dentale, par assimilation, est ensuite 
devenu la règle. 


b) Le v final (représentant 25! ou -n ind.-eur.) pouvait être doublé 
devant voyelle (cf. inscr. ὧνν ἄν, ci-dessus, 8 315, REw.), 
parce que le son nasal se trouvait. diminué puis augmenté de 
manière à ce quil parût partagé entre la syllabe précédente 
et la syllabe suivante. 


c) On trouve souvent v final assimilé à une liquide ou un c- (cf. 
inser. ip Ῥόδῳ, ἐλ Λαχεδαίμονι, τὸλ λίθον, ἐς Σάμῳ, τῶς 
συμπάντων, ete.). Ces assimilations, le purisme grammatical les 
ἃ bannies de l'écriture, parce que les grammairiens ont consi- 
déré les mots comme des groupes isolés les uns des autres; et 
cependant elles ne sont pas d'autre nature et n'ont pas d'autre 
cause que celles dont on trouve la présence toute naturelle à 
l'intérieur des mots (cf, συρρηγνῦμι, mxpenata, σύλλογος, συσσι- 
TOY, πασσυδίῃ, ete.). 
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d, De plus, devant une explosive le -v final était réduit et s'accom- 
modait à l'articulation de lexplosive (cf. inscr. μεγάλη τε 
p. μεγάλην 7e, méme phénomène que dans ᾿Αταλάτη 
p. ᾿Αταλάντη, ci-dessus, $ 282, REM. (p. 191); τὴμ. πόλιν, Ὑγ 
Bx, .., eto.). 


τος 
mais τὸνς ἐλευθέρους ") absolument comme dans l'intérieur d'un 
mot (cf. χεστό-ς p. "χενστό-ς). 

Si cette loi de la finale -vz ne s'est pas généralisée en grec, 
cela tient à certains faits dont il a été question ci-dessus, 


8 241. 


e) Devant consonne -vz se réduisait à -7 (cf. crét. τὸς χάδεσταυνς. 


3° On a vu ci-dessus (αὶ 131, p. 73) qu'en latin, -m final (quelle 
qu'en fût lorigine*) était souvent omis dans l'écriture, à 
l'époque archaïque. C'est qu'en effet, dès l'époque préhisto- 
rique, la nasale était fortement réduite à la fin d'une syllabe 
faiblement accentuée; après la détente de la voyelle on 
n'entendait qu'une explosion labiale incomplète, C'est ce qui 
explique l'élision des finales en -m chez les poètes cf. 
ferrum) ácüánt) et les formes comme datuiri au lieu de 
datum iri, animadvertere pour animum advertere, ctc. 

4 En grec, la spirante sourde finale -ς représente souvent -ss 
(soit primitif, soit substitut de -/s), absolument comme 
dans l'intérieur des mots (comparez μῦς p. ἵμυσες, νεύτης 
p. 'veForac-; — νεξοτᾶτ-ς, etc., à πάσασθα: — 4602602: 
p. "zx76262:, etc.). 

Elle peut représenter aussi le groupe final -z; devant un z- 
(ef. ig χοινῶν, ὃς xovéz?); mais devant toute autre consonne 
c'est le -ς qui disparaissait à l'époque préhellénique, comme 
le prouvent les formes 2x πόδες en regard de ἘΞ ἄνδρες, ix τῶν 
en regard de ἐξ αὐτῶν. Toutefois les effets de l'analogie ont 
modifié cette loi : iei c'est le x qui ἃ prédominé (cf. att. ix 
22409, au lieu de ig χαχοῦ) ; ailleurs c'est le $ (cf. thess, 
ig 7099, béot. ig τῶν, au lieu de ix τῶν, arcad. ἔστεισιν, au 
lieu de ἔχτεισιν, ete.)*. 


REMARQUE. — Dans le dialecte de Chypre où, dès la période préhellenique, le 5 inter- 
vocalique était devenu une simple aspiration A (cf, gcovéwt, ci-dessus, & 289, Rem. HI, 


V. Voy, ci-dessus, p. 115, n. 3 et $ 241, p. 150 sq. 

2. Pour les finales -0m représentant m, voy. ci-dessus, £ 245, 1°, p. 154. 

| 3. Dans ces groupes de mots, -x est traité comme il peut l'être à l'intérieur d'un mot (ef. béot. ἐσ-χτ," 
δεχάτη, ci-dessus, € 314). 


A. En Atlique, ἐκ se trouve méme devant les consonnes sonores, mais © était plutól une manière 
d'écrire qu'un fait conforme à la prononciation. Voy. K. Bavomaxx, Grumbrins, ehe, 1. 14, p. 206 


GRAMM. COMP, bU GREC KT bU Larix (Phondiique et Fiude des formes 16 
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p. 201), on trouve le méme changement de σ᾽ final en À à l'intérieur d'une phrase 
(cf. τὰ ὑχήρων à côté de τὰς εὐχωλᾷς). 
5° On a vu ci-dessus (3 133, p. 7) qu'en latin -s final (quelle qu'en 
füt l'origine) était souvent omis dans lécriture à l'époque 
archaïque et ne faisait pas position chez les poètes. Si l'on se 
reporte à ce qui a été dit ci-dessus (8 308, 2°, 3° et 5°; 8 311, 2°) 
de l'assimilation de s (— s ou z) à certaines consonnes (-, 
n-, l-, r- d-, f-) dans l'intérieur d'un mot, on sera peut-être 
amené à conclure que les mémes effets se produisaient entre 
deux mots : de méme que osmen donnait omen, de méme 
Cornelios major pouvait donner Cornelio major; puisque ' nizdos 
donnait nidus, Cornelioz deicit pouvait donner Cornelio deicit; 
enfin Cornelio fecit suppose Cornelio ffecit (cf. differo p. ' dis- 
fero); on comprend que ce traitement de -s se soit propagé, 
par analogie, jusquau moment oü la décomposition de ces 
finales fut arrétée dans la langue littéraire par les prescriptions 
des grammairiens. 


6° Pour le traitement de c et de s représentant z voy. ci-dessus, 
8 309 et 8 312. 


336. — En grec, les explosives tombaient toutes à la fin des phrases 
ou devant une pause (cf. ἔφερε [skr. d-bharat], φέρῃ [p.* bherei-t], dor. 
ἧς, il était [Skr. as, ind.-eur. "és-t], 8° pers. plur.£osgov [skr. á-bharan 
à côté de bhéranti]; nom. sing. φέρων [— “ospwvr], béot. dO) 
[= "Φιλλητ), τί, 4230! [lat. qui-d, aliu-d], xo, cœur [p. “xnpd, cf. χαρ- 
δία]; voc. παῖ [gén. παιδ-ός], τύραννι [gén. rupavvi-doc]; 3° p. s. ἔστω΄ 
(lat. estôd, esto]; hom. n. χρῖ, orge [p. "xg:0, cf. χριθη]; voe. γύνα: 
[gén. γυναιχ-ός], ἄνα. chef [gén. ἄνακτ-ος]; ὑπό-δρα, en dessous, d'un air 
sombre [rac. “-dpax, cf. δέρχομαι], γάλα, lait [gén. γάλαχτ-ος]), ete. 
L'analogie ἃ propagé ces formes dans toutes les positions où elles 
pouvaient se trouver, et elles sont devenues la règle, même ailleurs 
qu'à la fin des phrases ou devant une pause. 


REMARQUES. — I. Quant aux formes comme Euryev (3° p. pl. p. *éurynvr), Eyvov 
p. “éyvwvt) à côté desquelles on peut citer encore l'hom. μιάνθην et le crét. διελέγην, 
elles s'expliquent par la loi d'Osthoff (cf. ci-dessus, 8 193, p. 112). 


II. Les explosives qui sont devenues finales par apocope ont subi en grec devant con- 
sonne diverses transformations dues à l'action de l'assimilation régressive : ou bien 
leur articulation a changé de degré (cf. χχὸ δέ, χαδδῦσαι, 06-6xAAstw, ἀῤ-ύαλεν, 
moyennes au lieu de lénues); ou bien leur lieu d'articulation a été déplacé (cf. Xx 


1. Il est resté dans la langue homérique des formes comme 6zzt|— * gFó6 τι], ὅππως — % gFó06 rw | 
qui nous représentent une période où la loi qui détermine la chute des explosives finales n'était pas 
encore généralisée, et où, par conséquent, on les traitait dans l'intérieur des phrases conformément aux 
lois générales de l'assimilation. 
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χεφαλῆς, ποχχί thessal. p. "πὸτ xí [att. πρὸς τί], χαχχρύπτω, ποχ-γραψαμένοις 
thessal. (gutlurales au lieu de dentales],— xxx παντός, χάππεσε |labiales au lieu de 
dentales), 47 τὰς thessal. — ἀπ τὰς comme Δεττίνχιος au lieu de Λεπτιναῖος [dentale 
au lieu de labiale])), ou bien elles ont changé à la fois le lieu et le degré de leur arti- 
culation (ef. XXY γόνυ, χαγγραφά (gullurale au lieu de dentale, moyenne au lieu de la 
lénue], — x1662As [labiale au lieu de dentale, moyenne au lieu de lénue), ou bien 
enfin elles se sont accommodées soit à une nasale (cf. xxv VOULOY, χαννεύσας, X1) 

ἐσον, χαμμείξας), soit à une vibrante (ef. χὰρ ῥόον, χάρ δά ot, χχρρέζουσα, — χὰλ 

πάρην, κάλλιπον), soit à un F subséquent (cf. Hésiode xzuz£at p. 'xxF-Faf:t; — 
*xatFalan). 


337. — En latin, -t final est tombé d'abord devant une pause 
derrière r, c, s, puis la chute du t après ces consonnes est devenue la 
règle (cf. sem-per, tantis-per en regard de l'osque petiro-pert, quatre 
fois: Marmar, dans le chant des Arvales, vocatif "Mar! répété de * Mart, 
ef. gén. Martis; jecur skr. ya/it/': lac p. ‘lacet cf. lact-is ; pos p. post. 
qui toutefois est la seule forme classique. 

338. — Le -d final persiste en latin après vovelle brève | cf. id, quod, 
sed, ad, etc. : dernière voyelle longue il est tombé dès l'époque 
archaïque devant une pause*; devant consonne, il s'est d'abord 
assimilé, puis la consonne double ainsi formée s'est dédoublée | cf. séligo 
et sepono à côté de séd-itio, ci dessus, 3 266, 2, Rex. IV, p. 173 et 
8 314, 3°, e, p. 226). Puis la disparition du -d final après voyelle longue 
est devenue la regle. 

339. — Consonnes initiales. — ll reste peu de chose à ajouter 
aux observations déjà présentées ci-dessus ἕξ 289, 299 et 314, 4. 
Rappelons simplement que des groupes de sons, qui, à l'intérieur 
d'une phrase, se rencontrent à l'initiale d'un mot, sont réduits à une 
seule consonne au début d'une phrase. On ἃ vu 2:50 en regard de 57 
σσεύχιτο, elc. ; en latin on observe des réductions dues à la méme 
cause, et ces réductions, qui devaient se produire uniquement au com 
mencement d'une phrase, se sont généralisées, parce que le langage 
s'est habitué à attribuer par excellence à la forme réduite du mot, le 
sens qui appartenait à l'origine aux diverses formes possibles de ce 
mot. Ainsi tl- s'est réduit à 1- (ef. latus, porté, ci-dessus, 3 266, 1°, 
Rex. Hl, p. 172); dl- est devenu 1- peut-être par l'intermédiaire de 1}- 
(οἵ. longus. ci-dessus, 3 266, 2, Rem. IV, p. 173); gn- est devenu n- 
(ef. natus, ci-dessus, 3 304, 3°, ΕΜ. I, p. 208; ; le groupe italique stl- 
qui maintenait le t au commencement d'une phrase cf. stlis, d'où 
sclis) l'a perdu après certains groupes de sons dans l'intérieur d'une 
phrase, d'où s/- réduit ensuite àl-(cf. ci-après dans lis, pes: le mème 


1. La persistance de -t dans la forme fert est due vraisemblablement à l'action de l'analogwe des 
formes parallèles de la 3* pers. du sing. de la conjugaison, agit, it, εἰς. 
2. On lit sur les inscriptions archaiques beaucoup de formes en -d après vorelle longue (cf. estód, 


suntód, eód, sententiàd, téd, e. 
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processus explique que 'splien ait abouti à lien, rate; S- est tombé 
devant m, n, 1 (cf. nàre, laxus, etc., ci-dessus, $ 308, 3°, p. 220) peut- 
être méme aussi devant r, s'il est vrai que rigeo puisse s'expliquer 
comme on l'a dit ci-dessus (3 308, 2°, p. 219) ; pt est devenu t (cf. tilia, 
8264, Rex. HII, p. 169); qw est devenu v (cf. vapor, ci-dessus, ὃ 234, 
3°, p. 143); enfin din- s'est réduit à m- (cf. materies, ci-dessus, ὃ 314, 
4, REM., p. 228.) 
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340. — Sources. — Il y a quatre sources où l'on peut puiser les éléments d'une étude 
des formes grecques et latines : 


1 Les grammairiens anciens ; 
2 Les inscriptions ; 

3' Les textes des poètes ; 

V Les textes des prosateurs. 


34. — Grammairiens grees. — La grammaire fut longtemps en Grèce une branche 
de la philosophie : les sophistes, Platon et Aristote, s'en occupèrent à l'occasion, mais 
. ee furent surtout les stoiciens qui en donnèrent la théorie!. Avec la fondation de la 
Eee d'Alexandrie commence une période où la grammaire se sépare tout à fait 
> la philosophie. Les premiers travaux portérent sur le texte d'Homére; tels furent 
ceux de Zénodote d'Éphése, premier bibliothécaire d'Alexandrie, qui vivait vers 280 av. 
J.-C. et d'Aristophane de Byzance, cinquième bibliothécaire (vers 200). Son successeur, 
Aristarque de Samothrace (né vers 222, mort vers 150 av. J..C.) ne s'occupa pas seule- 
ment du texte d Homère et des poètes comme Pindare, Aristophane et les Tragiques, 
- mais il fut encore le fondateur d'une éccle de grammairiens qui se continua jusque dans 
les premiers siècles de l'empire. Aux disciples 4 Aristarque οἱ ᾿Λριστάρχ ειοι) s'oppo- 
 sérent bientôt les disciples de Cratès οἱ Kgzz7z::95. Cratès, né à Mallos, en Cilicie, 
. Contemporain d'Aristarque, mais plus jeune que lui et bibliothécaire à Pergame, avait 
fondé en effet une école de grammairiens rivale de celle d'Aristarque. Nous n'avons 
des travaux des uns et des autres que de courts fragments conservés par les grammai- 
riens postérieurs ou par les scoliastes *. 
Le plus illustre représentant de l'école d'Aristarque, Denys le Thrace, né vers 110 
Av. J.-C., enseignait. à Rome du temps de Pompée et avait composé un traité de grammaire 
pa γραμματιχή). Un ouvrage portant ce titre nous est bien parvenu sous le nom de 
nys, mais on doute qu'il soit vraiment de lui”, Un autre grammairien, Dracon de Stra- 
Eu. qui vivait peu aprés Aristarque, parait avoir appartenu aussi à son école; mais 
à (raité sur les mètres des poéles grecs, traité qui porte son nom et qui se trouve dans 
l'édition de Tzetzés donnée par Hermann, est une compilation de beaucoup postérieure . 


—— 


1. Yoy. sur ce sujet l'ouvrage de Srrixriat, Geschichte der Sprachiissenschaft bos den Griechen n, 
Rómern, Berlin, Dümmler, 1563. 

2. C'est le cas pour les τλῶσσαι de Zénodote, pour les λέξεις d'Aritophane (dont les fragments ont été 
recueillis et publiés par Nauck, 1848), pour Aristarque (ef. l'ouvrage de Lehbrs, de Acistarehi studiis 
Homericis, 1823; 2* éd,, 1565; 3* éd., sans changements, 1886). Quant à Cralós de Mallos, on me 
connait que le titre de ses ouvrages; par ex. διόρθωσις "Diabo; xai ᾿Οδυσσείας en neuf livres, 
commentaires sur Hésiode, Euripide et Aristophane ; voy. la monographie de Wacwswe rw, 1560, 

—. 8. Voy. le tome II des Anecdota de Bekker, εἰ cf. Cnassamo, Denys le Thrace (dans VAmmoairw de 
l'Association des Etudes grecques, 1877). 
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Tous ces grammairiens nous sont en somme peu connus et l'on peut en dire autant 
de Trvphon qui vivait à l'époque d'Auguste et dont nous avons quelques fragments 
publiés dans I' A monde de Valekenaér et seulement deux petits traités complets πάθη 
λέξεως et meo! τ τρόπων'. Mais nous sommes moins dépourvus pour ceux qui suivent. 
De Meris V Atticiste qui vivait vers l'époque d'Hadrien nous avons les λέξεις ᾿Αττιχῶν 
xoi ᾿Ιλλήνων χατὰ στοιχεῖον (éd. T. Bekker, Berlin, 1833). D'Apollonios Dyscole, 
contemporain d'Antonin le Pieux, nous avons Fide pa traités : περὶ ἀντωνυμίας, 
ὶ συνδέσμων et πεοὶ συντάξεως (celui-ci en quatre livres). Ces 
traités, édités d'abord par I. Bekker?, ee été réimprimés dans le tome premier des 
Grammatici graci?. Le fils d Apollonios, Ælius Herodianus, avait composé sous Marc- 
Aurèle une foule d'ouvrages de grammaire, entre autres un traité en vingt livres, περὶ 
χχθολιχὴς προσωδίας. Les fragments de ces divers ouvrages ont été réunis et édités 
par A. Lentz qui, de plus, a essayé de reconstituer la doctrine d'Hérodien à l'aide de ses 
abréviateurs, Arcadios d'Antioche, Étienne de Byzance, Cheeroboscos, Théognoste, ete. * 
A la méme époque vivait Phrynichos de Bithynie ; de tous ses ouvrages il ne nous reste 
qu'une ἐχλογὴ δημάτων xat ὀνομάτων " Acttxoy?, précieuse pour la connaissance du 
dialecte attique, et une σοφιστιχὴ πχρασχευή ". Sous Commode, le grammairien Julius 
Pollux ΠΠολυδεύχης), originaire de Naukratis en Égypte, professeur de rhétorique à 
Athènes, avait publié un ᾿Ονοιλαστιχόν en dix livres, ouvrage fait sans critique et sans 
soin, mais utile pour nous à cause des renseignements qu'il renferme cà et là sur la langue 
et les antiquités grecques *. Plus précieux encore est le livre du grammairien Valerius Har- 
pocration, dont la date est incertaine, puisque pour les uns il vivait dans la seconde moitié 
du deuxième siècle, tandis que pour les autres il serait né au troisième et mème au 
quatrième siècle. Quoi qu'il en soit, il nous a laissé sous le nom de Λεξιχὸν τῶν δέχα 
δητόρων des renseignements non seulement sur les personnes ou sur les circonstances 
qu'il nous faut connaitre pour eomprendre certains discours, mais encore sur le sens 
des expressions juridiques, le tout abrégé et coordonné d’après des ouvrages aujourd'hui 
perdus?. Nous n'avons rien conservé d'Arcadios qui vivait un peu après Hérodien et qui 
avait composé de nombreux travaux de grammaire. L'ouvrage qui nous est parvenu 
sous son nom n'est pas de lui; Prelier l'attribue à Theodosios ; c'est un traité d'accen- 
tuation (περὶ τόνων) en vingt livres, extrait du travail analogue d'Hérodien?. Ammo- 
nios d'Alexandrie, grammairien de là fin du quatrième d nous a laissé une sorte 
de traité des synonymes, mp! ( δικοίων XX διαφόρων λέξεων" . Hesvchios ‘ou Hésychius 
d'Alexandrie vivait peut-être à la fin du quatrième siecle!!, mais d'autres le placent 
beaucoup plus tard. Il nous est parvenu sous son nom un recueil de gloses fort impor- 
tant malgré les interpolations qui le oup L'époque où vivait le grammairien 
Theodosios n'est pas moins incertaine; ses etsayoy1x0! χανόνες ont été publiés dans 
le tome deuxième des Anecdota de Bekker. pue Cheroboscos ou Technicos avait 
composé sur cet ouvrage un commentaire que nous possédons : il vivait au quatrième 


\ 

" er 

T eot ἐπιροημάτων, περ! 
D 


1. Édités par von Velsen, 1353. 
9. Περὶ ἀντ ωνυμίας, éd. I. Bekker, 1818 ; περὶ ἐπ ρρημάτ ων, τρέπε κε Anecdota græca, I, pp. 
521- 626; περὶ συνδέσμων, ibid., pp. 477-526; itio Per ἀξεως, éd. I. Bekker, 1817. 


3. R. Scaxeiner et G. Uuuc, Corpus Grammaticorum | graecorum, t. 1, fasc. Ἢ Leipzig, Teubner, 
1878. La doctrine d' Apollonius Dyscole a été étudiée par E. Ecckn, dr or Dyscole, Paris; 1854. 

+. Lexrz, Herodiani technici relliquiæ, Leipzig, Teubner, 1867-1870. 

;. Édité par C. A. Lobeck en 1820 et par Rutherford en 1881. 

6. Voy. genie Anecdota, t. T, p. 1-74. 

. Éd. G. Dixoonr, Leipzig, 1826 et I. Βεκκεπ, Berlin, 1846. 

: scii ‘l'édition de G. Dixponr en 2 vol, (1824), celle de 1. Bekken (1533) ct celle de ἃ, Dindorf, 
Oxford, 1853-1854. 

9. Ed, de G. Dindorf, Leipzig, 1523 ; voy. aussi celle de M. Schmidt, 1860. 

10. Éd. excellente de L. C. Varckexarr et G. H. Scneren (1822). 

I4. CE Jd. 40,0, 69: 

12. Voy. l'excellente édition de M. Seuwipr (Iéna, 1857; éd. minor, 1867), et la monographie de 
Ranke, 1831. 
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ou au cinquième siècle!. On a cru pouvoir placer aprés le cinquième sièele le grammai- 
— rien Philémon dont nous avons un λεξιχὸν τε χνολογιχὸν, mais il n'est peut-être pas 
antérieur de beaucoup à l'E/ymologicum magnum?. Quant à Stephanos (ou Étienne. de 
Byzance, il vivait certainement vers 610 sous Héraclius; c'est le dernier représentant 
de l'école astronomique d'Alexandrie; c'était aussi un géographe, mais ses ἐθνιχα 
intéressent aussi la grammaire. A la méme époque qu'Étienne vivait Jean d'Alexandrie 
surnommé Philoponos ou Grammaticos. On a sous son nom deux traités abrégés 
d'Hérodien, συναγωγὴ TOY πρὸς διάφορον σημασίαν διχφόρως τονουμένων λέξεων" 
οἱ τονιχὰ παραγγέλματα". atout plus tard, au neuvième siècle, Photios, patriarche 
de Constantinople et ancien précepteur de l'empereur Léon VI, composa deux ouvrages 
qui sont du plus grand intérêt pour la connaissance de l'antiquité grecque. Le premier 
(862.1907, r, ou Μυριόδιύλος)" contient la description des 280 ouvrages qu'il avait lus 
durant son ambassade en Assyrie; souvent il ne se contente pas d'une sèche notice, 
mais il donne des extraits plus ou moins longs de livres perdus aujourd'hui. Le second 
(λέξεων auvasorrt)? est un glossaire par ordre alphabétique des orateurs et des histo- 
riens grecs. Malheureusement il nous est parvenu mutilé par endroits et défiguré aussi 
par des additions postérieures. Le grammairien Theognoste est aussi du neuvième 
siecle; ses χανόνες abrégés d'Hérodien sont publiés dans le tome deuxieme des Anecdota 
Oxoniensia de Cramer. Vient ensuite l'ouvrage connu sous le nom d'E/umologicum 
magnum, qui semble avoir été composé vers l'an 990* par un grammairien inconnu. Ce 
travail de lexicographie a vraisemblablement précédé celui de Suidas dont on ne connait 
pas exactement la date, mais qu'on peut à coup sûr placer avant l'époque où vivait 
Eustathe. Suidas nous a laissé un lexique composé à l'aide de glossaires plus anciens, 
de scolies (surtout du scoliaste d'Aristophane: et de traités grammaticaux perdus. Ce 
lexique est par endroits aussi biograpbique, ce qui le rend précieux, malgré des erreurs 
formelles, non seulement pour le grammairien mais aussi pour le philologue?. Eustathe, 
archevéque de Thessalonique, mort en 1198, nous a laissé, sous le titre de x παρεχδολαὶ 
εἰς τὴν Ὁμήρου ᾿Οδύσσειαν χαὶ ᾿Ιλιῦχ, un commentaire d' Homère, précieux en ce 
sens qu'il a été puisé à des sources anciennes aujourd'hui perdues ^. Nous avons de 
Zonaras, mort après 1118, une cuyvzxywy ἢ λέξεων assez utile". De méme Grégoire de 
Corinthe, qui vivait vers 1150, a laissé un traité, πεοὶ διχλέχτων, qu'on consulte avec 
fruit ?, Au douzième siècle aussi, le poète Jean Tzetzès avait composé un commentaire 
explicatif de l'Hiade (ἐξήγησις ᾿Ιλιάδος), où l'on trous des renseignements plus ou 
moins complets et exacts sur la langue et les formes", Enfin l'on peut encore citer 
parmi les grammairiens grecs : Thomas Magister (Theodoulos) , vers 1310, auteur 
αἰ ὀνομάτων ᾿Λττιχῶν DxXoyat!*; Manuel Moschopoulos, dans la deuxième moitié du 
treizième ou du quatorzième siecle *, Theodoros Gazès (Théodore Gaza! de Thessalonique, 
mort en 1478, auteur d'une γραμματιχὴ εἰσαγωγή, imprimée à Venise en 1495 et trés 


1. Éd. Gaisford, Oxford, 1842. 

2. L'ouvrage de Philémon a été édité par Fr. Osann, Berlin, 1824. 

3. Ed. Meineke, 1840, 

. Kgenolff, 1550, 

5. Kd. G, Dindorf, Leipzig, 1825. 

6. Éd. I. Bekker, 1824. 

7. Éd. Naber, 1864. 

8. Êd, Gaisford, Oxford, 1848. 

9, Éd. Bernhardy (Halle, 1834-1853) et 1. Bekker (Berlin, 1854). 

10, Éd. princeps, Rome, 1542; éd, Stallbaum, Leipzig, 18525-1530 

LL. Êd, Titimann, Leipzig, 1808, 

12, Kd. Schæfor, Leiprig, 1811. 

13. ἐμ. G. Hermann, Leiprig, 1814. Cf. les tomes ΠῚ et IV des Anerdota Oromiensia et le tome f des 
Anecdota. Parisiensia de Cramer, 

14. Éd. Ritschl (Halle, 1822) et Beck (Saugerhausen, 1536). 

15, Voy. Titre, Leipsig et Prague, 1822, les Anecdota de Bachmann, de Boissonade, le Grégoire de 
Corinthe de Schaefer, etc. 
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répandue à cette époque. Tous ces grammairiens s'occupant presque exclusivement des 
formes nous fournissent des renseignements très précieux, surtout quand ils les puisent 
aux sources anciennes!, Tout ce qu'ils ont de bon ou à peu prés a passé dans le The- 
saurus d'Henri Estienne, que les travaux de Guillaume et de Louis Dindorf ont encore 
perfectionné et enrichi. 

342. — Inscriptions grecques. — Mais si utiles que soient ces divers témoignages, 
ils le cèdent naturellement à ceux que nous donnent les inscriptions; les travaux qui 
durant ces dernières années ont contribué le plus à redresser les erreurs tradition- 
nelles sur les formes sont fondés sur les inscriptions?. 

343. — Manuscrits grees. — [à où le témoignage des inscriptions et celui des 
grammairiens nous font défaut, nous ne pouvons que recourir aux textes des auteurs, 
mais ici il faut être d'une prudence extrême et se rappeler d'abord que les poètes 
sont d'une plus grande autorité que les prosateurs. En effet, les formes employées par 
les poètes sont garanties par le métre?. 

Pour ce qui est des prosateurs on pourra les utiliser, mais à condition qu'ils nous 
aient été transmis par de bons manuscrits. Ainsi le Parisinus A de Platon est une 
autorité pour le dialecte attique, parce qu'il a conservé des formes attestées par les 
inscriptions et les grammairiens, comme βασιλῆς, ἡχηχόη, σέσωται, etc. Mais beau- 
coup d'autres donnent des formes qu'on sait ne pas étre attiques, et dés lors il ne faut 
tenir aucun compte de leurs lecons, pour ce qui est des formes *. 

344.— Grammairiens latins. — Le premier des grammairiens latins dont nous ayons 
conservé des fragments importants est M. Terentius Varro, élève de L. Ælius Stilo. Des 
vingt-cinq livres dont se composait son traité de Lingua Latina dédié à Septumius et à 
Cicéron, il nous reste les livres V à X, monument précieux de la science gramma- 
ticale des Latins à l'époque de Cicéron : malheureusement ce fragment méme est mutilé 


1. Ils seront bien plus commodes à consulter quand sera terminée la collection publiée chez Teubner 
par Schneider et Uhlig. 

2. Corpus inscriptionum græcarum (C. I. G.), publié à Berlin, 1828-1877 — Kincunorr, Kanten et 
DirreNbEnoER, Corpus Inscriptionum Atticarum (C. I. A.), nouvelle collection comprenant les t. I, t. II, 
1 à 4; t. HI, 1 et 2; t, IV (supplém.], 1-3. — Znscriptiones grece antiquissimæ prater. atticas in 
Attica repertas(éd. par H. Ræœur, Berlin, 1882), — H. Cortirz, Sammlung der griechischen Dialekt- 
inschriften (t. 1, Geettingen, 1884; t. II, Geetting., 1885-92, t. III, Goett., 1888-95 ; t. IV, Index, en 
cours de public, — P. Caver, Delectus inscriptionum Græcarum propter. dialectum memorabilium , 
2* éd., Leipz., 1883. — Ancient Greek Inscriptions in the British Museum, t. I [Attique], publ. par 
Hicxs, 1874; t. II [Grèce centrale ct septentrionale, Péloponèse], publ. par Newrox, 1883; t. III, 1 
[Priene, Iasos], 2 [Ephèse], publ. par Hicks, 1883, 1890; t. IV, 1 [Cnide, Halicarnasse, Branchida] 
publ. par G. Hinscureto, 1893, — Znscriptiones Græcæ Sicilie et Italie (Berlin, 1890). — Les 
nouvelles inscriptions sont publiées à mesure qu'on les découvre par l'’Abrvarov, le Bulletin de 
correspondance hellénique et les Mittheilungen des archæolog. Instituts. 

3. Les poètes attiques, par exemple, garantissent l'exactitude de telle ou telle forme que, sans cela, on 
pourrait juger suspecte. Mais ici méme, quand on invoque leur autorité, il faut user de certaines précau- 
tions, ne pas oublier, parexemple, que dans le trimètre iambique, l'iambe peut être remplacé par le spondée, 
par le dactyle aussi, mais avec certaines restrictions, cf. G. Diwponr, de Metris, aux pieds impairs 

1,3, 55; à tous les pieds, sauf le dernier, par le tribraque ct aussi, chez les comiques, par l'anapeste 
remplacé quelquefois par le procéleusmatique); enfin que, chez les tragiques, l'anapeste est admis à 
l'occasion au premier pied et aux quatre pieds suivants quand il s'agit d'un nom propre. 

4. Cette doctrine est la seule qui puisse nous mettre à l'abri des erreurs, Voyez les résultats précieux 
de cette méthode dans les travaux de Cour, Variæ lectiones, Nova lectiones, etc. (recueils d'articles publiés 
dans la Mnemosyne); cf. Kóvzoc, Δόγιος “Ἑρμῆς, Leyde, 1866 et suiv.— N. Weckteis, Curæ epigra- 
phicæ ad Grammaticam Græcam et poetas scænicos pertinentes, 4869. — Cauen, Quæstiones epigra- 
phicæ de dialecto Atlica vetustiore (Curtius, Studien, t. VIII, 1875). — H. Van Henwenoex, Zapiduin 
de dialecto Attica testimonia, Utrecht, 1880. — Ο. Riemaxx, Zlevue de philologie, t. V, 145 sqq. ; 
LL. IX, p. 49 sqq. — A. vox Bawnreno, articles dans la Zeitschrift für Gymnasialwesen (Thatsachen 
der attischen Formenlehre, 1874, p. 616; 1877, p. 1; 1882, p. 190, etc. ), et dans le JaAres- 
bericht des phil. Vereins de Berlin, Voy. enfin les introductions mises par Schanz en téte de ses 
diverses éditions de Platon (chez Tauchnitz), le T'hucydide de SrAnr (chez Teubner, avec commentaire 
en latin); Vas Henwennex, Studia Thucydidea, 4869: Sraur, Questiones grammatice ad Thucydidem 
pertinentes, 2* édit., Teubner, 1586. 


— 


MÉTHODE POUR L'ÉTUDE DES FORMES. 219 


- en quelques-unes de ses parties et gâté par des interpolations en beaucoup d'autres’. 
-. Jules César avait composé, sous le titre de de Analogia, un traité en deux livres dédié aussi 
_ à Cicéron; il y rappelait les lois qui, d'après les idées reçues à l'époque, devaient régler 
la forme et la flexion des mots. Il ne nous en reste que quelques débris*. Dans les cha- 
 pitres xLv à xLvin de l'Orator, Cicéron a cité un certain nombre de formes latines 
. qui nous éclairent sur quelques points de la dérivation et de la flexion. Enfin, à l'époque 
d'Auguste, M. Verrius Flaccus, précepteur de Gaius et de Lucius, petits-enfants de 
l'empereur, avait sous le titre de de Verborum significatu, composé une sorte de travail 
— lexicographique que l'abrégé de Festus a malheureusement fait périr?. L'époque où 
_ vécut Sex. Pomponius Festus est incertaine, mais on est porté à admettre qu'il appar- 
tenait à la seconde moitié du deuxième siècle ap. J.-C. Son abrégé du travail de 
. Verrius Flaccus comprenait vingt livres qui ne nous sont pas non plus parvenus en 
entier. En effet, Festus a été abrégé à son tour par Paul Diacre, contemporain de Char- 
.. lemagne, et comme il arrive toujours en pareil cas, l'abrégé a fait négliger l'original. 
. Tandis que nous possédons tout l'ouvrage de Paul Diacre, il ne nous reste de l'œuvre de 
Festus que les neuf derniers cahiers (quaterniones, du coder Farnesianus (ms. du onzième 
— siècle aujourd'hui à Naples) commencant au milieu de la lettre M; les sept premiers 
cahiers avaient déjà disparu en 1477, et, parmi les neuf qui restent, trois (cah. VIII, X 
et XVI) ne nous sont parvenus que par des copies faites au quinzième sièele*. 
Mais à partir du premier siècle de notre ère, les travaux de grammaire latine se 
᾿ - sp Contemporain de Néron, le grammairien M. Valerius Probus avait produit 
» œuvre considérable. Non content de donner des éditions de Virgile, d'Horace, de 
| eios, de Térence et de Perse”, il s'était occupé du vieux latin et avait laissé un 
— grand nombre d'observations qui furent éditées aprés sa mort. Nous n'en avons que 
des extraits faits plus tard^, ce qui leur óte presque toute valeur. Quant à l'ouvrage 
_ connu sous le nom d'Appendir Probi, il lui a été faussement attribué sur la foi d'un 
_ seul manuscrit (le Monfepessulanus 306). Le nom de Probus était resté comme celui d'un 
mmairien modèle, et les copistes ne paraissent pas s'être fait faute de s'en servir pour 
n certain nombre d'ouvrages de grammaire dont les auteurs ne leur étaient pas indiqués. 
_ A peu prés à la méme époque que Valerius Probus, Pline l'Ancien, dont l'activité 
littéraire infatigable ne trouvait pas à s'emplover sans danger dans les dernières années 
di principat de Néron, s'était tourné vers les questions de grammaire et avait composé 
un traité (dubii sermonis libri octo , dans lequel il se proposait de mettre un terme aux 
hésitations de l'usage relativement à l'emploi des formes du latin”. Ce traité est perdu ; 
mais, au troisième siècle, C. Julius Romanus s'en servit pour composer ses ouvrages, 
‘qui ont passé en grande partie dans l'ars grammatica de Charisius" : il nous est done 
possible de reconstituer à peu près l'œuvre grammaticale de Pline”. C'est grâce aussi à 


RE Éditions de L, Sexxoxt (Berlin, 1826), ἀ Ὁ. MOuxn (Leipzig, 1833); celle-ci a servi de modèle à 

. ἔδακε (Paris, 1837); mais la plus importante est celle d'A. Sersori. (Berlin, 1885). 

ἣν 2. Voy. Νινρρκκρκυ, éd, de César (1847), p. 753; Dixren, éd. de César (HT, p. 125). Sur les doctrines 
s de César, voy. F. Senurrre, de C. Julio Crsare grammatico (Malle, 1365); les fragments 

| set à la page 13. 

3. Les débris qui en restent ont été recueillis par O. Müller dans son édition de Festus (præf., p. ain. 

EE 4. γον, l'édition d'O, M£rmn (1839 ; 2* éd., Leips., 1880) et celle de Tux warwx os Poson, — Sur 

to les questions que soulève l'ouvrage de Festus, voy. (outre la préface d'O, Müller) Horrmaxx, de 

de verborum. significatione libris quæstiones rS 1886) οἱ Rarranmermix (| Veerianische 

ungen, Breslau, 1857, dans les νυνί, Abhandt., ν δ΄ live.) ls 

5. Voy. M. Scmawt, Geschichte der rümischen co tad $ 477 (Handbuch d'Iwan von Müller, 

* Halbband, p. 432). 

» Voy. l'édit, de Kain, Grammatiei latini, t. IV, pp. 3, 47, 193, 207. 

. Voy. sur la doctrine de Pline, Scmurre, de Plinii. studiis grammaticis (Nordhausen, 1581), 

» Journal of Philology (t. XV, p. 201) et Derueraux, Zur Flerionslehre des ἃ σεν Plinius 

philol, Bonnens., p. 697). 

Voy. aus, de C. Julio Romano Charisié auctore (Fleckeisen, Jahrb. Sapplementb. XVIII, 567 «qq. 

9. Voy. ScmorruCuuxn, De €, Plini Secundi libris grammaticis (Berol, Dissert., 1858); A —— 

Qurs Charisianæ (Wermes, XI, 339 οἱ suiv.):1W, Box, Heliquir, ete., Teubner, τοὺ, 
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Charisius que nous connaissons la doctrine de Q. Remmius Palæmon, le premier qui 
composa une véritable grammaire latine et dont l'influence fut longtemps sans rivale. 
Q. Remmius Pali mon! florissait en l'an 47 de notre ère. Bien qu'on trouve dans Quin- 
tilien (liv. I^^, chap. αν à vii) des renseignements précieux pour la grammaire, il faut 
aller jusqu'à l'époque de Trajan pour rencontrer de véritables grammairiens de valeur, 
Velius Longus et peut-étre aussi Flavius Caper. Sous le nom de Velius Longus, il ne 
nous est parvenu qu'un traité de orthographia?. Quant à Flavius Caper, il avait composé 
deux traités de grammaire, l'un intitulé de lingua Latina ou de Latinitate, Vautre Libr? 
dubii generis (ou. sermonis, dans lesquels ont largement puisé Charisius et Priscien. 
Nous avons sous son nom deux petits ouvrages de Orlhographia et de Verbis dubiis, 
mais, selon toute vraisemblance, ce ne sont que de maigres extraits de ses grands 
ouvrages”. Sous Trajan ou sous Hadrien, Cæsellius Vindex avait écrit une sorte de 
lexique par ordre alphabétique, Shromaleus ou Lectiones antiqua, dont d'importants 
fragments nous ont été conservés par les grammairiens postérieurs. Mais le plus 
célèbre des grammairiens de cette époque fut Q. Terentius Scaurus; il vivait sous 
Hadrien, et, outre des commentaires sur Plaute, Virgile et Horace, il avait laissé une 
grammaire latine : nous n'avons que deux extraits de ce dernier ouvrage, l'un nous est 
parvenu sous le titre de de Orthographia”, Vautre traite des adverbes, des préposi- 
tions, ete. ^. L'ouvrage d'Aulu-Gelle (Noces Atticæ en vingt livres)" touche à tout; il 
n'est done point étonnant qu'il s'y trouve des renseignements utiles et intéressants sur 
la grammaire latine*. On peut dire qu'avec Aulu-Gelle commence la mode des extraits ou 
des abrégés, mode qui a causé tant de dommages aux œuvres originales et en a fait perdre 
un si grand nombre. La grammaire n'échappe pas à la loi commune; au troisiéme et au 
quatrième siecle, c'est à peine s'il v a quelques travaux originaux et personnels : on se 
borne à abréger les grammairiens antérieurs. Ainsi, à la fin du troisième siècle, Nonius 
Marcellus compose, en faisant de nombreux emprunts à Aulu-Gelle et aux écrivains anté- 
rieurs, une compendiosa doctrina, sorte de recueil d'expressions et de termes antiques 
rangés quelquefois par ordre alphabétique. La science de Nonius n'est que superficielle, 
sa critique est nulle, mais les citations qu'il fait des anciens écrivains sont trés nom- 
breuses et nous apprennent bien des choses sur la langue latine”. Vers le milieu du 
quatrième siècle, le grammairien-rhéteur C. Marius Victorinus rédige une ars gramma- 
lica en quatre livres dont le premier seulement traite vraiment de questions de gram- 
maire, les trois autres étant consacrés à peu près exclusivement à la métrique ^. A la 
méme époque que lui, Ælius Donatus extrait des travaux antérieurs une grammaire (ars 
grammatica) dont les principes ont servi de fondement à la grammaire latine de tout le 
moyen àge et d'une partie des temps modernes. Cette grammaire nous est parvenue 
sous deux formes ; la première, abrégée (ars minor), ne traite que des parties du discours !!; 


|. Voy. Manscuazz, de Q, Hemmii Palæmonis libris grammaticis (Leipzig, 1887) et Fnanpz, ouv. cité. 

2, Voy. Κεῖ, Grammalici latini, t. VH, p. 46; Kein, Observ. in Velium Longum (Halle, 1877). 

3. Voy, Κειι, Gramm. lat., t. ὙΠ, pp. 92 et 107; Keil, ibid., VII, p. 88; F. Osanx, de Flavio 
Capro et Agræcio grammalicis (Giessen, 1849); W. Cunisr, Philologus, t. XVIII, p. 165; W. Bnau- 
nscu, lat. Orthogr., p. 43. 

&, Voy. Kem, Gr. latini, 1. VII, pp. 138, 202, 206; J. Knmerzscuwrn, de Gellii fontibus (1860), 
p. 95; W. Bnawnacn, our, cité, p. 38; Frœupe, ouv. cil., p. 636. 

5. Voy. Kei, Gr. lat., t. VII, p. 11, 1 à p. 29, 2 

6. Voy, Krir, Gr. lat., t. VII, p. 29, 3 à p. 33, 13. Pour les diverses questions relatives à Scaurus, 
voy. Kerr, op, cic., t. VIT, p. 35; W. Bnauvacu, op. cit., p. 47 ; F. Bécnergn, ZVthein. Mus,, t. XXXIV, p.348. 

7. Du 85 livre nous n'avons qu'un sommaire. 

8. Voy. l'édit. de M. Hznrz (Leipzig, 1853). 

9. Édit. de Gerlach et Roth (Bále, 1842), de L. Quicherat (Paris, 1871), de L. Müller (Leipzig, 1888), 
d'Onion (Oxford, 1895, celle-ci inachevée). 

10. Édit. dans Keil, Gramm. lat., t. VI, p. 1. Voy. aussi Keil, de Marii Victorini arte grammatica 

Halle, 1871, programme du semestre d'été). 
11. Éd. dans Kein, Gramm. lat., V. LV, pp. 355-366. 
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la seconde, plus complète, est divisée en trois livres!. Cette grammaire ἃ été commentée 
au quatrième siècle par M. Servius Honoratus, mise à contribution, au cinquième siècle 
probablement, par Cledonius et Consentius, commentée enfin, au cinquiéme ou au 
sixième siècle, par Pompeius. Tous ces travaux nous sont parvenus”. A la seconde 
moitié du quatriéme siècle appartiennent deux grammairiens célébres, Charisius et 
Dioméde. Flavius Sosipater Charisius avait composé une grammaire en cinq livres, 
compilation utile des meilleures grammaires antérieures ; nous l'avons conservée presque 
entiérement?. Quant à Dioméde, nous avons de lui une grammaire 'ars grammatica 
en trois livres dont le fond parait avoir été emprunté à M. Valerius Probus*. A la fin du 
quatrième siècle, en 395, le grammairien Arusianus Messius composa un recueil alpha- 
bétique de substantifs, d'adjectifs, de prépositions et de verbes qui admettent diverses 
constructions avec des exemples empruntés à Virgile, à Salluste, à Térence et à Cicéron 
(Exempla elocutionum ex Vergilio, Sallustio, Terentio, Cicerone, digesta per litteras εἶ 
Enfin c'est aussi au quatrième siècle que L. Müller rapporte les divers ouvrages de 
grammaire qui nous sont parvenus sous le nom de Probus”°. 

Dans les siècles suivants on ne trouve guère à citer, comme réellement importants, 
que 165 travaux de Priscien, grammairien contemporain de l'empereur Anastase et qui 
enseignait la grammaire à Constantinople à la fin du cinquième et au commencement 
du sixième siécle. Ses dix-huit livres d'institutions grammaticales sont pour nous le 
plus précieux de tous les monuments’. Après lui, on peut encore citer un traité de 
Fl. Magnus Aurelius Cassiodorus. Cet homme d'État illustre était aussi un historien et 
un savant ; il nous à laissé un traité de Orthographia*. Après lui, ilne nous reste plus 
guère à citer qu'Isidore, évéque de Séville, et Beda. Le premier, écrivain infatigable, qui 
vivait de 570 à 636 environ, nous a. laissé vingt livres d'étymologies et d'origines (Efy- 
mologiarum ([originum|) libri. XX); les onze derniers sont entierement consacrés à la 
langue et malgré bien des fautes, malgré bien des erreurs dues à l'ignorance ou à 
l'inintelligence de l'auteur, ils ont rendu et rendront encore de grands services à ceux 
qui sauront les consulter”. Quant à Beda, prétre mort en 735, il à. composé un certain 
nombre de traités de grammaire, surtout d'apres Donat, Charisius et. Diomede; on v 
trouve quelques renseignements utiles "^, 

Tous les grammairiens que nous venons de citer et d'autres encore ont été réunis 
d'abord par Putsch (Hanovre, 1605), puis par Lindemann Leipzig, 1831-1840 ; mais 
ces deux collections, dont la seconde d'ailleurs est. inachevée, ont été dépassées par la 
belle édition de Keil commencée en 1856 chez Teubner, à Leipzig, et qui comprend sept 
volumes, Le Supplément, publié par Hagen sous le titre d'Anecdota Heleetica 1810 , 
renferme certains grammairiens du moyen âge. 


1. Edit, dans Ken, Gramm. lat, ας IV, pp. 367-402. 

2. Voy. Servii commentarius in artem Donati (dans Kxu, Gr. lat., t. AV, pp. 405-448). — Cledonii 
ars (dans Ke, Gr. lat., t. V, p. 9; ef, ibid,, p. 3). — Conseutii ars (dans Ken, Gr. lat,, t. V, p. 386: 
ef. ibid., p. 334). — Pompejus, Commentum artis Donati (dans Ken, Gr. lat,, t. V, pp. 95-312), 

3. Éd, dans Ka, Gr. lat., t. V, p. 1 sqq. 

4. Ed. dans Kei, Gr. laf., ἃ. V, p. 298, Voy. Sreco, de Probo, p. 190, 

5. Édit, dans Kei, Gr, laf,, t. VIE, p. 449. Voy. Scsivoan, int, erit. Sehol. lat., t. M, p. 202: 
Osanx, Zleitr., t. M, p. 3439; Vax ven Hocvis, Spec, litt... eum appendice de Arusiami Messii eem 
plis (Amsterdam, 1545). 

6. Catholica (dans Keil, Gr. lat., t. 1V, p. 3); Are Probi ou Vaticana (dans Kei, op. eut. V, IV, 
p. #7). Une nouvelle recension due à W, Herœus vient de paraitre dans l'Arche de Werlfllin, t, M, 
p. 301 sqq. 

7, La meilleure édition est celle qu'en a donnée Koil dans les tomes 11 et ΠῚ de ses Gesomatiet latins, 
d'après la roconsion de M, Hertz. 

5. Ed. dans Keil, Gr. lat., t. VIT, p. 143. 

9. La meilleure édition est celle de F. Arevalo dans les œuvres complètes dI lore, aux tomes. HI 
el IV (Rome, 1797-1803), reproduite par l'abbé Migne, Patrologie, t. 51-54. Sur diverses questions 
relatives aux Origines, voy. M. Dressel, de Zuidori origimnm fontibus (Turin, 1474). 

10, Édit, dans Καιι, Gr. laf., t, VI, pp. 227-264. 
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345. — Inscriptions latines. — Pour compléter et rectifier les renseignements 
donnés par tous ces grammairiens, nous avons les inscriptions; il faut consulter le 
Corpus Inscriptionum latinarum publié par les soins de l'Académie des sciences de 
Berlin (particulièrement le tome I**, Inscriptiones antiquissima ad C. Caesaris mortem, 
2* édit., 1893, par Th. Mommsen; ; RITSCHL, Priscæ Latinitatis monumenta epigraphica 
(Berlin, 1862) ; TH. MOMMSEN, Res Geste. diri Augusti (Berlin, 1865; reproduit dans 
le tome HI du Corpus); Tu. MOMMSEN, Inscr. regni Neapolitani Latine, Leipzig, 
1852; l'Ephemeris epigraphica (recueil destiné à compléter le Corpus); L. RENIER, 

. . * , ». € , a pe V 5 D * 
Inscriplions romaines de l'Algérie (4855); DE Rossi, Inscr. chrislianæ urbis Romae 
septimo sæculo antiquiores ; ORELLI-HENZEN, Inscripliones lalinæ (pour celles qui n'ont 
pas encore été éditées dans le Corpus). Les particularités les plus intéressantes qui se 
rencontrent dans les inscriptions latines ont été recueillies par WILLMANNS dans ses 
Exempla inscriptionum Latinarum. 

Tous ces travaux ont été mis à profit par NEUE dans son ouvrage Laleinische Formen- 
lehre dont la troisième édition est confiée aux soins de M. Wagener!. 

REMARQUE. — Bien que cet ouvrage soit parfait en son genre, il ne dispensera pas de recourir 
quelquefois aux sources mêmes, c'est-à-dire aux inscriptions et aux grammairiens, et dès lors il 
n'est pas inutile d'indiquer certaines précautions à prendre. Les grammairiens se trompent assez 
souvent. Ainsi, quand ils se trouvent en présence de deux orthographes différentes, ils cherchent 
des distinctions de sens cbimériques (c'est le cas pour vertex, vorter ; ezspecto, erpecto ; arbor, arbos), 
ils tiennent un trop grand compte de l'analogie du grec ; ils accordent trop au principe de l'analogie : 
par exemple, nous savons qu'on prononcait i, is, di, dis; ce qui est sûr, c'est que chez les poètes on 
ne trouve guere que ces formes ou, mais trés rarement, ei, eis, dei, deis; les formes ii, iis, dii, diis 
ont été introduites par les grammairiens en vertu du principe de l'analogie; de mème, on prononcait 
semhomo, ils ont introduit la forme semilomo, etc. Enfin ils abuscnt de l'étymologie, et, pour justifier 
une étymologie de fantaisie, ils donnent quelquefois la préférence à une mauvaise orthographe. Il 
faut doncse tenir er garde contre certaines assertions des grammairiens, méme quand elles semblent 
corroborées par le témoignage des inscriptions, parce que les théories grammaticales ont influencé 
l'orthographe des lapicides. La prosodie des poètes nous fait souvent connaitre plus sûrement que 
les textes des grammairiens ou que les inscriptions quelle était la vraie prononciation ou la vraie 
orthographe. Toutefois il ne faut pas oublier que les poètes ont introduit certaines formes 
particulières, soit qu'ils en aient eu besoin pour faire le vers, soit pour d'autres raisons. 

340, — Manuserits, — En latin, comme en grec, nous aurons recours au témoignage 
des manuscrits, et ici nous sommes plus favorisés que pour le grece ; car pour un certain 
nombre d'auteurs latins nous avons des manuscrits antérieurs au septiéme siécle, nous en 
avons méme du quatrième siècle, tandis que les manuscrits grecs sont pour la plupart 
beaucoup plus récents. Quoi qu'il en soit, les manuscrits ont, en latin comme en grec, 
une autorité limitée en matière de formes : ils contiennent en effet un mélange de 
l'orthographe de l'auteur avec celle du copiste. Ils ont une grande autorité, quand ils 
ont conservé des formes anciennes; ils n'en ont aucune, quand ils donnent des formes 
qui ne sont pas celles qu'a dà employer l'auteur, chose qu'on peut démontrer par 
d'autres témoignages. 

La question de l'orthographe latine est bien plus avancée que celle de l'orthographe 
grecque : tandis qu'il n'y a pas de traité d'orthographe grecque, nous avons un excellent 
traité d'orthographe latine dà à W. Brambach. L'orthographe que nous conservent 
encore certaines éditions publiées en France n'est pas bonne et doit être réformée; elle 
vient du moyen àge et s'est perpétuée, parce que les premières éditions des auteurs 
latins repreduisirent sans y rien changer l'orthographe des manuscrits du quinzième 
siecle. La réforme serait facile, car elle ne porte guére que sur une soixantaine de mots?. 


1. Berlin, Calvary. 
2. Voy. la préface du Virgile de M. Benoist; voy. aussi les observations de Riemann dans les préfaces 
de ses éditions classiques de la troisième décade de Tite-Live. 
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347. — Déclinaison primitive. — La déclinaison grecque et 
la déclinaison latine n'ont pas conservé tous les cas que comprenait 
la déclinaison indo-européenne primitive. 


1* Cette déclinaison primitive possédait, au singulier, sept cas : 


Nominatif, Génitif, 
Accusatif, Locatif, 
Ablatif (trois formes |, | Datif. 


Instrumental (deux formes , | 
Il faut ajouter le vocatif qui n'est pas un cas, mais une sorte 
d'interjection, ne jouant aucun rôle grammatical dans la proposition". 
2 Au duel, la déclinaison primitive n'avait que trois eas : 


Nominatif-accusatif, 
Datif-ablatif-instrumental, 
Génitif locatif. 


3 Au pluriel, la déclinaison primitive possédait six cas : 


Nominatif, Datif-ablatif*, 
— Accusatif, Instrumental, 
Locatif, Génitif. 


REMARQUE. — Ainsi qu'on le voit, au piuriel, il n'y avait pas de vocatif; le datif et 
l'ablatif se confondaient, et il n'y avait qu'une forme d'instrumental. 


οι Seul l'iado-iranien a conservé ces huit cas (en + comprenant le vocas, bien distincts les uns. des 
autres, 


2. Voy. K. Bacowamw, Grundriss, ete, ἃν M, 5 367, 1" (p. ΤΟΙ ...Ψ 
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348. — Déclinaison en grec et en latin. — Le grec n'a 
conservé, au singulier, que quatre cas : 
Nominatif, Génitif, 
Accusatif, Datif, 
plus le vocatif qui, comme nous l'avons déjà dit, n'est pas un cas. 

Le latin a conservé en outre l'ablatif. 

Au pluriel, le grec et le latin n'ont que quatre cas. Dans les deux 
langues, le vocatif pluriel se eonfond, pour la forme, avec le nomi- 
natif; quant à l'ablatif latin, il n'a pas au pluriel une forme différente 
de celle du datif. 

REMARQUE. — Le grec et le latin ont conservé quelques restes des cas disparus dans 
un certain nombre de mots isolés que nous aurons à examiner. 

349. — Du duel. — Le latin a perdu le duel. 

Le grec l'a conservé, mais certains dialectes ne l'emploient pas, et 
dans d'autres il a disparu trés vite. 

Les seuls dialectes qui connaissent le duel sont : le dialecte Aomeé- 
rique, le dialecte attique, le dialecte béotien. Très rare dans les dialectes 
doriens, oü il se perd de bonne heure, le duel ne se rencontre jamais 
dans le nouveau dialecte 10nien, ni dans tous les autres dialectes. 

Enfin il faut noter que, méme dans le dialecte attique, le duel 
disparait assez vite de l'usage. 

390. — Division des déclinaisons. — On divise les déclinaisons 
d'après la terminaison du radical. 

Le radical peut se terminer soit par une rconsonne soit par une 
voyelle (ou diphtonque). 

I n'y a donc théoriquement que deux déclinaisons : la déclinaison 
des radicaux terminés par une consonne et la déclinaison des radicaux 
terminés par une voyelle. Mais, dans la pratique, 


I^ La déclinaison des radicaux terminés par une consonne com- 
prend en outre la déclinaison des radicaux terminés par -« 
ou par -ἰ, c'est-à-dire qu'elle englobe la troisième déclinaison 
du grec et du latin, ainsi que la quatrième déclinaison latine. 

2° La déclinaison des radicaux terminés par une voyelle com- 
prend deux catégories 

a) La déclinaison des radicaux en -4, embrassant la premiere décli- 
naison grecque et latine, ainsi que la cinquième déclinaison 
latine. 

b, La déclinaison des radicaux en -o, correspondant à la deuxieme 
déclinaison du grec et du latin. 


I. Nous remplacons par le mot radical le mot thème, dont on se sert ordinairement, mais qui a été 
condamné par M. L. Haver, Zlevue critique, XXVII, 47 sqq. 
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|. — SINGULIER. 


$5 l. — Nominatif des radicaux en consonne. 


Α. — Grec. 


351. — Nominatif caractérisé par -c. — Beaucoup de radicaux 
en consonne, masculins ou féminins, ont un nominatif caractérisé par 
un -ς (voy. ci-après, 8 352)!. 
| Mais le neutre de ces radicaux et des radicaux en -: et en » est 
caractérisé par l'absence de toute désinence. 


À Ex. : gt, habile ; 7,99, agréable: γάλα, lait: UE), miel: 1.54209, noir; τιθέν, 
M /, 9 et T 4: , 
- placant ; φέρον“, portant; ἐν, un; Tao, foie ; γένος, race, elc. 


352. — Dans les noms masculins et féminins pourvus d'une dési- 
nence, la rencontre de la désinence -g avec la consonne finale du 
radical amène ordinairement certaines modifications dans la forme 
du mot. Ainsi : 


1° Dans les mots dont le radical est terminé par une la/iale, la 
labiale combinée avec le -ς donne un q. 


Ex. : ἢ φλέψ p : 9Asb-c). la veine, 7, )a0.xq. l'ouragan. 
2» Dans les mots dont le radical est terminé par une gutturale, 
la gutturale combinée avec le -G donne un E. 
Ex. : ὁ φύλαξ (— ᾿φυλαχ-ς), le garde, 7, μάστιξ, le fouet. 
3° Dans les mots -dont le radical est terminé par une dentale, 
la dentale s'assimile à s, puis le groupe «+ se réduit à ç. 


Ex. : 4 χαχότης (— ᾿χαχοτᾶτ-ς, χαχοτᾶσ-ς), la méchanceté: ὁ bre, 


*- 
ouvrier, serviteur à gages (= * ye "ὁ — θη σ-ς), — ὁ φυγᾶς, l'exilé 
* 2 » , 7 
, (= “φυγ ὃ-ς — φυγατ-ς = φυγασ-ς).-- ἢ ἀσπίς, le bouclier 


ἂν Lj » 
(= ᾿ἀσπιὸ-ς — ᾿ἀσπιτ-ς — ἀσπισ-ς), — ἢ χόρυς, casque 
* 
(= ἵχορυθ-ς, 'xopuc-6, xopuc-c), etc. 
REMARQUES — 1. Noter que le dédoublement de -ss- n'améne pas d'allongement 
compensatoire. 
Ex. : λάμπᾶς, flambeau (p. "λαμπαδ-ς, ᾿λχμπασ-ς. 

L Hl. Le nominatif 1, δάμβᾷο (cf. Hom., H., XIV, 503; Od., IV, 126), l'épouse, vient 
du radical ἐδαμαρτ- ; le grec, à l'exception du dialecte dorien, ne supporte pas deux 
consonnes à la fin d'un mot. Le nominatif 231.24 cité par Hérodien (1, 246, 7 est une 
formation postérieure. 


—— — 


|. Depuis Borr, Vergl. Gramm., 2* éd,, t. 1, $ 134, on considère la désinence «αὶ du nominalf comme 
un débris du démonstralif ind.-cur. *so- (ef, ci-après, $ 4357, 1*). 

2, Pour τιθεντ-, "φέροντ-. ele. (cf. ci-dessus, & 336). Les formes attiques πᾶν εἰ ἅπᾶν, en regard 
de πρόπᾶν et de áxXv ches Homère (ef. ΜΠ. 13, 600; XX, 156, ete.) sont dues à l'analogw du masculin 
πᾶς, ἅπας. 

#4. Sur les noms neutres en *p, voy, PX Sacsscag, Mémoire, ete., p. 15; 225; K. Bacomanw, Morph, Unters., 
H, 224 sqq.: 231 5qq.; Grundriss, ele., ἃ. 11, 352 qu; J.. Soir, Zeitscheift de Kahn, t. XXV, 
22 wq; Osruorr, Morph. Unters., IV, 196 sq. : 6. Men, Griceh, Gemmm,, 3* ὁ. $315, p. $33 sq. 
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353. — Dans les radicaux en dentale précédée de nasale (-nt-), 
le nominatif est, en grec, sigmatique partout sauf dans les participes 
de forme thématique et dans quelques substantifs isolés (ci-après, 
3 300). 


a) Ainsi les radicaux de participes présents (τιθέντ-, elc.), et 
aoristes (θέντα, etc.), ont un nominatif en -évs! dans le 
dialecte crétois (ef. χαταθένς, Inscr. de Gortyne), en --ἧς dans le 
dialecte dorien (ef. χαταλυμαχωθής, Tabl. d'Héraclée, I, 56), en 
-εἰς dans les dialectes ionien et attique, dans le dialecte de la 
Grèce septentrionale et dans le nouveau dorien (cf. τιθείς, 
χαταθείς, etc., et voy. ci-dessus, 88 196, 3»; 241). 


b) De méme les radicaux de participes présents (διδόντα) et aoristes 
(δόντ-), ont un nominatif en - ὠς dans le dialecte dorien 
(cf. 9:902, δώς, ete.), et en -οὖς dans les dialectes ionien et 
attique (cf. διδούς, δούς, etc.). 


c) Les participes présents comme δειχνύς (p. *ósvxvuvz-c) et aoristes 
sigmatiques comme λύσας (p. λυσαντ-ς) appartiennent à la 
méme formation. 

d) Enfin on rangera dans la méme catégorie les adjectifs à suffixe 
-Fevz-, comme yaotex (rad. γαρίεντ-), πλαχοῦς (rad. πλα- 
χόεντ-), etc., et l'adjectif πᾶς (p. “mavre, rad. zavc-). 


REMARQUES. — I. Certaines formes de participes, de substantifs ou d'adjectifs sont en 
-ἃς, -ες, au lieu d'être en -àc, -εἰς (cf. δῆσᾶς, HÉs., Théog., 521; πρᾶξᾶς et Αἴας chez 
ALCMAN, fr., 68; χαρίες, τιμιῆες, αἱματόες, ἀστερόες chez RHIANOS, cité par HÉRO- 
DIEN, 11,617, 32; en thessalien εὐεργετές — εὐεργετείς, partic. de εὐεργέτειμι = 
εὐεργετῷ (cf. COLLITZ, 361, D, 9]). Cette abréviation de la finale était régulière devant 
une consonne (cf. ἐς τὸν p. vs τόν et χεστός p. " xevotos, " χενττος, de χεντ-έω, ci- 
dessus, ὃ 335, 2°, e, p. 241): elle a été ensuite généralisée. 

Il. Le substantif attique ὁδούς, dent (rad. ὀδοντ-), se rattache à la méme forma- 
tion que les partieipes διδούς et δούς. Toutefois, l'on trouve le nominatif 086v chez 
HÉRODOTE (VI, 107) et chez HiPPOCRATE; noter aussi le composé χυνόδων, au lieu de 
χυνόδους, chez ÉPICHARME, fr. 9. 


354. — Nominatif sans -; ou nominatif à allongement. — 
Les radicaux en consonne qui ne présentent pas de -πξ comme indice 
du nominatif singulier sont en général caractérisés par un allonge- 
ment de la finale. 

355. — Radicaux terminés par une nasale. — ll y à ici 
plusieurs cas à considérer : 

1° Les radicaux en -μον-, -uev- (cf. δαίμων, ἄχμων, ποιμὴν) et en 

-ον-, -tyv- (Cf. πέπων, πίων, σώφρων, τέχτων, τέρην, ἄρσην, 


I. Ce nominatif en τένς représente une forme plus ancienne -zygz pour ent-s, Vov. ci-dessus, p. 227, 
δ᾽͵ 8. 
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φρήν, ele.) présentent trois états dès l'origine (cf. ci-dessus, 
$ 251) : une forme forte (-m2ón-, -ién-, -ón-, -én); une forme 
moyenne (-mon-, -men-, -0n-, -en-) et une forme faible ou 
réduite (-mn-, -n-). 

La forme forte se reconnait au nominatif singulier formé sans 
suffixe -s (cf. ἄχμων, ποιμήν, — πέπων, ozTv). 

i La forme moyenne se reconnait aux cas obliques (cf. zzpovz, 
ποιμένα, — πέπονα, φρένα). 

Enfin la forme faible se reconnait : a) dans les substantifs et dans 
les verbes dérivés comme ποίμνη. ποίμνιον, ποιμαίνως ete. ; 


b) dans quelques flexions comme οὐ ασίν (p. ' ozv-e:v), ete. 


REMARQUE. — Sur le nominatif μέλας ‘du rad. πελαν-᾿, vov. ci-après, $ 359, 3° 
(p. 262). 


2 Dans deux radicaux primitivement terminés en -m-*, le nomi- 
natif singulier est caractérisé par l'allongement de la finale. 


Ex. : χθών, terre ; χιών. neige. 


Les formes moyennes *76ou- et *y:ou- ont été remplacées aux 
cas obliques par χθον- et y:ov-, sous l'influence de l'analogie 
du nominatif. 


3° Les comparatifs en -9v sont caractérisés aussi par l'allongement 
de la finale du nominatif. 


Ex. : βελτίων, ἐχθίων, μείζων (— "ueq-yov), οἷο. ἢ 


356. -- Radicaux terminés par -nt-. — Les radicaux en -nt- 
sont caractérisés en grec par le simple gane tog le groupe 
. est précédé de la voyelle thématique τος ἡ (cf. ci-après, 8 468). C'est 
le cas, par conséquent, pour tous les participes aiii futurs 
ou aoristes seconds actifs de la conjugaison thématique. 


Ex. : φέρων (gén. φέροντος), portant. 
λύσων (gén. λύσοντος), devant délier, 
ἰδών (gén. ἰδόντος), ayant vu, ete., etc. 


et pour des substantifs comme γέρων (gén. γέροντος), vieillanl ". 


|. Dans un petit nombre de mols seulement la forme forte du nominatif se retrouve aux cas obliques 
æ χειμών, χειμῶνος ; Ἕλλην, — "Ἕλληνος, ete.). 

2. On wit que le grec ne tolére pas un p à la fia d'un mot, d'où les formes χϑών εἰ χιών, au lieu de 
* y5wy. et "χιωμ. 

3. Sur la formation de ces comparalifs les avis demeurent partagés. Voy. K. Bacowasw, Zeitnehrift de 
Kuhn, t. XXIV, p. 54 sqq. ; J. Scmuior, ibid., UL. XXVI, p. 377 sqq. ; Domsissowm, Gramm, w. etym. 
Stud., 1, 49; K. Batomaxw, Grundriss, ele., t. I, p. 401 sqq.; Josameew, dans les Pesrage de 

(CXVIII, 50; Tucsmvesw, dans la Zeitscheift de Kuhn, t. NXXIHT, p. 551 sqq, cités par 
G. Mrvsn, Griech. Gramm., 3* éd., $ 216, p. 410. 

4. Remarques que dans διδούς pour δι-δο-ντς, Vo fait partie de la racine 

5. Selon K. Bavonaxs, Grundriss, ete., ἃ. 11, $ 198, p. 525 9, où dest voir dans ces formations 
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REMARQUE. — Pour les nombreux radicaux en -4/- qui ne rentrent pas dans cette 
catégorie, voy. ci-dessus, 8353, p. 256. 

357. — Radicaux terminés par -r-'. — Les radicaux terminés 
en grec par la vibrante -g- ont, en règle générale, un nominatif 
singulier caractérisé par l'allongement de la finale. 


Ex. : "t7, mère ; δοτήρ, dispensateur : 677p, orateur. 


REMARQUES. — 1. Dans les noms de parenté à suffixe -77,2-, le suffixe se présente 
sous la forme forte au nominatif gr. z«t7]Q,, sous la forme moyenne à l'accusatif (cf. 
zxtÉéQx) et sous la forme réduite à divers cas obliques (cf. πατρ-ός, RATE! 
p. πατρ-σι). Par conséquent, la flexion de ces noms, si elle était phonétiquement 

, , r 


régulière, devrait être conforme au type suivant : (sing. : πατὴρ, πάτερ, πατερὰ, 
πατρός, πατρί, — Duel: πατέρε, ἤπατροιν, — Plur. : πατέρες, πατέρας, πατρῶν 


J 


[Hox., Od., IV, 687; VIII, 245], πατράσι). Mais l'influence de l'analogie et l'instinct 


refait certains Cas comme θυγάτρα (Ηομ.), θύγατρες (How., Il., IX, 144), θύγατρας 
(ép.) modelés sur πατρ', θυγατρί. 


II. Le suffixe des noms d'agent en στο τ, —702- se présente aussi sous trois formes : 
la forme forte qui caractérise le nominatif singulier et qui, dans presque tous ces mots, 
a passé à tous les cas (cf. othp, acc. doTŸpzx, donaleur, etc. μήστωρ, acc. μήστωρα. 
conseiller prudent, etc.); la forme moyenne qui se trouve, par exemple, aux cas obliques 
du mot δώτωρ, Acc. δώτορχ, etc., donateur), et dans un dérivé comme σώτειρα 
(p. "σωτεργαὶ ; la forme faible qu'on reconnait, par exemple, dans un dérivé comme 
ψαλτρια, etc. 

III. Les substantifs ὃ ἰχώρ, sang des dieux, et ὃ χέλωρ (EUR., Andr., 1032), fils, 
rejeton, ne sont point encore expliqués : ils gardent -w- dans toute la déclinaison ; mais 
ἰχώρ fait aussi à l'accusatif 1y6 (cf. Hom., Il., V, 416), comme si le nominatif 
était * tyoc. 

Le neutre 75 πέλωρ, prodige, monstre, ne se rencontre qu'au nominatif et ἃ l'accusatif. 
Tels sont encore τὸ ἕλωρ, le butin (HOM., ESCHYLE, SOPH.), τὸ ἐέλδωρ, le souhait (HOM. , 
HÉs.), 75 τέχμωρ, le signe (HOM.). 


IV. Le substantif ὃ, 7, μάρτυς, lémoin, gén. μάρτυρος, suppose un nominatif 
* waoruos devenu μάρτυς par dissimilation progressive, comme le dat. plur. * u.xoczug- 
σιν à donné μάρτυσιν. Le nominatif μιάοτυρ est postérieur (cf. HÉRODIEN, I, 46; 236; 
Bulletin de corr. hell., X, 241). 

Sur les formes crétoises (Gortyne, Lyktos) μαίτυρς, μαίτυρσιν, voy. K. BRUGMANN, 
Grundriss, etc., t. 1!, 8 476, 1, b, Anm. (p. 435); il suppose que o est devenu À où 
plutôt 7 palatal, lequel a donné 7. 


l'influence de l'analogie. Le rapport entre les neutres ἴδμον, πῖον, ete., et les masculins ἴδμων 
« instruit de ... », πίων « gras », a conduit à former des participes masculins φέρων, λύσων, ἰδών cn 
regard de φέρον, λῦσον, ἰδόν. D'autre part, l'emploi comme adjectifs ou substantifs des parlicipes μέλλων 
« à venir » (cf. ὁ μέλλων « le futur, l'avenir »), ézwv « volontiers » a facilité la formation du mot 
γέρων, sans compter que celte analogie s'est peut-être doublée de celle qu'on devait établir entre les 
vocatifs xov, δαῖμον (en regard du nom. χύων, δαίμων) d'une part et le vocatif γέρον (p. * yepovt-) 
d'autre part. Quant au substantif λέων, qui devait avoir primitivement un radical en -n- (cf. λέαιναι 
leonem .. il a dû à la forme de son nominatif d'être rangé dans la catégorie des radicaux en -yz-. 


. . " « . . Fr 5 , er 
I. Le seul radical terminé en grec par à a le nominatif caractérisé par -z (cf. ὁ XX-$ « le sel ». 
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—. V. Sur le mot δάμαρ, voy. ci-dessus, $ 352, RE. II. Quant à μάχαρ, bienbeureux, il 
|. rentre dans la règle générale; c'est la forme employée par SoLox (ef. Sron£g, Floril., 
98, 24) et par DiPHILE (οἵ. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, S/rom., VII, p. 844 ; le nominatif 
WXx425 (ALCM.), est une formation analogique. 

VI. Sur χείρ, voy. ci-après, $ 359, 6°, p. 263. 


358. — Radicaux terminés par -σ-. — ll y a plusieurs catégories 
de noms à distinguer : 


15 Les noms neutres en τὸς n'ont pas de désinence au nominatif. 
Ex. : τὸ γένος, race: τὸ τέμενος, enceinte sacrée, etc. 


REMARQUE. — Le nominatif présente, par rapport aux autres cas, une apophonie qui 
se retrouve dans d'autres langues de la branche européenne. Mais dans les composés, le 
à radical se présente sous la forme -ες. Enfin, on trouve deux fois un nominatif τέμενες 

sur une inscription de Mégalopolis (ef. Recueil de LE Bas, 331 b, 31; 42. 


2 Les noms masculins et féminins en -es- ont, au nominatif singu- 
lier, la forme -z; avec allongement, mais le neutre τες est 
semblable au radical. 


€ 


Ex. : εὐγενής, bien né, noble (masc. et fém.), εὐγενές (neutre , ete. 


REMARQUES. — I. A cette catégorie appartiennent les noms en τχλέης ( — -xXsFt7-). 
Iis ont ceci de particulier que dans le dialecte attique, la contraction de zv, ££, &et ne 
parait pas obligatoire. 

Ex. : (Πρακλέης (Evn., Her., 310), Περιχλέης (Ants. Acharn., 513), ᾿Ἱεροχλέης 
(An., Pair, 1051), Σοφοχλέης (An., Ois., 100; Gren., 187), Ξενοχλέης 
(An., Gren.,"81; Thesm., 169), Φιλοχλέης Am., Thesm., 169. 


Ce sont là des exemples empruntés aux poètes. Toutefois en prose, à part les adjectifs 
J comme ἀχλέης, qui ne sont jamais contractés, il ne semble pas qu'on évite la contrac- 
.. ion, au contraire : ainsi le recueil des inscriptions altiques contient environ une 
— douzaine d'exemples de mots en -χλέης, comme Hozxxëns, Μενεχλέης, ete., tandis 
qu'il offre un nombre considérable de noms en -x47;'. 
Dans les dialectes autres que le dialecte attique, la déelinaison de ces mémes noms 
_ présente trop de particularités pour qu'on puisse les énumérer ici. Voyez KtuNEn-Brass, 
— ausf. Gramm. der gr. Sprache, $ 124 p. 434 sqq. . 
1 M. Sur les noms propres thessaliens ou béotiens en -χλέας, -χλίας, voy. KCHNER- 
—. Bass, ausf. Gramm. der gr. Sprache, p. 504 sq. ; MEISTER, die grieeh. Dialekte, 1. 
268; 303; Fick-BEcHTEL, die gr. Personennamen, etc., p. 169. 


Ill. Sur le nom propre "Ages, voy. ci-après, 8 365, Rem. ΠῚ p. 271. 


3° Les noms neutres en τὰς n'ont pas de désinence au nominatif *. 


Ex. : γῆρας, vieillesse, σχέπας, abri. τέρας, prodige. 
T , 
σέλας, éclat. οὖδας, sol. χέρας, corne. 
σρῆλας, escabeau. βρέτας, idole {en bois δέμας, stature. 


LJ nn ee ee ne 


1. Voy, KCnxxn-Buass, ausf,, Gramm, der gr. Spr., 8 123, Anm. 6, p. 412 sq. Sur la forme -χλέν: 
dans les inscriptions des vases, voy. Kakrscmusn, Zeitecheift de Kubn, t. NXIN, p. 475 sq. 
2. Sur la formation de tes substantifs vov. Fic, dans les Mertrege de Wersenberger, t. HT, 160 ! 
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δέπας, coupe. χῶχς,  loison. λέπας, rocher. 
γέρας récompense. ANÉDAG ; obscurité. πέρας, terme. 
σέοας. craintereligieuse. χρέας, chair. ψέφας, obscurité. 


REMARQUE. — La plupart de ces noms sont poétiques et sont inusités ailleurs qu'au 
nominatif et à l'accusatif '. 


4 Il est permis peut-être de voir un radical neutre en -ἰς dans 
le mot θέμις employé, soit comme indéclinable (cf. Escuxue, 
Suppl.,333 : ἢ τὸ μὴ θέμις λέγεις), soit en composition (cf. Pipanx, 


Pylh., 3,38: θεμισχρέων, qui gouverne avec justice) ". 


(9 


5° Les deux radicaux 796- (p. ᾿αὐσοσ-, cf. lat. aurora), aurore, et 
zidoc-, pudeur, présentent aussi un allongement au nominatif 


(cf. lesb. αὔως, dor. «oc, homér. 


3 


10 


ς et αἰδώς, att. αἰδώς)". 


REMARQUE. — llest vraisemblable que primitivement l'-o- ne se trouvait qu'au 


nominatif et à l'accusatif et que la flexion était 7,6, " 7,6, 

Zeilschrift de Kuhn, XXV, 24)" 

déclina 166, 7,0, 7,99c (p. 
LE \ EN "3 

* q100-x), αἰδοῦς (p. 


ὟΝ 
p. “ «!006-4, 


- » , \ 
1066-05, 10-06), 
* 


\ 


*neoc, etc. (cf. J. SCHMIDT, 


I8" 

; plus tard, l'analogie étendit l'o à tous les cas et l'on 
» + » , ^ = = 
ἠοῖ (p. *n06-1, *o-t) — αἰδώς, αἰδῶ 

* Ἂς = P" * LAS D LES \ 

αἰδο-ος), αἰδοῖ (p. ” «006 -1, " at0c-t). 


K. Brucmaxx, dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXIV, p. 45; J. Scuuipr, die Pluralbildungen der indog. 
Neutra, p. 378; DaxiEtssos, Gramm. u. etym. Studien, p. #4 sqq. Mais on n'a pas pu jusqu'ici expliquer 
le rapport qui parait exister entre ces mots et les noms neutres en -0ç cl en -zg-. Sur celte question. 


voy. les observations de G. Meyer, Griech. Grammatik, 3° édit., p. 412. 
|. Toutefois quelques-uns ont une déclinaison complète et suivent l'un des trois modèles ci-dessous : 


Singulier. 
Nom. Voc. Acc. τέρας. χέρας. χρέας. 
x pa , ι 
Gén. τέρατος κέρᾶτος εἰχέρως. (“χρεᾶ-ος) χρέως. 
Dat. τέρατι. χέρατι et χέρα. ("xps&-t) χρέα- 
Duel. 
Nom. Voc. Acc. répare. répare et χέρα. (χρεα-ε) χρέᾶ 
Gén. Dal. τερᾶτοιν. χεράτοιν οἱ χερῷν. — (*xosa-otw)xpsov. 
Pluriel. 
Nom, Voc. Acc. τέρατα el cepa κέρατα et χέρᾶ. (* xpsa-x) χρέὰ 
Gén. τεράτων οἴτερῶν. χεράτων. (* χρεά-ων) χῤεῶν 
Dat. τέἐρασι(ν). χέρᾶσι(ν). χρέασι(ν). 


Sur la valeur des témoignages qui ont permis de dresser ces trois types de déclinaison, voy. Kueuxer- 


Brass, ausf. Gr. der, gr. Spr., ὃ 


121, Anm. 1, p. 423; 8 


123 ct Anm. 2, 


3, p. 430 sqq. Quatre des 


* de UN EE. cu ᾿ Ὁ Ξ δαϊίγοιν a δ M mens : 
substantifs cités 8 358, 3°, et qui devraient se décliner sur τὸ χρεας, à savoir, τὸ βρέτας « l'idole », 
τὸ χῶας « la loison », τὸ οὗδας «le sol », τὸ χνέφας « l'obscurité », présentent celte particularité 


qu'aux cas obliques ils ont un € 


au lieu de x (cf. gén. βρέτεος, Escnvre, Suppl., 865; Dat. βρέτει, 


Escnvie, Zum., 259; Plur. Nom. ct Ace. βρέτεα, ἔδομυνε, Suppl., 463 ; βοέτη: Escu., Sept, 95, etc. 


βρετέων, Escu., Sept, 97; Suppl., 430; — Plur. Nom. Acc.; χώεα, How. [cf. Hénop., VII, 193] ; 
Dat., χώεσι, Hox., Od., HI, 38; — Gén. οἱ Dat., οὔδεος, οὔδεϊ οἱ οὔδει. How. ct poètes épiques; — 


Gén., «vígouc. Anisr., Assembl., 291 [à côté de χνέφαος; How., Od., XVIIT, 370] ; Dat., χνέφεϊ, 


AnTaoL., 7, 133 [à côté de χνέφα. πέν Cyr ΕΝ, 


our, cit., p. 


/ 
χέρεος. 


Φ 15: 


2. γον, Daxieussox, Gramin. u. etym. Studien, p. 51. 
En attique, la forme homérique ἡώς est représentée par £z, qui suil la déclinaison dite attique. 


A 


Hell. "NII, 1, 
432. On trouve de méme chez Hérodote γέρας, γέρεος, — τέρας; τέρεος, - χέρας; 


151). Voy. Knxgn- Br sss, 


&. Les dérivés ἀναιδής οἱ αἰδέσ]ομαι, dont le radical est en -zg-, décèlent l'ancienne apophonie. 


rest 


B - - 
D ὃ 2 - 
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L'accusatif aio! qui suppose “xicou, *aiwsx, se rattache à la même déclinaison, 
landis que le nominatif αἰών appartient à un autre radical. 

Le locatif sans désinence œtéç(dor.) p. * ziFec et le locatif avec désinence αἰεί (How. ; 
p. " xiFec-t, toujours, se rattachent à un radical en -£7-. 


6° Enfin, les nominatifs masculins en -cz (neutr. τος), des parti- 
cipes parfaits appartiennent peut-étre* aux radicaux terminés 
en -z qui subissent l'allongement au nominatif. 


Ex. : εἰδώς, sachant (neutre εἰδός), etc. 


359. — Particularités. — Certaines formes de nominatifs pré- 
sentent des particularités intéressantes, 


1° Quelques substantifs masculins ou féminins ont un nominatif 
à cumul, c'est-à-dire caractérisé à la fois par l'allongement 
Â et par le -z final. 


Ex : ἢ ἀλώπηξ (gén. 3272-02), le renard. 


REMARQUE. — A cette catégorie appartient le mot ὃ πούς (gén. 70266), pied, dont la 
n déclinaison primitive n'a pas encore pu être reconstituée d'une manière satisfaisante *. 
— — On est d'accord sur un point, c'est que la forme dorienne πώς (ef. πώς" πούς ὑπο 
i Δωριέων HÉsvcH.) est la réduction de * xcc-$ — "πωδ-ς (cf. acc. zó2-2) et que la 
—. forme attique πούς est une corruption étrange*. Peut-être le paradigme primitif était-il : 
— mom. πώς, Acc. "πῶδα, génit. "πεδός (cf. skr. pat, padam, padas), d'où l'analogie 
- aurait tiré d'abord πώς, * πῶδα, ποδός et enfin πώς, πόδα, ποδός. 

L'o des cas obliques a contaminé le nominatif dans des formations comme πός, τοί- 
πος, ete. (cf. πός [HÉRODIEN, I, $03]; ἀελλόπος [How., 1... VIT, 409! ; ἀρτίπος (How., 
Il, IX, 505]; τρίπος [Host., 1]. XXII, 164]; χαρταίπος et τετράπος, crét. [cf. Compa- 

—. mErTI, Leggi di Gorl., p. 262); πόρ" πούς. Λάχωνες Hísvcn.). 
à 


j 1. Employé par Eschyle (cf. Βεκκκα, Anecd., 1, p. 363 et Annuxs, éd. des C hoeph., v. 350). 
— — 2, Il est difücile de reconstruire la flexion. primitive de ces mots. Voy, K. Becowaxs, Zeitschrift de 
-. Kuhn, t. XXIV, p. 69 sqq.; J. Scmwor, ibid., t. XXVI, p. 329 sqq.; W. Scmcure, ibid, t. XXVI. 

547 sqq. ; Banrnotoxe, ibid., t. XXIX, p. 525 sqq. et partic. p. 537; Jomaxsox, Beitrrge de Bessen- 
berger, t, XVII, p. 46 sqq. ; K. Bacowaxw, Grundriss, ete., t. M, p. 410 sqq. ; cités par ὦ. Mere, 
— ÜGriech. Gramm., p. 413, Toutefois, il n'est pas impossible que primilivement ces formes aient eu. deux 
radicaux, l'un en -wes-, l'autre en -iet- qui, au degré fléchi, auraient donné respectivement Foa-, οτ- 
et au degré réduit -yg-, La forme en -Fog- se reconnait dans εἶδός (neutre): la forme en -Εοτα dams 
— (aec, εἰδότα εἰ dans le reste de la flexion en «τὶ la forme en -Ftg-, dans les féminins en. εἴα (ef. dor. 
! qtia, ἐπιτετελεχεῖα, dacaxtia, συναγαγοχεῖα, nouv. all. yeyoveia, à partir du 3" siecle av. 
3.-6.), féminins dont le rapport avec le féminin en -yía est difficile à indiquer (ef. toutefom 6. Mess, 
Beilræge de Wezzenberger, V, 241 ; J. Scmuor, Zeitschrift de Kuhn, XXVI, 354 ; enfin la forme -yæ- 
se reconnait dans ἰδυΐα pour "Ειδυσίια (ef. skr. iidusi), Mais il me ressort pas de ce qui précise la 
| preuve abso'ue que les participes du parfait en -ios- aient subi l'allongement au mominahif : ces formes 
| peuvent parfaitement provenir de -wot-#. Quelle qu'en soit l'origine, la longue du nominatif à passe dà - 
ment dans certaines formes homériques comme βεδα ὦτα, γεγαῶτα, τεὔντ οτος, ete. Un evpliquera par 
une métathèse quantitative (cf. ei-dessus, 8 194, 2*, b. δι p. 11} les formes altiques τεὔνεώς. τεῶτος 
᾿ . Esc. Ch., 682; Amir, Ois., $26; Lvs., MH, 15; 36; 56; Dén., Hf, 5; Mx, Amab., VII. 4.19; 
i. a V, 4, 9, ete). Le féminin τεθνεῶσα, qui se rencontre dans le nouvel attique (ef. Lis, WNNNV, 22. 
(Opus, XL, 27, et écriv. postérieurs) s'explique aussi par l'analogie du nominatif masculin. 

3. Voy. J. Senwior, Zeitschrift de Kuhn, t. XXV, p. 13, d'une part, et, d'autre part, Καὶ. Bace- 
—— waww, Morphol, Untersuch., WW, 124 κα. 

4. Elle reste encore inexpliquée ; ni l'hypothèse de Socwsrs (ef. Zesmchrift de Kahn, t. NMN, 3258), m 
celle de Βιοοννικι» (οἵ, Am. Jowrn. of. Phil, t. XH, 3) ee sont satifabantes. Prut-être rtant 
—  Solmsen est-il plus près que Bloomüeld de la vérité, en supposant que c'est l'o fermé de ποδὸς qui à 
M | ‘amené la substitution de o9 fermé à ὦ ouvert, dans πούς. aa liu de τς. 
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2» Dans le substantif χύων, chien (cf. skr. eva), dont l'accusatif primitif 
devait être *zocva (cf. skr. eranam), l'analogie des cas obliques 
à forme faible (cf. χυνός, skr. cunas), a contaminé toute la 
déclinaison, sauf le nominatif singulier (cf. χύνχ, χύνες, 
χύνας, etc.). 

De méme, c'est la forme faible qui a prédominé dans la décli- 
naison du mot ἀρήν (cf. C. I. A., I, 4, 22; Inscr. de Cos, 
CoLurrz, 3638, 9; crét. Fapry, ComPaRETTI, etc., p. 12 sq.; PuryNicuus, 
dans Bekker, Anecd., I, 1; EvsraTUE, I/., 49, 28; 799, 38 ; Od., 1627, 12), 
acc. ἄρνα, gén. ἀρνός, etc. 


3° L'adjectif μέλας a été traité comme un participe en -vz-, pour ce 
qui est de la formation du nominatif; aux autres cas, c'est le 
radical en -v- qui reparait. Il en est de méme de l'adjectif 
τάλας, Mais pour celui-ci nous avons quelques exemples d'un 
radical τάλαντ-- (cf. Hipronax, fr., 12 : τί τῷ τάλαντι Βουπάλῳ 
συνῴχησας:; Anrimacnos, Cité par Cuosroposcos [dans Hémopmw, éd. 
Lentz, 11,628] : οἱ δὲ τὸν αἰνοτάλαντα XATÉGTUYOY 2 Il est vraisem- 
blable que si ce mot a passé dans la catégorie des radicaux 
en -v-, cela tient d'abord à la forme de son nominatif et aussi 
au sens d'adjectif qu'il avait pris avant méme que le verbe 
dont il faisait partie eût disparu”. 


4° Dans les radicaux en -v-, les nominatifs en tç (cf. δελφίς, Σαλα- 
vie, ῥΐς [ἃ 1. A., II, 835, 89] θίς (How., Od., VIII, 45]) paraissent 
avoir plus d'antiquité que les nominatifs en -iv (cf. δελφίν, 
Σαλαυΐν, ῥίν [Ὀξύρριν, χατάρριν Fuinpers PETRIE, Papyri, XIX, 1, 11; 
XVIII, 1, 7: XX, 1, 10] et Div). Toutefois, selon M. Brugmann?, une 
partie de ces radicaux en -- sont des formes faibles de radi- 
caux primitifs en -16n-, -ión-. 


5^ Bien que dans les radicaux en nasale, le nominatif soit le plus 
souvent caractérisé par l'allongement de la finale, on trouve 
cependant quelques formes sigmatiques comme χτείς, peigne 
(rad. xvev-), εἷς (dor. ἧς), un (rad. sem-), etc. 


. / 


REMARQUES. — I. Mais le laconien ἄρσης qu'on lit sur une inscription de date assez 
récente (cf. C. I. 1464) est une formation nouvelle de nominatif pour ἄρσην, Ebony : 
on voit cette forme reparaitre dans le mot ἄρρης sur un Papyrus de Paris du 1v* siècle 
de notre ère*. 


1. Voy. G. Meven, Griech. Gramm., 3° éd., p. 408. 
2. Sur la quantité -Xz de la finale dans τάλᾶς (Tukocr., II, 4 ; Axrnor. Par., IX, 378) et dans μέλᾶς 
Rnraxos cité par HEnoprex, II, 617, 32), voy. ci-dessus, ὃ 353, d, Rex. I. 
3. Voy, K. Bnuamaxx, Grundriss, etc., t. 1I, 337, cilé par G. Meyer, Griech. Gramm. 3* éd., p. 408. 
ἦς, Voy. Wessecy, Zauberpapyrus, p. 40,1. 361; 370. cité par G. Mrvxn, Griech. Gramm , 3° éd., 
p. 408, à qui cette remarque est empruntée. 
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II. On a vu ci-dessus | p. 218, 10°) que la forme primitive du mot t7,v, mois, était * wrvs 
(ef. gén. lesb. uvvos [— "μηνσ-ος], att. wrvéç). Le radical wrv- a été tiré des cas 
obliques' . 

On explique de méme la déclinaison de χήν, χηνός, oie : le génitif dorien χᾶνός 
(Épicnane, fr. 103) suppose un primitif *7z2vc-oc, *yavvos (voy. ci-dessus, p. 218, 
105), 

6^ Le substantif 7 χείρ, la main, fait exception à la règle générale? 

qui a été donnée ci-dessus de la formation du nominatif sin- 
gulier dans les radicaux en vibrante. 


Le nominatif χέος (Tiwocn£os, fr. 9; ne doit pas être considéré comme 
primitif, bien que théoriquement il semble que cette forme rende 
compte des nominatifs dorien 772, ionien et attique yet, par la chute 
du ς final suivie d'un allongement compensatoire de la voyelle précé- 
dente, Si l'hypothèse que nous repoussons était exacte, on aurait 
dans χέρς un nominatif féminin sans désinence et sans allongement, 
ce qui est sans exemple. Il vaut mieux partir d'un radical ysgz-, gén. 
ὕχερσος, d'où ἤχερρος, χηρός (Aucuaw, fr. 32; CF. Ἠέκοριεν, HI, 645, 20), χειρός 
(att.j*; sur ce génitif, on a formé le nominatif 41e (dor.), χεὶρ (ion.- 
att.). D'autre part, le locatif pluriel χερσ-σί aboutissant à χερσί (ef, ci- 
dessus, S 314, 2°), il s'en est dégagé un radical 7sz-, sur lequel on a 
formé χερός (How, et iambographes,, χέρα (inser. crét., cf. Bull. de 
corresp. hell., WI, 293), χέρας (Amsr., Guépes, 1193, et auquel il faut vrai- 
semblablement rattacher aussi le nominatif χέος de Timocréon”. 


1. Les formes ἱλεξς (éol. [d'après les Schol. de 7L, XIX, 017; ef. Evsrarme, p. 1174, 20), béor. 
Εν" les inser., cf. Muisrun, Dial., I, 222], ion. (ef. Axacntox, fr., 6; Hunovorr, IH, 82), noue. aff. 
ef. Piarox, Timée, 39,c; Cratyle, 409, c], dor. mitigé [d'après les inser. de Calchédon et de Coreyrel), 
et hg (dor. sévère [d'après les tables d'Héraclée)) supposent un nominalif * peve, qu'on peut expliquer 
comme on a fait xo a£X;, ci-dessus, $ 353, Rr. 1. La forme éléenne j&&O6 (Cours, 1151, 15) est 
due à l'analogie : le rapport μηνός : Zrvóg a fait élablir le rapport Δεύς : μεύς (ef. Soumsex, 
Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, 62, cité par G. Maven, Griech. Gramm., 3* éd., & 314, p. 408). 

2. L'accusatif. pluriel évac (Awrmot. Par., VII, 546) suppose une déclinaison postérieure, yv. 
χενός, ete. (sur ποιμήν, ποιμένος, cf. ci-dessus, $ 355, 1°), 

3. Comme exceptions, il faut signaler aussi Περίηρς (Aucmax d'après l'Étym. M., p. 663, 54, cf. Hano- 
vins, I, p. 252, 30) et Xa3apg (ἔτικκχκ ox Byzawcs, p. 551, 4). Pour μάκαρς. voy. cidesus, $ 357, 
Run. V, et pour δάμαρς ” εν κάτα $ 352, 3°, Rex, 11. Enfin, pour μαίτυρς (ert), voy. ci-dessus, 
Ε 357, Run. IV. 

4. Avec allongement compensaloire conséeulif au dédoublement de -pg- (cf. Tinpegbvuax ^ Hegot- 

νεια. Λάχωνες, Hésven,, arcad. φθήρων [Courre, 1222, 17] — ion-att.. οδείρων, él. οδέρρων 
d'après les grammairiens , ete). Voy, sur χείρ. Wacusmwaost, Zeitschrift de Kobn, t. XXIX, 134 ; 

ax, Griech. Dial., 1,146; 11, 334; βοινκεν, Anzeiger f. indogerum. SNprach-wnd Altertvmskende, 
1,21, cités par G. Maven, Griech. Gramm,, 3* éd., 8 68 (p. 122): ef. 8 3108 (p. 4t4 

5. La flexion attique χείρ, χεῖρα. χειρός. χειρί. χεῖρες, χεῖρας. χειρῶν, χεῖρε. montre que la 
forme χειρ- a été prise indüment pour le radical, Seuls, le datif pluriel γεςσί et le gémitif-datif duel 
χεροῖν font exception. 
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B. — Lahn 


360. — Nominatif caractérisé par -s. — En latin, comme en 
grec, la désinence du nominatif singulier dans les radicaux à consonne 
est souvent -s pour le masculin et pour le féminin. 


Ex.: princep-S, premier. 
dux (p. duc-S), guide, chef. 


Mais le neutre est caractérisé par l'absence de toute désinence. 


Ex. : lac (p. lac-t), lait. marmor, marbre. 
nomen, nom. etc. 


REMARQUE. — Dans les radicaux d'adjectifs et de participes présents en -nt-, le latin a 
assimilé le nominatif neutre au nominatif masculin-féminin. 


Ex. : prudens, sage, avisé; ferens, portant, etc. 


364. — Dans les noms masculins et féminins, la rencontre de la 
désinence -s avec la consonne finale du radical, amène ordinairement 
certaines modifications dans la forme du mot. 


1* Dans les mots dont le radical se termine par une gutturale, la 
gutturale combinée avec la désinence -s forme un x. 


Ex. : vox (gén. voc-is), voix ; lex (gén. leg-is), loi, ete. 


2» Dans les mots dont le radical est terminé par une dentale, la 
dentale s'assimile à s, puis le groupe -ss se réduit à s. 


Ex. : pietas” (p. 'pietüt-s, — "pietas-s). piété. 
seges (P. " segét-s, " seges-s), moisson. 
virtus (p. * virtüt-s, "virtus-s), — vertu. 
merces | p. "merceéd-s, ^"merces-s), salaire. 
lapis p. lapid-s, "lapis-s), — pierre. 


REMARQUES. — I. Dans les mots dont le radical est terminé par une dentale, la 
voyelle pré-désinentielle n'est allongée (après réduction de -ss- à -s-) que dans les mots 
monosvllabiques (vas). Quant aux mots en -ies, comme abies, aries et paries, l'allon- 
gement est dû à l'analogie des mots en -8s, -etis, comme requies. 


1. Nous avons cru bien faire d'exposer à part les faits propres au latin, pour éviter toute confusion ; 
mais il est aisé de se reporter aux paragraphes où il est traité des formes correspondantes propres au grec. 

2. Les radicaux suivants ont une longue à la finale : nepot-, locuplet.-. pietat- (et les radicaux en 
tat-. cf. dor. -zaz-), virtut- (ct les radicaux en -tut-). merced-, custod.. palud-. Quelques 
radicaux en -tat- οἱ en -tut- se présentent aussi sous la forme -tati-, -tuti-, d'où des génitifs pluriel 
comme civitatum et civitatium, etc. 


a 


| 
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II. Le substantif miles, soldat, est pour * miless, de * mil-et-s; de même pedes, qui 
va à pied, fantassin, est pour * pedess, de * ped-et-s. 
Aux cas autres que le nominatif, l'e du suffixe, étant alone, permute en i. 


Ex. : Acc. mil-it-em, gén. mil-it-is, etc. 


C'est un phénoméne semblable qui se produit dans des mots comme : 
caelebs (gén. cælib-is), célibataire. 
princep-s (gén. princip-is), premier. 
Le mot anceps, qui est formé comme princeps, devrait avoir aux cas autres que 
le nominatif, un radical ancip-. Ce radical n'existe pas. Le mot se décline comme si 


le nominatif était ancipes, forme qui se rencontre dans PLAUTE, Hudens, 1158. Cf. 
CuanisiUs (88, 2; 120, 14) et PRISCIEN (VIL, 46). 


III. Pour les adjectifs et participes en -ens, vov. ci-après, 3°, REM. 


3° Dans les mots dont le radical est terminé par une dentale 
précédée de n, la dentale disparait. 


Ex. : stan-s (p. 'sta-nt-s), se tenant. 
den-s (p. ' d-nt-s*), dent. 


REMARQUE. — L'analogie de ces mots a entrainé le latin à former des participes comme : 
amans, aimant, delens, détruisant, ferens, portant, audiens, écoutant. 
En grec, on a vu (ci-dessus, $ 356) que les participes appartenant à la méme catégorie 
sont simplement caractérisés par l'allongement. 
Ex. : φέρων (pour * g2-5-v1). 
Ce qui prouve que dans un mot comme ferens, le groupe final -ns n'est pas primitif, 


c'est que, s'il l'eût été, il n'aurait pas pu subsister. En effet, en pareil cas, n tombe 
toujours et la voyelle qui précède est allongée par compensation. 


Ex. : (“rosän-s), rosás; 'equón-s, equós; 'manün-s, manüs. 


4 Dans les mots dont le radical est terminé par une nasale, la 
nasale disparait quelquefois avec allongement compensatoire. 


Ex. : sanguis | pour sanguin-s . 


REMARQUE. — Toutefois, il faut remarquer que les exemples de Lucrèce IV, 1041), 
de Virgile, d'Ovide, et de Lucain qu'on allégue pour justifier cette explication du nomi- 
natif sanguis ne prouvent pas grand'chose, 

En elTet, il est bien vrai que dans ces passages -is est long, mais c'est toujours. an 
temps fort ?. 


362. — Nominatif à allongement. — Comme en grec, beaucoup 
de substantifs dont le radical est terminé par une consonne ont un 
nominatif caractérisé par l'allongement de la finale. 


ce m t a — -— _— — ———— 


1. Do la racine ed (manger), sous sa forme réduite, le suflixe -n£ étant un suflive primaire. 
2. Peut-être le nominatif sanguis est-il tout simplement une formation nouvelle, «il ext. vrai que le 
ri" sanguen doit être considéré. comme la forme primitive (ef. en grec δελφίς en regard de 
v. 
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1° Dans presque tous les radicaux en nasale le nominatif est 
caractérisé par l'allongement. Cest absolument certain pour 
les radicaux en -on-. 
Ex. : leo, lion (gén. leon-is), 
sermo, conversation (gen. sermon-is), etc. 
Et l'on remarquera de plus ici qu'au nominatif le -n final n'existe 
pas. Sur ce point, le latin se sépare encore du grec, qui conserve 
la nasale. 


Ex. : χύων, chien; ἄχιμων, enclume (ef. ci-dessus, 8 353, 15). 


Il est difficile de donner l'explication de ce phénomène, Remar- 
quons toutefois que ceci parait étre une tendance propre au latin, 
puisque dans les mots grecs en cv (gén. cvoc) qui sont latinisés, le v 
ne laisse pas de trace (cf. Apollo, Zeno, Harpago). 


REMARQUES. — I. Le substantif hiems présente une anomalie au nominatif : si l'on 
compare le type grec correspondant, χίων (— * ytwu), on voit que l's de hiem-s est 
dà à l'analogie des radicaux terminés par -s au nominatif. 

Remarquons de plus, que phonétiquement hiems aurait dù aboutir à *hiens, * hies 
(ei-dessus, 88 237, 29; 241,20, b; ; le maintien de m est dù à l'analogie des cas obliques. 

II. Les mots en -0 '-on, présentent pour la plupart aux cas autres que le nominatif 
des altérations de radical qui s'expliquent aisément?. Ainsi pour caro, chair, et pour 
homo, homme. 

La déclinaison de caro (radical car-on-) devrait étre : 

Acc. * caron-em ou * caren-em, da/. car-ni, gén. carn-is. 


Mais les cas faibles carni et carnis ont réagi surl'accusatif, d'où carnem. 

De méme la déclinaison de homo devrait étre : 

Nom. * hemo ‘cf. nemo p. * ne-hemo), gén. * hemenos, dut. * hemenei, «cc. hemo- 
nem (Cf. PAUL. EX FEsT., p. 100, 5). Mais l'analogie des formes fléchies hominis (de 
"hemenus. et homini (de “hemenei a déterminé le changement de homonem 
p. " hemonem en hominem à une époque où d'ailleurs le nominatif était depuis long- 
temps devenu homo sous l'influence de l'o quiavait remplacé l’e dans les formes fléchies 
de la racine. 

IIl. Les substantifs en -do, -go et -tudo ont la forme faibie à tous les cas. 

Au contraire, les noms propres en 6 et quelques noms communs ont la forme forte 
à tous les cas (cf. Turbo, gén. Turbonis [à côté de turbo, turbinis, umbo, gén. 
umbonis, ete.) ^. 


2^ Les radicaux en -en- sont très rares en latin. Le mot lien, rate 
gén. lenis), est le seul qui ait conservé l'allongement du 
nominatif. 


.----------------. — 


1. M. Henry dit que le latin parait représenter un état plus primitif encore (que le grec) du nominatif 
indo-européen. Le vrai nominatif serait "ἄχμω et l'n serait revenu à la finale par analogie de sa présence 
aux cas obliques (Précis, etc., p. 218, n. 1). Plus haut p. 57, il est plus affirmatif. C'est le type homo 
qui, d'après lui, reflète fidèlement l'ancien nominatif indo-européen. 

2. Cf. J. Scnuipr, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIII, p. 367. 

3. Sur les noms de personne en -0. OnlS. vov. Fisen, Archir de Weælfflin, v. 56 sqq.; W. Mrven. 


ibid.. 293 sqq. 


1 
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Les autres l'ont perdu, probablement par analogie avec le nomi- 
natif des noms neutres. 


Ex. : pectén, peigne (gén. pectinis , ete. 

Les mots en -ó (-on) eux-mémes ont fini par abréger la finale, mais 
ce phénomène est dà à l'action des poètes. Abrégé d'abord dans 
des mots de forme iambique comme hómo, léo, etc., en vertu de 
la loi des mots ou groupes iambiques, ou dans des mots de forme 
crétique (méntió, Póllió, etc.), qui, comme tels, ne pouvaient pas 
entrer dans des vers hexamètres!, l' final finit, sous l'empire, par être 
communément prononcé bref, et, au quatrième siècle, le grammai- 
rien Diomede dit qu'il est ridicule de prononcer δ΄, 


3° Dans les radicaux terminés par un -r, l'allongement qui devait 
exister primitivement au nominatif a disparu en latin, parce 
que le latin a pour loi d'abréger les finales en -r. Seuls les 
monosyllabes (ex. par, für) ont conservé cet allongement. 
Mais il reste des exemples de la quantité primitive chez Plaute 
(cf. W. Lixpsav, /he Latin language, p. 215, 2 
Quant à domitór chez Virgile £».. XII, 550 , comme la syllabe -tor est 
au temps fort, l'exemple ne prouve rien. Enfin patér a l'e bref partout. 
4 Les radicaux terminés par un l, sont peu nombreux, mais 
intéressants : comme 1 final abrège la vovelle qui précède, 
il n'y a plus aucune trace de la forme primitive du nominatif. 
Seul le monesyllabe sól, soleil, semble la rappeler, mais ce 
n'est qu'une apparence : la longue s'explique par la forme 
primitive du mot (ef, ci-dessus, αὶ 233, Rem. II, 2, p. 143. 
REMARQUE. — La forme grecque XA$ autorise peut-être à restituer pour le latin sal, 
sel, la série suivante * sals, * sall (cf. ci-dessus, 8 306, 4° Y» p. 213), d'où sal. 
ÿ° Tous les radicaux à finale s ont ou ont eu un nominatif caracté- 
risé par l'allongement, Ce sont : 
a) Les noms masculins ou féminins en -0s-, -es-. 
Ex.: flós, fleur. sedés (cf, gr. DE 


e), siège. 


môs, coutume. plebés (cf. gr. πλῆθος ?), peuple. 

rós, rosée, pubés Cf, Tuvnxevsex, Zeitschrift de Kuhn, 
honós, honneur, t. XXX, 488 sqq 

arbós, arbre, ædés (cf. gr. αἰθος), édifice. 

ete, molés (cf, moles-tus , masse. 


REMARQUES. — ]. Les noms comme Ceres”, honos, pulvis, dont le nominatif est 


4, On trouve homó (Piaers, Lecntes; led. à l'époque classique mentió (lon., Sar., 1, 4, 93 
Ovide emploie Pollió, Nasó, Curió, mais aussi nemó | Met., Xv, 600), 

2. Voy. Liwosav, (he. Latin language, p. 207 sq. 

3. On pense que Ceres (comme Venus) était primilivement un nom absiralt sans genre détermin 
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terminé par un s ont subi aux cas autres que le nominatif le changement de s enr 
(ou rhotacisme). Cf. ci-dessus, ὃ 308, 1°, p. 219. 
Ex. : Ceres, gén. Cerer-is. 
honos, gén. honor-is. 
pulvis, gén. pulver-is. 

II. Pour les noms en -05, il est arrivé que les autres cas ont réagi sur le nominatif, 
si bien que la terminaison en -os s'est ordinairement changée en -or. 

Les monosyllabes mos, coutume, flos, fleur, ros, rosée, sont restés sans changement 
au nominatif ; il en est de méme de lepOs, grâce, agrément. Quant à honos, honneur, il 
semble bien qu'à l'époque classique il soit plus employé que honor'. 

Mais les autres mots comme colos, couleur, labos, fatigue, travail, 0d0S, parfum, etc., ne 
se rencontrent plus qu'à l'époque archaique. 

Enfin arbos, arbre, est poétique. 


b) Les comparatifs comme major, melior, etc., dans lesquels le 
nominatif primitif *;1ajos a été refait d'après l'analogie des 
cas obliques (cf. majorem p. 'majosem, ci-dessus, S 308, 1°, 
p. 219). 

c) Les adjectifs en -er (-es) comme degener (cf. gr. εὐγενής) dans 
lesquels le nominatif primitif * degenes a été refait sur les cas 
obliques (cf. degeneris p. “degenesis, etc.). 

REMARQUE. — Dans ces adjectifs en - er comme dans les comparatifs en -or, la finale 

s'est abrégée pour la méme raison que dans patér (cf. ci-dessus, $ 362, 3°). 


d) Les substantifs en -is (gén. -eris), comme cinis, pulvis et vomis. 


REMARQUE. — La finale de ces substantifs a dà s'abréger au nominatif par analogie 
avec les nominatifs des radicaux en -i, mais on trouve encore pulvis dans ENNIUS (cité 
par NoxiUs, p. 217) et dans VIRGILE (Én. , I, 418). 

Sur le changement de ien e aux cas obliques, vov. ci-dessus, ὃ 147, REM. 1, 
Io, :p. BI. 


s 2. — Nominatif des radicaux en -i-, en -u- et en diphtongue 
en grec et en latin'. 
363. Nominatif singulier des radicaux en -i-, — En grec 
comme en latin, les radicaux en -;- ont un nominatif sigmatique. 


Ex. : πόλι-τς, ville; aVi-S, oiseau, etc. 


Mais, au point de vue de la déclinaison, il faut distinguer ceux qui 
sont en -;- long et ceux qui sont en -ÿ- bref. Les premiers gardent -;- 
à tous les cas, si ce n'est que la longue s'abrege devant les désinences 


1. Le mot honos se lit encore sur le monument d'Ancyre (H, 36). Voy. aussi les témoignages des 
grammairiens dans Neve, Lat. Formenlehre, 1, 169 sq. et cf. Jonpas, Arit. Beiträge, p. 141 sq. 

2. Nous comparons ici et dans les paragraphes suivants les formes du grec à celles du latin, parce que 
nous pouvons le faire sans être confus. Ce n'eüt pas été le eas pour le nominatif des radicaux à consonne. 


-- P d 
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commençant par une voyelle; les seconds ont une forme plus pleine 
_(ey-) devant les désinences commençant par une voyelle. 


Ex. : " xoAey-, * avey-, etc. 


. REMARQUES. — I. En grec et en latin r- radical en -i- long ne se rencontre réelie- 
ment que dans un mot, ἔς (ef. i-21), vi-s?. 


M. Il v ἃ eu en grec une certaine confusion entre les nominatifs en -t; et les nomi- 
natifs en -ἴς, confusion augmentée encore par ce fait qu'au nominatif les radicaux en 
dentale précédée d'une voyelle -t- longue ou brève se confondaient avec les radicaux 
en -/. Sur cette question, voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 3° éd., 8 321 p. $1, qui 
cite les textes et renvoie aux sources, 


HI. En latin, beaucoup de radicaux en -i (surtout les radicaux en -ti-) ont été 
confondus avec des radicaux en dentale; souvent, la forme primitive n'en est plus 
reconnaissable qu'au génitif pluriel, quelquefois méme c'est la comparaison avec d'autres 
langues de la famille qui seule permet de les reconstituer cf. les mcts anas, dos, 
compos et voy. G. MEYER dans les S/udien de Curtius, t. V, 19 sqq. 


IV. A des radicaux grecs en -:2- (nom. -15, gén. -τἰδος), comme πελλίς, XX"; 
répondent en latin pelvis, clavis, qui suivent la déclinaison des radicaux en -i. Π s'est 
passé pour ces noms un fait analogue à celui que l'on constate en gree pour les noms 
qui ont l'accusatif en -tv, au lieu de l'avoir en «i22. 

De méme, la forme archaïque lapi, abl. ENNIUS, Ann., 390) se rattache à un radical 
lapi- tiré de lapis confondu avec une forme de radical en -i. 


V. Les substantifs neutres et le neutre des adjectifs latins dont le radical est en -i-, 
présentent cette particularité d'avoir une désinence en -é, mais cf. ci-dessus, $ 147, 
RE». ^ E. p. NT. 


» 


364. — Nominatif singulier des radicaux en -u-. - En grec, 
comme en latin, les radicaux en -u- ont un nominatif sigmatique. 


ny 


Ex. : γλυχύ-ς, doux ; ἰχθῦ-ς, poisson; Gÿ-G, porc; Manu-S, main ; 
süu-s, pore, ete. 


Comme pour les radicaux en -i-, il faut distinguer ici, au point de 
— vue de la déclinaison, ceux qui sont en -ù- long et ceux qui sont en 
— "i- bref. Les premiers gardent -u- à tous les cas, si ce n'est que la 
longue s'abrège devant les désinences commençant par une voyelle 
— (ef. ἰχθῦ-ς, mais iy46-06); les seconds ont une forme plus pleine (ef. 
2 ἡλυχύ-, γλυχευ-} devant les désinences commençant par une voyelle, 
Mais cette observation s'applique surtout au grec. En effet, le latin est 


—M M —— M —  — ....  . .... 


|. Le substantif παῖς vient de Ἵπαξις (IL A Y LX sue doux vases, εἴ. Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, 

478); c'est proprement et. primitivement une forme de féminin, tirée du masculin παὺς qu'on Iit sur Tes 

—  wases alliques (cf. Kanrscwmmn, our, cif., p. 188). Entre παῦς el παῖς, il y a le même rapport qu'entre 
cede eis (ef. ci-après, p. 271, n. 2). Voy. Mursren, sur griechischen Dialektologse, 1883, p. ?, 
par G. Maven, Griech, Gramm, ?, p. 418, n. ! 

2. A l'époque archaïque, l'aceusatif pluriel de cc mot était vig (ef. Lew. Sau. Massata ar. Mact., Sof. 

— ΤῸ 9, 14); on trouve aussi un exemple du nominatif pluriel vis (Lech, HE, 265). La flexion vires οὐἱ due 

sans doute à l'analogie de formes comme glires (n»n. et ace. plor. de glig, * hair »). 
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très pauvre en radicaux terminés par un ü long, puisqu'on ne peut 
guère citer que süs et grüs, qui de plus suivent, aux cas obliques, 
la déclinaison des radicaux en consonne!; d'autre part, il n'est pas 
démontré que les substantifs en -üs aient eu aux cas obliques un 
radical en -e;-?, et, en tout cas, à l'exception du mot idüs (rac. 
“aydh-), les (nuits! claires, les adjectifs en -u- (-ew-) ont passé à d'autres 
déclinaisons *. 

REMARQUES. — I. Les substantifs 4&9; et mus appartiennent, non aux radicaux en 
-u- long, mais aux radicaux terminés par un -s (cf. ci-dessus, 8 314, 4°, p. 227). 

II. Sur la confusion des nominatifs en -u$ appartenant à des radicaux en -u- et des 
nominatifs en -vs provenant de radicaux en dentale, vov. ἃ. MEYER, Griech. Gramm., 
3e éd., 8 319, p. 415. 

III. Parmi les radicaux en -u-, le radical υἱύ-, fils, mérite une mention spéciale, à 
cause de la variété des formes de sa flexion dans les divers dialectes*. 


Sing., Nom., υἱύς, GORTYNE (IX, 40) ^; υἱύς, How., HÉs. ; υἱύς lacon. (Inscr. Antiq. 
54); anc. att. — υἱυίς GORTYNE (XII, 17). — véhüç lacon. (cf. KLEIN, Griechische Vasen, 
3). — δύς anc. att. (cf. C. I. A., I, 398; IV, b, 313, 100: 107) — contracte Uc ane. 
att. (C. I. A, IV, b, 373, 94 [vi siécle]). 

Acc. utóv, GORTYNE (VI, 12; X, 15); υἱύν arcad. (Inscr. anliq., 105); — visæ, How. 
(I., XIII, 350) DioN CHRYSOSTOME (cf. SCHMID, Alticismus, t. I, p. 86). 
Gén., υἱέος GORTYNE (VI, 3); υἱέος, How. (Od., III, 489, etc.); anc. att. (inscr.);— 
£oc, att. (inscr. votive du commencement du 1v* siècle, AA. Mitth., V, 318); — viéws 
par anal. avec la déclinaison des noms en -εύς (υἱέως οἱ Ψευδαττιχοί, PHRYNICHOS, 
éd. Rutherford, p. 1#1). 


Dat. υἱέϊ Hox. HÉS., anc. att. ; ὑεῖ, anc. att. 

Duel. Nom. acc. υἱέε PLAT. (Apol., 20, a); υἱεῖ, anc. att. (C. I. A., IV, b, 48g). 

Pluriel. Nom, υἱέες, GORTYNE | (MIL, 2 22; 95); utésc, Hox. het - υἱεῖς, Hox. (Od., 
XV, 248; XXIV, 491) ; uíctc, att. ὑεῖς, att. (C. I. A., I, 61, ΩΣ 

Acc. υἱύνς, GORTYNE (IV, " ; υἱέας, How. (Il., II, 693, etc.) ; HÉs., fr., 45, 4 ; — 
Uicte, AE. ὑεῖς, att. (C. I. A., Il, 4, b, 31; 51, 19). 

Gén. διέων et ὑέων, att. 

Dat., υἱάσι. GORTYNE (IV, 31, ; υἱάσι, How. (Il., V, 463, etc.), peut-étre aussi SoPH. 
(Ant., 511 cod. Laur.), d'après l'analogie des noms de parenté (cf. πατράσι): — 
υἱέσι et ὑέσι, att. 


I. Socrus vient de * socrus (cf. skr. suasri-), mais s'est rattaché par la déclinaison aux radicaux 
en -emn-. 

2. On ditbien que le génitif magistratus suppose une forme * magistratowos pour * magistratewos. 
Mais ne peut-on pas soulenir que magistratus est pour * magistratuus ? Cf. les génilifs archaïques des 
radicaux à consonne Castor-us, Cerer-us, honor-us. 

3. Les uns suivent la déclinaison des radicaux en -i- (cf. gravis | [g r. βαρύ 2c] de tenuis [prim, 
* suadus, * tenus], brevis (zz. βραχύς]. levis (zr. ἐλαχύς! , pinguis [gr. παχύς], ete.) ; les autres 
ont passé dans la catégorie Ps radicaux en -o- (cf. densus (gr. δασύς]. etc.). 

4. Voy. W. Scuuzze, Commentationes philologicæ Gryphiswaldenses (Berlin, 1887), p. 17 sgq:; La 
Rocue, die Declination von υἱός (Bciträge zur Griechischen Grammatik, Leipzig, 1893, p. 222 sqq:), 
cités par G. Mreven, Griech. Gramm., 3° éd., 8 320, p. 417. 

5. Sur la désaspiration, qui est un des trails du dialecte crétois parlé à Gortyne, voy. ci-dessus, 8 307; 
1°, Rex. I (p. 214). 

0. Kóhler veut écrire 27,2. Peut-être la forme se ratlache-t-elle en effet à un nominatif singulief' en 
-z52, mais cela n'est pas démontré, 
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Les formes homériques uta (H., XII, 129, ete.), tog (IL, M, 230 et souv.), ut 


(H., VM, 20; cf. Hés., Bouclier, 150, 163), υἷες (IL., 1, 162, etc.), υἱας (II., 11, 72, ete.) 


supposent un radical uí- (ou dt) dont le nominatif 9tz parait avoir été employé par 
Simonide!. 

Les poétes épiques postérieurs se servent dans la flexion de ce mot de formes comme 
υἱῆες (APOLL. ΡῈ Ruop., II, 1093; 1107 ; IV, 41; QuiNTUS DE SMYRNE, Il, 539), uízoz 
(ef. C. I. A., HI, 914, 1), υἱῆας (APOLL. pz RHoD., 11, 1119; III, 196; 236, etc.), 
refaites sur la déclinaison archaïque des noms en -εύς. 

Déjà dans Homère et chez Hésiode, le mot est décliné sur un radical en -o-, υἱό-τ; 
c'est ce radical réduit le plus ordinairement à 95- (par élimination du / devenu y) qui, 
dans le dialecte attique, sert presque exclusivement à partir de l'an 350 av. J.-C., à la 
flexion du substantif. Mais à l'époque classique, les deux radicaux υἱύ- (99-) et υἱότ (55-) 
étaient concurremment employés et l'on déclinait : Sing. ὑός, dv, ὑέος et ὑοῦ, ὑεῖ 


et ὑῷ ; — Duel : ὑεῖ, ὑεοῖν ; — Plur. : ὑεῖς et of, ὑεῖς et ὑούς, ὑέων et ὑῶν, dés: 
et ὑοῖς. 


365. — Nominatif singulier des radicaux en diphtongue. — 
Les radicaux en diphtongue ont presque tous (cf. ci-après, 8 306. un 
nominatif sigmatique. 


E * " ‘ai - PR " "ioi E. Bun à « lapapge, al; » 
X. : VAUG, vaisseau; 16296, vieille"; ῥους , bœuf; ἱππεὺς, cavalier, etc. 


REMARQUES. — I. Le mot latin bós est un terme emprunté du grec. 


H. Dans différents dialectes, les nominatifs des noms en -ξύς se présentent sous la 
forme --ἧς (voy. les exemples dans G. MEYER, our. ci, 8 323, p. #19); les formes 
latines Ulixes, Achilles, Perses, etc., sont des emprunts faits par le latin. 


IL. Le nom propre "Ages appartenait, lui aussi, à un radical en -#u-, bien que 
l'aecentuation du mot puisse faire croire d'abord qu'il n'en est rien. Les Lesbiens décli- 
naient " Aptuc, "Agtuos, "Agsut, "Agsux, "Apto conservant à tous les cas la diph- 
tongue £», alors qu'ils déclinaient βασίληος, βασίλης, ete; Chez Homère, le génitif est 


1. Voy. sur ce point Muuxn, Mélanges de lil. grecque, Paris, 1868, p. 291; et ef. Navex, Mél, 
gréco-romains, ΠῚ, 411, cités par G. Maven, Griech. Gramm., 8 320, p. 416. 

2. Le radical de ce substantif étant y&F-, l'abréviation de la voyelle X (Xu, de ἅν) s'explique par la 
loi d'Osthoff, ci-dessus, $ 193, p. 112. Par conséquent, dans le nominatif ionien yx, ὗς. la présence de ly, 
est due à l'r des cas obliques. Quant à la forme νεῦς atlestée comme ionienne par Haoorex (T, 01,61 
WM, 674, 23; 675, 29), ello est tirée purement et simplement des cas vitz. νεῶν, ele. Ce qu'on vient de 
dire de la ntité de l'3 dans vxoz, s'applique naturellement ἃ γραῦς. οἱ aussi à l'o et à lg des mots 
comme βοῦς (p. βωυς, cf. skr. φάμα), Ztoq (p. "Ζηυς, ske. dydus), ἱππεύς. εἰς. 

4. La forme γραύις (γραῦις, dat, voa, employée par Cauimaoue (d'après l'At. Magn., 240, 5), 
parait être un archaïsme rare déniché par l'auteur. G. Murun, Griech. Grass. 9, 8$ 222 (p. 410) en 
rapproche la glose xapabièes* γρᾶες. Μιθυμναῖοι, ἤκενωι. (χχραδίδ- — γραξιδ-, d'où γραξιδες, 
τραῦις, yoale, chez Cnantrox, 6, 1), Quant au nominatif homérique τρηῦς ou vends. il a été tiré des 
cas » Comme νηῦς de νηός, οἷς, Voyez ci-dessus, n. 2, X 

4. La forme dorienne βῶς ἃ été refaite sur l'accusatif fev (cf. kr. gém), comme inversement 
re βοῦν ἃ été refait sur le nominatif Βοῦς. La flexion du mot βοῦς a influencé en dialecte altique le 
substan χοῦς « conge, mesure pour les liquides » (== * 4o oc, d'où 606), qui, au lieu de se décliner 

comme νοῦς, fait au gén. 106 (Anur,, T'heson,, 347), au dat. χοί (ANaxANDAIOE, fragm. ὁ, 
13, Kock ; Diw., proa, 1459 extr.), au nom. plar. χόες (Pur, Th^., 123, d; imer. att, cef. Miio- 
taauaxs, Gramm,?, 109). De même dans le grec hellénistique (ci-dessus, 5 21) les mots γοῦς et πλοῦς 
ont été déclinés comme βοῦς (cf. τοῦ νοός. τῷ vol, τοῦ πλοός, cités par Wexsa-Scumionn, Grimm, des 
neutestamentlichen Sprachidioms, 1, 84: Losecx, Phryn., 453: Usxwun, Heiliger Thoodosios, 121; 
τὸν νόα, ol νόες, τοὺς νόας, cités par Βεκκεκ, Anecdota, ΠῚ. 1106), Vor. G. Μένει, Griech, Grau να ᾿ς 
LA22, p. 410. 


(eL 
- 
ε. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


"Actos, le dat. Acza?, l'ace. Agr et dans les manuscrits des prosateurs on trouve 
souvent le gén." Ages. L'accusatif "Age , analogue à Τυδέα ‘qu'on lit chez Homère et 
sur des inscriptions crétoises) à fait naître un nominatif "Acc (How.), comme si le 
mot appartenait aux radicaux en -£6-, et ensuite toute une flexion modelée sur ces 
deux cas (cf. voc. Lice. "Actos, dat. "Agst). À son tour le nominatif "Agns ἃ 
créé une nouvelle flexion formée sur le mode » des radicaux en -ἡ- (cf. l'acc. "Aeny 
dans HOMÈRE, le gén. ” pe uw dans ADR HILOQUE, fr. 48, Bergk, et peut-être dans HOMÈRE, 
Il, XVIII, 100, d'après Aristarque!.) 


e 
δι 


IV. Le radical *diyew- s'est conservé en latin dans la forme Diespiter (PLAUTE, 
Capl., 909; Pan., 130; 869: AnNOBE, IV, 20; V, 3; 20) qui est pour * Diyeus-piter?. 


366. — Le grec, qui seul a conservé les dérivés en -ow- et en -ο τ; 
a donné aux seconds un nominatif ἃ allongement. 

Cela est vrai pour les féminins en -ὦ comme ἠχὼ et πειθὼ dont le 
radical était primitivement terminé par un -y?. 

Quant aux radicaux en -oF-, qui sont d'ailleurs peu nombreus, ils 
ont un nominatif sigmatique. 


Ex. : RATOUS, oncle paternel; 21T00$, oncle maternel ; ρος, demi-dieu. 


REMARQUE. — Quelques-uns des substantifs appartenant à cette catégorie de radicaux 
ont passé de la 3° à la 39 déclinaison attique par suite de la forme du nominatif. C'est 
ce que montrera un coup d'œil jeté sur les diverses formes de la flexion du substantif 
1 eos. 


Sing. Διο). ἥρως. — Acc. ἥρωα ‘seule forme employée par Homère; là où l'on 
trouve chez lui ἥρω, il faut lire 1 δ (cf. Il., VI, 63: ἥρω᾽ "Δὸρ στον) et ἥρω (seule 
forme usitée en attique à l'époque classique, cf. THOMAS MAGISTER, p. 169; dans 
PLATON, Lois, 138 d, 20% est mis pour atténuer lhiatus). — Gén. ἥρωος (forme 
ordin. employée) et ἥρω (DÉM., XIX, 249; Inscr.). — Dat. ἥρωι (rare) et, par 
contraction, Tipo E , cf. Manis, p. 116; ARIST. , Ois., 1490; PLATON LE COMIQUE, cité 
par ATHÉNÉE, 10, p. 442 a ; cf. MEISTERHANS, Gramm., etc.?, p. 109). 


Duel. Nom. Voc. Acc., Tipos. — Gén. dal. ἡρώοιν (ordin.) et Tipov (CE AS 
IV, 3, vieil attique). 

Plur. Nom. ἥρωες (ordin.) et ἥρως (attesté par un seul exemple d'ARISTOPH., 
fragm. 134, éd. Dindorf; cf. CHŒROBOSCOS dans HÉRODIEN, II, 341; TH. MAG., p. 169 ; 
ParyN., p. 158)*. Acc. ἥρωας (Tauc., IV, 81; XÉN., Cyr., LIL, 3, 21; 22; ANTIPHON, 
1, $ 27) plus fréquent que ἥρως (EscH., Agam., 510; LUCIEN, Enc. Dem., 4 ; etc.) — 
Gén. Tipoov. — Dal. ἥρωσι, 


|. Remarque empruntée à ὦ. Mrvrn, Griech. Gramin.9, ὃ 323, p. 420. 

2. Sur la déclinaison de ce nom propre, voy. Srorz, Lat. Gramm. 3, 8 78, 6 (p. 116). 

3. Cf. Héroniex, II, 345, 6 B ὅτι τὰ ἀρχαΐα τῶν ἀντ τιγράφων ἐν ταῖς εἰς ὦ ληγούσαις εὐθείαις 
εἶ χεν τὸ t TE Mg a μένον οἷον h Λητώι, f, Σαπφώι σὺν τῷ t. Cette remarque est confirmée par 
les insc riptions. Voy. G. Meyer, Griech. Gramm. 2, 8325, p. 421. 

4. Cette forme pers 5 “explique dans Asistophané par une nécessité métrique, mais dans le nouvel 
altique on trouve les formes 0! χάλως, ai ἅλως (au lieu de οἵ χάλῳ, αἱ ἅλῳ) par confusion avec des 
nominalifs de la 3° déclinaison dont ἥρως parail bien être le type. 


E : "e. 
s ἢ 
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T 3. — Nominatif singulier des radicaux en -o en grec et en latin. 


367. — Noms masculins et féminins. — La caractéristique de 
ce nominatif est -s en grec et en latin dans les noms masculins et 
féminins, 


Ex. : ἵππο-ς, equó-s, cheval, etc. 


REMARQUES. — ]. Pour les noms dont le nominatif singulier est en - &og dans le grec 
commun, le dialecte attique présente cette particularité qu'il les forme en -εὡς par 
métathèse de quantité (cf. ci-dessus, $ 194, 2°, b, B, p. 113. 


Ex. : λεώς, peuple; νεώς, temple; Μενέλεως, Ménélas. 


Selon Hérodien (cf. APoLL. Dysc., de pronom., p. 112, 6), ces noms, comme les 
autres substantifs, gardent à fous les cas l'accent du nominatif (cf. Μενέλεως, Mevé- 
λεω, etc. — χάλως, χάλω, etc. — λαγῶς, λαγῶ, εἰς. — λεώς, λεώ, ete. ). 

II. Pour le changement de la terminaison -os en -us dans le latin, voy. ci-dessus, 
8112. 


HI. Un certain nombre de substantifs latins présentent dans cette. déclinaison un 
nominatif singulier apocopé (cf. ager, puer, dexter, ci-dessus, $ 214, p. 131). 


368. — Noms neutres. — La caractéristique des noms neutres 
est -m, comme à l'accusatif d'ailleurs. A cet -m, qui subsiste en latin, 
répond un -» en grec (cf. ci-dessus, ὃ 238, p. 148 et 3 335, 2^, a, 
p. 240). 


Ex. : ζύγο-ν, joug, lat. jugu-m (cf. ci-dessus, $ 112). 


REMARQUE. — Dans le mot latin nihil nil, de nihilum composé de né et de hilum, 
ef. PAUL. EX FEsT., p. 13, 10 Th.), la finale -um s'est perdue. A l'origine on disait 
nihilum hoc est et nihilum dicit. Mais la finale -um s'élidant devant une vovelle, on ἃ 
fini par dire nihil hoc est et cette forme, qui n'avait de raison d'étre que devant un h 


.. Ou une voyelle, s'est peu à peu généralisée. 


$4. — Nominatif singulier des radicaux en -a en grec et en latin. 


369. — Noms féminins. — Au singulier des radicaux en -ὰ 
(féminins), le nominatif se présente sans aucune désinence, 
Ex. : 7?u£28, jour; terrá, terre (cf. ci-après, 8 372). 
cepe 1 | 
Seulement il faut remarquer qu'en grec l'a primitif n'a été 


conservé intact que par le dialecte dorien; dans le dialecte ionien, il 
est devenu m. 


Ex. : dor. ἡμέρᾶ, ion. ἡμέρῃ. jour (cf. ci-dessus, ἃ 9, 1*). 


370. — Dans le dialecte attique, il y a deux cas à considérer rela- 
tivement au traitement de l'à primitif, 


GRAMM. CowF, bU ὅκες KT DC Lati Phonétique εἰ Étude des formes . I5 
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150 On revient à l'& après t, €, 9, ρ΄. 


* , , , 9 , 
Ex. : γένεα, race; δωρεά, present”; Good, sagesse; 
, ‘ Ρ — * 
Ast, butin; 61:40, concombre; ἡμέρα, Jour, etc. 


REMARQUES. — I. Les noms propres ᾿Ανδρομέδα, Andromède, Γελα, Gela, Διοτίμα, 
Diotime, Λήδα, Léda, Νέδα, Néda, Φιλομήλα, Philomèle, sont des emprunts faits au 
dorien. Par contre, le nom commun ἀφύη, anchois, est un emprunt fait à l'ionien. 

II. Quelques mots attiques ont au nominatif & et le gardent à tous les cas parce qu'ils 
viennent de formes plus anciennes dans lesquelles l'& était précédé d'un t. Tels sont : 

ἐλάα lion. ἐλαΐη, anc. att. ἐλδία), olivieret olive; πόα (homér. ποίη, att. ποία [EUR. 
ARISTOPH.]), gazon; box. (ion. born), grenadier ; χρόα (cf. / pota ARISTOPHANE), couleur, 
leint; στο, porlique (στοά et στοὰ chez ARIST.); 0c (INSCR. ATT.), peine, châtiment (cf. 
θωϊή, dor. 0x). 

2» Ailleurs, & est remplacé par 1. 

Ex. : νεφέλη, nuée; Ban, dommage, ete. 


371. — Restent les noms dans lesquels l'a est bref. Il faut 
distinguer plusieurs catégories. 

1^ Ce sont d'abord les noms en -t&?, p. -y&, qui conservent l'a à 
tous les cas, par analogie avec la forme du nominatif et de l'accusatif. 


Ex. : Ü εὐγένεια, la noble naissance  (p. εὐγενεγα). 
Ἢ εὐνοιᾶ, la bienveillance. 
ἣ συλλήπτρια (celle) qui aide. 
ἣ ᾿Ερέτρια (la rameuse) Érétrie {ville d'Eubée. 
ἡδεῖα (adj.) agréable, ete. (p. ἡδε[σ]γα). 


Joignons-y les mots en -G& (p. -ντ- γα), en -G& (p. -ô-yx ou -γὙ- γα), 
en -λλᾶ (p. -λ-γαὶ et en -atva (p. &v-ya), qui ne conservent l'a qu'au 
nominatif, au vocatif et à l'accusatif. 


^ — υ / * - / » ^ ΚΝ s^ 

Ex. : γλῶσσὰ (p. ᾿γλῶχ-γα), langue (cf. γλώξ, barbe d'épi; γλωχίς, 

^ v * \ A - 

7X6. (P. 7«vT-y«), toute. | pointe). 
NE. i x N : ES 
ὁοζα (p. ᾿δ}οχτ-γα), opinion. 
m , * N aue Wc : 
pisa (p. Fg:ió-ya), racine(primil. pousse), rac. vradh, pousser). 


ΡῈ « , * a, \ A ; , NY , X 

χάλαζα (P- χαλαδ-να), gréle. (rac. χλαὸ, résonner ). 

" 4 pO ^ ^ 

&UtAAX (p. Qu-tÀA-y«), lutte. 

d "E DP : À À 

λέαινα (Ρ. λαι-αν-ν αὶ), lionne (Pac. ΔΕ, gris jaune). 
, ( * \ ὃ 

μέλαινα (p. ᾿μελαν-γα), noire. 


|. Les exceptions ne sont qu'apparentes. Dans les mots χόρη οἱ Cépn, par exemple, l'y n'était pas 
primitivement précédé d'un p. En effet, d'une part, les formes χώρα (dor.) et χούρη (ion.) permettraient 
de remonter à un primitif χώρα, méme si cette forme ne se trouvait pas dans le dialecte thessalien (cf. 
H. Couurrz, Sammlung der griechischen Dialektinschriften, n° 373); d'autre part, le lesbien δέρρᾶ 
suppose un primitif * δερσᾶ ou * δερα. 

2. Les mots attiques en -zx viennent de -ειᾶ, comme le prouve la forme δωρειά qu'on lit sur 165 
inscriplions atliques. Ils rentrent donc dans la catégorie des mots en -:a. 

3. On admet que ces féminins en - τὰ sont sortis de radicaux féminins en -ἰ (acc. -im), qui exislaient à 
l'époque primitive comme le prouve la comparaison des langues, Cf. Sievens, zur Acc. 1, Laultl., 


06 sqq.: Osruorr, Perf., 338; K. Brcomaxx, Grundriss, t. Il, 313; Jomaxssox, Zeilschrift de Kuhn, 
ι. XXN, 400; Semurpr, Pluralbildungen, 55 sqq. 
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REMARQUES. — I. ll en est de méme de certains noms propres, comme Ἰζορώνειχ, 
Μήδεια, Πηνελόπεια, etc., Εὐὔῤοιχ, niei Πλάταιχ, Ποτείδαιχ, Φώχχιχ, etc. d 
dont l'étymologie nous échappe. 


HI. Dans l'ancien attique, les féminins ἀλήθειὰ, ἀνχίδειᾶ, elc., avaient un ἃ final 
long (ef. ἀληθείᾳ, ἀναιδεία, etc.), correspondant à l'y ionien (ef. ἀληθεΐη, 
ἀναιδεΐη, etc.). Mais cet ἃ long et cet 7, étaient dus à l'analegie du génitif et du 
datif à finale longue. La véritable forme, au point de vue phonétique, est celle qui 
présente un ἃ bref. 


2 Viennent ensuite les noms en -p&, qui gardent l'a à tous les cas. 
Ce sont : ou bien des mots de deux syllabes qui primitivement étaient 
en -ya. 
Ex. : μοῖρα (p. Lagen. cf. μέρος), part. 
(rpwtpa) πρῷρα (p. ' zpog-ya), proue ; 


ou bien des mots qui ont un v à l'avant-dernière syllabe 


Ex. : γέφυρα, pont; ὄλυρα, épeautre. 
42994, ancre; χόλλυρα, pain grossier. 
Kéígzogz.  Coreyre. ete. 


REMARQUE. — Quelques mots en -p& ont à l'avant-derniére syllabe une diphtongue 
autre que αὖ. 
Ex.: μάχαιρᾶ, coulelas, épée courte. Διηνειρᾶ, Déjanire, 
χίμαιρα, chimére, ete. 


Mais on ne peut pas en tirer une règle, parce que, si le fait se vérifie pour les mots 
cités, il ne se vérifie pas pour παλαΐξστρᾶ, par exemple. 
De plus, dans quelle catégorie fera-t-on rentrer un mot comme Τ ἀνχγρᾶ, Tanagre? 


3^ Puis on trouve quelques mots isolés, comme 


τόλμα, — audace; ἔχιδνᾶ, vipére. 
δίχιτᾶ. genre de vie ; εὐθυνᾶ. reddition de comptes. 
πρύμνἄ, poupe. ete. 


Ces mots ne gardent l'a qu'au nominatif, au vocatif et à l'accusatif. 


372. — En latin, l'a final est abrégé partout; mais on n'a pas encore 
réussi à expliquer pourquoi*. 


REMARQUE. — L'hypothèse la plus plausible parait être celle de M. V. Hgxny, Mew. 
de la Soc. de Ling., VI, 204 sqq. : le nominatif aurait été abrégé anciennement par 
analogie avec l'accusatif -àm de -àm. M. Avpovis, De la déclinaison, ete, p. 259, fait 
remarquer en outre, qu'il a dà exister en indo-européen quelques nominatifs en -« 
comme le montrent les féminins en -tx du grec et quelques autres mots où l'a final 
n'est pas précédé d'un t, τόλμᾶ, πρέσρᾶ, etc. Cf. JomawssoN, Zeifsch. de Kuhn, 
t. XXN, p. 425, 


t. lrimilivement il était long, voyez les preuves tirées de la versilicalion de Plaute par L, Méisn 
(Plaut, Prosod., p. 1) et de celle d'Ennius par Rricnanor dans les ZaArbuecher de Fleckeiwn (1849, 
p. 777). 

3. Yoy. W, M, Lixrsav. the Latin language, p. 210, ch. i, $ 43. €f. toutefois V. Wawav, Mém. de 
la Soc, de Ling. *. VE, p. 204 ἡ. 
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373. — Noms masculins. — Chez les Attiques, au singulier des 
radicaux en -à (masculins), le nominatif est en ἄς ou en mc'. 


Ex. : νεανίας, jeune homme; πολίτης, citoyen. 

La désinence -6 vient très probablement de l'analogie de la deuxième 
déclinaison, à laquelle les noms masculins en -ας et en -Ὡς ont aussi 
emprunté le génitif singulier (cf. ci-après, 8 396). 

REMARQUE. — Dans certains dialectes on trouve des nominatifs en -&. 

Ex. : béot. πυθιονίχα, ὀλυμπιονίκα, éléen τελέστα, hom. irrxot&, etc. 
Il semble bien que ce soient des vocatifs en fonction de nominatifs?. 

Quant aux exemples comme μιητιέτᾷ Ζεύς, νεφεληγερέτα Δεύς, ils ne représentent 
pas du tout le type régulier sans désinence du nominatif des masculins, comme on l'a 
quelquefois enseigné. L'& est allongé par le G de Ζεύς, il n'est pas long naturellement. 
Là encore, nous avons des vocatifs en fonction de nominatifs. 

374. — En latin, le nominatif des noms masculins de cette décli- 
naison ne se distingue par aucun caraetere du nominatif des féminins. 


Ex. : agricolá, laboureur; parricidá, parricide, etc. 


REMARQUE. — Festus cite deux formes archaïques, parricidas, parricide et hosticapas, 
preneur d'ennemis. Le S final vient probablement de l'analogie de la deuxième décli- 
naison. 


375. — ll y a en latin un certain nombre de radicaux en -6- à 
nominatif en -s (cf. spes?, quies*, etc.?). 

Les radicaux en -ié- sont étymologiquement d'anciens radicaux 
indo-européens en -i-?, ils ont comme les radicaux en -é- le nomi- 
natif singulier en -s. 


So. — Singulier. — Accusatif. 


376. — Accusatif singulier dans les radicaux à consonne 
ou à voyelle i, u en grec et en latin. — La désinence est -m 
dans les noms masculins et féminins. 


I. Sur l'origine de ces noms en -àz, τῆς, voy. Osrnorr, das Verbum in der Nominalcomposition, 
p. 263 sqq.; Drrümsnbéck, Syntaktische Forschungen, t. IV, p. 8 sqq.; Vergleichende Syntaz, t. I, 
p. 102 sqq., cités par G. Maven, Griech. Grami.?, $ 327, p. 425. 

2, C'est l'hypothèse de M. Brugmann, adoptée encore aujourd'hui par G. Mever, Griech. Gramm.?, 
8 327 (p. 425), sinon pour tous ces nominatifs, du moins pour les nominatifs homériques αἰχμητά. 
ἀχαχῆτα, εὐρύοπα, ἤπυτα, ἱππηλάτα, ἱππότα, χυανοχαῖτα, ete. Mais suivant M. Audouin (de la 
Déclinaison, ete., p. 154), il est peut-être plus simple de voir dans les nominatifs homériques comme dans 
les nominatifs béotiens, d'anciens nominatifs masculins sans -£, comme sont en latin agricola. scriba. 
CF. Jouaxssox, Zeitschrift de Kuhn, t. XXX, 126; Neissen, ibid., XX, 39. 

3. Les formes Speres (cf. Exxivs, Ann., 410) οἱ speribus (cf. Vannos, Sat Men., 1 ; 350) appar- 
liennent à un radical en -S ou bien sont dues à l'analoeie. 

4. La flexion quie-t-em, etc., est une formation nouvelle, due à l'analogie des radicaux en dentale. 

5. Le substantif 4165 n'appartient pas à cette catégorie, puisque l'étymologie montre que le nom. dies 
et l'ace, diem se rattachent respectivement à une forme primitive * diyews et à une forme primitive 
* diyewin. C'est par confusion avec le nominatif des substantifs cités ci-dessus qu'on a rattaché dies à 
leur déclinaison. 

6. Voy. K. Bacomaxx, Grundriss, cte., t. IT, p. 313 sqq. 


NEM CON ON 
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C'est ce qu'on voit nettement dans les radicaux à voyelle i, wu. 
Ex. : πόλιν, puppi-m, 
62-9, oxi, manu-m, «tc. 


Quand le radical est terminé par une consonne, I'm final devient », 
d'où -& en grec, -em en latin (cf. ci-dessus, $ 245, 1° et 2). 
Ex. : ὅπα (p. ' ozm), ped-em, 
(δυσμενέα) δυσιενῆ, homin-em. 
(p. ᾿δυσμενεσηι). 
REMARQUES. — 1l. Dans la déclinaison des noms en -nS, le groupe -éa de l'accusatif | 
se contracte en - chez les Attiques, s'il n'est pas précédé d'une voyelle. 
Ex. : (ἀληθέα) ἀληθῆ, vrai. 
Mais s'il est précédé d'une vovelle, il se contracte en -&. 
Ex. : [£v3 e £a] ἐνδεᾶ, besoigneux, 
[ὑγιέα] ὑγιᾶ, bien portant, 
[εὐφυέα)] εὐφυᾶ, bien doué, ete. 
II. Les noms propres en -Ἀλῇς ont chez les Attiques l'aceusatif en -χλέα. 
Ex. : Περιχλῆς, Périclès, ace. Περιχλέα. 
L'accusatif en -χλῆ ou en -χλὴν (voy. ci-après, $ 318, 1°, a) est barbare. 
III. Le mot βασιλεύς, roi, fait à l'accusatif [βασιλέξα) βασιλέχ, chez les Attiques : 
la forme 8264.7, est dorienne(cf. G. MEYER, Griech. Gramm., ὃ 332, p. 431). Toutefois 
chez les poètes attiques on trouve {e2% (p. ἱερέα), prêtre, forme garantie par le mètre. 


| IV. Chez les Attiques, les noms en -ἰεύς contractent à l'accusatif singulier -téa 
Ψ en -tà. 


Ex. : ἁλιεύς pêcheur, acc. 118. 


V. L'accusatif du radical vxF-, vaisseau, qui était '* vFx (= * nacm), à l'époque 
» préhellénique, est représenté par vx chez Homère (d'où v£x chez Hérodote). La forme 
.. attique ναῦν a été refaite sur le nominatif. 

.... 971. — Les deux types de déclinaison ne sont pas restés toujours 

. aussi distincts à l'accusatif singulier. 

1° En grec, il y à plusieurs cas à considérer : 

a) La désinence v des radicaux à voyelle t ou v s'est ajoutée dans 
certains dialectes, et surtout dans la grécité postérieure, à des 
accusatifs en ἃ de radicaux à consonne. 

y Ex. : cypr. : ἀνδριάνταν (Horrmanx, Dial., 1, p. 15, n° 140, 1) et ἀνδρι- 

| γάνταν (Cornua, 59, 2), statue ; ἰγατῆραν Coturrz, 60, 3), médecin ; 
thessal. τὰν xiovav, la colonne (Coturrz, 1332, 40), etc. 

A l'époque alexandrine, ces sortes d'accusatifs deviennent très 

— fréquents. On trouve : 

P. βασιλέαν, Ἡραμματέαν, ἐλπίδαν. ἱερέαν, γυναῖχαν, etc. (cf. 

| Srunz, de dial. Maced., p. 121; Waëxkn, Quæst. de epigr. gr., p. 101 sqq). 

— La version des Septante abonde en formes semblables. 


eu 
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REMARQUES. — 1, L'analogie des noms masculins en τὰ (nom. -nç) a entrainé, 
méme dans le dialecte attique, une confusion d'accusatifs : c'est ainsi que les noms 
propres composés en σχρᾶτης, -μένης, -γένης, -σθένης et -φάνης ont iis souvent 
s peuvent avoir l'accusatif en -7,v, bien que leur radical soit en -&c- (cf. X Σωχράτην οἱ 

Σωχράτη, ᾿Αλχαμένην et ᾿Αλκαμένη, etc.!. 

Α en juger par les inscriptions, le dialecte béotien ne connaissait pas d'autre forme 
que la forme en -v pour l'aceusatif de ces noms propres (ef. Δαμοτέλειν, Atovévstv, 
Κλεο οφᾶνειν, IHaotxAeiv, ᾿Λντιχλεῖν dans MEISTER, Griech. Dial. I, 268). 


II. D'après les grammairiens grecs, cette forme d'accusatif était couramment 
employée dans le dialecte éolien pour les noms communs et les adjectifs en -ns 
rad. -£5-). 


Ex. : δυσμένην, χυχλοτέρην, εὐρυνέφην (cités par HÉRODIEN, I, 417, 14). 


Sur les inscriptions de Lesbos on trouve δαμοτέλην (CoLLirz, 324 a, 44), Πραξιχλὴν 
(ἰδ. 216, 20). 

pm pour ce qui est du dialecte chypriote, on lit sur le bronze de Dali la forme 
ἀτελήν (de ἀτελεσ-) à côté de ἀτελίνα, c.-à-d. ἀτελέα (cf. CorLITz, 60, 1. 10 et 1. 93). 


b, D'autre part, les Attiques emploient la désinence -v au lieu de 
la désinence -« dans les substantifs en -tg ou en -ug qui ne 
sont pas oxytons au nominatif, quel que soit le radical de ces 


mots. 
S Lat à LA ^ M : 
px. νιν, oiseau. εριν, dispute. 
, à ΄ 9 
χάριν, grace. ΧΟΡῸΝ, casque, etc. “. 


REMARQUE. — A part le mot Οἰδίπους qui fait Οἰδίπουν à l'accusatif, les composés 
de πούς ont, à ce qu'il semble, l'accusatif en -ποδα, quand ils sont employés comme 
“δ , . . ΄ . . 3 

substantifs, et l'accusatif en -ποῦὺν, quand ils sont employés comme adjectifs”. 


c, Les noms en -tg ou en -ug qui sont orylons au nominatif ont 
l'accusatif en -«. 


UX. : ἐλπίς, espoir, ace. ἐλπίδα. 
. » » 
Mais EUEÂT!C, qui a bon espoir, acc. eus £A ty. 


Un mot fait exception à cette règle, c'est χλείς (anc. att. χλύς), 
dont l'accusatif est χλεῖν (anc. att. χλῇν). 


1, Voy. Künxer-BLass, ausf. Gramm. d. gr. Spr., t. V, 512. 

. Pour les noms en -tc, on trouve dans Escnyte : ὄρνιν, Suppl., 199. Ag., 377, frag. 306; χάριν, 
Suppl., 959. Prom., 783, 822, 989. Ag., 788, 1017; ἱχέτιν, Suppl., 413; θέμιν, Ag., 1393; 
Θέμιν, Eum., 2; ἔριν, Suppl., 624. Ag., 674. Cho., 468; Αρτεμιν, Suppl., 650. Ag., 189; 
Κύπ τριν, Prom., 651; ὄρνιθα, fragm. 99 ; χάριτα, El., 61. — Sornocrz : Πάριν, Phil,, 1426; 
450 ιν. (Od, ἘΠ 764, 1004, 1152, 1353. (Ed. C., 232, 249, 586, 636, 767, 779, 855, 1183, cte; 
Eu, Aj., 1018 ; ὄρνιν, fr. Œnom., 5; "Apreuv, El., 563, 626; θέμιν, Trach., 812; Θέμιν, EL, 
1064. — Εὐπιριρε : ἔριν, Rhes., 920; frg. Cresph., 4. Tos. » 2; χάριν, El, 64, 1138, 1146. 

. Pour les composés de πποὺς on trouve : Ixscn, τρίποδα, τετ τράποδα, ἐπτ ἀπ δ, — ἔβοηυμε : Sept., 
τοῦ, Οἰδίπουν. — Ευπιριρε : Phén,, 27, 883, Οἰδίπουν; Rhes., 211 οἱ 253, τετράπουν (adj. 
masc.] ; fr. Œd., 16, λεοντόπουν [adj. fé im.]; Zon, 369, 514, 1319, EL, 980, τρίποδα, ἀρεῖ 
- Sox. : (E. n.. 514, Œd, C., 3, 626, 1580, Οἰδίπουν. — Phil., 622, ἄπουν [84]. mase.]; 4.» 
837 (5, χοινόπουν [adj. fém.]. 
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d) Le mot γέλως, rire, fait, chez les Attiques, tantót γέλων et tantót 
γέλωτα. Le grammairien Mæris dit que la forme régulière 
est γέλων᾽. 


e) ll y a eu des confusions perpétuelles entre les trois déclinai- 
sons suivantes : 


‘€ Nom. τῶς (rad. en -οσ-ὶ -wç (2° décl.att.) -wç (rad. en cF-) 
(Gén. -0Ùç -ώ τωος ou -ωτὸς 
Acc. τῷ -ών 


Ainsi trouve-t-on, méme chez les Attiques : λαγώ, Ko, Κέω, "Aw, 
au lieu de λαγών, ete. 

ἯἩ ἕως, l'aurore, fait, à l'accusatif, τὴν £o; de méme Μίνως, Minos, 
fait, à l'accusatif, Μίνω, toujours chez les Attiques (gén. Μίνωος, lang. 
commune). 

A côté de τὸν ἥρωχ, on trouve τὸν ἥρω, le héros (cf. ci-dessus, 
8 366, Rex.) et ἱδρώς (gén. ἰδοῷτος) fait à l'accusatif 33:6 chez les 
Attiques, selon Moris. 


f) Enfin il faut signaler encore d'autres accusatifs remarquables, 
On trouve : 


vr, M (p. νὴ Ma). 

᾿Απόλλω et Ποσειδῶ. ordinairement dans les formules de 
serment?, 

Ἴοῦν (aec. de To), mot ionien. 


2% On ἃ vu qu'en latin les radicaux en -i avaient l'accusatif en -im 
(osque -im, ombrien -im ou -em). Mais le vieux latin, tel que 
nous le font connaitre les inscriptions, n'employait pas -à dans 
les terminaisons. Il suit de là que -im a été remplacé par 
-em. Plus tard, -im a été rétabli, mais dans une partie seule- 
ment des noms en -is?. 


ll est difficile de donner des règles pour l'emploi de l'accusatif en 
im. On ne peut guère que constater l'usage. 


1. On trouve γέλων dans ἔκοιτικ (Choe,, 725), dans Sormocix (A/., 203), dans homme (Mey, 384, 
1037; Hacch., 246, 1070; Jon, 1172; Here. fur., 285) et γέλωτα dans Sormocx (Ant., 552; Aj., 
282, 058), dans υκινριοκ (Médée, 405, 1045; Bacch, 842; Jon, 602). 

2. Cf. Van Haawennex, Stud, Thuc., 193 : « Les tragiques ont les deux formes ᾿Λπόλλωνα, ᾿ἰοσει- 
δῶνα ou ᾿Απόλλω, Ἰοσειδῷ indistinctement. Les comiques et les prosateurs ont la forme abrégée 
seulement dans la formule νὴ τὸν... Thueydide à toujours ἽΑ πόλλ. V, 2, 102: IV, 97. Cf, Mann, 
Ρ. 33, » — Nn τὸν (ou μὰ τὸν) "A nó). {Π σε δὼ" se trouve dans Anverormans ἤἶεεί. 160: ΤΆκεν 
86, 269; Necl , 748), En dehors de cette formule on trouve " Ad) sans τόν dans Ferme (Supp, 
214), ᾿Απόλλωνα, Ἰοσειδανα se lisent dans des chœurs (Sormir, Tuch, 208 Dindorf : "A πό))ω 
et 502). Voy. Ὁ. Runmaxx, Aoc, de Philologie, t. V, 155-159, 

3. Voy. Ὁ, Romans, Herve de Philol., t. X, p. 193 (1886). 
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a) Ont toujours l'accusatif en -im : 


a) Les substantifs : 


vis, violence. cucumis, concombre. 
sitis, soif. futis, aiguiére, 
tussis, toux. ravis, enrouement. 
amussis' ,cordeau. rumis, mamelle. 
buris, pièce qui tient le soc de la charrue. 


B) Les mots grecs en -tc, -eog latinisés : 


Ex : basis, acc. basim. 


y) Les noms (latins ou barbares) de fleuves en -is : 


Ex. : Tiberis, acc. Tiberim, etc. 


REMARQUE. — Les adverbes en -tim ont probablement pour origine certaines formes 
qui étaient proprement des accusatifs en -im. ll n'y a pas de doute pour partim, ancien 
accusatif de pars, et l'on peut conjecturer que les adverbes confestim, junctim, statim, 
tractim sont formés de la méme maniére ; ils supposent d'anciens substantifs en -tis, 
analogues aux substantifs grecs ucc, φάτις, etc. Quand on se fut habitué à ces formes 
en -tim, le suffixe fut affranchi et l'on forma des mots comme catervatim, turmatim, 
par escadrons, par troupes, etc., bien qu'il n'y ait jamais eu de substantif *turmatis, 
* catervatis, etc. 


b) Ont -im plutót que -em, les substantifs : 


pelvis, bassin, chaudron. securis, hache. 
puppis, poupe. turris, tour. 
restis, câble. etc. 


c) À -im ou -em indifféremment, le substantif febris, fièvre. 


d) Ont -em plutôt que -im, les substantifs : 


bipennis, hache à deux tranchants. sementis, semailles. 
clavis,  clef(cf.éolien x23%Fiw.)  strigilis, étrille. 
messis, moisson. lens, lentille. 


navis, vaisseau. 


378. — Accusatif singulier des radicaux en -o en grec et 
en latin, — C'est -m qui sert d'indice à l'accusatif singulier des 
radicaux en -o en grec et en latin. 

Ex. : 0-9, cheval. equo-m (equu-m), cheval. 


t. On connait les expressions adverbiales adamussim « (au cordeau), régulièrement », examus- 
sim « avec le plus grand soin ». 
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REMARQUES. — I. Dans la période archaïque, l'-m final de l'accusatif disparait souvent 
en latin. 
Ex. : INsCR. OINO (C. I. L., t. I, n° 32), pour unum, etc. 
II. L'accusatif neutre étant semblable au nominatif, on ne peut que renvoyer aux 
88 351, 360 et 561. 


379. — Accusatif singulier des radicaux en -a en grec et 
en latin. — L'indice de l'accusatif est également -m dans les radicaux 
en -a du grec et du latin. 


Ex. : ἡμέραν, jour. terram, terre. 
χεραλήν, tte. 
νεανίαν, jeune homme. agricolam, laboureur. 


πολίτην, citoyen. 


86. — Singulier. — Ablatif. 


380. — Ablatif premier dans les radicaux à consonne 
ou à voyelle i, u. — ll ne reste plus trace de cet ablatif en grec. 

En latin, les radicaux à finale à ou w paraissent être les seuls qui 
aient conservé quelque temps une désinence -d. 

Ainsi securi parait être pour securid, et manu pour manud, ete. 

Mais cette désinence n'est pas primitive et l'on peut se demander, avec 
M. Henry, si « ces formes n'ont pas été simplement construites sur le 
rapport servós, servod de la deuxième déclinaison ». Cf. ci-après, 8 384. 

Ce qui est sür, c'est que l'ablatif en é des radicaux en consonne ne 
présente pas trace de ce -d. Qu'est-ce que cet ablatif en -é? La question 
n'est point résolue encore. Pour M. Louis Havet?, l'ablatif en é est un 
locatif; pour M. J. Schmidt?, c'est un instrumental. 

381. — Les radicaux en -u avaient en latin archaique un ablatif en 
-ud (cf. magistratud*) : après la chute du d, il est resté partout ἃ. 


Ex. : senatü, mani, magistratü, ete. 


382. — Quant aux radicaux en -i, ils ont aussi en latin archaique 
une désinence en -d, d'où l'ablatif en -1 (après la chute du-d , et leur 
influence s'est méme étendue à certains radicaux en consonne, qui 
ont pris, eux aussi, l'ablatif en -i”, 


1. V. Huwav, Précis de grammaire comparée, ὃ 204, 6; ef. E. Auvours, de la. Déclinaison, ete., 
p. 245 καῇ. 

2. L. Maver, Mém, de la Soc, de Ling., t. VI, p. 105 sqq 

3. J, Scmutor, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, 29 sq., cité par F. Srous, Lat. Gramm, ?, $87, p. 122, 

A. Voy, Kp. Auvoure, Déclinaison, ete., p, ΞΚῚ οἱ cf. ci-après, p. 285, m. f. 

5. Dans l'ancienne langue, «{{ Δ} était étendu à des mots comme bovi, luci, sermoni. εἰε.: on trouve 
airid (p. ære) et coventionid |». conventione, daos le SC des Bacchanales, Dans une inseription 
du temps des Antonins on lit viae silici strata, formule consacrée. 


12 
e 
19 
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Mais les radicaux en consonne ont, à leur tour, réagi sur les radi- 
caux en -i, si bien que l'ablatif en & a pénétré dans cette déclinaison. 


Comme pour laccusatif en -im (cf. ci-dessus, ὃ 377, 2), il est 


difficile de donner des règles relativement à l'emploi de l'ablatif en -i 
ou de l'ablatif en -e. Mieux vaut encore constater l'usage. 


383. — Il faut mettre à part les substantifs et les adjectifs. 


|^ Substantifs. 


a) Ont toujours l'ablatif en -1 : 
Les substantifs qui ont toujours -im à l'accusatif. 


Ex. : Tiberi, par le Tibre. tussi, par la toux 
siti, par la soif. ete. 


b) Ont -i mieux que -e : 


bipennis, hache à deux tranchants. pelvis, chaudron. 
canalis, conduit, tuvau, rigole. Securis, hache. 


REMARQUE. — L'ablatif igne est trés usité, mais il est moins fréquent que igni. On 
dit toujours aqua et igni interdicere. 


c) Ont -e mieux que + : 


amnis, cours d'eau. ovis, brebis. 
anguis, «serpent. restis, cordage. 
axis. essieu. torquis, collier. 
bilis. bile. unguis, ongle, griffe. 
classis, flotte. vectis, levier. 
collis, colline. animans, ètre animé. 
convallis, vallée encaissée. bidens. brebis. 
corbis, corbeille, manne. tridens, trident. 
finis, fin. consonans, consonne. 
messis, moisson. rudens, càble. 
orbis, cercle. torrens, torrent. 
REMARQUE. — Les ablatifs parti, lenti, sorti, sont archaïques. — La forme resti est 


trés douteuse. 


d) Ont 1 ou e indifféremment : 


civis, citoven. puppis, poupe. 
clavis, clef. sementis, semailles. 
febris, fiévre. sodalis. compagnon. 
imber, pluie. strigilis, étrille. 


navis. vaisseau. turris. tour. 
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REMARQUE. — 11 semble qu'avis fasse avi, à l'ablatif, quand il est pris dans le sens 
de présage et ave, quand il a le sens d'oiseau, Fustis, au sens de bastonnade, fait ordinaire- 
ment fusti. 


e) D'anciens adjectifs en -is, derenus substantifs, peuvent avoir 
l'ablatif en -e ou en -i. 


a) Ont e ou 1, les mots : 


affinis,  parentparallianee, — rivalis, riverain, rival. 
agrestis, campagnard. triremis, triréme. 
contubernalis, camarade. quinqueremis, quinquerème. 
natalis,  jourde la naissance. 


B) Ont e mieux que -i : 


edilis, édile, volucris, oiseau. 
L'ablatif volucre est méme le seul qui soit resté. 


y) Ont -i mieux que -e : 
annalis, chronique. familiaris, ami intime. 


δ) Tous les autres ont toujours l'ablatif en -i. 


f) Les noms neutres en -e, en -ál et en ár' ont l'ablatif en -i. 


Toutefois ^ jubar,  astre, fait à l'ablatif jubare. 
far, épeautre, — farre. 
nectar, nectar, — nectare. 
baccar, sauge selarée, ἵστα baccare. 
mane, matin, — mane. 


REMARQUES. — I. L'ablatif mare est archaïque ?. Quant à l'ablatif rête (et non reti', 
il se rattache peut-être à un féminin retis et non au neutre rete. 


H. Les noms de villes en -e ont l'ablatif en -e. 


Ex. : Bibracte, Hibracte, 
Præneste, lréneste, 


ete, 


IH. On trouve aussi ex eo vectigale (Inser. Neapol. 1869 , mais dans Cr ÉRON, 
Brut., 36, 136 Jahn et Kavser lisent vectigali. 


IV. Par, H., la paire, fait à l'ablatif pari; par, sm. ou f., compagnon, compagne, peut faire 
aussi à l'ablatif pare (Cic., Ov., SEN. . 


— —M — ———————— — — 


|. On sait que les noms neulres en -alet en. -ar ont perdu l'ancienne lerminaison -@ d et qu'ils 
représentent des radicaux primilivement en «afi οἱ en m 
2. Voy. Gronoss, Laricon der lat, Wortformen, 8. v 
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2 Adjectifs. 


a) Les adjectifs à deux et à trois terminaisons ont régulièrement 
l'ablatif en -i. 
Ex. : fortis, forte, courageux. Abl. forti. 
acer, acris, acre, vif. Abl. acri. 


REMARQUES. — I. Les adjectifs de cette catégorie devenus noms propres ont l'ablatif 
en -e, rarement en -i. 


Ex.:GGeler, «5l. Celere. Apollinaris, «//. Apollinare. 
Fortis, «^l. Forte. Civilis, abl. Civile. 


Il. Chez les poètes, on trouve des ablatifs comme cælesté, perenné, etc. De méme 
les inscriptions attestent qu'on disait colle Viminale, pago Salutare, die natale, lege 
triumvirale, etc. Mais ces expressions n'appartenaient pas à la bonne langue. Toutefois 
on constate que les meilleurs auteurs ont une tendance à employer l'ablatif en -e (et 
non l'ablatif en -), quand l'adjectif qualifie une personne. 

Ainsi Charisius cite : Cic. : quo stante et incolume; aliquo excellente ac nobile 
viro; ΝῈΡ. : Virgine Vestale; VARR. : Lare familiare. 

De méme on trouve : Cic. : in Apolloniense Aristodamo ; ex serva Tarquiniense, etc. 


b) Les adjectifs à une seule terminaison ont régulièrement l'ablatif 
en -i. 

Toutefois, pour quelques-uns, on trouve l'ablatif en -e plutót que 
l'ablatif en -i; il en est méme qui n'ont que l’ablatif en -e. Il est 
impossible d'entrer dans le détail de ces formes; on les trouvera dans 
l'ouvrage de Fr. Neue, Formenlehre der lateinischen Sprache, t. 1I, p. 42 et suiv. 


'2* édit.). 


REMARQUES. — I. L'ablatif des adjectifs à une seule terminaison est ordinairement 
en -é : 
19 Quand l'adjectif est pris substantirement et désigne une personne. 
Ex. : Lex a sapiente data est, la loi a été donnée par un sage. 
S'il désigne une chose, il est en i ‘cf. in continenti [LENTUL. Ar. Cic., ad Fam., 
XII, 15, 4; CÉs., B. G., V, 6, 4, etc.) pour in continenti terra). 
2o Quand l'adjectif se rapporte à un nom de personne. 
Ex. : Pro homine innocente (Cic. : In Verr., 1, 10, 28. 
II. Les participes présents employés en tant que participes ont l'ablatif en -e; quand 
ils sont employés comme adjectifs, ils suivent la règle donnée ci-dessus (REM. IJ. 
III. Les formes en -e ont été favorisées par les poètes dactvliques : tel ablatif en -e 
qu'on trouve chez les poétes ne se rencontre pas en prose, 
IV. Toute cette question est fort difficile, parce que dans les manuscrits écrits en 
onciale on confond perpétuellement I et I, et aussi parce que les nombreux témoignages 
fournis par les poëtes ne prouvent rien pour la prose. 


éd 2. 
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c) Les substantifs employés comme adjectifs prennent généralement 
la forme en -i à l'ablatif, encore qu'ils aient -e quand ils sont 
pris comme substantifs. 

Ex. : artifici stilo, d'un style exercé. 
vigili cura, avec un souci qui veille, ete. 

REMARQUE. — Toutefois cette règle souffre, surtout chez les poètes, de nombreuses 
exceptions : c'est ainsi qu'on dit, par exemple, vindice pena (CATULL., 64, 192), alite 
lapsu (Cic. PoÉT., Aral., #10), etc. 

384. — Ablatif premier dans les radicaux en à ou en 0. — 
Dans les radicaux en -4, l'ablatif premier n'existe qu'en latin. 

Ex. : praidàd (p. praida). 

Ni le grec ni le sanscrit ne le connaissent; on est porté à en conclure 
que cet ablatif a pu sortir, par analogie, de l'ablatif des radicaux en 0". 

En effet, ces radicaux avaient à l'ablatif une désinence -d, débris d'une 
désinence plus ancienne, vraisemblablement -#d, dont la voyelle s'était, 
avant méme la séparation des idiomes indo-européens, contractée avec 
la voyelle finale du radical ἡ, 

Ex. : IN OQVOLTOD S.C. des Bacchan.), pour occulto. 

REMARQUE. — Le d de l'ablatif conservé en osque, disparu en ombrien, a persisté 
assez longtemps en latin : on le trouve encore dans l'inscription connue sous le nom 
de sénatus-consulle des Bacchanales. À Vépoque où cette inscription fut rédigée 
(568 de Rome, 186 av. J.-C.;, le d commence à disparaitre dans la langue ordinaire ; 
mais il semble qu'il existe encore en partie chez Plaute. En effet, chez ce poete on 
trouve de nombreux hiatus portant sur des ablatifs, ce qui donne à penser qu'il écrivait 
encore ou plutôt qu'il pouvait écrire l'ablatif par un d. 

Le d parait avoir disparu plus tôt dans la troisième déclinaison que dans la première 
ou dans la deuxième. 

385. — Le d, conservé en latin jusqu'au milieu du troisième siècle 
av. J.-C.?, a disparu en grec, où l'ablatif n'existe plus d'ailleurs dans 
la déclinaison. Mais certains adverbes grecs sont des débris de cet ancien 
cas. Tels sont οὕτω, ἄνω, 2470, ἀνωτέρω, ἀνωτάτω, — ἐγγυτέρω. 
ἐγγυτάτω, οἷο. ἡ, Tels sont surtout les nombreux adverbes en τως, comme 
οὕτως, χαλῶς, σεμνῶς, σορῶς, ete., dans lesquels le g final, substitué 
à l'ancien d de l'ablatif, est dà, trés vraisemblablement, à une addition 
postérieure (cf. ἐγγύς à côté de ἐγγύ, οἷο, ). 


1, Voy, E. Acoovix, Déclinaison, ete,, p. 282 : à Le proceé de formation de l'ablatif sing. italique est 
clair : l'ablatif des radicaux en -Q a servi de modèle, On a ajouté un -d à l'instrumental en - à. - i6. -i.-ü, 
d'après le rapport de -Od abl. à -Ó instrumental, » 

2. Voy. V. Huxnv, op. cit, $ 187, 4. 

3. M. F. Antoine a essayé d'établir qu'en latin l'ablatif proprement dit prenait le d. mais que l'ablatif 
faisant fonction de locatif ou d'instrumental ne le prenait pas. Sa dissertation. est très peu concluante, 
car dans le sénatus-consulte des Bacchanales il y a in oquoltod, in coventionid tabl. locatifs), ete, 
et, à l'époque où fut écrite la copie que nous ea avons, les Latins savaient encore. certainement comment 
employer le d. De plus, il est vraisemblable à. priori que l'ablatif, ayant une fom. remplacé le locatif et 
l'instrumental, no s'écrivait pas, selon les cas, de deux façons differentes, 

4. D'autres y voient des formes de l'instrumental sing. des radice. ea -ο (ef. Εν Actos, Dvelr- 
naison, ete., p. 240, ef, 210). 

5, M. Βκέλι, Wém, de la Soe, de Ling., VI, p. 160, 
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La finale -og des adverbes formés régulièrement d'adjectifs en o-ç, 
s'est étendue, en grec, d'une facon extraordinaire; si bien qu'à des 
adjectifs de la troisième déclinaison correspondent également des 
adverbes en -og. 


Ἃ SN , , , 
Ex. : £90, heureux. εὐδαιμόνως, heureusement. 
βραδύς, lent. ῥραδέως, lentement, etc. 
386. — Ablatif deuxième. — La désinence de cet ablatif était 


primitivement -{os. On la retrouve peut-être en grec dans un génitif, 
comme σώματος, qu'on coupe ordinairement σώματ-ος, mais qui peut 
aussi bien être coupé coux-zog!. Ce qui est sûr, c'est qu'elle existe 
en latin dans des adverbes dérivés de radicaux en -o, comme 
fundi-tus, de fond en comble (cf. fundus, fond)”, ete. En grec, on la 
retrouve dans les adverbes ἐν-τός (lat. in-£us) et ἔχ-τος, en dehors. 

387. — Ablatif troisieme. — Cet ablatif ne se trouve proprement 
que dans la déclinaison des radicaux en o- et des radicaux en a-. 

1° La désinence se présente en grec sous la forme -θεν. 


RADICAUX EN O-: RADICAUX EN &- : 
Ex. : οὐρανό-θεν, du ciel. ᾿Αθήνητ-θεν, d'Athènes. 
Ἴλ:ό-θεν, d'Ilion. πρώρα-θεν, de la proue. 
πότθεν: d'où ? ete. 


Get ablatif est surtout fréquent dans le dialecte homérique, oü on 

le trouve méme à la troisième déclinaison. 
Ex. : ηῶ-θεν, depuis l'aurore. 

Des formes comme : ἁλ-ό-θεν, hors de la mer; Δι-ό-θεν, venu de Zeus: 
πατρ-ό-θεν, du père, du côté du père, présentent un -o- de liaison dù à 
l'analogie des radicaux de la deuxième déclinaison. 

REMARQUE. — Ces formes d'ablatif sont de véritables adverbes. C'est seulement dans 
les pronoms personnels que la forme en -0ev a, chez Homère, la valeur d'un cas vivant. 
Voy. E. AUDOUIN, Déclinaison, etc., p. 186 sq. 

2 À la désinence grecque -0ev, on rattache la désinence -8@, qui 
est dans £y-0x, et qui est peut-être pour -On. 

3° Enfin -0ev peut se réduire à -θε devant une consonne*. 

388. — La désinence -Oev est représentée en latin par -de. 

Ex. : in-de, de là; un-de, d'où ? 


Ce sont d'ailleurs les deux seuls mots latins dans lesquels vive 
encore l'ancien suffixe. 


1. Si cette hypothèse n'est pas fausse (mais cf. J. Scnwipr, Pluralbildungen, etc., p. 190), le + qui 
figure à tous les cas, autres que le nominatif, vocatif, accusatif singulier, serait dû à l'analogie du génitif. 

2. L'adverbe radic-i-tus, formé d'un radical à consonne de la 3° déclinaison a l'i analogique de 
fundi-tus. 

3. L'adverbe ἔχτοσ-θεν, est ce qu'on appelle un type à cumul. On a ajouté à ἔχτος, dans lequel on 
ne sentait pas un ablatif, une nouvelle terminaison d'ablatif. 
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5 7. — Singulier. — Instrumental. 


389. — Instrumental premier. — ll semble que le signe de ce 
cas ait été un -á. On le trouve en grec dans ἅμεα, ensemble ; ty-&, afin que; 
peut-être dans 74p-4, auprès, et dans l'éolien πεὸ- ὦ, avee, qui est le 
corrélatif du latin ped-é. On le reconnait également dans les formes 
doriennes πᾶ, par où? 2578, par ici; 2) €, d'autre part, ete., formes appar- 
tenant à la déclinaison des radicaux féminins en -ὦ et dans lesquelles 
la désinence à, s'étant contractée avec la voyelle finale du radical, 
a naturellement donné un ἃ. Mais les formes correspondantes en ionien 
et en attique sont : πῇ, ταύτη, Χλλὴ (cf. aussi les adverbes πάντη, 
partout, completement ; & uU. oT, , par erreur; Aout. en secret; TT. en 
silence, ete.), et les grammairiens grecs prescrivent rigoureusement 
d'employer Et souscrit. Il est difficile de voir dans ces mots les 
restes de l'ancien instrumental, à moins que l'on ne puisse prouver 
que les formes de la langue commune écrites souvent sans t souscrit 
sont les seules régulières (le changement de l'& en Ἢ s'expliquant 
de lui-même par une différence dialectale) et que l'orthographe 
πῆ. ete, est venue plus tard de l'analogie des mots comme σπουδή, 
en hâte, précipitamment, datif de 7 σπουδή la hâte. 

REMARQUES. — lI. Dans les radicaux en -o, dont la voyelle finale peut revêtir la 
nuance o cf. λόγος) et la nuance e (ef. λόγε , la contraction de l'a, indice de l'instru- 
mental, avec l'oe du radical aboutissait d'une part à o (cf. πώ, en quelque manière, οὕπω, 
en aucune façon, mais cf. $ 385 et d'autre part à e en indo-européen (οἵ. dor. πὴ -ποχχ 
= πώ-ποτε, ὁπῆ, διπλῆ). 

II. En latin, les adverbes en -ó, comme modó, etc., appartiennent peut-être à la 
catégorie de l'instrumental (cf. módó p. 'módó, ind.-eur. “modo — * modo) tandis 
que les adverbes citó (TÉRENCE), módó (LUCRÈCE, IH, 1135) sont d'anciens ablatifs. 

Le rapport de l'instrumental en -0 avec l'ablatif en -od explique peut-être qu'à côté 
des adverbes en -é on trouve en latin archaïque des adverbes en -ed (cf. Sénatuse. des 
Bacch. facilumed). Voy. F. Srozz, Lal. Gramm., 3° éd., p. 132. 

390. — Instrumental deuxieme. — Cet instrumental, caractérisé 
par la syllabe -et', s'est conservé dans le dialecte homérique. 


- , Er) ΒΝ e , à 

Ex. : ὁζηρι, avec force, Xu. 104 DANOUENT Qt, en meme temps 
T 
tot avec courage, que l'aurore se montre ?, 


Mais les formes en -ge ne servaient pas seulement d'instrumental: 


E Voy. SCHNE IDE WIND, de casus locatiei vrestigus apud Homerum et Hesiodum (Malle, 1563); ἔμενε 
Lissman, zur Bklrrung des Gebrauches des Casussuffires gv, gi bei Homer (Olmüts, 1865); Mouxs, 
über das Instrumental im Heliand und das homerische ΔΝ φι (Dantrig, 1574 H. Phare, der 
altepische Casus mit dem Suffie -2i (Goltingen, 1890); Drtsatea, Vergleichende Syntaz, 1, 274 *q. ; 
Bavouaxw, Grundriss, ete., t. 11, 626,637, 715 sqq., cités par G. Maven, Gr, Grm, ?, p. 452 

2. Dans cet exemple, l'instrumental signilie accompagnement; c'est aims qu'en français le mot aree 
signilie tautôt « au moyen de » tantôt « en méme temps que... ». Mais le cas qu'on appelle instrumental 
comportant en réalité deux significations distinctes, on à proposé de distinguer un insiroental et un 
comitatif. 
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on les employait encore pour remplacer le locatif (cf. χλισίηφι, dans 
la tente), l'ablatif (ef. ἀπὸ νευρῆφιν, loin de la corde [de l'are]) et méme le 
génitif ou le datif proprement dit (cf. ᾿Ιλιόφι τείχεα, les murs d'llion; 
θεόφιν ἀτάλαντος, semblable à un dieu). 

De plus, la désinenee -et(v) servait aussi pour le pluriel dans la 
deuxième déclinaison; et méme, à la troisième déclinaison, surtout 
dans les noms neutres en τος, l'instrumental en -et est toujours au 
pluriel. 


Ex. θεό-οι(ν), du dieu, au dieu où des dieux, aux dieux. 
στηθεσ-ς (v), des poitrines Où aux poitrines. 
γαῦτῳ E du vaisseau, des vaisseaux OU au vaisseau, aux vaisseaux. 
38. — Singulier. — Génitif. 


391. — Génitif singulier des radicaux en consonne et des 
radicaux à voyelle -i ou -u en grec. — Zn grec, le signe du 
génitif singulier de la troisième déclinaison est πος. 

Ex. : ῥήτορος, de l'orateur. χόραχος, du corbeau. 
v? ἥ ΡΝ, , ΄ " , - \ x 
690G, du porc (de GUG); ἰχθύος, du poisson (de ἰχθὺς), cf. ci- 
dessus, S 364. 
392. — Les exceptions apparentes rentrent dans la règle. 


1° Dans les noms contractes, l'-0 de la désinence s'est combiné avec 
la voyelle finale du radical pour former une diphtongue. 

Ex. 

'éveoc], γένους. 


(c)oc, Ἥρακλεεος], Ἡρακλέους. 


REMARQUES. — I. ἹΚέρας, come, peut se contracter au génitif, quand il signifie aile 
d'une armée. Dans la locution ἐπὶ χέρως, la contraction est même obligatoire. La forme 
ordinaire est χέρατος. 

Il. Sur les formes de génitif en -eus, voy. ci-dessus, 8 171, REM. II (p. 95) et 8 180, 
39, c (p. 104). Cf. G. MEYER, Gr'iech. Gramm., 3° édit., 8 339, p. 438 sq. 


2» Les génitifs attiques en -ὡως (νεώς, βασιλέως, πόλεως) s'expliquent 


par une transposition de quantité (cf. ci-dessus, 8 194). 
gén. ionien et dorien πόλιος (rad. en -i-). 
: : | — radic. en -ey- "πολεγος) d'où : 
Ex. : ἡ πόλις, la cité. J° disi 
| —  homérique πόληος. 
—  allique πόλεως". 


1. Toutefois les poètes attiques emploient souvent la forme πόλεος. Voy. Ἠέπονιεν, H, 701, 23 et cf. 
Ecn., Or., 897. Le méme Euripide a employé ὄφεος dans les Zacchantes, 1 027 ; et peut-être faut-il 
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gén. dorien va (F)-5s. 


ἡ ναῦς. le vaisseau. , — ionien γητός. 
( —  altique νεώς. 
gén. primitif | ' £z Foz. 
: | — chypriote | $207 Foz. 
ὃ βασιλεύς. le roi. | — ionien βασιλῆος. 
: | — altique $230 oc. 


nouvel ionien et dorien | $60 £o. 


REMARQUES. — I. Les radicaux en -i- ont leur géuitif singulier en -06 dans tous les 
dialectes, excepté en attique (vov. les exemples dans G. MEYER, Griech. Gramm., 3° éd., 
8 340, p. 440). 


II. Dans les dialectes doriens on ne trouve d'abord que la forme de génitif en -€0$ 
pour les noms en -z5zc. Toutefois les inscriptions de date plus récente portent les formes 
. attiques ἱερέως, Bacthéws. Voy. G. MEYER, ibid., p. 443. 


III. Dans les noms en -ἰεύς, le génitif est en -tOg au lieu d'être en -téws. 
J Ex. ἁλιεύς, pêcheur, gén. ἁλιῶς. 
Πλαταιεύς, habitant de Platées, gén. Πλαταιῶς. 
3° L'analogie des noms en -tg s'est fait sentir au génitif de cer- 
tains noms en -ὕς et en 6. 
πε: πῆχυς, coudée, gen. πήχεως. 
ἄστυ, vill, gén. ἄστεως et non ἄστεος. 


Toutefois ὑύς, fils, fait, au génitif, ὑέος, comme ἡδύς, doux, fait ἡδέος. 
Mais, dans la langue postérieure, le génitif en -eg tend à l'emporter, 


REMARQUE. — Les adjectifs de cette déclinaison n'ont suivi que fort tard l'analogie 
des génitifs en -ews (ef. LonEck, Phrynichos, p. 247). C'est seulement à l'époque posté- 
rieure qu'on trouve des formes comme βοχχέως, ἡμισέως, ete. 


393. — Génitif singulier des radicaux en consonne ou 
en -i, -u en latin. — La désinence ancienne du génitif singulier 
dans les radicaux de cette nature était -us (p. -0s . 


Ex. : Venerus cf. C. I. L.. t 1, 565, 18; I, 1183; 1469), Castorus (C. I. L., 
t. 1, 197, 17, nominus €. 1. L., t€ 1, 196, 8, ete, 


Dans les radicaux en -u, la désinence primitive s'est conservee long- 
temps au génitif (cf. senatu-os !C. I. L., t. I, 196, 8; 17; 21; 33), et c'est 
vraisemblablement cette méme désinence qui revit dans le génitif 
classique senatüs (p. senatu-us, de senatu-os . 


—— M —— án ... — — - — — -- — —- —-— — — - o — — — 


lire πόλεος (dans Escuvur, Sept. 181; Som, Anf, 163), σύσεος (dans Anmr., Gméper, 1282; 6855), 
56 toc (dans Ammrors., l'luf,, 1044), ete, Les formes en «τος apparhengent au nouvel ionten. Voy, 
E. Griech. Gramm., 3* éd. , p. 441. 


GRAMM, COMF. DU GARE καὶ οὐ Lars (Phonétique ct Erade des formes, |" 
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REMARQUE. — La forme senati (PLAUTE, SISENNA, CIC. SALL. INSCR.) est due à 
l'analogie des génitifs en -i de la 2° déclinaison. 


394. — Toutefois, de bonne heure, la désinence -us devint -is, 
notée -es, comme on le voit dans les génitifs Cererés (C. I. L., t. I, 811), 
Salutés (C. 1. L., t. 1, 49, ete. Gette notation s'explique par la répu- 
gnance bien connue du latin archaique pour 1 dans les finales; mais 
la désinence classique est -is. 


Ex. : Veneris, de Vénus. Ovis, de la brebis. 
Castoris, de Castor. collís, de la colline. 
patris, du père. ete. 
REMARQUE. — Dans ovis, etc., la brève -is (au lieu de -is, pour i-és, s'explique 


sans doute par l'analogie des radicaux à consonne. 


395. — Génitif singulier des radicaux en -à. — Dans les radi- 
caux féminins en -à, le génitif semble étre caractérisé en grec par 
un -G, qui parait identique au -c, des formes *iz-e, "ἀπ-ς, ete.; mais 
il est possible aussi qu'une forme comme γώρᾶς soit pour *yogaoc ou 
“wsass; la désinence -ós (ou -és) du génitif singulier (voy. ci-dessus, 
&& 301-2), se serait contractée avec la voyelle finale du thème. 

En latin, cette désinence, qui existait à l'époque archaique (comme 
l'attestent les génitifs Latonäs [Liv. Axpr., cité par Prise, VI, 6), escas 
[Liv. Axpn., Odyss., fr. 13], etc.), ne subsiste plus que dans l'expression 
bien connue : pater familias. Partout ailleurs, le génitif primitif a été 
remplacé par le locatif (voy. ci-après, 8 401). 


REMARQUE. — Le génitif en -i des radicaux de la cinquième déclinaison est relative- 
ment récent. Primitivement il était en -es, comme l'indiquent les formes archaïques 
dies (ENN.,Ann., 401), spes,etc., fides (PLAUTE, Persa, 244), rabies (Lucn., IV, 1075), 
qui nous ont été conservées (cf. BUCHELER- WINDEKILDE, Grundriss, etc., 8166). C'est 
l'analogie établie entre la cinquième déclinaison et la première (rad. en -à), qui a fait 
naitre le génitif en -i (rei d'après terrai). 

Quant à l'emploi des formes de génitif en -e (cf. die Vinc., Géorg., 1, 208, etc.), il 
est vraisemblablement dû à un échange avec les formes du datif, qui phonétiquement 
devait être en -e, mais a été remplacé par un datif en -ei. 

Enfin dans les formes archaiques facii (A.-GELLE, IX, 14, 1 sq.), et pernicii 
(SISENNA cité par A.-GELLE, IX, 14, 12; Cic., Sex. Rosc., 131) la finale -ei est contractée 


en -i!. 


396. — Dans les radicaux masculins en -à, l'ancien génitif en -4s, qui 
devait se confondre avec le nominatif, quand celui-ci eut pris ls final 
(voy. ὃ 372), fut remplacé en grec commun et en attique par un génitif 
en -ov, emprunté aux radicaux en -o. 

Mais, dans les autres dialectes, la désinence n'est pas la méme. 


|. Voy. BCcurrgn-WispEkILoE, Grundriss, etc., 8 170, cilé par Ε΄, Srouz, Lat. Gramin.?, p. 338: 


- 


DÉCLINAISON NOMINALE. : 291 
. . Soit, par exemple, la forme πολέτης (thème z5:z2-), elle donnait : 
en éolien (et homérique) : πολίταο. 
en arcadien οἱ chypriote : πολίταυ". 
en éolien et en dorien : πολίτα. 
en ionien (Homère et Hérodote) : πολίτην (d'où πολίτεω, ἦ. 


La forme πολίτχο, d'où sont sorties les autres, a été évidemment 


faite sur le modèle de "ἵππου (p. ἱπποιο — ἱπποσνο). Voy. ci-apreés, 8398, 
REMARQUES. — I. On trouve aussi chez les Attiques le génitif dorien en -&. Mais ce 
dorisme ne se rencontre que : 
1° Dans les noms étrangers : "Ogóvzz, Πλειστόλα, ete, 
2» Dans les noms contractes : βορρᾶ. 
πατραλοίχ de πατραλοίας, qui frappe son père. 
30 Dans certains substantifs , u,72x4oízx de WnToxh0!1<, qui frappe sa mère. 
ὀρνιθοθήοα de ὀρνιθοθ ous, oiseleur. 
M. Le génitif ionien en -€w se trouve également chez les Attiques dans quelques 
noms propres, transmis par l'intermédiaire des Joniens, comme Κμῥύσεω, Trgew, ete. 
II. On a trouvé sur deux inscriptions, l'une à Corfou (cf. Inscr. antiq., n° 342), 
l'autre à Géla, un génitif en -xFo (cf. TAxsízFo, Ilxs:x2zFo) dans lequel certains 
linguistes ont voulu voir, à tort, le type primitif des génitifs des radicaux masculins en 
ας. Le F s'est développé entre l'a. et l'o de la méme manière que dans le mot 230264, 
c.-à-d. aworos p. ἄωρος, qu'on lit sur une inscription phrvgienne (voy. ZINGERLE, 
Beitræge de Bezzenberger, t. XXI, p. 287 sq. ; et cf. Buck, Class. Review, 1897, p. 190; 
307; DANIELSSON, Eranos, 2, 14). 


397. — En latin, le génitif des radicaux masculins est semblable à 
celui des féminins, qui est un locatif (voy. ci-après, 8 401). 


398. — Génitif singulier des radicaux en -0. — La désinence 
primitive -yo ἃ laissé des traces dans les génitifs homériques en -oto. 


. La forme classique est τοῦ (-w en béotien, en éolien et en dorien 


sévère), qui provient de -oto par l'intermédiaire de -00. Les génitifs 
en -oo ont été rétablis par Ahrens (ef. nAcin. Mus., HW, 161: dans Iliade 
(XV, 66, 554; XIV, 358, 788; XXII, 313, ete, là où les manuscrits ont -ov, 
qui ne fait pas le vers. Dans l'/liade (1, 325) et dans l'Odyssée (d, 70), 
Buttmann (ausf. Gramm., ete., t. 1*, 2%) ἃ remplacé 6ov par $0 (cf. ci- 
après, p. 325, Rex. IL. Il va, de plus, d'autres passages où la finale 
ποῦ peut être légitimement remplacée par -00. Voy. ὦ. Meyer, Griech. 
Gramm.,?, 8 344, où se trouve une bibliographie complète du sujet. 

En latin, le génitif a, dans ces radicaux, été remplacé par le 
locatif (cf. ci-après, 8 402 . 


1. Cetle désinence est, en arcadien, devenue parfois celle des féminins (cf. ζἈμίαν, οἰκίαυ εἰ vor, 
Lesniex, Decl., 040 sq. : Osrnorr, Morph. Unters., 11, 128. 

2. Cette désinence -guw pouvait se contracter, ef. Πορέω (p. Bogi-tw), dans Homère et Hérodote ; 
ΠΙυθῶ (p. lIuüégo) inseript. de Chio du v* sièele (Hull. de corresp. hellén., 1579, p. 237). Ailleurs 
encore sur des inseriplions ioniennes, τῷ — £m. voy. G. Maven, Griech. Gramm., 1" δά, $ 345, p. 446. 
On lit de mème Εὐξαγόρω sur des monnaies de Chypre (ef, Corus, 153, 154). 
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S 9. — Singulier. — Locatif. 
399. — Locatif dans les radicaux en consonne et à 
voyelle i et u. — Dans les radicaux en consonne, il y a trace, 


semble-t-il, de deux locatifs en grec : l'un sans désinence, l'autre 
avec désinence -ὶ. 
l^ La premiere forme de locatif se trouve très vraisemblablement 
dans les infinitifs en -pev- ou -Fev, comme δόμεν, (*JusFev, 
“ueev) λύειν, (opa Fev, ὁρχεν) ὁρᾶν, ete. De plus, dit M. V. Henry, 
« on retrouve ce cas dans αἰές (dor.), locatif d'un thème dont 
αἰεί (homér.), ἀεί (attiq.) — aiFect, est le locatif à désinence -i, 
ainsi que dans αἰέν, d'un thème eiFév-, cf. αἰών ». 


90 La seconde forme du locatif, à désinence -ἰ, sert, en grec, de 


datif. 
Ex. : ποιμέν-ἴ, au berger. πολξε-ι, à la cité. 
ῥητορ-ῖ, ἃ l'orateur. ἄστε-ι, à la ville. 
SS v SM E “ *, ( , * 
(ai1006-t) αἰδοῖ, à la pudeur. ἰχ Ju-1, au poisson. 
(γενεσ-ἴ) γένει, à la race. etc. 


REMARQUES. — I. Les radicaux en -t- ont, dans divers dialectes, une forme en t, qui 
parait bien étre une contraction de t-t (cf. gén. t-oc). 


Ex. : crét. arg. lesb. béot., πόλϊ (GORTYNE, IV, 32 ; CoLLITZ, 3340, 77; MEISTER, 
Dial., I, 12; 156; CoLLITZ, 481, 24) ; HOMÈRE : πόλϊ et πτόλτ, xóvt, etc. ; 
HÉROD. : πόλι. 


Mais la plus ancienne forme du datif-locatif des radicaux en -t-, est sans doute donnée 
par πόληϊ (Hom., 1.. HI, 50), qui se retrouve dans l'ancien attique πόληι (0G; 1 
II, 25, 10 ; ete., cf. MEISTERHANS, Gramm.?, 108), et qu'on peut expliquer par Ja combi- 
naison d'un locatif” πόλη (cf. skr. «gna, lith. szalé, auprès) avec le suffixe habituel du 
locatif t (cf. J. Scuwipr, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, p. 298, cité par G. MEYER, 
Griech. Gramm.?, p. 451). 


II. Les radicaux en -0- devaient avoir comme locatif, par exemple, ἡ βχσιλῆξι (cf. 
cypr. ᾿Ηδαλιῆξι, CoLriTz, 60, 31), d'où βασιλῆι (How.) ; cf. en attique [ypauu] «rit 
(C. I. A., II, 90, 8 ?) Pour les formes βασιλεῖ (HÉRODOTE) et βασιλεῖ (att.), voy. 
ci-dessus, 88 170, 1? (p. 94) ; 192 (p. 111 sq.). 


400. — En latin, d'après quelques grammairiens, on trouverait 
encore le locatif dans des formes comme Tiburi, à Tibur! ; Carthagini, 
TI Carthage; Sicyoni, ἃ Sicvone; luci, en plein jour?; mais, sl ces formes sont 
des locatifs au point de vue de la syntaxe, la morphologie comparée y 
voit plutót une désinence empruntée à l'ablatif des radicaux en -i (-id), 
vov. Zreer, Beitræge, ete., p. 67. Au contraire, il semble bien que l'ablatif 


——— —MÓM— — —ÓM 


1, διαί, £AIE,. 13, 9,. 39. 
2. Lives RAEVIIL, 20,15 XXX. 0,3 
3. PLAUTE. Meneech., 988, 
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en -é des thèmes à consonne soit un locatif; on sait que li latin 
devient é à la finale '. 
Dans les radicaux à voyelle -i, le locatif se confondait avec le datif, 
comme on le verra plus tard (ci-après, 8 404 . Quant aux ablatifs en -e 
qui, dans cette déclinaison, ont souvent remplacé l'ablatif en -i 'p.-id . 
ils sexpliquent par l'analogie des radicaux à consonne. 
Dans les radicaux à voyelle -u, il n'y a plus trace de locatif ; en effet, 
domi appartient à la déclinaison des radicaux en -0, et manü est bien 
plutôt pour manud que pour 'manue. 
401. — Locatif des radicaux en -à. — £^» grec, le locatif des 
radicaux en -ἢ est resté semblable au datif, comme il l'était en indo- 
européen (cf. att. dor. éol. χώρχ, ion. χώρηὖ. 

En latin, la forme du locatif est restée distincte de celle du datif, 
mais, dans l'usage, les deux cas ont fini par se confondre. Le locatif 
étant Romae (p. Roma-i) et le datif Romài, on a pu dire indifférem- 
ment, à l'un et à l'autre cas, Rómài et Rômae. 

REMARQUE. — Il n'est pas impossible que le locatif des radicaux en -a soit d'une date 
relativement récente, puisque de toutes les langues de la famille indo-européenne, le 


latin et l'osque (cf. r/ai mefiai dans ZvETAIEFF, Syll. inser. Osc., 50) sont les seuls 
idiomes qui en offrent d'incontestables exemples. 


402. — Locatif des radicaux en -o. — Dans les radicaux en 
-0, le dialecte attique a presque complètement perdu le locatif; on 
ne le retrouve plus que dans des formes comme ποῖ, on?: οἷς où 
(question quo); οἴχοι, à la maison (question ubi)?. 
Mais d'autres dialectes, l'arcadien, le chypriote, le béotien (τ-οςς -5), 
l'éléen et les dialectes du Nord-Ouest continuent longtemps à l'em- 
ployer, soit avec sa valeur de locatif, soit avec la valeur d'un datif. 
En Thessalie (dans le pays des Pelasgiotes et des Perrhæbes), les 
formes du locatif servaient de génitif. 


REMARQUE. — L'étymologie montre que dans les radicaux en τὸς la terminaison du 
locatif avait deux formes, l'une en -oy (gr. -ot, cf. oTxot, v. ἢ. all. /age, ind.-eur. 
* dhoghoy), l'autre en -ey (gr. -εἰ, cf. οἴχει, osque fere, lat. humi". 

On vient de voir l'emploi qu'on faisait en grec des formes en τοῖς Quant aux formes 
en -£t, elles sont devenues purement et simplement des adverbes, 


Ex. : οἴχει, à la maison (MÉNANDRE cité par Hénop., I, 504, 16; II, 463, 31), 20st, 
sans le secours des dieux (HOM., Od., XVIII, 353), zavómut: C. 1. A), 
πανστρατεί (att.) — διπλεῖ οἱ πεῖ (crét.), bref (Corevre). 


1. Cf. levé — levi (m. levi-s). en reg. du gr. ἴδρι (m. ἴδρι-ς, savant); plur., levi-a : abi. levi. 
2. La forme χαμαὶ n'est pas le locatif d'un radical en à, mais vraisemblablement le datif du mot χϑών. 
Voy. V. Haxar, one, cit., $8 193, 10 et 204, 11. Sur quelques formes particulières, vor. Ἐς Acoocw, 
Déclinaison, ete., p. 223 sq. 

3. Dans l'ionien-altique ces formes élaient couramment employées comme adverbes, d'où des créations 
nouvelles comme Kixuvvot (de ἡ Kixvvva). Sur quelques formes dialectales, voy. E, Αὐφόζια, our, cité, 
p. 226 «χα. 

4. Voy. K. Bavomanx, Mocph. UÜntecsoch., 11, 244: 3. Sommier, Zeiterhrift de Kahn, τ. XXV, p- 05: 
Kœom, Zeitschrift f. deutsch. Alert. (1884), p. 118 sq 
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403. — En latin, le locatif a pris la place du génitif dont il ne reste 
plusaucune trace. Mais cette ἜΡΩΣ n'est pas admise par tout le monde 
(cf. F. Srouz, Lat. Gramm., 2° éd., p. 331). En tout cas, on retrouve encore 
des locatifs proprement dits dau n mots comme : Lugduni, à Lyon ; 
domi, à la maison; humi, par terre ; animi, dans son cœur. 

La forme primitive devait ètre en -ei, comme on peut l'inférer 
des mots diequinte et diequenti, cotti-die, postri-die (voy. ὅτοιχ, ibid.). 

REMARQUE. — Les grammairiens latins avaient le sentiment que des mots comme 
militiæ, humi, Carthagine, Sicyoni n'étaient ni des génitifs ni des ablatifs. Ils appellent 
adverbes de lieu les locatifs de la première déclinaison; d'un mot comme humi ils 
disent qu'il est semblable au génitif, d'un mot comme Carthagine, qu'il est semblable 
à l'ablatif, comme Carthagini, qu'il est semblable au datif. 


8 10. — Singulier. — Datif. 


404. — Datif des radicaux en consonne et à voyelle i, u. 
— ]l est vraisemblable que la désinence du datif était -ay. On la 
retrouve dans les infinitifs grecs en -at comme ἔμμεναι, ἰέναι, ete. 
Partout ailleurs, le datif a disparu en grec, et c'est le locatif qui le 
remplace, méme dans les formes homériques à finale longue” : 


λίθαχι χῴουθτι χρατεὶ σθένει 
; ὶ M $ 

A131 πατέρι σαχεὶ ἔτει 
Αἴαντι πτόλεϊ 


Dans toutes ces formes, l't a été allongé par une raison de prosodie : 
ce n'est point un t long rappelant la désinence primitive. 

REMARQUE. — Dans les dialectes autres que l'attique, le datif singulier des radicaux 
en -i se termine en =? (cf. dor. éol. ion. x6AU. Cet -t long est dà à la contraction de 
l': final du radical avec l't. indice du locatif fee (cf. ci-dessus, 8 399, REM. I et 
G. MEYER, Gr. Gramm., 8 348, p. 450)?. 

405. — En latin, c'est le datif qui a subsisté, le locatif n'existant 
plus que dans les formes citées plus haut (8 400). 

4° Le plus ancien exemple d'un datif de radical en consonne se lit 

sur l'inscription de Duenos (cf. ci-dessus, p. 57, n. 3) : Jove. 
Mais il y en a d'autres plus récents, ainsi patre (C. I. L., t. I, 182), 
Marte /€.1. L., t. 1, 62), etc. Ces graphies s'expliquent par un fait 
de prononciation et ne représentent qu'imparfaitement le 
suffixe du datif : en effet & est trés souvent en latin archaique 
la notation du son -ei ; or, nous avons conservé de nombreux 
exemples de datifs en -ei de radicaux en consonne (cf. patrei 
[C. I. L.,t. T, 807; V, 3186; IX, 4084; XIV, 2387]; Diovei (C. I. L., t. I, 638; 


1. Voy. Hanrez, Hom. Stlud., 15. 56 sqq. : Scuvize, Quæst. ep., p. 229 sq. 
2. Toutefois M. Brvawaxs, Grundriss, οἷσι, t. Il, p. 602, 620 rattache le datif zó?t à l'ancien dalif 
instrumental en -i qui parait altesté par l'arien et le letto-slave. 


* 


oo We e 
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1135]; voluptatei (C. I. L., t. 1, 1008, v. 14); etc.); c'est de ces 
formes en -ei que sont sortis les datifs en -1, qui sont ceux de 
la langue classique. 


2? Dans les radicaux en -i, la désinence du datif s'est contractée avec 
la voyelle finale du radical. 


Ex.: ovi (p. ' ori-i — ' ovey-ei), etc. 


3° Dans les radicaux en -u, le datif ἃ subsisté également (ef. senatuei 
(C. I. L., t. I, 201, 127, d'où senatui); pourtant il faut noter vestitu 
(Tén., Ad., 63), manu, ete., que les écrivains de l'époque clas. 
sique emploient plutót que vestitui, manui, etc. Ce sont des 
formes d'ablatifs faisant fonction de datifs. 


406. — Datif des radicaux en -à. — Zn grec, dans les radicaux 
en -4, le datif était primitivement -&t (p. -aai): il s'est réduit à -a. 
Ex. : χώρᾳ (— ᾿χωρᾶι) νεφέλη ( 


νερελᾷᾶι), ete. 


En latin, Va forme archaïque du datif est terrài, qui suppose un 
primitif terra-ai ou terra-ei. Plus tard, terrai s'est confondu avec la 
forme du locatif terraf, si bien qu'une seule forme a fini par servir à 
trois fonctions différentes : celle du locatif, celle du génitif et celle 
du datif. 


Les masculins ne sont pas traités autrement que les féminins. 


REMARQUE. — Le datif primitif des radicaux en -e (5° décl.) était vraisemblablement 
en -êi (cf. arch. fidei, faciei . 

La forme fidà (PLAUTE, Aul., 676; Pan., 890; Trin., 117; TER., Andr., 296 : 
Eun., 886; 898; Hon., Sal., |, 3, 95), présente le même phénomène de réduction 
que les datifs archaiques de radicaux en -à : Feronia (C. I. L., t. I, 169), Matuta (i/^id., 
177), ete.!. 


407. — Datif des radicaux en -0.— Comme le datif des radi- 
caux en -α, celui des radicaux en -o est sorti d'une contraction indo- 
européenne de la voyelle finale du radical avec le suffixe du datif 
(o + ai = oi)*. 

Ex. : ἵππῳ et equo (— ' ekiwóai), etc. 


REMARQUE. — En latin, nous avons conservé une trace de l'ancienne forme du datif 
dans le nom propre Numasioi (inser. de Préneste) pour Numerio et dans les mots 
populoi Romanoi cités par le grammairien Marius Victorinus *. 


|. Voy, F. Srous, Lat. Gramm,, 2* édit., $ 85, p. 340; cf. $ 13, 7, p. 260, Noter que dans ces 
formes -à vient de -ày de la méme manière que Ὁ (ci-dessus, $ 407) vient de -óy. 

3. Voy. pk Savssunan, Mémofre, ete., 92; Osrnorr, MorpA. Untersuch., V, 114: IV, 2583 

3. D'après 1, Scmwumr, Festgrues an A, v, Hothlingk (Stuttgart, (8858, p. 102) et Maarwosn, Zeit: 
schrift f. d. est. Gymn, (18588, p. 770), ces formes de datif en -oi (-0), comme d'ailleurs les formes en 
ai (a) remontent à la période indo-eurupéenne : ce sont des doublets synlanques: «of, «αἱ auraient été 
employés devant les voyelles, «o, «a. devant les consonnes, puis les formes en -o et en -@ se seraient 
divorsement généralistes. Maïs voyez les objections de Hinr, /ndog. Forsch, 1, 224. 
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δ 11. — Singulier. — Vocatif. 

408. — Généralités. — Quand le vocatif a une forme spéciale, 
cette forme reproduit le radical pur, sans suffixe. Mais souvent le 
vocatif n'existe pas et on le remplace par le nominatif. 

Quand il existe, le vocatif ne se trouve qu'au singulier des noms 
masculins et féminins. 

Dans les neutres le vocatif se confond avec le nominatif. 

Au pluriel et au duel, le vocatif se confond avec le nominatif. 

Enfin il faut considérer à part le grec et le latin. 


A. cae 


409. — Radicaux en consonne ou en -t, -v. — 1^ Von! pas 
de vocatif : 

a) Les participes. 

b) Les radicaux terminés par une muette. 


REMARQUES. — I. Toutefois les mots en -tg (rad. en -:2-) et les radicaux en -vt- ont 
un vocatif. 


Ex.: ἐλπίς (p. "ἐλπιδ--ς-), — vocatif ἔλπ'. 
τυραννίς (p. *«vupavvtó-c), — τυραννί. 
παῖς (p. ᾿παιδ--ς), — mai. 

Αἴας (rad. Αἰαντ-), — Αἶαν. 
λέων (rad. heovt-), — λέον. 
χαρίεις (rad. yaprevt-), —  HUpiev, ete. 


II. De tous les autres mots à radical terminé par une muette, ἄναξ est le seul qui 
ait un vocatif ἄνα, lequel se rencontre surtout dans la locution Ζεῦ ἄνα. Les autres 
vocatifs ont disparu parce que la chute phonétique (ci-dessus. $ 336) de la finale du 
radical rendait ces formes méconnaissables!. 

2° Ont un vocatif : 

a) Les radicaux terminés par une liquide ou une nasale, excepté 

ceux qui sont oxytons, comme Σαλαμίς, ἡγεμών, ποιμὴν, ete. 

b) Les radicaux en -εσ-. 

c) Les radicaux en -t- ou en -v-. 


REMARQUES. — I, Dans un certain nombre de vocatifs, l'accent recule aussi loin que 


possible : 
᾽ , M 
Ex. : ἀνήρ, homme, roc. ἄνερ. Δημήτηρ, Déméter, roc. Av une. 
, » , , » 
δαήρ, frère du mari Λπόλλων, Apollon, — Απολλον. 
(beau-frère), — ec. Ποσειδῶν, Poseidon, — Πόσειδον. 
θυγάτηρ, fille, — θύγατερ. σωτήρ; sauveur, — GÜTED. 


Il. Les vocatifs des adjectifs en τῶν (y compris les comparatifs en -{wy) et des 
adjectifs en -ς s'accentuent comme les neutres des mêmes adjectifs, c'est-à-dire qu'ils 
reculent l'accent aussi loin que possible. 


1. Voy. Kinsrn-Brass, ausf. Gr. der gr. Spr., p. 416, cité par Εν, Avpotts, Déclinaison, etc., p. 152. 
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HI. Ce qui rend fort incertaine la question de savoir si les noms de Ja troisième 
déclinaison grecque ont ou n'ont pas de vocatif, c'est : 1° que beaucoup de noms ne se 
rencontrent pas chez les auteurs au vocatif; 2° que les poètes emploient constamment 
le nominatif au lieu du vocatif. 


Ex. : Αἴας p. Atav, πόλις p. πόλι. ete. 


410. — Radicaux en -à. — 1° Dans les radicaux en -4, le vocatif 
des féminins représente presque partout la forme forte du radical 
sans désinence; il est done semblable au nominatif, 

Ex. : ἡμέρα, νεφέλη, ete. 

REMARQUE. — L'ancien vocatif en τᾶ des radicaux en -& féminins ne s'est conservé 
que dans un petit nombre d'exemples οἵ, νύμφἄ How., J1., III, 150; Aíx& Sapuo, 
fr., 18; χοῦρα CALLIM., HI, 72). Partout ailleurs c'est la formo forte qui s'est généra- 
lisée, parce qu'elle se rencontrait à tous les autres cas. 

2° Dans les radicaux en -«, qui sont masculins, le vocatif est en ἃ 
et représente le radical pur en -a : 

a) Dans les noms en ag (cf. νεανίᾷ, ὀονιθοθήοᾶ, βορρᾶ, ete. 

b) Dans les noms en -τῆς (cf. τοξότἄ, προρῆτα, etc.) 

; 20€ 

REMARQUE. — Le vocatif de δεσπότης, qui est δέσποτα, recule l'accent aussi loin 

que possible. 


c; Dans les noms de peuples (ef. Tésc, Σχύθα, ete. . 


d) Dans les mots composés pid la derniere partie est un verbe 
(ef. γεωμέτρᾶ, μυρωπῶλα, παιδο οτρίοἄ, ete. 


Partout ailleurs, le vocatif est en -ἢ, 

411. — Radicaux en -0. — Dans les radicaux en -o, le vocatif 
présente le radical pur à voyelle -e, 

Ex. : λόγος, discours, raison; vor, λόγε. 

REMARQUES. — I. Certains grammairiens, comme Matthiæ, disent que θεός fait θεός au 
vocatif. Toutefois dans le grec classique on ne rencontre pas une seule fois ce mot 
employé au vocatif, et, dans le grec postérieur, on trouve aussi 2 (cf. WINER-SCHMIEDEL, 
Gramm. des neutest. Sprachidioms, V, 81, A., 2. Enfin, les noms propres composés de 
θεός font ᾿Αμφίθεε, Τιμόθεε, ete. 

ll. Le vocatif de ἀδελφός recule l'accent aussi loin que possible cf. 35t) 2t. 

lI. Les noms en -ὡς (λεώς, νεώς, ete.) de la déclinaison attique n'ont pas de 
forme particulière pour le vocatif, 


B. — Zatin. 


412. — Radicaux en -o. — En latin, la deuxième déclinaison est 
la seule qui ait un vocatif. 
Comme en grec, pour les thèmes en -o, le vocatif présente le radical 
pur à voyelle -e. 
Ex. : domine, maitre, 
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REMARQUE. — Les anciens radicaux en -ro- (apocopés en -r), ont encore un vocatif 
en -é dans Plaute et dans Térence (cf. puere [PLAUT., Asin., 382; 891; Bacch., 
577, etc.: CucI., fr., 100; AFRAN., fr... 192]; cf. sync. pure [cf. Lucm Sat 
26, 83, éd. L. Müller). 

413. — X cette règle générale il faut ajouter les observations 
sulvantes : 


|* Les noms propres en -ius qui ont un 1 bref au nominatif (ius) 
ont le vocatif singulier en 1. 


Ex. : Demetrius, voc. Demetri. 


Les noms propres en us qui ont un 1 long au nominatif (-Ius) ont 
le vocatif singulier en -1e. 


Ex. : Darius. voc. Darié. 


2»Filius et meus (anc. mius) ont, au vocatif, fili (pour filie, 
qu'on trouve à l'époque archaïque, cf. Liv.-ANpn., Odyss., fr. 2B 
[αρ. Prisc., VII, 22]) et mi (cf. ci-après, 8. 466, 1°, Re. II, p. 343). 


3° Quant aux autres noms en -ius et aux adjectifs en -ius, il semble 
qu'on ait évité de les employer au vocatif. On ne rencontre 
pour ainsi dire jamais le vocatif de. ces substantifs et les 
anciens eux-mémes n'étaient pas d'aecord sur la question de 
savoir quel il devait étre. 


Servius et Phocas veulent qu'on dise fluvie, socie. nuntie, etc. 
D'autres! voulaient modi, de modius; egregi, de egregius, ete. Ce qui 
est sûr, c'est qu'on trouve les vocatifs volturi, chez Plaute (Capt.,1V, 2,64), 
manuari, chez Laberius (dans le Fullo); quant à geni, que citent certaines 
grammaires, on n'en trouve qu'un exemple chez Tibulle (1v, 5, 9), et le 
texte est fort douteux ; peut-étre faut-il lire véni?. On trouve, chez des 
poètes, fluvius, Pompilius sanguis, genius, au vocatif. Mais on sait que 
chez les poètes latins, ainsi que dans la langue latine populaire, le 
nominatif s'emplovait aussi comme vocatif, ll n'y a donc rien à 
conclure de pareils exemples. 


4. Voy. A.-GeLe, XIV, 5. 

2. D'après Neue, Lal. Formenlehre 112, 23-24, les adjectifs en -Ius ont -1e et il cite Saturnie, 
Martie, pie, impie, regie, etc. Toutefois, à part les vocatifs en -je appartenant à des adjectifs tirés 
de noms propres et dont on a des exemples d'une bonne époque, les exemples cités par Neue sont 
empruntés aux écrivains postérieurs, Neue ne cite aucun exemple d'adjectifs en -]us, à vocalif en -i. 
A.-Gelle (XIV, 5) rapporte une discussion entre deux grammairiens pour savoir s'il faut dire egregi ou 
egregie. A celui qui veut egregi, l'autre répond : « Quoi! tu diras aussi insci, impi, sobrt. 
ebri ct autres formes aussi désagréables? » Après un peu d'hésitation le premier dit : « Oui, et l'on 
doit dire au vocatif -i pour tous les adjectifs, tout comme on le fait pour adversarius et extrarius. » 
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De l'ensemble des textes cités par les grammairiens on peut 
tirer la regle suivante : 
— Le vocatif des noms et des adjectifs en -ius était à peu près inusité ; 
mais celui des noms était plutôt -i, celui des adjectifs -ie. 


. Nous n'avons, en effet, aucun exemple de vocatif en -i pour adjectifs, 
aucun exemple de vocatif en -ie pour substantifs. En revanche, nous 
avons deux exemples de vocatif en -i pour substantifs et divers exemples 
d'adjectifs dont le vocatif est en -ie. 


4 Le vocatif de deus ne se rencontre pas dans la bonne langue. 
Chez les écrivains chrétiens, le vocatif est deus. quelquefois, 
- mais très rarement, dee. 


Il. — Duer. 


3 1. — Nominatif, accusatif, vocatif. 


414. — Radicaux en consonne et à voyelle i ou u. — Dans 
les radicaux en consonne, le cas qui sert à la fois de nominatif. 
d'accusatif et de vocatif a € pour indice, 


Ex. : ^o. AE, deux corbeaux. σώματε, deux corps. 
ἀηδόνε, deux rossignols, etc. 


Le duel étant très peu employé, il est souvent impossible de dire 
quelle forme avait le duel dans certains noms contractes de la troi- 
sième déclinaison. À défaut de textes épigraphiques ou écrits, on n'a 
que le témoignage, souvent contradictoire, des grammairiens. 

Une chose semble certaine, c'est que les adjectifs contractes en -ns 
avaient le duel en -n. Ainsi, dans Aristophane (Thesmoph., 282, on trouve 
ren". Mais ces formes sont peut-être des pluriels employés en 
fonction de duels * 

Quel était le duel de ἄστυ et de πῆχυς} Etait-ce ἄστεε ou ἄστη, 


πήχεε ou 7 πὴ ἢ ? Sans doute c'était ἄστη. πήχη et non ἄστει. t, πήχει , 
d'après l'analogie de Tpés6r qui est certain (ef. Anmrormaxe, fe, 495, 
bind... 


|. Les formes de ce genre ont été souvent altérées en -ξ par les copistes. Ainsi, dans les Oiseaux 
(v. 368), συγγένεε doit être changé en συγγένν, 

2. Une inscription attique de l'an 308 ou 397 (C. 1. À., 652, a, 24, b, 260) présente des formes comme 
axO0t δύο, δὺο ζεύγε qu'il faut lire σκχέλει et ζεύγει, puisque dans cette imseriplion vy, est loupours 
écrit v. 
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On sait de méme que ἡδύς faisait, au duel, 73ée. Toutefois la forme 
τοχχεῖ (et non roxyée) se rencontrait chez Ion le Tragique '. 

On est sûr des formes (6s, γρᾶε, βασιλέες. Mais ἰχθύς faisait-il ἰχθύε 
ou ἐχθῦ Ὁ Il y a un témoignage métrique en faveur d'iy09 (cf, Anrinaxe, 
cité par Arnéxée, 10, p. 450, d [fr., 19%, Kock]); d'autre part, l'analogie de 
βόε, γρᾶε demanderait ἰχθύε. Hérodien (I, 420, 16) cite ws, aos, pe 
Tout cela est assez incertain. 


415. — Radicaux en -à et en -o. — Dans les radicaux en -4, le 
duel est en -&. 
Ex. : 098, deux pays. 


Mais, dans la première déclinaison, le duel est rare et récent; et 
la longue du nominatif est due à l'analogie du duel des radicaux en -o; 
car, si "πᾷ eüt été primitif, il serait devenu -v, en ionien et en attique. 

Dans ces radicaux en -o, l'indice du nominatif est o, qui des mas- 
culins a passé aux neutres; cet -w est peut-être sorti de la contraction 
de la voyelle finale du radical o et de l'indice €, contraction opérée 
avant la séparation des idiomes?, 


Ex. : ἰππῶ (— " ekwoó- 0), deux chevaux; ζυγώ, deux jougs. 
REMARQUE. — Dans le dialecte attique on dit δύο. deux (et non δύω). 


416. — Traces du duel en latin. — Le latin ἃ perdu le duel 
sauf dans les mots duo et ambo, dua-e et amba-e. 

A l'accusatif masculin, on a duo et ambo ou plus communément 
duos et ambos; ces deux dernières formes sont empruntées au pluriel 
des radicaux en -o, comme les formes du féminin duas, ambas sont 
empruntées au pluriel des thèmes en -à. 

L'o final de duo et de ambo s'est abrégé à la longue; duo avait déjà 
l'o bref à une époque trés ancienne, parce que c'est un mot de forme 
jambique:; quant à ambo, il a suivi l'analogie de duo. 


8 9. — Génitif-datif. 


417. — Valeur, emploi et origine du cas en -ιν. — En réalité, 
ce cas, quand il est employé en grec, peut servir non seulement de 
génitif et de datif, mais encore de locatif, d'instrumental et d'ablatif. 


!. Voy. Hénopiex (II, 324; 23 
de ταχύς es être 7a 5. 

2, Voy. EK. Hasse, der Dualis im Attischen (Hanovre, 1893). 

3. C'esl l'opinina d'Osraorr, Morph. Unters., IV, 259 et de la majorité des linguistes (cf. Tonr, Bei- 
træge zur Lehre von den geschlechtslosen Pronomina, Christiania, 1888, p. 45 sq.). Voy. une autre 
explication due à Merixoen, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVIII, 217 sqq., et l'essai de conciliation tenté 
par K. Bnrouaxs, Grundriss, cte., IT, 641. 


cf. 1, 420, 11), D'après ce qui est dit là, il semblerait que le duel 
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1° On n'est point du tout d'accord sur l'origine de ce cas en grec, 
dans les radicaux en consonne. Toutefois des formes, comme 
ποδ-οῖιν (Houkng), ποδ-οῖν, ἀνδο-οῖν, γερόντοιν, donnent à supposer 
que la finale du cas est empruntée aux radicaux en -o. 

2» Dans ces radicaux en -o, le suffixe du cas est -ttv dans Homère et 
se réduit postérieurement à -tv. Diverses hvpotheses ont été 
émises sur l'origine de ce cas'. La plus vraisemblable parait 
étre celle qui le rattache au locatif du pluriel. En effet, l'ho- 
mérique ἵππον peut tres bien venir de ἵπποι σεν €f. Ep. Acporis, 
Déclinaison, etc., p. 147). 

3° Dans les radicaux en -a, le suftixe est évidemment emprunté aux 
radicaux en -0; γχώραιν est fait sur le modèle de ἵπποιν. 

Le duel des radicaux en -a est d'ailleurs très rare, on l'a déjà dit. 


418. — Selon M. Henry?, le latin aurait conservé une ancienne 
désinence du duel dans les formes duo-bus, ambo-bus. Il est vrai que 
ce suffixe -bus ne se trouve pas au pluriel des thèmes en -o; mais 
esl-ce une raison pour en faire un débris aussi altéré qu'on voudra 
d'un suffixe -bhyam? On sera peut-être plutôt frappé de ce fait 
que duobus, ambobus rappellent les formes filiabus, duabus. dans 
lesquelles le suffixe est bien évidemment emprunté à la troisième 
déclinaison. 


Ill. — PLURIEL. 


S 1. — Nominatif. 


419. — Radicaux en consonne et à voyelle ij ou u. — La 
désinence indo-européenne de ce cas était -^s pour le masculin et le 
féminin, et cette désinence a été fidèlement conservée par le grec -ες. 


» : UN Pr " : e 
Ex. : ποιμέντες, patres. (δυσμενέ 5 gi ; δυσμενεῖς. malheureux. 
[ : 2 " - 14 ef” 14 .,* 
ἐλ 66), sos, villes. μείψοντδς et (μείζοἰ σ'ιδςφ᾿. μείζους, 
GUES, pores". plus grands, ete, 

REMARQUES. — I. Les radicaux en -ἰ ont, en grec, deux formes de nominatif pluriel, 
l'une faite sur le radical pur ‘ef. πόλι-ες dor. erét. Hom. Hérod, : ? Sus, oitg alt. ', 
l'autre faite sur le radical élargi (ef. πόλεις att. [= roses = * 'modavec] , qu'on lit 
aussi sur des inscriptions doriennes assez récentes, par ex. : C. EL, n° 2557 B, 20 


1. Fica, Deitræge de Beisenbeerger, 1, 67; Bauwacx, Mém. de la. Soc. ling., V, 25; Stud, 1, 174: 
Tucaxersgs, Zeitschrift de Kuhn, XXVII, 177; Tome, Beitrege zur Lehre τὸν des gewchlechtelonen 
Pronomina, p. 47; K. Bavouaxx, Griech. Gramm.,?, $ 85 (p. 124); Grewndeises, ete., IT, 658 sq: War, 
Indog. Forsch., V, 251. 

2. V. Huxar, Précis, ete., $ 188, 3. 

3. La forme TETE est due à l'analogie de σύες. Sur la désinence -gy pour -z2, vor. ὦ, Mavga, our. 
cit., 3* éd., p. 456, n. 1. C'est parement οἱ simplement une faute de gravure (97 = — X, ef. ci-dessus, 
& 75, pris pour N.) 
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[(Créte]). Mais, on le voit, dans l'une comme dans l'autre, on retrouve toujours l'indice 
E 1 
-és du cas . 


I. Le mot ἰχθύς fait ἰχθύες et non ἰχθῦς. On peut citer à l'appui les formes 
Ἐρινύες (ESCHYLE, Prom., 5918; Sepl, 1041; Agam., 442; — SOPHOCLE, 4πέ., 1015; 
Aj., 843; El., 113), δρύες (ESCHYLE, Prom., 833), μύες (ESCHYLE, f". 31). 


111. Les nominatifs pluriels ναῦς, γραῦς, βοῦς (accusatifs faisant fonction de nominatifs), 
sont des barbarismes à l'époque classique (ef. LoBECK, PAyn., 170). Les seuls nominatifs 
corrects sont νὴες (— νῆξες — vXFec), γρᾶες (— γρᾶξες), βόες (— βόξες). 

IV. Le mot βασιλεύς fait, au nominatif pluriel, chez Homère, βασιλῆες ; chez 
Hérodote, βασιλέες, et, chez les Attiques, βασιλῆς ou βασιλεῖς. La dernière forme, 
βασιλεῖς, est une contraction de fact £es, contraction faite d'après le rapport γλυ- 

sig γλυχέων et la série des cas en -έων, -εὖσι, -ἐᾶς. Quant à la forme βασιλῆς, elle 
est vraisemblablement pour βασιλῆες. 

Cette terminaison -7; existe, non seulement en attique, mais aussi en arcadien 
( Hexzs, Μαντινῆς, CoLLmz, 1181, 58, 34), et en laconien (Inscr. anliq., n? 10 : 
Μεγαρῆς, Egutov?ic, Πλαταιῆς, Θεσπιῆς, etc.)?. 


420. — En latin, -és serait devenu is (cf. 8 151, Rem. II, 1°) dans 
les radicaux en consonne; mais le suffixe -és ne se trouve que dans 
les nominatifs pluriels transerits du grec?; tous les radicaux en con- 
sonne présentent -és au nominatif pluriel : 

Consul-es, consuls; patr-6s, pères, ete. 


Ce suffixe -és ἃ été emprunté à la déclinaison des radicaux à 
voyelle -i. En effet ovis, par exemple, faisait régulièrement au plu- 


riel oves (— *oveis — * ovéy-i5)*. 


Quant aux nominatifs en -us de la 4 déclinaison, il n'est guère 


|. Sclon Cheeroboscus (cf. Hénontex, I1, 578, 28) on disait aussi πόλις et ὄφις au nominatif pluriel 
et ces formes étaient le produit d'une contraclion de πόλιες et de ὄφιες. Si ces formes ont réeilement 
existé (il n'y en a aucun exemple), elles ne s'expliquent pas par une contraction : comme la forme de 
nominatif τοῖς. fréquente sur les tables d'Héraclée, ce sont des accusatifs en fonction de nominatif, Voy. 
G. Meven, Griech. Gramm., S 354, 3* éd., p. 457. 

2. « Le nominatif ἱππέης (cf. Kumaxunis, "Emtyp. ἐπιτ., 13), que Brass (Ausspr., 32) et Dirres- 
vencen (Hermes, XVII, 34) considèrent comme la véritable forme de ce cas et qu'ils mettent en parallèle 
avec ἵππέως, ἱππέας. pour tx z7,0c, ἱππῆήας. est, avec raison, regardé par WACKERNAGEL (Zeitschrift 
de Kuhn, XXVII, 268) comme une dittographie résultant de l'hésitation que l'on constate dans l'écriture 
entre ἱππὲς et ἱππῆς. IL est vrai que plus tard WACKERNAGEL ( Zeitschr. de Kuhn, t. XXIX, 148) a 
proposé une autre explication de ces nominatifs en τέης : ils seraient sorlis d'une espèce d'analogie avec 
les formes en -έως -&tov, -ÉX, -έᾶς ». G. Meyer, Griech. Gramm.?, p. 458, n. 1. 

3. On a prétendu trouver chez Plaute la preuve que le nominatif pluriel des thèmes à consonne avait 
été primitivement en - ὅδ, et l'on cite cánés, fórés, etc. Mais ce sont des mots de forme originairement 
fambique et l'abrégement de la dernière syllabe s'explique comme dans les mots vidé, bonis, bonás, 
heri, mané, jubé, etc. 

La seule trace réelle d'une ancienne désinence en -éS en latin se trouve dans le mot quattuor 
qu'on explique comme étant pour *quattuores (dor, τέττορες). Pour l'apocope de la terminaison, cf. 
l'osque censtur (— censores) et l'ombrien frater (— fratres). 

4. Sur les inscriptions, on lit quelques nominatifs pluriels en -1S de radicaux à voyelle -i, mais ce ne 
sont pas là des formations qu'on puisse rapprocher du grec : finis (C. I. L., t I, n° 199 (117 av. 
3.-C.]), nom. plur., n'est pas pour * fini-es (cf. πόλιες, en regard de πόλεις), c'est une notation spéciale : 
on sait que la finale -es est souvent écrite en latin archaïque -eis ou -iS. Quant à l'usage qu'on faisait en 
latin de ces nominatifs en -1S, il parait bien certain qu'ils étaient étrangers au latin littéraire ; toutefois 
Varron (de Ling. Lat., VIIL, 66) dit que de son lemps on hésilait entre puppis et puppes. restis οἱ 
restes. comme à l'abl. sing. entre Qvi el ove, avi et ave. Voy. Bnawnacu, JVeugestaltung, ete., 
p. 158, cité par F. Srozz, Lal. Gramm, 3, S 80, a, p. 119, n. 5. 


DÉCLINAISON NOMINALE. 303 


possible de les expliquer autrement que par des accusatifs pluriels 
faisant fonction de nominatifs. En effet, fructu-és aurait donné 
fructuis, et fructu-és serait resté (cf, su-ês ". 

421. — Radicaux en -0. — Dans les radicaux en -o, le grec et le 
latin ont remplacé la désinence primitive -es par une désinence -i, 
qui est empruntée à la déclinaison pronominale (voir ci-après, $ 455). 


Ex. : ἵπποι, equi (— *equoi), chevaux. 


Festus cite poploe et d'autres formes en oe, intermédiaires entre 
la diphtongue oi et la voyelle 1. 

Cette finale oe aboutit d'une part à e, d'autre part à ei, i, à 
l'époque archaïque. On connait la querelle de Lucilius et d'Accius. 
Le premier prétendait qu'on devait écrire hei puerei, mais hujus 
pueri; le second soutenait que -ei était l'équivalent d'un 1 long quel- 
conque (voy. ci-dessus, 8 107), 


REMARQUES. — I. Dans les radicaux en -io- le latin archaïque donnait la préférence 
aux formes contractées (cf. filei (C. I. L., t. I, 1272] écrit aussi feilei (/^/d., I, 1284): 
socei (C. I. L., t. I, 1041]). La langue classique préfère de méme le nominatif pluriel 
en 1 au nominatif pluriel en -ji dans les noms en -ajus et en -ejus(cf. Grai au lieu de 
Graji; plebei, au lieu de plebeji, etc.). Enfin le nominatif pluriel de deus est dei ou 
di plutót que dii (cf. GEORGES, Lericon der lat. Wortformen, p. 210). 

Il. A partir du vi siècle de Rome, on trouve sur les inscriptions des nominatifs 
pluriels de la 2° décl. en -es, -eis, -is (cf. magistres (C. I. L., I, 1293; 1540) ; leibereis 
[C. I. L., I, 1175] : magistreis (C. I. L., I, 563; 565; 566], etc.). Ces formes sont dues 
à l'analogie des radicaux en -/, analogie dont on retrouve d'ailleurs les effets dans 
alis, ali, alim, rattachés à un radical en -/, au lieu de l'être au radical alio-. Voy. 
BopP, Vergl. Gramm.?, t. 1, p. 449, cité par F. Srorz, Lal. Gramm., 2° éd., p. 334. 


422. — Radicaux en -à. — Dans les radicaux en -4, la désinence 
primitive -s, combinée avec la final du thème, donnait une dési- 
nence -4s, qu'on lit encore dans certaines inscriptions osques et 
ombriennes. Mais ni le grec ni le latin ne l'ont conservée, 

On enseigne que les nominatifs ἡμέραι, χεραλαί, lat. equae, terrae, 
sont proprement des duels faisant fonction de pluriels ef, K. Bacowsss, 
Zeitschrift de Kuhn, t, XXVII, 199 sq). Mais n'est-il pas plus simple de voir 
ici, comme pour les thèmes en -o, un emprunt fait à la déclinaison 
pronominale *? 

423. — Nominatif pluriel neutre. — ll v ἃ divers cas à 
considérer? : 


|. Toutefois, voyez F, Srors (Lat, Gramm.?, ὃ 80, a, p. 119) qui suppose pour fructus la ee de 
formes * fructewes * fruetow(e)s (ef. quattuor p. * quattuor(e)9, d'où fructus 

2. Quelle que soit l'explication adoptée, on remarquera que la présence de ae à la fin de ces nominatifs 
soulève une grosse difficulté, Régulièrement dans celte position @e (== αὖ aurait dd aboutir à 4. Voy 
l'explication tentée par Osrnorr, Zur Gesch. des Perf.. p. 196 sqq 


4, Sur la question en général, G, Maven (Gerech, Cort on 1,p. 466) renvoie ἃ L. Haver, ἐπ δ είν εν εν 


304 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


1° Le nominatif pluriel neutre est caractérisé par un ἅ dans les 
radicaux en consonne et, par analogie, dans les radicaux 
en -i où en -w, en grec comme en latin. 


Ex. : σωματᾶς corps. corporä, corps. 
τρία, ᾿ὀ trois. cubiliä, lits. 
( &evsF a) ἄστη, πον cornuä, cornes, 
ἡδέα, agréables !. etc. 


2* Il semble que dans les thèmes en -o, l'union de la voyelle finale 
du thème avec la voyelle désinentielle a (union qui s'est pro- 
duite avant la séparation des idiomes), aurait dà donner un 4; 
c'est & qu'on trouve partout. 


Ex. δένδρα, arbres. donä, présents. 
ζῷα. animaux. templá, temples. 
δῶρα, présents. 


ll est vraisemblable que la voyelle finale 4 s'est abrégée sous 
l'influence de la voyelle finale « du neutre pluriel des thèmes à 
consonne. 

REMARQUE. — La forme en -« pour le neutre pluriel ne parait pas avoir existé; les 
grammaires donnent bien τὰ ανώγεω. mais, selon von Bamberg, ἀνώγεων n'est pas 
attique ; on dit τὸ ἀνώγειον, salle à manger, Τὸ ποόνεων (ion. προντ ἴον), place devant le 
temple, existe peut-étre; mais le pluriel en tout cas est ποονῆα. 


3? L'accusatif pluriel neutre est semblable au nominatif. 


Au ACCRA. 


or 


424. — Radicaux en consonne et à voyelle i ou u. — 
L'accusatif pluriel est caractérisé par -;s qui, lorsque le radical est 
terminé par une consonne, devient -js. 


Ex. : πόλι-ς (Hérodote), p. πόλι-νς (crét.), villes: οἷς (attique), 
*? d N = 3 x N j A , 
p. oF:-v6, brebis : ὁρῦ-ς, Ρ. gu-vec, chénes; ἀηδόν-ας. 
es : 
p. " Znd0v-n<, rossignols, etc. 


Les formes attiques δυσμενεῖς, désagréables; πόλεις, villes, γλυχεῖς, 
doux, ete., sont des nominatifs faisant fonction d' TNR 


des pluriels neutres, (Mém. de la Soc. de Ling., IV, 275 sq.) ; V. Hexny, Zsquisses morphologiques 
(HI. Le nom, acc. plur. neutre dans les langues indo-curopéennes), Douai, 1887; Jon. Scuwior, die 
Pluralbildungen der indogerm. Neutra, Weimar, 1889 ; Καὶ, Bavowuass, Morph. Unters., V. 52 sqq. ; 
SOLMSEN, Beitræge de Bezzeuberger, t. XVIII, 44 sqq. 

!. On trouve ἡμίση à côté de ἡμίσεα, à l'époque d Hy péride et de Démosthène, 

2, Les formes d'accusatifs sont ποδώχεας. ἀολλέας. cle. (Hox.), — πόλινς crél, et πόλ 
(How.), — etc. 


. 
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FE 


.. REMARQUES. — I. On enseigne que les radicaux en -i- {voy. ci-dessus, $ 363, avaient 

 primitivement l'accusatif pluriel en -tvc, et que les radicaux en -i- l'avaient en -:z4 

1 (Ξ : * iyns), mais que les deux formations ont fini par se confondre (voy. G. MEYER, 

Griec . Gramm.?, $ 360, p. 460). 

_ La forme primitive en -tvg se lit encore sur les inscriptions crétoises (cf. πόλινς, et 

voy. ci-dessus, 8 241, a, p. 151). Ailleurs, τῖνς est devenu ἴς (cf. &iz, Hom. ; πόλϊς, 

. Hérod. ; ὄρνις, att. ty 

d L'autre forme en -:z; se trouve chez Homère εἴ. πόλιχς, Od., VIII, 560; πόσιας, 
— Al, NI, 240, etc.), en dorien (cf. πόλιας dans Taucyp., V, 377), en crétois et en 

— Aulieu de πόλιας, Aristarque et Hérodien lisaient πόλεας (— * zoX:yzs) dans Homère, 

Al, VII, 308. 

pee à la forme πόληας (Hom., Od., XVII, 486), il semble que, comme le génitif 

g. πόληος et le nom. plur. πόληες, elle doive étre considérée comme refaite sur le 
dati πόλη: dont on a vu ci-dessus l'origine (8 399, 2, Rem. I. Voy. ἃ. MEYER, Gr. 
BN "^, $ 360, p. 461. 


Κ᾿ aL. La forme primitive de l'aec. plur. des radicaux en -u- se lit encore sur l'inserip- 
dior de Gortyne υἱύνς (GonTYN., IV, 40); l'acc. plur. des radicaux en -ÿ- était -uzg 
= *wwns). Ici aussi (cf. ci-dessus, Rzx. 1), les deux formations ont fini par se 
je irn (ef. chez Homère γένυς, VEXÜS οἱ νέχυας, σῦς, ἰχθῦς οἱ ἰχθύας, ὀφρῦς οι 

ούας, elc.; chez Hérodote ύς, ὀφρῦς, ἰχθῦς [et μῦς, par analogie avec ces mots]; 
z les Attiques σῦς et ὀφρῦς; chez Élien (cf. Scip, Afticismus, ΠῚ, 22] ty 00æs). 

ET accusatif en -ας ἃ fini par chasser l'accusatif en -9; dans les noms qui avaient les 
pr radicaux en -u- et en -zv-, probablement par analogie avec les accusatifs en 
ας des radicaux en -eu- (cf., chez Homère, γλυχέας, πολέας [de πολύς), πελέχεας; 
2 Hérodote, πήχεας, πρέσύεας, ἡμίσεας). 

Ps comme on l'a vu ci-dessus, le dialecte wien a préféré à cette formation 

nploi des nominatifs en fonction d'accusatifs * 


Z2 


d 
AS 


dil. Dans les radicaux à diphtongue, la désinence est τας pour -as. 


Ex. : Dor. νᾶας (— "νᾷξας, skr. náras), How. νῆας, HÉROD., νέας. — How., 
βασιλῆας (— * βασιλη ας), lesb. βασίληας, nouv. ion. βασιλέας. 


B" forme attique ναῦς est refaite sur l'acc. sing. vz9v (de méme γραῦς). 

_ Le mot βοῦς a pour accusatif pluriel en dorien Bes (ef. Tmocn., VIII, 47), qui 
-— la plus ancienne forme (cf. skr. φᾶς, avest. gà. L'accusatif attique βοῦς est 
ait sur l'accusatif sing. βοῦν, et l'accusatif homérique βόας (11., XII, 137, ete.) 
» r le nom. plur. βόες. 

Dans les noms en -εὖς, les Attiques ont employé longtemps en fonction d'accusatifs 
s nominatifs pluriels en -εἴς et méme en -ἧς. Voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 
Δ édit, 1 362, p. 461 sq. | 


425. — En latin, 'aci-us devait donner avis et ‘fructu-ns devait 
onner fructüs. La forme fructüs est restée sans changement dans la 


1. Los formes ὄρνις et οἷς sont employées par les poètes atliques (ef. βοῦν, (X4. FR, 966; Exi, Hipp., 
— 1059; Aurore, Ois., 717; 1250; 1610), mais οἷς est rare, et, pour ὄρνις, les mas indiquent toujours 
Ja variante -εἰς. 

2. West vrai que cette observation est contredite par le témoignage des grammairiens grecs (cf. Besse, 
Ansed., 1, 41 : sers A m ἡμίσεις ἄμφω μὲν 'Attuxd, ᾿Αττιχώτερον δὲ τὸ ἡμίσεας. 
οἱ voy, Twow,, p. 172). Mais les manuscrits de Thucydide, de Xémophon εἰ de Platon démentent ce 
(0 Méemoignage. Il est δον νοῦν que la remarque ci-dessus à été suggérée à un grammairien par certains 
mal lus de Thueydide, qui emploie ἡ μισέας au leu αἰ ἐ μισείας comme accus. fm. plur., à la 
. maniere des loniens (ef. ci-dessus, p. 134, n. 1). 


&RAMM, COMP. bU GARE KT DU LaTEX Phonctique et Etude des formes. 20 
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déclinaison; quant à la forme avis, elle est écrite tantôt aveis, tantôt 
avés, sur les inscriptions archaïques. On sait! que l'ancien latin ne 
connaissait pas i dans les finales; aussi, à l'origine, laceusatif des 
radicaux en -i était-il écrit es; plus tard, quand i reparut dans les 
terminaisons, on eut à la fois -eis et -is?*. À l'époque classique, l'accu- 
salif de ces radicaux est tantôt en -es et tantôt en -is: c'est une 
question d'usage et d'euphonie. 

Dans les radicaux de la troisième déclinaison, terminés par une 
consonne, le suffixe de l'aeeusatif pluriel -ns devenait -ns d'ou -éns; 
puis, par suite de la chute de n, -es. 


Ex. : consules (p. “consul-ëns — " consulis), consuls. 
patres (p. patr-àns — — "patrüs), pères, ete. 
426. — Radicaux en -o et en -à. — Le suffixe -ns est l'indice 


de l'accusatif pluriel de ces deux sortes de radicaux. 


I^ Il est reconnaissable e» grec dans les formes crétoises τόνς, 
ὀδελόνς et argiennes τόνς, ἐχγόνονς, ete.; il l'est apparemment 
aussi (mais voy. ci-dessous, 3°) dans les formes crétoises τάνς, 
πρεσγευτάνς et dans l'argien ᾿Αλεξανδρείανς. Mais on a vu ci- 
dessus (8 241) que la terminaison -ovc était représentée en 
dor. et en béot. par -wç, en ion., en att. et en dor. mitigé 
par -ouvc, enfin en lesbien par -οἰς, et d'autre part que la 
terminaison ancienne -αὺς était représentée en dor., en béot., 
en ion. et en attique par ἄς, et en lesbien par -«:g. Cette 
remarque suffira à expliquer la variété des désinences de 
l'aecusatif pluriel des radicaux en -a et en -o dans les différents 
dialectes grecs”, 

20 En latin le suffixe -ns joint aux radicaux en -o a donné la 
finale -os (cf. ci-dessus, ὃ 244, 2°, b). 

3° Pour l'aecusatif pluriel des radicaux en -4, il semble bien qu'il 
ait été formé de même à l'aide du suffixe -»s, quoiqu'on ait 
essayé, en comparant le sanscrit arvas et le latin equas, de 
démontrer que la forme latine devait reproduire un type 
indo-européen *ekwas*. 


REMARQUE. — Les accusatifs pluriels des radicaux en -e (cf. res et dies) sont formés 
comme les aecusatifs des radicaux en -ἃ. 


1. Voy. F. Neue, Lateinische Formenlehre, t. 1?, p. 245, 

2. Le premier exemple de -eis et-is à l'accusalif pluriel des radicaux en -] se trouve sur une inscription 
de 622 (132 av. J.-C.). 

3. Sur les finales en -0t0, -XLp du dialecte éléen, voy. ci-dessus, 8 306, 1°, Rem. f, p. 210. 

A. Voy. J. Senmior, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVI, 338. Tout en considérant l'hypothèse de M. Schmidt 
comme très vraisemblable, M. Stolz (Lal. Gramin.?, ὃ 82, p. 123) fait remarquer que l'osque vias 
(p. *vians) et l'ombrien {utaf (p. *tutans\, donnent à penser que le latin equas peut avoir été tiré 
d'une forme * equans faite sur le modèle de *equons. 
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$8 3. — Datif, ablatif, instrumental. 


427. — Radicaux en consonne et à voyelle i ou τὶ. — {° Dans 
la déclinaison des radicaux à voyelle i ou u, le latin présente, pour 
le datif et l'ablatif, une désinence -bus, dans laquelle on peut voir 
le mélange d'une forme indo-eur. -bhis (sanscrit -bhis) servant d'instru- 
mental pluriel, et d'une forme indo-eur. -bhios (sanscrit -5hyas servant 
de datif-ablatif pluriel. 

Quoi qu'il en soit, il est clair qu'en latin le suffixe -bus sert à la fois 
de datif, d'ablatif et d'instrumental du pluriel. 

Avi-bus peut signifier aux oiseaux, OU des oiseaux, OU par les oiseaux. 

2° Dans les radicaux à consonne, le suffixe -bus s'est uni au radical 
par l'intermédiaire d'une voyelle -i-, due évidemment à l'analogie des 
radicaux en -i. 


Ex. : Homin-i-bus. aux hommes, etc. 
Parent-i-bus, aux parents, ete. 


3° Dans les radicaux en -u-, la terminaison devrait être en -ubus: 
c'est celle qui a prévalu dans les mots de deux svllabes en -cus. 


Ex. : Arcus, are, dat.-abl.-instr. pl. arcu-bus. 
lacus, lue, étang, — lacu-bus. 


C'est aussi la terminaison qu'on trouve ordinairement dans les formes 
artubus, aux membres ; partubus, aux enfantements; mais, en dehors de ces 
mots très peu nombreux, la terminaison -ubus est devenue -ibus. Il v 
a eu là vraisemblablement, outre l'influence de l'analogie avec les 
mots de la troisième déclinaison, l'application d'une loi phonétique 
en vertu de laquelle -u- {-ou-) latin s'affaiblit en à, puis en i (ef. optu- 
mus, optimus, trés bon ; lubet, libet, il plait, ete.) '. 

428. — Madicaux cn 0. — Dans les radicaux en -o-, le datif- 
ablatif-instrumental pluriel est terminé en -otg. latin -is. 


Ex. : τοῖς ἵπποις, lat. equis, aux chevaux, ete. 


La comparaison avec la forme correspondante en sanserit, qui est 
acedis, instrumental pluriel, permet de restituer comme formes pri- 
mitives *izzo:, 'equois, d'où l'on voit que l'instrumental pluriel est 
formé de l'instrumental singulier par simple aflixe de l's du pluriel. 
Dans " equois, l'o fut abrégé par le groupe -ys ‘equiwoys), comme le 
prouve la forme equis, car, si l'o füt demeuré long, on aurait eu 


A M — — —— —À — 


1. Pour la désinence grecque «$i qui parait être un saflive d'instrumental et qui sert aussi bien pour le 
singulier que pour le pluriel. voy, ci-dessus, 1 190, 
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. " / » * A à Ὁ » Ἃ, + > 
"equôs (ef. sing. equo equoi). De méme, en grec, ᾿ἱππωις est devenu 
ἵπποις en vertu de la méme loi (cf. ci-dessus, 8 193 (p. 112) et 8 201 
(p. 117 sq.)'. 

REMARQUE. — La forme en τοῖς a été étendue par certains dialectes à des mots 
qui ne devraient pas la connaitre. C'est ainsi qu'en béotien on a le datif pluriel LE 


= αἴγοις p. xi20; dans le dialecte de Delphes, on trouve ἀγώνοις οἱ ἐντυγχανόντοις 


(Bull., V, 491, 50). Ces datifs se rencontrent aussi dans la partie occidentale de la Grèce 
du nord; ils sont d'un usage général en Phocide ; ils se trouvent enfin, mais moins 
régulierement, en Laconie, en Messénie, en Arcadie et en Élide. Voy. G. MEYER, 
Griech. Gramm.?, $ 318 (p. 415.) 


429. — Radicaux en -a. — Pour les radicaux en -4, comme le 
sanserit ne présente pas de type correspondant au datif-ablatif en 
-&tg? et -is, il parait bien évident que des formes comme χώραις, 
terris, sont dues à l'analogie de la déclinaison en -o. 


8 4. — Locatif. 


430. — Le locatif pluriel en grec. — Ce cas, dont la dési- 
hence primitive était -su, ne se retrouve plus qu'en grec, mais très 
altéré, dans les datifs pluriels, dont la constitution présente encore 
beaucoup d'obscurités (voy. K. BnvouaNs, Griech. Gramm., 3° édit., 8$ 210 sqq. 
(p. 236 sqq.); G. Meyer, Griech. Gramm.?, $ 314 (p. 410 sq.). 

l^ Le suffixe -σι (-ow) est reconnaissable dans les noms de la 

troisième déclinaison φρα-σί pour " opnet (cf. Pixpank et C. I. A, 
IV, 41, h. [vi* siècle]), φρεσί (How., att.)?, ὀνόμα--σι (cf. skr. náma-su), 


ποιμέ--σι (p. “Towuact — "motonet), τέχτο-σι (p. "τεχτάσι 
\ i PS à À 

— "τεχτῃ-σι), πατράσι (cf. ci-dessus, S 357, REM. I)", φέρουσι 

(p. ἴφεροντ-σι), χαρίεσι (au lieu de ἴχαρι-Εετ-σι =" yapt-Far- 


6-61 (cf. skr. vacas-su, de vacas-, mot) et ἔπεσι (How., 


REMARQUES. — I. Dansles radicaux en -t- et en -9- on attendrait des formes comme 
* xict, * ὀφρῦσι, " νεχῦσι" (cf. skr. dhi-su, bhru-su), etc. 
Ce sont les formes xt-c!, ὀφοῦ- σι, V£X0-5!, etc., qui ont prévalu : elles sont dues à 


1. La forme primitive du suflixe est reconnaissable dans l'osque A bellanuis, le pélign. empratois solois 
(cf. Zveraierr, Znscript. Ital. med., 1, 12; Bücueer, Ah. Museum, t. XXXV, 405), Zoviois puklois 
cf. Zveraterr, 1hid., 32), suois enatois E. A L., 1, 194), dont il faut rapprocher les formes archaïques 


ab oloes, privicloes (Parr. Ex Frsr., ; Fesr,, 205 M.). Sur ces graphies eu -eS cf. ci-dessus, 
€ 435, p. 306. 
2. Quant à la désinence -Ὡς (— πηι) que nous ont conservée les manuscrits d'Homère et d'Hésiode 


ainsi que les fragments des élégiaques, elle est due à l'analogie de la désinence de l'instrumental pluriel 
masculin en τοῖς, mais elle a gardé la longue -&- (-7,-) sous l'influence de la terminaison τύ σι. 

3. C'est une formation nouvelle faite sur le radical à forme moyenne (οἴ. ci-dessus, $ 355). 

4. Les datifs δώτορσι, δοτῆρσι, elc., sont des formes refaites. 

5. Peut-être est-il permis de conjeclurer que les formes en -ῦσι existaient à l'époque d'Homère. En 
effet, on trouve dans les poèmes homériques νέχυσσι, γένυσσι, πίτυσσι., mots dans lesquels le groupe σσ' 
est difficilement explicable, si on ne le considère pas comme un moyen d'indiquer que le y précédent 
avait la valeur d'une longue (cf. K. Bnvoaaxs, Gr. Gramin. 9,8271 p. 237, ; Scnuize, Quaest. epicæ, p. 132. 
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pov ygie descas comme χῖός, ete., dans lesquels la vovelle finale du radical s'abrégeait 

it l'initiale vocalique de la désinence (cf. ci-dessus, $8 365 et 366); peut-étre aussi 
Bsiogie = formes en -ἴσι des radicaux en -t- 'cf. x6Àt-51, HÉROD.) et en -ὖσι des 
licau en -U-!. 


. Dans les radicaux en -t-, la terminaison normale du locatif pluriel était en -ἴσι 
E. chez HÉRODOTE). Elle a été remplacée par une terminaison -z7: ef, πόλεσι 
I Ho ι.. att. arcad.), c'est-à-dire que l'analogie de πόλεις (— "πολε-ες᾽, πόλε-ων a fait 
ublier que la voyelle finale du radical était - et l'a remplacée par ε. 


ἫΝ ΠῚ. C'est aussi aux effets de l' analogie qu' on doit attribuer la disparition de formes 
comme πηχῦ-σι (cf. skr. bahu-su), * t29-at cf. skr. sradu-su), etc., qui ont été 
remplacées par πήχεσι, nest, ete., d'après πήχεες (πήχεις), δέες ἡδεῖς), ete, 


. AV. Dans les radicaux en diphtongue, la forme attique ναυσί est pour * vxvat (cf. skr. 
mäu-su) ; pour l'abréviation de l'Z, voy. ci-dessus, 8 193. La forme βουσί doit être mise 


en par? avec leskr. gó-su. Quant aux locatifs-datifs pluriels γονεῦσι, βασιλεῦσι, ete, 
ont aussi régulièrement formés que vxus!*. 


2° La forme homérique ποσσί (att. ποσί) se ramène à ἵποτασι (cf. 
E skr. patsu), voy. ci-dessus, 8 284, 2, REM., p. 192 sq. 


REMARQUE. — En vertu de la loi d'Osthoff (vov. ci-dessus, $ 193), le datif pluriel du 
lical * Wnva- eüt été réguliérement “wevat en crétois, * uztot en attique, mais [Ἢ 
du génitif unvvds, att. μιηνός, ayant été étendu à tous les cas, on ἃ μηνσί en crétois, 
7 en attique. 


8° On a vu ci-dessus (1°) que les radicaux en -5- avaient au datif 
pluriel une terminaison en -:55: ou (par dédoublement de 65) 
en -661. Ce qui était une terminaison fut pris pour une dési- 
nence casuelle*. De là des formations comme ἐγεικόντεσσι, e 
£66, φυλάχ-εσσι, τ πόδ-εσσι. οἵο,, aly-tct, χείρ-εσι, etc. (How.) 
formation qu'on retrouve en béotien, en lesbien, dans les 
dialectes du N.-O. et dans quelques dialectes doriens | vov. 
G. Meven, Griech. Gramm., 3° éd., p. 43). 


QUES. — I. La terminaison -εσσι prise pour une désinence casuelle fut même 
» À des radicaux en -7 d'où des formes comme ἐπέ-εσσι, etc ἢ 


' Les datifs homériques πολέσσι, πελέχεσσι, dec, au lieu de πολίσι, πιλέχεσι, 
sont ds à la coexistence des formes ἔπεσι et ἔπεσσι, χέσχσι et δέπασσι, ete. 


H. Le datif pluriel du participe du verbe « être » dans le dialecte d'Héraclée était 
n - 17^ (ef. ἔντ-ασσι, p. " h-a27:, de * σ-ατ-σι), terminaison qui se compose du suffixe 


Les formes en -ὕσι des radicaux en -Z- ne peuvent être rétablies en grec que par comparamon avec 
MEE du sanserit (cf. seadü-eu). Elles existaient sans doute à l'origine, mais onl 
par les formes en -ἔσι, on va voir pourquoi rap. εν. HU. 

the vers de l'Altique (C. 1. A.,t. Hf, 1341), est une formation 
due à l'influence de ἐδέσι et de τοχέως, τοχέων. 
- Yoy. la liste complète de ces formes homériques dans Leo Μένει, Gedersgte Vergleichung, ete... 
! Top 
4. C'est un phénomène analogue à celui que l'on constate dans χράττεσφι formé d'après ἐρέδεσιςι, 
di e -ἔστερος. d'après ἀειχέσ- πτέρος. ete. 

E Bacewaxs, Studien de Curtius, L. IX, 297 sq. ; Griech. Gramm.?, Ε 271 (p. 235). 


fs 
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participial sous sa forme faible (-xr- — -nt-) et de la désinence casuelle -61. Mais 
cette terminaison avant été prise pour la désinence, on eut des formes comme πρᾶσσόντ- 
«cct (p. "πρασσο[ν)τ-σι), ete., qui contiennent deux fois le suffixe du participe. 


431. — Radicaux en -à et en -0. — Dans la deuxieme décli- 
naison, le suffixe -ot s'ajoute, non pas à la voyelle finale du radical, 
mais à un radical terminé par la diphtongue -o:-', d'où la termi- 
naison -otot (cf. λύχοιτσι, ἵπποιπαι. etc.). 

Dans la première déclinaison, la terminaison du cas est en -&ot 
(-Qot). C'est du moins la forme qui parait la plus ancienne : en effet, 
ce sont les désinences qu'on trouve sur les inscriptions ioniennes et, 
jusqu'en 420 avant J.-C., sur les inscriptions attiques *. L'orthographe 
-Xot, -σῖ se conserva dans ceux de ces locatifs qui devinrent des 
adverbes de lieu : 


, , ^ ᾿ - , “ ΄ 
Alva, à Athénes. ΠΠλαταίασι, à Platées. 

, ' - a 

Ολυμπίασι, aux jeux olympiques. θύρασι, dehors, ete. 


C'est à l'analogie de -οῖσι que l'on doit -Xtot, au lieu de -xc:. 
Enfin -atg n'apparait pour la première fois que peu avant 420 avant 
J.-C. La terminaison -otg est beaucoup plus ancienne?, ce qui semble 
donner du poids à l'hypothèse que nous donnons plus haut pour le 
datif-ablatif-instrumental pluriel. 


S 5. — Génitit. 


432. — Le suffixe -óm. — Il semble bien que la finale latine -üm 
anc. -om *) des génitifs pluriels de la troisième déclinaison reproduise 
fidèlement la désinence indo-européenne -óm. 

Ex. : can-um, avi-um, manu-um, etc. 


Il est vrai qu'en grec la désinence est représentée par -@y, mais on 
doit admettre que la substitution de -ov à *-ov (— -üm) est due à l'ana- 
logie de la deuxième déclinaison, où la longue s'explique par la 
contraction de la voyelle finale du radical avec la voyelle initiale de 
la désinence (cf. ci-après, 8 440). 


REMARQUES. — 1. En grec, la formation du génitif pluriel dans les radicaux en - et 
- | 


1. Cette diphtongue vient de -01 du nominatif pluriel (voy. J. Scuuipr, Zeitschrift de Kuha, t. XXV, 
p. 5 sqq.). 

2. Voy. Cavgn, Studien de Curtius, t. VIIT, p. 403 sqq. ; Mrisrernaxs, Grammatik, etc., p. 94; cités 
par G. Meyer, Griech. Gramm.9, p. 4 

3. Dans une inscription de l'OL. 83, 4, on trouve partout -οῖς, sauf dans deux vieilles formules. Voy. 
Bulletin de corresp. hell., IV, pp. 226-227. Entre 454 et 434, le datif est --σι (excepté χιλίδισιν), 
mais partout -0:6. Le dernier exemple d'-ot:54 est de [Ὁ]. 86, 3. 

4. La forme ancienne en -0m apparait sur une ciste de Préneste (cf. EpA. epigr. T, 20: Poumilio- 
nom); de méme la forme bovom parait avoir été employée par Vanno (L. L. IX, 26) ct par Vino. 
(Georg., ΠΙ, 211). 
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| 

^en τὸ ne présente pas de difficultés. Remarquons seulement que le génitif att. πόλεων 
en regard de πολίων (lesb. dor. hom. nouv.-ion.) se rattache à un radical *zoA«y-. 

IL. Le mot ναῦς faisait au gén. pl. vxFóv (skr. naram), d'où en dor. ναῶν, chez Hox. 
νηῶν, en nouv.-ion. et en att. νεῶν. 

Le génitif *BoFav (skr. gáram) a donné βοῶν. De méme le gén. primitif *Gact- 
XnFwy rend compte des formes βασιλήων (How. lesb.), βασιλέων 'nouv.-ion. att. dor. 
arcad.). Voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., p. 467. 

433. — Radicaux en -i en latin. — En latin, les radicaux en -i 
avaient, au génitif pluriel, la terminaison -um ; par analogie, la langue 
étendit cette terminaison à un grand nombre de radicaux en consonne; 
mais, d'autre part, le génitif en -um a pénétré, par analogie aussi, dans 
des mots oü l'on s'attendrait à voir -ium. L'usage seul peut apprendre 
dans quels mots se trouve la finale -um et dans quels mots se trouve 
la finale -ium. Voici cependant quelques indications : 

15 Dans les noms en -is ou -es, presque tous les génitifs pluriels 

sont en -ium. 

Toutefois : 


canis fait canum vehes fait vehum. 

juvenis — — juvenum proles — prolum. 

vates — vatum apes — apum ou apium. 

ambages — ambagum mensis — mensum «cf. gr. 47Y, gén. 
μην-ύς ou mensium. 

compages — compagum sedes ὀἑΚ — sedum (plutôt que sedium . 

suboles — subolum volucris volucrum. 


Mais les formes cædum (de cedes, cladum (de clades, veprum ‘de vepres. 
semblent appartenir exclusivement à la langue poétique. 

2» Parmi les noms en -er, ceux qui n'ont pas l'e aux eas obliques 
ont le génitif pluriel en -Ium. 

Mais frater, pater, mater οἱ accipiter font exception et ont le génitif en -um. 

On trouve Insubrum, à côté de Insubrium, qui est la forme ordinaire. 

3° Les mots en -ns (gén. -ntis) ont le génitif pluriel en -fum. A part 
les génitifs parentum et consentum, les autres exemples de 
génitif en -um, comme clientum, infantum, adulescentium, 
sont de la langue poétique. 


4 Les mots en -tàs ont ordinairement le génitif en -um; mais le mot 
civitas fait très souvent civitatium, et, de méme, on trouve 
quelquefois etatium, calamitatum, captivitatium, ete 

On dit toujours Asprenatum, des Asprénas, Mæcenatum, des Mécines, ete. 


D Les mots en -tus ont toujours le génitif en -um et virtutium 
est une forme rare, 

6 Les mots à radical en +, monosyllabiques au nominatif, dans 
lesquels le groupe -tis du génitif singulier est précédé d'une 
consonne, ont le génitif pluriel en -ium, excepté Mars, qui 
fait Martum. 
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REMARQUE. — Au lieu des formes ordinaires partium, dentium, César voulait 

qu'on dit partum, Varron, dentum. 

1° Les mots à radical en -t-, dans lesquels le -t- est précédé 
d'une voyelle brève, ont le génitif pluriel en -um. 

REMARQUE. — Toutefois on a quelques exemples d'anatium, des canards, à côté de la 

forme usuelle anatum. 

8° Les mots en -s (gén. -dis) ont le génitif pluriel en -ium, et c'est 
partieulierement le cas pour les mots en -ns dont le génitif 
singulier est en -ndis (cf. glans, gén. s. glandis, gén. pl. 
glandium, etc.). 

REMARQUE. — Les mots dans lesquels le groupe -dis du génitif singulier est précédé 

d'une vovelle ont généralement le génitif pluriel en -dum. 

Enfin on trouve fraudum à cóté de fraudium, compedum à cóté de compedium, 

paludum à côté de paludium. 

9 Parmi les mots dont le nominatif est en -x (gén. -cis), il faut 
distinguer les monosvilabes et les polysyllabes. 

a) Les monosyllabes en -x ont le génitif pluriel en -ium, quand le 
groupe -cis du génitif singulier est précédé d'une consonne 
ou d'une voyelle longue. 

REMARQUE. — Vocum seul fait exception. 

Ils ont le génitif pluriel en -um, quand le groupe -cis du génitif 

singulier est précédé d'une voyelle brève. 

REMARQUE. — Facium seul fait exception. 

b) Les polysyllabes en -x (gén. -cis) ont le génitif pluriel en -um. 

REMARQUE. — Toutefois on trouve fornacium, à côté de fornacum et cervi- 

cium, à côté de cervicum. De plus, Pline reconnaissait comme exception radicium; 
mais on ne trouve guére que radicum (méme dans les manuscrits de Pline, ce qui est 
peut-éire le fait des copistes). 

10^ Les mots en -x (gén. -gis), ont le génitif pluriel en -um. 

11° Les monosyllabes en -ps suivent la méme règle que les mono- 

svllabes en -x (gén. -cis). 


REMARQUE. — Les exceptions ne sont qu'apparentes; ainsi scróbium vient de 
scrobis scrobs est à peu près inusité); trábium se rattache à trabes et non à trabs; 
enfin la forme stipium, au lieu de stipum, attestée par un grammairien, ne se lit que 
chez Tertullien. 


12° Les polysyllabes en -ps ont le génitif en -um. 
13° Divers monosyllabes ont le génitif en -ium. 
Tels sont : assium, ossium hien qu'on dise au nominatif pluriel 
ossa) et nivium. 
14 Les radicaux en -s ont le génitif en -um. 
Ex. : crurum (de crura), jurum (de jura). 


"A δι als D 4 À à . 
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REMARQUE. — Mais on trouve glirium, virium, murium mieux que murum , 


marium et marum ; Larum est bien plus usité que Larium. 
15° Les radicaux en -n ont le génitif en -um. 


REMARQUE. — Toutefois on dit carnium, renium (mieux que renum et lienium, à 
cóté de lienum. 

434. — Parmi les adjectifs, il faut distinguer les parisvllabiques et 
les imparisyllabiques. 


15 Les parisvllabiques ont régulièrement le génitif en -ium. 


REMARQUE. — Toutefois dans les inscriptions on trouve les génitifs Thermensum 
(à côté de Thermensium , et Baliarum employés comme substantifs. 

Chez les poétes on lit agrestum, cælestum comme substantifs. 

On emploie ordinairement celerum et volucrum avec la valeur de substantifs ; les 
poétes se servent méme de volucrum comme adjectif. 


2 Parmi les adjectifs imparisvllabiques : 
a) Ont le génitif en -ium, ceux qui ont le pluriel neutre en -ia. 


b) Ont le génitif en -um, ceux qui ont le pluriel neutre en -a ou 

qui ne sont pas usités au pluriel neutre. 

REMARQUE. — Toutefois on dit versicolorum ^ Cic., Or., 12, 39 , quadrupedum, 
locupletium ou locupletum. 

Au lieu de parium, forme usuelle, Charisius et Martianus Capella demandent parum ; 
comparum se trouve chez Plaute, mais comme substantif. 

435. — Les textes épigraphiques prouvent que les noms de peuples 
en -as, -is, -ns, -rs font, au génitif pluriel, -ium. 

Ex. : Gennatium, Samnitium, Quiritium, οἷο. 

De méme, on disait: optimatium (mieux que optimatum , Penatium 
(mieux que Penatum . Mais Cæretum οἷν Cæritum est la seule forme 
autorisée. 

436. — Les adjectifs ou participes en -ns (gen. -ntis) ont souvent 
le génitif en -um chez les poètes, et il en est de méme dans la prose 
postérieure, surtout à partir de Tacite; le génitif en -um finit méme 
par devenir, pour ces mots, la seule forme régulière, Au contraire, 
à la bonne époque, on dit sapientium, innocentium, ete, méme quand 
ces mots sont employés substantivement. 


437. — Les noms de fêtes en -alia ont fini par être confondus avec 
les neutres de la deuxième déclinaison, Aussi rencontre-t-on le genitif 
en -orum à côté du génitif en -ium. 

Ex. : Bacchanaliorum ‘Su, Bacchanalium 1: 
Compitaliorum (Ge. 

ll en est de méme pour d'autres substantifs que les noms de fêtes. 

Ainsi ancilia fait ancilium dans Tacite et anciliorum dans Horace ; 
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navalia fait navalium dans Cicéron et navaliorum dans Vitruve. Vecti- 
galiorum ἃ été employé par Varron, Pollion et même Cicéron, si l'on 
en eroit Charisius (mais on n'a pas retrouvé le passage des Lettres à 
Atticus, où se trouverait cette forme). Il est probable que les derniers 
mots appartenaient à la langue populaire. 


438. — Plusieurs substantifs neutres de la troisième déclinaison, 
empruntés au grec, sont passés à la deuxième pour le génitif pluriel. 

Ainsi, au témoignage des grammairiens, Cicéron disait poema- 
torum; chez Vitruve, on lit parapegmatorum, tables astronomiques, et 
erismatorum, aresboutants; de méme, A.-Gelle a employé problema- 
torum. Toutefois, ce serait une erreur de croire, avec Georges, que 
poematum n'existe pas. Au contraire, Charisius reconnait formellement 
que c'est la forme prescrite par le bon usage de la langue de son 
temps et que poematorum appartient à l'ancien temps. 


439. — Radicaux en -à en grec et en latin. — Dans les 
radicaux en -à, la finale primitive du génitif pluriel était -sôm, finale 
empruntée à la déclinaison pronominale (voy. ci-apres, 8457, p. 321 sq.). 


1° En grec, le o étant tombé entre deux voyelles, on a eu : 


᾿ἥμερατσων, Ὥμεράων, forme éolienne et homérique; ἡμεοᾶν (par 
contraction), forme dorienne ; [fg ov, d'où] ἡμερέων, forme néo- 
ionienne, et, par contraction, ἡμερῶν en attique. 

Tous ces génitifs sont périspomènes, à l'exception des adjectifs” 
(qui, au féminin, suivent lanalogie du masculin) et de quelques 
substantifs comme ἀφύων, anchois, ἐτησίων, χρήστων. 


2» En latin, entre deux voyelles, le s s'est changé régulièrement 
en r (cf. ci-dessus, ὃ 308, 1°, p. 219). 


Ex. : "Lerra-sum ), terrarum, etc. 


Cette désinence est commune aux masculins et aux féminins ; c'est 
aussi celle qu'on trouve au gén. plur. des mots de la cinquième décli- 
naison (cf. dierum, etc.) dont on connait la parenté avec la premiere. 


440. — Radicaux en -o en grec et en latin. — Dans les 
radicaux en τὸ grecs et latins, la désinence primitive -óm s'est 
contractée avec l'o final du radical et a produit -óm, d'où, en grec, 
των. en latin, -óm, puis -um. 


Ex. : θεῶν. deum. 


1. Mais les adjectifs féminins employés comme substantifs suivent la règle d'accentuation des substantifs. 
Ainsi μέση « la corde du milieu », ὑπάτη « la dernière corde de la lvre, celle qui donne la note la plus 
grave », γεάτη « la dernière corde de la lyre. celle qui donne le son le plus aigu », employés comme 
substantifs, font μεσῶν, ὑπατῶν. νεατῶν. 
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441. — En latin, ce génitif a cédé la place, dans la plupart des 
cas, à un génitif en -orum, formé par analogie avec -arum, de la 
premiere déclinaison, à une époque oü, les finales en -m s'abrégeant. 
le génitif pluriel ne se distinguait plus guère de l'accusatif singulier. 

Toutefois la prose classique a conservé l'ancien génitif en -um : 


1^ Dans les noms de mesures et de monnaies : modium. sestertium. 
talentum. οἷο. 


25 Dans les distributifs : senum, denum (quelquefois aussi dans 
duum . 


3° Dans certaines expressions de la langue politique ou religieuse, 
comme duum virum, decem virum, praefectus fabrum, præ- 
fectus socium, deum et liberum. 


4 Dans les formes nostrum et vestrum. 


442. — À la premiere déclinaison, le génitif en -um se rencontre, 
méme à la bonne époque, mais surtout dans des mots empruntés au 
grec, par exemple dans les noms de mesures comme amphorum 
(ἀμφορῶν) et drachmum (δραχυῶν), dans les noms de peuples, 
Phaselitum (Ῥασελιτῶν), Crotoniatum | Kzozov:zz6v, ete, dans les 
patronymiques, comme Æneadum, ete. 

Plus tard, les poètes étendirent l'usage de ce génitif à des mots 
comme cælicolum, Trojugenum, agricolum, ete.: mais ce sont là des 
imitations artificielles. 


CHAPITRE ἢ 
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443. — La déclinaison des pronoms differe, en beaucoup de points, 
de la déclinaison nominale et doit, pour cette raison, être étudiée à 
part. 
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La déclinaison des pronoms démonstratifs est celle qui se rapproche 
le plus de la déclinaison nominale', et pour cette raison on en 
traitera d'abord, réservant pour plus tard l'étude des pronoms per- 
sonnels, qui ont une déclinaison toute spéciale. | 


Ι. — PRONOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS. | 
8 1. — Singulier. 


444. — Nominatif. — Au masculin, le grec ἃ partout le ç final, 
sauf au masculin de l'article, 6?. Au féminin, les divers pronoms 
qui ont les trois genres sont en -n, le neutre est ordinairement en -o. 


Ex. : αὐτός, -n, -0, ἐχεῖνος. -ἢ, το, ἄλλος, -T], -0. — οὗτος, 
e el L , . 
αὐτῆ, eie. —— 06, 1. ὃ. etc., — τίς ; qui?; τιῷ, quelqu'un, 
ὅστις, quiconque, ete. 


REMARQUES. — [. Dans les pronoms composés de οὗτος, comme τοσοῦτος, τοιοῦτος, 
τηλιχοῦτος, le neutre est en τὸν plus souvent qu'en -9?. 


Ex.: τοσοῦτον, τοιοῦτον, τηλιχοῦτον. 


Cela tient vraisemblablement à ce que ces formes ont été primitivement faites sur le 
modèle de τόσον (neutre de τόσος et non sur celui de τοῦτο (neutre de οὗτος". Plus 
tard, on les rattacha à οὗτος et l'on eut le choix entre τοσοῦτον et τοσοῦτο, τοιοῦτον 
et τοιοῦτο, etc. ; mais les premières formes ont plus d'autorité que les secondes. 

II. Les mots τόσος, τοῖος (surt. poétiques), ὅσος, οἷος, πόσος, ποῖος, πηλίχος, etc., 
sont proprement des adjectifs et suivent la déclinaison des adjectifs de la première 
classe. 


, , 


. 3 et 
Ex.: 7-060G, τ, τον, combien grand? τοσος, -T|. τον, aussi grand; 0G6CG, -T|, -0Y, 


aussi grand que. 


- 


5 - - EJ 5 - E 7 th- T 
ποῖος, ποιοῖ, ποῖον, de quelle nature? T0t0G, t0t(, TO!OY, tel; ot6G, 0!Q, 0!OV, 


tel que. Etc. 


445. — En latin, les choses sont loin d'étre aussi simples : il v 
a trois finales pour le masculin : 
1° La finale -s. y 
Ex. : i-8, celui (dont il est question), ᾿ 
qui-s, qui? où quelqu'un (substantif), 
aliqui-s,. quelqu'un (substantif). 


1. La différence es:enlielle entre les deux déclinaisons consiste en ceci que le nom. acc. neutre singulier 
des pronoms démonstratifs est en -d, tandis que dans les noms 1] est en -m, 

3. Et naturellement aussi au masculin du pronom ὅδε formé des radicaux de l'article et de la particule δέ. 
Il en est de méme en sanscrit (cf. st) et en gothique (cf. sa), ce qui prouve que l'indice du nominatif 
faisait déjà défaut à ces formes pronominales dans l'indo-européen. 

3. Sur les inscriptions attiques on ne trouve méme que la forme en -ον. Cf. MEIsTERHANS, Our. cité, 
26 éd., p. 122. 


4. Homère ne connait que les formes en τον. 


4 =. 
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2» Une finale sans désinence. 
Ex. : illé, celui-là, isté, cet individu, ipsé, méme. 


REMARQUE. — On ne connait pas du tout l'origine de cette finale; les uns veulent 
que ce soit un affaiblissement d'une ancienne finale en -us, ille serait done pour 
* illus! ; les autres prétendent que c'est le vocatif de *"i/lus, faisant fonction de 
nominatif. 


3^ Une finale en + (vraisemblablement pour -oi}, qu'il n'est pas non 
plus facile d'expliquer, bien que peut-étre on puisse penser 
que l'i final est de méme nature que € dans les formes grecques 
τουτουί, τοδί, cte. 


Ex. : hi-c (pour ho-i* + ce, particule démonstrative); qui, εἰς, ἢ, 


446. — Les féminins ont la finale ordinaire -à. 
Ex. : ed, celle-ci illá, celle-là istä, cette personne, ete. 


Mais les pronoms qui ont le masculin en -1 (pour -οἱ ont le nomi- 
natif féminin singulier en -ae (pour -ai . 


Ex. : quae tu qua-i) qui, laquelle hae-c (= ha-ice ), celle-ci. 


447. — Les neutres ont une forme spéciale à la déclinaison pro- 
nominale : la désinence est -d. 


Ex. : illu-d; aliu-d; qui-d, etc. 


REMARQUE. — Les lois propres à la phonétique grecque ont fait tomber le -3 final 
correspondant au -d latin dans les formes τό, ἄλλο, τί, ete. (ef. ci-dessus, ὃ 380. *. 

Toutefois, on trouve une trace de l'ancienne désinence τῦ dans les formes homeriques 
ὅττι (— "σξοδ-τι), ὅππως (= "'cFo2-zo4, dans le thessalien zóxx: (— * z65-x: 
et dans les mots composés ποῦταπός, ἀλλοδ-απός (voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 
3e éd., p. 519). 


1. Si l'on n'a pas d'exemples de *illus, où en a de ollus ct de olla, formes archaïques du nom. 
masc. et fém. (p. ollus, cf. vet. Form. ap. Varr. [L. L., VU, 42) et p. olla. cf. ref. Form. ep. 
Varr. [L. L., VII, 8). Le masculin o]lle se trouve sur une loi de Servius Tullius citée par Frstes (p. 200, 
15 Th.). Voy. Lixosav, the Latin. language, p. 436, οἱ cf. ci-après, p. 332, n. ! 

2. Toutefois cette explicalion ne me parait pas lenir compte de la. forme archaïque hec qu'on lit à 
côté de hic sur l'inscription de L. Scipio Barbatus (C. 1. L., 1, n* 32). Si hec es la forme réellement 
primitive (ind. -eur. ghë-ke) le changement de hec eo hic s'expliquerait par ce fait que, hec étant proeli- 
tique, la voyelle @ a élé traitée comme dans les mols où elle n'est pas sous l'accent cf. eneco et enico). 
Voy. Lixosav, the Latin language, p. 430, 2. 

3. Dans la forme archaïque quei (C. T. L., 1, 33; 34; 197, 7 sqq; 195, 2 sqq, ete; Phacrs, Men, 
243 ; Pœn., 469 ; 689 ; 993), le groupe Θὲ ne représente que la notation de ΕἾ (long). 

4. L'adverbe archaïque topper e lout de suile », qui est pour * tod per, acad conser é l'ancienne forme 
du neulre correspondant au grec τό. 


318 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


448. — Accusatif. — L'accusatif masculin et féminin n'offre 
pas de difficultés : la désinence est partout -m (gr. -v, lat. -m). 


Ex. : 76-V, illu-m, 
τόνδε, hun-c (p. hum-cle)), ete. 
τἄν. dor.; τὴν. ion. att. illa-m. 


τάν-δε, dor.; TAv-de, ion. att. han-c (p. ham-c[ej!). 


449. — Ablatif. — L'ablatif premier a la méme forme dans la 
déclinaison pronominale que dans la déclinaison nominale. 
Ex. : οὕτω (οὕτως), p. ᾿οὑτωὸ hoc (p. ' hód-ce)*. 
(mais voy. ci-dessus, 8384 sq., illo (p. ' illod); 1118 (p. " illad). 
p. 285). qui, comment (p. " qui-d), ete. 


De méme pour lablatif troisieme, dont nous avons donné par 
avance (8 387) quelques exemples. 


πό-θεν in-de. 
ὅ-θεν. un-de (p. 'cun-de). 


— "quon-de). 
"cunde lef. ali-cunde|. 


REMARQUE. — Dans les formes unde et * cunde In est dà à l'analogie de inde (cf. 
V. HENRY, Précis, etc., ὃ 217 [5° éd., p. 253]. 


450. — Instrumental. — Pour les deux formes d'instrumental, 
il n'y a aucune différence à signaler avec ce qui a été dit ci-dessus 
(voy. $389, p. 287). 


Ex. Th, αὐτό-φι. 
quà, i-bi. 
hä-c, ali-bi, etc. 


illa-c, etc. 


REMARQUE. — Dans les formes ibi, alibi, etc., l'i final a été allongé, peut-être par 
analogie avec le datif tibi; mais à l'époque classique l'1 final est bref, surtout dans les 
mots de quantité primitivement iambique. 


451. — Locatif. — Le locatif primitif s'est conservé dans le dorien 
τεῖ-δε, ici, dans le lesbien ἄλλυ!, πήλυι, dans le latin hi-c (p. hei-ce)’, 
ici où je suis; lSt1-C, là oü tu es; illic, là où il est. 


1. Les inscriplions nous ont conservé les formes archaïques honce (cf. C. I. L., XI, 4766 lez Spole- 
tina) et hance (cf. C. I. L., 1, 197, lex Bantina). La forme honc se lit sur l'épitaphe de Scipion 
[G. T. 15 1. I, n* 24) 

2. La forme intermédiaire hoce (— "hocce [p. * hód-ce], cf. ci-dessus, $ 109) se lit C. I. L., t. I, 
n° 1291 : ex hoce loco. 

3. La forme hei-ce a été rétablie par conjecture dans le Lucilius de L, Mürien (Sat., 1X, 21). Mais la 
forme hei-c est garantie par les inscriptions (cf. C. I. L., 551; 590; 1007; 1009; 1297). 
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452. — Datif. — Dans les radicaux en -o et en -a, le grec ne 
sépare pas au datif la déclinaison pronominale de la déclinaison 
nominale. 


Ex. : τῷ, τῇ (dorien τᾷ). 


Mais, en latin, la désinence -i (p. -ei, -oi) du datif parait avoir 
chassé la vovelle du thème et avoir pris sa place. 


Ainsi : ὃ:  (— 'ey-ei). 
illi Sm illo-i οἱ “illa-i 
ipsi (— 'ipso-i et “ipsai). 
isti (— 'isto-i et ‘istai). 


On croit que cette finale appartenait d'abord uniquement aux 
radicaux de la troisieme déclinaison, comme qui et i-, et qu'elle a 
été étendue, par analogie, à tous les pronoms démonstratifs (et à des 
adjectifs comme unus, solus, etc. |, à l'époque où s'est propagée la 
désinence -ius du génitif (8 453, Ce qui est sûr, c'est que la langue 
populaire connait les formes ullo, sole, altere, et qu'on les trouve 
méme chez Cicéron et chez César. Ainsi, dans César p. 6, V, 27, les 
bons manuscrits donnent altere, tandis que les manuscrits interpolés 
donnent alteri. 


De méme (VI, 1%, nullo (bons manuscrits 
(VII, 80), toto exercitui (sans variante. 


Il est difficile de voir dans ces lecons des fautes de copistes, puis- 
qu'aussi bien les manuscrits qui les donnent sont les meilleurs, et que, 
de plus, les Mémoires de Gésar étant une sorte de pamphlet politique 
adressé au peuple, on n'est pas surpris d'y trouver des traces de la 
langue familière. Il est plus difficile d'admettre de pareilles formes 
_ chez Cicéron. 

453. — Génitif. — Le grec ne présente aucune particularité οἴ, 
Hom. τοῖο [skr. tasya), d'où dor. τῶ, ion. att. néo-dor. +05, et νον. 
ci-dessus, 8 398, et ci-après, 8 459, 6°, c, p. 330). 

Mais, en latin, le génitif a une désinence particulière en -ius, qu'il 
faut expliquer. Il semble bien que cette désinenee soit l'ancien genitif 
du démonstratif is qui s'est soudé au génitif primitif des autres 
démonstratifs, Ce n'est pas impossible ; car e'est un fait bien connu que 
l'accumulation des démonstratifs existe dans toutes les langues, surtout 
dans les formes vulgaires. Cela étant, illius serait pour illi ancien 


- 


V. Signalons la forme vulgaire illud (C. 1. L., X, 2654) d'où vient le français « lui 
2, Caton employait encore la forme hae datif fém. sing. 


Ex. : de He custeo, 14,3 : he materiem... dominus præbebit. 
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génitif) + ius (génitif de is). De méme ejus est pour ei (ancien génitif 
d'un nominatif eus, cf. accusatif eum) + ius (génitif de is). La dési- 
nence -ius fut étendue peu à peu au féminin. | 

Des pronoms démonstratifs cette désinence a passé aux adjectifs 
solus, totus, unus, ullus et nullus. Mais on ἃ longtemps continué 
à dire : nulli, altere, una. Quelques manuscrits ont méme conservé 
dans Cicéron (jp. Rose. com., 16, 48; la lecon nulli consilii, mais c'est sans 
doute une faute de copiste. Notons que les grammairiens, en parlant 
du genre neutre, disent toujours generis neutri. 


OQ. — UPS. 


^a 


454. — Le duel en grec. — Le duel n'existe que pour le grec 
el ne présente aucune particularité. Notons seulement que le féminin 
ne se rencontre pas et semble partout remplacé par la forme du 
masculin qui est aussi celle du neutre". 


S ὃ. — Pluriel. 


455. — Nominatif. — La désinence du nominatif pluriel des 
radicaux qui suivent la première et la deuxième déclinaison est en -, 
désinence que nous avons déjà rencontrée en traitant des noms. 


Ex. : ot (dor. τοί), αἱ (dor. ταῦ). illi (p. illoi), illae (p. illai). 
La désinence du nominatif pluriel des radicaux de la troisième 
déclinaison est -es. 
Ex. : τίν-ες, cf. le lat. arch. ques (C. I. L., I, 196, 4; 24 — Pacuv., tr. 221). 


Les pronoms neutres ont au nominatif et à l'accusatif la méme 
désinence que les noms. 


REMARQUES. — I. La désinence du féminin pluriel αἱ (ta!) est empruntée au 
masculin. 

II. Les formes to! et ταί sont propres au dorien, à l'éléen et aux dialectes du nord de 
la Grèce; on les trouve quelquefois aussi chez les Tragiques dans les formules τοὶ μὲν... 
^79 . ^ * …. * * * * . 4 
το! 0£ ^. Les autres dialectes, à savoir l'ionien, l'attique, le lesbien, le thessalien, l'ar- 


|. Voyez sur celle question KéuxEn-Brass, ausf. Gramm. dr gr. Sprache, ὃ 172, Anm., 2 
p. 004 sq. ). 

2. Les formes gtet αἱ qu'on ΠῚ sur les inscriptions dorieunes postérieures à Alexandre sont des emprunts 
faits à la langue commune. 


PR. να 


L. wd 2 που c c nee dé lm EN i-o ὦ 
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cadien, le chypriote et le crétois, les ont remplacées par c£, zi dues à l'analogie du 
singulier. 


111. Le latin archaïque présente, au nomin.-acc. neutre pluriel, une désinence en 
ταὶ, qui parait être un reste de l'ancienne déclinaison pronominale, dans laquelle 
l'élément i parait jouer le méme rôle que t en grec (ef. οὑτοσέ, ele.). 


Ex. : hec (p. hai-ce'}, illec p. 'illar-ce), istaec (p. ' islai-ce. 


Mais cette désinence spéciale ne se rencontre que dans les formes augmentées de la 
particule -ce; là où cette particule manque, le nom.-acc. pl. n. est en -a ‘ef. illa, ista 
et de méme ipsa . 


456. — Autres cas. — L'accusatif, le locatif et le cas qui sert 
à la fois d'instrumental, d'ablatif et de datif ne présentent pas de 
désinences différentes de celles des noms ‘ef, ci-dessus, $ 424 sqq.. 
427 sqq., 430 sq... 


REMARQUES. — I. Pour les formes 76v; (arg. erét. , zog erét., Théra, evrén. , τώς 
(lacon.), τούς (ion. att. néo-dor.), τούς (lesb.), — et 7zv;, τὰς, τὰς, lesb. ταῖς, voy. 
ci-dessus, ὃ 426 et cf. 3 211. 

II. Pour les formes du masc. neutre τοῖσι, τοῖς, et du fem. 777: 
ταῖς, ele., voy. ci-dessus, 8 431. 


HI. L'ancien latin avait un datif pluriel hibus dans lequel le radical ho- he-) est 
augmenté d'un -i. 


Ex. : PLAUTE, Curc., 506 : eodem hercle vos pono et paro : parissumi estis 
hibus ‘cf. Vannow, de Ling. lat., VW, 52 . 


De méme on peut restituer le datif pluriel ibus p. ' eius dans PLAUTE Miles, 74 : 
latrones, ibus? dinumerem stipendium . 

Quant à qui-bus, la formation en est diflérente, le suflixe -bus étant soudé, non 
pas à un radical augmenté, mais à un radical en 1 bref”. 

IV. Bien que dans le démonstratif grec ὅδε, la particule -ὃς soit regulierement indé- 
elinable, cependant on trouve chez Homère les datifs locatifs du pluriel 7912825: (Od., 
X, 268 ; XXI, 93) ou τοΐσδεσσι (Il., X, 462 ; Od., 11, 47), où la particule -êe est fléchie 
par analogie avec les radicaux de la 3° déclinaison‘, Le datif τοίσϑεσσιν existe aussi 
chez Hippocrate dans les formules ποὺς τοίσδεσσιν (VIII, 358), σὺν τοίσδεσσιν (ib. 
268; 372), iv τοίσϑεσσιν (ἐν... 308), en outre, avec cela, formules dans lesquelles la. vulgate 
remplace indûment τοίσϑεσσιν par τοῖσδε. 


497. — Enfin le génitif avait pour désinence «0m. Cette désinence 
peut être reconstituée en grec d'après la. forme lesbienne τάων | p. 


me - - — —— — 


|. La forme haice cst attestée par le Sénatusconsulle des Bacchanales. 
Ex, : C. E L., t 1, n° 106, 1. 22 : haice utei in coventionid exdeicatis. 
La forme intermédiaire entre haice et haac, à savoir hæce, se lit dans un fragment d'Exxns, 


 Ann., 239, 


2. Les manuscrits donnent latronisbus ou latronibus. Gots οἱ Scholl ont corrigé le teste d'après 
Nonius et Placidus, Cf. Novis, p. 486, 11 M. : « I bus » pro « is » minus latinum putat consue- 
tudo, cum veterum auctoritate plurimum valeat. » 

3. Selon M. Hexar (Précis, ete., 5* edit, p. 260, n. 3) quibus serait la forme d'où sont sortis hibus. 
ou ibus : 11 long serait dà à l'analogie de his. 

b. Touteluis, voy, M. Βκέλι, Mém., de la Noe. de Ling. t. lp: 202 
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"73-00v), en altique τῶν eten dorien τἂν, et d'après la forme dorienne 
ταυτᾶν pour ‘ravrawy — “rauTaowy (cf. ci-dessus, 8 307, 4°). 

En latin, la désinence -som est devenue -rum (cf. ci-dessus, 
8 308, 1»). 


Ex.: ea-rum (p. " ea-suni), illa-grum (p. "Mla-sum). 
hà-rum (p. 'hàá-sum), ista-rum (p. 'istü-sum). 


Cette désinence ἃ passé, par analogie, aux formes du masculin et 
du neutre. 


Ex. : hó-rum (p. ' hó-suin), ete. 


L'allongement de la voyelle finale du radical est vraisemblablement 
dà à l'analogie des radicaux féminins. 


REMARQUE. — Le pronom δὸς dont on a vu ci-dessus (8 156, REM. IV) une forme 
irrégulière de datif pluriel présentait aussi chez les poètes un génitif pluriel irrégulier 
τῶὥνδεων, si l'on en juge par le fragment d'Alcée reproduit dans les Anecdota Oxon., 1, 
253, 19. C'est ici aussi une formation analogique. 


458. — Formation des pronoms démonstratifs, relatifs et 
indéfinis. — On ἃ vu dans ce qui précède (33 444-457) les principaux 
faits de la déclinaison des pronoms démonstratifs, relatifs et indéfinis. 
Mais comme il était impossible, sous peine de confusion, d'indiquer 
à ce moment les phénomènes qui sont dus à la constitution méme de 
leurs radicaux, il convient maintenant d'examiner ces divers radicaux 
et d'expliquer autant que possible les modifications qu'ils subissent. 

459. — En grec, on rencontre les diverses formations suivantes! : 


1° Le mot qui a fini par être employé en fonction d'article et qui 
est proprement un pronom démonstratif?, avait deux radi- 
caux, ὁ- et το- : le premier, usité seulement au nominatif 
singulier masculin (0) et féminin (dor. x, ion. att. 7); le 
second servant à former tous les autres cas. C'est l'analogie 
de ὁ, 7 (ἃ) qui a fait créer les nominatifs pluriels οἱ et αἱ 
(vov. ci-dessus, 8 455, Re. Il). 

REMARQUE. — Sur ὅδε, vov. ci-dessus, 88 44% (p. 316, n. 3); 451, REM. IV ; 456, 
REw. II. Sur les démonstratifs vs (propre aux dialectes thessaliens de Larissa et de 
Phalanna), ὧν! (propre au dialecte arcadien) et ὅνυ (propre à l'arcadien et au 
chypriote), voy. G. MEYER, Griechische Grammatik, 3° éd., 8 432, p. 522, 


|. Nous laisserons de cólé le pronom ἡ δεῖνα ou δεῖνα dont l'origine οἱ la fonclion sont tout à fuit 
obscures. Voy. Bavsack, Stud., 1, p. 46; et cf. Meven, Griech. Gramm., 3* éd., S 4#1, p. 531. 


2, Le radical de l'article sert de démonstratif dans Homère, d'article οἱ de démonstratif dans Hérodote. 
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“9. Dans le pronom οὗτος on aperçoit clairement les deux radicaux 
(ὁ- et +0-) de l'article, d’où la déclinaison suivante : 


Singulier. 
MascuLix. FÉMININ. NEUTRE. 
Nom. οὗτος αὔτη τοῦτο 
Acc. τοῦτον ταύτην τοῦτο 
Gén. τούτου * ταύτης τούτου ἦ 
Dat. τούτῳ ταύτῃ τούτῳ 
Duel. 
Nom.-Acc. τούτω [vasca]? τούτω 
Gén.-Dat. τούτοιν [vasca]? τούτοιν 
Pluriel. 
Nom. οὗτοι " area" ταῦτα 
Acc. τούτους ταύτας ταῦτα 
Gén. τούτων τούτων " τούτων 
Dat. τούτοις ταύταις τούτοις 


REMARQUE. — Sur les pronoms composés de οὗτος, voy. ci-dessus, $ 444, Re. I. 


. 9* Pour exprimer l'idée de celui-là on disait en lesbien (Couurre, 981, a, 

| 23) et en dorien (cf. Aunexs, II, 267 sqq.) xzvoz^, en ionien et en 
attique χεῖνος Ou ἐχεῖνος, mais ἐχεῖνος dans le dialecte attique 
littéraire. 

————— —————————————————————————————— 


1, Sur l'origine probable de ce pronom et sur la valeur de y, voy. G. Maven, Griech. Gramm.?, 
L || 3, Pp. 522. 
_ 2. On trouve dans Hippocrate a chez les écrivains de l'Empire qui, comme Arélée, ont fait des pastiches 
de le nouvel ionien (cf. ci-dessus, $ 26) un génilif mascu! in- neutre τουτέου, qui est un véritable harba- 
x om . On peut en dire autant dt un génitif pluriel τουτέων que donnent les manuscrils d'Hérodote. Sur 
question particulière, voy, KOuxun-BLans, ausf. Gramm, der gr. Sprache, SS45, &; 104, 8 : 101,2. 
M: Le duel ταύτα est très rare : on n'en cite ,que deux exemples, encore sont-ils contestables. Dans 
(Paix, 847), la vulgate porte bien ταύτα, mais sur le Aavenuas et le Venetus on lit ταύτας. 
M Bus, VI, 49, il est douteux qu'il faille lire πρὸς ταύτα et non πρὸς ταύτας. Au contraire, le duel 
à χυταιν est un peu plus fréquent (εἴ, Sorn., Gu. Roi, 1504 : ταὐύταιν, Gd. à Col,, 8859 : ταύταιν 
P" ttv, 1149 ; ix ταύταιν, Ite, V, 15 : ταύταιν δὲ ταῖν διαθήχαιν). Mais d'autre part, sur les 
nseription attiques, le duel féminin présente les mêmes formes que le duel masculin (cf. τώ, τοῖν, τούτοιν, 
et il semble bien dès lors que les formes ταύτα οἱ ταύταιν ne doivent pas être considérées: comme 
par le bon usage de la langue, 
à Οὗτοι οἱ αὗται sont des formes imitées de οὗτος, αὔτη, (dor. αὖτ a), et de οἵ, ai. Les formes mor- 
* »giquement régulières (ef. ci-dessus, $ 455, Ram. 11) seraient τοῦτοι, ταῦται. qui ont existé dans 
de di dorien (ef, τοῦτοι, Inscr. Ant, 514; Aer, des Kt. grecques, V, 253; Hulletin de Corr. 
(A ell., 1V, 144; Sorunox., fr., 55; ταῦται Sorun., fr., 88). 
. Dans l'unification du paradigme, le béotien est allé encore plus loin que l'ionien el que l'attique. 
elfet, on trouve au singulier : Ace. m., οὗτον (Couvre, 960; 961; 932) : neutre, οὔτο 
58, 141: 150; 101); Gén., οὕτω (804) et au pluriel : Nom. m., οὗτοι (894), neutre, ouræ (811, 
Yn Ace, ex [ec] (811, 14); σόν. οὕτων (488, 121; 425, 26). 
5. Le génitif féminin régulier serait " taut v, qui a. peut-être existé, puisque en dorien (ef, Loi de 
ne, V, 29; inscr, de Théra; Ancus, 1, 120, £5) et en lesbien (ef. Cuire, 281, a, 21), où disait 
7 τᾶν. Mais celle forme ἃ élé remplacée par celle du masculin et du neutre, de méme que dans les 
τ le génitif fém. plur. a suivi l'analogie du mase, ncul. (cf. φίλων οἱ non "φιλῶν, ci-dessus, 
da 


ὃ, Toutefois, dans le dorien mitigé, on trouve χεῖνος (ef. Erin, fr. , , tt chez Pindare c'est la 
constante, 


Ἢ 

A 
] 
» 


8 
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L'origine de ce pronom est obscure !, mais la déclinaison ne 
o 
présente aucune particularité. 


REMARQUE. — Les grammairiens grecs donnent comme synonyme de χῆνος, χεῖνος. 
ἐχεῖνος, un pronom τῆνος, qui se rencontre en effet, non seulement dans la langue 
littéraire surtout chez Théocrite), mais encore sur les inscriptions (cf. Tables d'Héraclée, 
[, 136; C. I. 2138, d'[Égine)). Toutefois, il est difficile d'admettre que τῆνος, formé 
d'un autre radical pronominal que x7 voz, ait eu la méme signification que lui : il est 
plus probable qu'il y avait entre les trois pronoms οὗτος, χῆνος et τῆνος le même 
rapport qu'entre les pronoms latins hic, ille et iste et que, par conséquent, τῆνος tenait 


1. Σ -- 
le milieu entre οὗτος et Xt vog τ 


4 Le pronom d'identité χὐτός a une origine fort obscure ?, mais on 
ne peut nier que la flexion de ce pronom ne soit complètement 
assimilée à celle des radicaux pronominaux en το-. 


REMARQUE. — La glose d'Hésychius (ads ” αὐτός. Κρῆτες xal Λαχωνες) a été 
reconnue exacte depuis qu'on a retrouvé la forme xig sur des ἸΒΒΟΣΊΠΕΣΕΙ crétoises, 
argiennes, delphiques et béotiennes (voy. G. MEYER, Griech. Gramm.?, ὃ 436, p. 524. 
Mais ce qu'il y a de particulier dans l'emploi de «$c, c'est que cette fortis de nominatif 
est en quelque sorte figée et s “emploie avec la valeur d'un adverbe devant n'importe 
quel cas du pronom ordinaire αὐτός. Il en est de méme du nominatif αὐτός sur un 
assez grand nombre d'inscriptions (cf. Bull. de Cor n. hell. V, 42:49. τὴν: χυριεύοντες 
αὐτὸς αὐτῶν, — ibid., 414, 10 : χυριεύουσα αὐτὸς αὐτᾶς, — C. I. Α., 1I, 550, 5 : 
τᾶς αὐτὸς αὐτοῦ ἀρετ ἃς, toutes inscript. de Delphes; Tabl. d'Héraclée, 1, 124 : μετ᾽ 
αὐτὸς αὐτῶν; — CaUER, Delect.?, 120, 32, 61 [inser. de Crète] : τᾷ τῶν Κνωσίων 
πόλι xai αὐτοσαυτοῖς, — ibid., 132, 6 : Διοσχουρίδης... ἀπήστελχκε Μύρινον.... τὸν 
ὑτοσαυτῶ μαθητάᾶν, "etc. 


2^ Le pronom relatif ὅς, 7, (dor. Δ), & est identique au sanserit yas, 
ya. yad et suppose un radical indo- -européen ἢ yo-. 


REMARQUES.— I.Une inscription locrienne d'OEantheia (ef. Inscr. antiq., 322 a, 6), 
renferme le neutre Fort (— ὅτι), auquel se rattache le masculin ὅτις (How.), formé 
avec le radical du réfléchi svo- et le pronom τίς. C'est vraisemblablement au même 
radical sro- qu'il faut rattacher l'ablatif ὡς, qui sert de particule de comparaison et 
fait si souvent position dans Homère (voy. ci-dessus, ὃ 385 et cf. le goth., sve, all. 
wie). 


—— 


|. Voy. G. Meven, Griech. Grainim., S 434 (3e éd., p. 523). Ce qu'il y a de plus clair, c'est que daus 
χεῖνος: ἐχεῖνος, la diphtongue εἰ n'est pas primitive, puisque avant l'archontat d'Euclide les inserip- 
tions atliques le notent par E. 

2. C'est l'opinion d'Ahrens, à laquelle se rangent Küuxen-Brass, ausf. Gramm. der gr. Spes) $173, 3 
(p. 607) et G. Meyer, Griech. Gramm., ὃ 435 (p. 524). Dans l'antiquité, l'Etymologicum Magnum 
(p. 321,31) est le seul ouvrage de grammaire qui ait noté une différence entre *7voz (à πόρρω δεῖξ:ς) 
et τῆνος (7, πλησίον δεῖξις). Sur l'origine probable du pronom, voy. G. Mevrn, ouv. cité. 

3. Voy. Wixnisca, Studien de Curtius, II, 266; 367; WackenwaosL, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIV, 
604 sqq; Ῥεεοκε, Progr. de Buchsweiler (1887). p. 30; Fressnuno, ueber Ursprung τι. Bildung des Pro- 
nomens αὐτός (cf. K. Bnvoxass, Lit. Centralblatt, 1893, 857 sq.); Dynorr, Anzeiger f. indog. Sprach- 
und Altertumskunde, VI, 55 sq. ; cités par G. Meven, Griech. Gramm., ὃ 436 (3° éd., p. 524). Voy. 
aussi V. Hexnv, Précis, etc., ὃ 220, 4 (5e édit., p. 257); Mém. de la Soc. de Ling., VI, 96; 139. 

k. Voy. G. Meyer, our, cité ?, 8 436 (p. 525), où se trouvent d'autres exemples et. une explicalion de 
la construction de αὐτός et de l'origine de 495. 
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IE. La déclinaison du pronomrelatifés ne présente aucune particularité intéressante", 
Signalons toutefois que les prétendus génitifs homériques ὅου [1]... 1, 325; Od., I, 70), 
et ἕης (H., XVI, 208) sont, selon toute apparence, de simples barbarismes. Le premier 
_ doit être corrigé en 6o (AHRENS) ou en οἷο (HARTEL) ; quant au second, il est imputable 
|. ἃ un rhapsode, qui, songeant à £z; — ἧς, suae, aura transporté indüment cette forme 
dans la déclinaison du pronom relatif (vov. G. MEYER, our. cifé?, $ 438, p. 528). 


6^ Les pronoms interrogatifs et indéfinis du grec se rattachent à 
trois radicaux indo-européens, *4"o- fém. '4"à-, '4q'i- et 
* q"e- (cf. ci-dessus, 8 273, 1° [avec la Rem. II, p. 180) et 8 274, 
15 [p. 181] avec les REM. [p. 182); la seule différence entre 
les interrogatifs et les indéfinis, c'est que les premiers sont 
accentués et que les seconds ne le sont pas *. 


a) Au radical indo-eur. '4"o- (fém. “g"a-) se rattachent les 
adverbes interrogatifs ποῦ, ποῖ, πῇ (dor. zz) πῶς et indéfinis 
που, ποι, πῇ (dor. πα), πως, etc. Sur les formes du nouvel 
ionien χῶς et xoc, voy. ci-dessus, 8 273, REM, II p. 180 , 


b) Au radical indo-eur. '4"i- se rattachent l'interrogatif τίτς et 
l'indéfini 7-2 *. 


Le radical grec τίσ se reconnait au nomin. acc. sing. n. τί 
(p. *+:-d), au loc. plur. ci-2:, dans la forme mégarienne σά 
pour "TU, c.-à-d. «ya (— τίνα. n. pl. chez Amsrormaxes, 
Acharn., 151,*, enfin dans la locution ἄσσα Wow. Od., XIX, 218, 
att, ἄττα « où le groupe 65 (77) n'est autre chose que le 
représentant du groupe τὺ du pl. n. '«i-x (cf. lat. qui-a , 
prononcé monosyllabiquement "zv ».(Vov. V. Hesnr, Précis ete, 
5° éd., p. 258, en haut x 


Mais en dehors de ces mots le radical du pronom apparait sous 
la forme ziv., qu'on retrouve dans presque toute la flexion (ef. sing. 
τίντα, τίν-ος, viv-t, plur. +iv.es, τίντας, Tiv-ov, neutre τίντα). Ce faux 
— radical a peut-être été tiré de l'accusatif +iv-x, lequel présente cette 


— — — —— -Όο — — - — —— — 


1. Pour le duel féminin qui, en attique, devait être identique au duel masculin, τον, ci-dessus, p. 323, m. 3 

2. Celle différence d'aecentualion remonte à la période indo-curopéenne, Voy. K. Bacowasw, Grun- 
driss, ete., t. 11, 8 411 (p. 772). Sur le passage du sens interrogalif au sens affiematif, vov. Fs. Mecwirs, 
Mém. de la Soc, de Ling., t. M, 246 sqq. 

3. Sur la forme thesalienne χίς (neutre x(), voy. ci-dessus, $ 274, 1*, εν. Hp. 182), Sur la 
forme arcadienne et chypriote σίς, voy. ci-dessus, 8 274, 1*, Rex. Hp. 181) 

4. La forme σά est done pour * 25a. Cf. ci-dessus, $ 339, 

5. Le relatif n. pl. ἄσσα (alt. ἅτται présente la méme finale -σσὰ (-*:3), mais n'est pas formé de la 
méme facon que l'indéfini ἄσσα ἅττα). Tandis que le relatif ἄσσα — ἃ + tva. l'a initial de l'indéfimi 

a n'est autre chose que l'a final du mot neutre qui précédait nécessairement F'enehitique * cya, st been 

qu'il faut peut-être dans Homère (Od., XIX, 218) lire ὁποῖάσσα et non pas ὀπποῖ Seca. Voy. Wacuem- 
wmaort, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, p. 123 sq; V. Maxar, Précis, οἷς, 5* ὁ, p. 258, n. 2; 
G. Maven, Griech, Gramm.?, p. 529 ΟἹ 439 a); KOnven-Beass, αν εξ 9r, der gr. Sprache, $ 176, A... 2 


ip. 613. 
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particularité de renfermer en réalité deux désinences, la désinence 
normale des radicaux en -: (c'est à savoir -y!) et la désinence des 
radicaux en consonne (c'est à savoir -x). 


Au radical indo-eur. '4"e- se rattache le radical c:-?, qui se 
substitue au faux radical «w- dans la formation des cas 
obliques de l'interrogatif et de l'indéfini chez Homère, chez 
Hérodote et surtout chez les Attiques (cf. How., τέο, τέῳ [τῷ, 
Od., X, 32, etc.], τέων [1]., XXIV, 387; Od., VI, 119; XIII, 200]; Héronore : 
τεῦ, τέῳ [ef. Axaxaconz], τέοισι [cf. τοῖσι dans How., Od., X, 110, 
d'après Amsrarour]: Att. : e τῷ, τοῖσ! [enclitiques au sens 
indéfini |j? 

7° Le radical ὅ- du pronom relatif s'est combiné avec les divers 
'adicaux énumérés ci-dessus (6°, a, b, c) pour former des 
pronoms indéfinis. 


a) Avec le radical zo- (40-) il a formé les adverbes ὅπως (ὅχως). Sur 
la forme épique et lesbienne ὅππως (d'un radical $3-zo-) 
à laquelle répond l'ionien ὄχχως (d'un radical ὁδχο-), voy. 
ci-dessus, 8 448, RE. 


b) Avec le radical z:- il a formé le pronom relatif ὅστις dans lequel 
les deux éléments sont ordinairement et régulièrement 
fléchis : 


Singulier. 
MASCULIN. FÉMININ. NEUTRE. 

Nom. ὅστις ἥτις ὅτι 
Acc. ὅντινα ἥντινα ὅτι 

"Y a T V5 7 * 
Gén. (οὑτινος)" ἧστινος (οὐτινος) 

Σ \ T 
Dat. (ᾧτινι) ἧτινι (ᾧτινι) 
|. Bauxacx, Znschr. . Gortyn, p. 60, prétend retrouver la vraie forme de l'accusatif, qui serait *ztv, 


dans une glose d'Hé i : τίν " σοί T, τινα. 
2. Voy. 1. Scuuipr, Zeitschrift de Kuhn, t. XXV,92 et suiv. 


Gramm.?, & 439, e (p. 529). 
4. Pour la forme 6zz:, How. et Ixscr, (= * ó8-10) et ὄττι, SaPno, ALcée (ci-dessus, S 307, 1°, Rew. D), 


voy. ci-dessus, $ 448, Rem. La forme classique € ὡς t ἃ été refaile plus tard, après la chute du à final de 


* 66, par la simple juxtaposition de ὅ et de τι. V. Hexnv, Précis, cte., 5e éd., p. 258. 
D'autre part, le dialecte éolien est parti d'u Mf ottt- ou plutôt NE ty-, pour psy un acc. mase, 


sing. ὄττινα (ef. Dial. Inschr., n° 293) et un acc. masc. plur. ὄττινας (Saruo, fr., 12). C C'est un procédé 


analogue qu'on retrouve dans les formations homériques ὅττεο (Od., I, 124; XXII, 377), ὅττευ (Od., 


XVII, 124). La seule différence, c'est que le second élément de ces deux mots apparlient au radical 


τε-, au lieu que dans les mots éoliens cités le second élément appartient au radical zt-. 


5. Les formes οὔτινος et ὦτινι ne sont garanties ni par les inscriptions, ni par le texte des poètes 


altiques, Au contraire, ἤστινος οἱ NT tvt sont atlestés par les inscriptions. 


3. De toutes les formes fléchies du radical +e-, celle du génitif τέο (de * zzyo) est la seule qui soit primi- 
live. Le reste de la déclinaison est refait sur +eo- pris comme radical d'adjeclif. Voy. G. Mever, Griech. 


b | a Neg 
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Duel. 

Nom.-Acc. Grue ? Grive! 
Gén.-Dat..— οἴ τι Ὁ ? etin 

Pluriel. 
Nom. οἵτινες αἵτινες (ἅτινα) ἅττα ἢ 
Ace. οὕστινας ἅστινας ἅτινα οὐ ἅττ 
Gén. ὧντινων POUR LES TROIS GENRES. 
Dat. οἷστισι(ν) αἷστισι(ν) οἷστισι(ν) 


_ REMARQUE. — On trouve dans Homère et dans certains dialectes des formes où 
_ seul le second élément est fléchi. 

Ex.: ὅτις (How. HÉnoborE), óztvz (Hex. Od., VIII, 204), ὅτινος et Grue (C. I., 
1688), ὅτινας (H., XV, 492), ὅτινα (Il., XXII, 450). 


1 
5 C'est à cette formation qu'il faut rattacher le crétois Zztt (GonTYNE, VII, 51; VII, 
M ; at 19; 32: COMPARETTI, our. cil., p. 182, 2) synonyme de ὅτινι. Pour l'explication 


is problématique de ce cas, voy. G. Maven, Griech. Gramm.?, p. 549. sq. 


E Avec le radical τες, il a formé certains cas obliques comme ὅτευ 
(How., Hénon.); ὅτου (Att.); ὅτεῳ (How, IL, XII, i28; Hénon.); ὅτῳ 
(Att.) ; ὅτεων (How., Od., x. 39); ὅτων (Att., mais rare); ὁτέοισι 
(How., H., XV, 491); ὅτοισι οἱ ὅτοις (Alt., rare en prose, souv. 
chez les poètes), dans lesquels le second élément du mot est 
seul fléchi. 


] REMARQUE. — Toutefois dans les formes ᾧτε (Hox., H., I, 279, att. ig ᾧτε) 
οἱ ὥστε, de sorte que, c'est.le premier élément seul qui est fléchi, le second restant 


dnvariable. 


460. — En latin, les diverses questions soulevées par la formation 
des pronoms démonstratifs, relatifs et interrogatifs-indéfinis peuvent 
être résumées ainsi qu'il suit. 


1° Le démonstratif is se rattache à deux radicaux, qui alternent dans 
la flexion, mais qui se ramènent l'un et l'autre à la même 
racine i. 


L'un de ces radicaux, identique à la racine, se reconnait dans les 
formes i-s (arch. i-mm*,, i-d, i-us (Piavre, Perse, 83, d'après 


- —À  — À— a£ À—— M IÓÀ—— MÀ 
——— — —— 


1. La forme du duel neutre ὦτινε ne se rencontre a une fois (Soru., {Ν᾽ εἰ. à Col., 1671. 

2. Surla forme ἅττα, voy. ci-dessus, p. 125, n, 

3. Pour les formes ὅττεο et ótttv, voy. ci- red » 326, n, 4. 

_ 4. Cf. Cnanmius, p. 143, 1. éd, Keil : « Im » pro « eum ». Nam ifa Scaurus in arte grammalies dispa- 
! favit, an im, ques... et declinari ita : in ejus, ei, « eum vel (om »; εἴ, Pacs. wx Fesr. p, 73, 29 
; Gross. Pues. | dm : αὐτόν, εἰς αὑτόν. CF. aussi Macsoss, Saf., 1, 4, 19 (eilant un frag- 
des Douze Tables) et Cis, de Leg., 11, 24, 60, De eet accusatif, il convient de rapprocher la T 
! m (Loi des Douze Tables, V, fr., 1 {ef, Pact. xx Fasr,, p. 76, 12 M): Caron, Orat. , 40, fr., 

E p. 234, 15 M), due à la méme confusion qui a donné turrem à cé de turrim et p.ex 
& 377). On trouvait méme la forme redoublée emem (— eundem . d'après Festus (ef. Pari. ex Fewr., 
«δι. 2 Thewreick de Ponor). 


328 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


F. Meunier, Mém. Soc. Ling., t. 1, p. 45) et i-bi (adv.), fléchies 
d'apres les regles ordinaires des radicaux en -i (cf. aussi les 
formes i-ta, i-tem et i-terum). 


L'autre radical, eo- (p. ἡ eyo- 2), a formé les autres cas, dont 
voici d'ailleurs un apercu : 


Singulier. 
MASCULIN. FÉMININ. NEUTRE. 
Nom. » ea (p. " eya) » 
Acc. eum (p. 'eyo-m) eam (p. * eya-m)' » 
(Gien. voy. ci-après, REM. II. » 
Dat. voy. ci-après, REM. Ill. » 
ALI. eó (p. 'eyo-d)* eà (p. 'eyá-d)?  eù (p. " eyo-d) 
Pluriel. 


Nom. ei (p. eye-i — “eyo-i) eæ (p. “eya-i) ea (p. ' eya) 


Acc. eos eas ea 
(ren. eorum earum eorum 
Dat.-Abl. eis eis eis 


REMARQUES. — I. L'inscription connue scus le nom de Lex Repelundarum (C. I. L., 
I, n? 198) nous offre trois exemples d'un nominatif singulier eis, au lieu de 15, Faut-il 
l'expliquer comme étant pour * eios (cf. Sroz, Lat. Gramm.?, p. 341)? Faut-il y voir 
une faute d'orthographe produite par une confusion avec les graphies qu'on trouve deux 
fois sur la méme inscription (cf. ci-dessus, 8 315, 2), dans sine (écrit SEIN E) et dans 
literas (écrit LEITERAS)? Est-ce plutôt le radical ei, qu'on a dans ibus pour * eibus 
(ci-dessus, $ 456, REX. Il), qui aurait servi à former ce nominatif (οἵ, LINDSAY, /he Latin 
language, p. 438)? On ne peut que poser les questions. 


II. Sur le génitif ejus — ei-ius, c.-à-d. réunissant les deux flexions, celle du radical 
eo- au génitif et celle du radical i- au génitif, voy. ci-dessus, 8 453. Bien que le 
pronom is ne soit point augmenté de la particule démonstrative -ce (cf. ci-après, 5°), 
cependant la latinité postérieure a formé un génitif ejuscemodi (cf. S. JÉROME, Ép., 
82, 6), par imitation de hujuscemodi. 


III. Le datif ei représente vraisemblablement une forme primitive * eyei qu'on trouve 
encore écrite EIEI sur la Lex Repelundarum (C.1. L., t. I, 198, 1. 12; 37, etc. [123 ou 
122 av. J.-C.]). Ce serait, en ce cas, non pas le datif du radical i-, mais le datif du 
radical renforcé ei- (ef. ci-dessus, REM. D), et cette circonstance expliquerait pourquoi 


I. L'accusatif jam (p. eam, se lit daus Vannox, de Ling. Lat., V, 166 ct VII, ἀξ (cod. F); mais 
Spengel a cru devoir le corriger en eam. Si lalecon du ms F doit être mainlenue, on se demande si jam 
est pour * iiam (de* eyam, cf. l'adverbe jam) ou si c'est l'effet d'une prononciation vicieuse qui tendait 
dans le latin archaïque (comme dans le latin vulgairejà changer e en i devant voyelle (cf. vinia pour 
vinea, baltius p. balteus, dii p. dei, ctc.). Quoi qu'il en soit, on peut citer comme pendant à ect 
accusatif archaïque fém. jam, l'acc. archaïque masculin jum (inser. de Lucérie, cf. C. T. L., t. IX, 
n° 782), qui soulève la méme difficulté. 

2. L'ablatif archaïque eod (cf. eod die) se lit sur.la Lez Spoletina (C. 1. L., t. XI, n° 4766). 

3. L'ablatif archaïque ead se lit sur le Sénatus-consulte des Bacchanales (C. 1. L., t. T, 196. 1. 25), où 
il est employé adverbialement. 
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— cette forme de datif ei ne s'est jamais réduite à i!, D'autres voient dans eiei une forma- 
tion analogue à celle de emem ci-dessus, p. 327, n. 1 *. La question est obscure. 


IV. Le nominatif masculin pluriel est ei à l'époque classique, mais la ferme i qu'on a 
rétablie par conjecture dans PLAUTE (Trin., prol. 17; Trucul., 745) et dans Q. CICÉROX 
(de petit. cons. 46 Buecheler), est attestée par les inscriptions (cf. C. I. L., t. ἢ, 
n? 1964, col. 1, l. 16; Inscr. Neap., n° 1504, 1. 12). La forme ei se ramène tout natu- 
rellement à un primitif * eyo-/; quant à i issu de ei, par l'intermédiaire de ii, vov. ci- 
dessus, 8 111, p. 65. 

Plus extraordinaires sont les formes de nominatif masculin pluriel eeis C. I. L., t. I. 
n? 196, ], 4), eis (C. I. L., n? 197,1. 16; 23; n° 198, 1. 26; 91: 51: 67; n° 199, 1. 29). 
ieis? (C. I. L., t. I, n° 577, col. 3, 1. 12) écrit is dans Pacuvius (fr. 321, éd. Ribb.*). 
Sur ces nominatifs voyez, outre WEISSBRODT, Miscell. epigr., p. 9 (ef. ci-dessous, 
n. 1), WinpisCH dans les S/udien de Curtius, t. II, p. 223 sq. et THURNEYSEN, 
Zeitschrift de Kuhn, t. XXX, p. 499 sq. Le plus simple est d'y voir une confusion de 
déclinaison analogue à celle que l'en constate dans les nominatifs pluriels magistreis 
(C. I. L., t. 1, 565; 566) et leibereis, dont il a été question ci-dessus, 3 421, Rex. II, 

ΠΡ. 303 (voy. aussi Srozz, Lal. Gramm.?, p. 120). 


V. Au lieu de l'accusatif pluriel masculin eos, ExNiUs (Ann., 23; 153; 236; 380 
emplovait encore sos; de méme, au lieu de l'aec. plur. fém. eas, il emplovait sas 
(Ann., 102 M.). Ce sont, avec l'acc. sing. sum cité par FESTUS (p. 436, 2, Thewrewk 
de Ponor) pour eum, et le nominatif sapsa 'p. ipsa, cité par le méme FESTUS (p. 476, 
17 Th.), les seules formes latines qui aient été conservées du radical so- (gr. ὃ το. 


VI. On lit encore sur une inscription le génitif masculin pluriel archaïque eum 

(C. I. L., t. I, n° 206, 1. 52; cf. PAUL. EX FEsT., p. 54, 20, Th. : * Eum antiqui 

dicebant pro eorum »). C'est un emprunt fait à la déclinaison des substantifs (voy. 

- ci-dessus, 8 440), puisque l'indice du gén. plur. est proprement -som dans la déclinaison 
pronominale. 


VII. On trouve au datif-abl. pluriel la méme multiplicité de formes archaiques que 
_ pour le nominatif masc. pluriel : ce sont, par exemple, outre ieis — iis C. I. L., t. 1, 
m? 204, col. 1, 8; 34; col. 2, 23; n° 624), qui s'explique naturellement (ef. ci-dessous, 
n. 3), les formes eeis (C. I. L., t. I, n° 196, 5; 25) et eieis C.I. L., t. 1, 201, 11; 13). 
.. li suffira de renvoyer aux travaux cités plus haut (Rem. IV. Les formes vraiment elas- 
- siques semblent avoir été eis ou is vov. NEUE, laf. Formenlehre, t. W?, p. 383. 
Au lieu du datif fém. plur. eis les anciens Latins emplovaient aussi eabus (C55. 
WEMINA, Ann., 5, fr. 32 cité par Prisciev, VI, HE; Caro, de Re rustica, 8 152. 


2* Du démonstratif is il ne faut pas séparer les pronoms idem, 
» iste et ipse qui en sont formés. 


a) Le pronom idem est proprement pour ‘is-dem νον. ci-dessus, 
8 31, 25, p. 223, *, l'affixe -dem exprimant l'idée d'identité, 


Gm R— — 7 . — - —— ——— 


I. Sur les formes de datif eiei, eei (/nser. Neap., 2423, 10), ded (C. E. EL. 101. w^ 205, esl. 2, 
1.1}: 80), voy, Wrjssnnopr, Miseelt, epigr., ete, (Braunsberg, 1883), p. 9, cité par Srocs Lat. Gramm., 
p.e. 

2. Voy. F. Mecxixn, Mim, Soc, Ling., t. Fl, p. 14 sq 

4. La forme iei, qu'on lit sur la Zex Cornelia de l'an ΚΙ av. J.-C, C. FL, t. 1, n° 202, esl, 1 7), 
sur la Zer Antonía d. Termessibus de ΤΊ av. J.-C. (C, E. L., u* 204), sur la Lex Mubria de 49 av. J.-€. 
(C. 1. L., t. L n* 203), sur la Lex Julia Municipal de 88 av. 3... (C. I, L., 05. 1, a* 206, L. 24) et 
aussi chez Vannox (de Ling. Lat., IX, 2; 35), est conforme à l'orthographe du premier siècle avant notre 
bre ; la finale ej est la notation de L1 long. La forme se ramène done à ji pour οἱ. 

4. En vertu de la règle phonétique visée dans ce paragraphe, le génitif ejusdem devrait étre * ejm 
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Seul le pronom is- se décline, la particule -dem restant 
invariable. 


REMARQUE. — La plupart des irrégularités signalées ci-dessus à propos de la décli- 
naison du pronom is se retrouvent dans la déclinaison du pronom idem avec quelques 
autres dont on trouvera l'indication dans GEORGES, Lexikon der lat. Wortformen, 
p. 331, s. v. Signalons seulement ici la substitution de l'affixe -dum à l'affixe -dem 
dans la forme vulg. du gén. pl. eorundum (C. I. L., t. Hl, n° 3351). 


b) Le pronom is-te s'explique par la juxtaposition des deux radi- 
caux i- et to-', mais, au lieu que les deux éléments aient été 
fléchis, le premier est resté invariable sous la forme du nomi- 
natif et c'est le second qui a été décliné sur le modèle de 
ille. 


Pour le nominatif iste, voy. ci-dessus, 8 445, 2, avec la RE. ; 
pour le datif, voy. ci-dessus, ἃ 452; pour le génitif, voy. $ 453. 


REMARQUES. — I. On a vu ci-dessus (88 452 et 453) que les formes du génitif en -ius 
et du datif en -i ne s'étaient pas établies sans conteste dans la langue latine. On peut 
citer à l'appui le gén. arch. isti, surtout dans la locution isti modi (cf. PLAUTE, Truc., 
930; TER., Heaut., 382; ACC., tr. fr., 136; CATON, Orat. frg., 1), le datif isto, qui, il 
est vrai, ne se rencontre que chezun auteur de décadence ?, mais peut être chez lui un 
archaisme (cf. APULÉE, Méf., V, 31; VI, 17; VII, 26; XI, 45), le datif fém. iste (cf. 
PLAUTE, Truc., 190). 


II. Sur le pronom istic, voy. ci-aprés, 5? b, p. 334. 


c) Le pronom ipse étant pour *is-pse (voy. ci-dessus, $ 308, 6°, b, 
p. 921) et l'élément -pse n'étant qu'une particule, on satten- 
drait à ce que dans ce pronom composé le radical i- füt seul 
fléchi, l'affixe restant invariable. C'est vraisemblablement ce 
qui a dù se passer à l'origine, comme l'indiquent les formes 
archaïques eapse (Praure, Curc., 161; Rud., 411, ete, eumpse 
(PLauTE, Persa, 603; Trin., 950), eampse (PravrE, Aul., 815; Cist., I, 3, 22; 
Men., 636, eOpse (Praure, Bacch., 813; Curc., 538), eapse (PLAUTE, 
Curc., 534; Trin., 915), eaepse (Praurr, Pseud. 833) et la locution 
adverbiale reapse (— re ea-pse), qui a vécu jusqu à la fin de la 


langue latine. Mais l'analogie de iste, ille (ou toute autre 


cause, d'ailleurs inconnue) a fait disparaitre cette ancienne 
flexion et lui en a substitué une autre, dans laquelle l'élément 


E ——————————————————P 


Mais c'est l'analogie de ejus qui l'a maintenu, comme l'analogie de cujus ἃ mainlenu cujusdam, ete. 
Pour d'autres effets dus à l'analogie dans la déclinaison archaïque de idem, voy. ci-dessui, 
p. 223, n. 9. 

|. Le radical to- se retrouve aussi dans les mots ta- m, tan-tum, ctc., tu-m. quan-tu-s. etc. 
Sans parler de topper dont il a été question ci-dessus, ὃ 445, Rrw., n. 1. 

2. Ce ne parait pas, en tout cas, être un barbarisme de méme nature que le neutre istum de la 
Vurcate, Jerem., 7, 2 οἱ du C. I. L., t. V, n. 1703. 


n-————-—CC—————P— —À— 
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i- reste invariable. Ce qui est sûr, c'est que ce pronom se 
décline absolument comme iste, ille, sauf au nom. acc. sing. 
n. qui est ipsum. 


REMARQUE. — Signalons ici encore les dérogations à la règle de formation du génitif 

et du datif singuliers. 

Ex. : Gén. ipsi (AFRAN., com., 230. — Dal. masc. ipso (APUL., Meéf., X, 10; 
GRUTER, Jnscr., 156, 3; Inscr. [dans Ephem. epigr., IV, p. 316]. — 


La! 


Dat. fém., ipsa (APUL., de Dogm. Plat., 2, 5). 


3° On a traité ci-dessus de quelques-unes des formes du pronom 
démonstratif hic, hec, hoc et de sa composition voy. $ 445,3"; 
A46 ; 448; 449; 450; 451). On rendra compte ci-après (5°) de la 
particule démonstrative -ce, réduite à -c par apocope dans 
la déclinaison de hic. Mais il convient ici de revenir sur deux 
formes difficiles. 


Le génitif singulier est hujus pour hoius cf. hoiusce, €. 1. L., t. 1. 
n? 198 [Lex Repelundarum), 1. 56; hoiusque, C. 1. L., t. I, n° 603 [58 av. 
3.-C.]; hoius, Pravre, Pseud., 211). La forme hujus écrite HVIIVS 
sur l'Ambrosianus de Pravre, Mostell., 664 ἃ dù être influencée par 
le vocalisme de cujus (cf. ci-après, 6°). Sans doute il en a été 
de même pour le datif singulier huic, anciennement hoic pour 
ho-ei-ce (cf. hoice leegei, C. I. L., t. I, n° 197, 26 (133-118 av. J.-C.], 
VOY. Man. Vicronx., Gramm. lat., VI, 12, 2, éd. Keil et νει. Loxc., 
ib., VI, τὸ, 3). La forme hui, imitée tout à fait de cui, est 
même attestée’ par certaines inscriptions (Cf. Reeweil d'Orelli, 
n° 2511; Recueil de Henzen, n° 7339). 


REMARQUE. — L'adverbe hô-die, aujourd'hui, en regard de l'expression archaïque 
eod die (C. I. L., t. XI, n° 4766), ce jour-là, présente vraisemblablement le méme phéno- 
_ mène d'abrégement que quóque pour * quóque. En effet, si l'on admet que dans ce 
— mot hodie dont on oubliait l'étymologie, l'élément die a fini par être considéré comme 
— un enclitique, on sera amené à conclure que dans hodie, comme dans quoque, c'est 
 l'enclitique qui entraine l'abrégement de la longue finale du mot sur lequel 11 s'appuie 
* (ef. Osruorr, Indog. Forsch., V, 290; et SkuTscH, Roman. Jahresber. de Vollmeller, 
ΤΙ, 58). La méme explication convient aux mots siquidem, tüquidem, méquidem, 
. méquis, nesció quis *. 

; - 4 Pour exprimer l'idée du fr. celui-là, le latin ἃ eu deux pronoms, 
l'un archaïque, ollu-s (d'un primitif "ol-no-^ cf. ci-dessus, 


| 1, Toutefois on lit le barbarisme ipsud (ef. Diow,, p. 320, 22 éd Keil chez les écrivains de la déca- 
— dence (Aruutr, Ascl., 4, p. 30, 28 G., d'après los meill. mss. ; S. S. Ver., Mare, 2, 22 [eod. Fuld.] ; 
Act. apost., 16, 35 [eod. Cant. ] ; Gul., 2, 10 [eod. Clar]; Coloss, 2, 14 ipsut cod, Clar]; Axim, 
25; Ywcr. Vir., 11, 80; Coumon., Znstrwim., H, 25, 9; Lans Glous., 101, ἃ: ipsud. αὐτό. 

2. Voy. K. Havomaxx, Grundriss, ete, t. 19, $ 930, ὁ (p. 501), qui renvoie aux articles cités, 

3. Les formes uls, ultra, ultimus, τὸ rattachent au radical ol- devenu ul: devant consonne autre 
que .11-. Voy. K. Baeowasw, Grundriss, ete, 1. 1*, 8 145, p. 143. Le radical OÙ- apparait d'ailleurs 
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8 240, 5°, p. 150], formé du radical ol- et du radical no-, 
démonstratif qu'on retrouve dans nu-m, na-m); l'autre 
classique, ille, dont l'origine est assez obscure. 


La déclinaison du pronom ollus nous est connue par un certain 
nombre de formes. 


Ex.: Sweuuer. om. masc., ollus (Vann., de Ling. Lat., VM, 42, dans la 
formule ollus leto datus est)'. .Vom. fém., olla (Vaun., 
ibid., dans la formule olla centuria; cf. Vann., ibid., VII, 8). 
Dat. sing., 01i? (Exwics, ann., 34; 122; archaïsme repris par 
Cicéron, de Leg., II, 21 et par Vinc., En., I, 252; XII, 18; 829, 
à qui l'emprunte méme Jevrxces, I, 62; III, 110). Abl. masc., 
0110 (Vann., de Ling. Lat., VII, 42); fém. ollà (Vann., ibid.). — 
PivneL. /Vom. masc., Olli (Exx., Ann., 544; 604, arch. repris 
par VIRGILE, Én., V, 191). Gén. masc. , olorom (G. ΠΝ ΠΥ ΠΕ 
n° 195, 1. 105). Dat. Abl., olleis (C. I. L., t. I, n° 202, col. 1, 1. 5; 
n° 605). Dat., ollis (Exx., Ann. 307; Lucrëce, VI, 208; arch. 
repris par Cic., de Leg., MH, 7, et méme par Juvexcus, III, 677). 
Abl., oloes (cf. Pau. ex Fesr., p. 14, 17, éd. Thewrewk de Ponor : 
« ab oloes dicebant pro ab illis : antiqui enim litteram 
non geminabant »). 


Nous laissons de cóté les formes ollos (acc. plur.) et olla (n. pl.) 
employées par Cicérox, de Leg. 11, 22 et I, 21, non pas qu'elles 
nous paraissent imaginées par l'auteur, mais parce que nous 
n'en avons pas d'exemples antérieurs. 


Quant à la déclinaison du pronom classique ille, on en a déjà 
traité ci-dessus, $ 445 et suiv., et l'on y reviendra ci-après (9°), 
à propos de la particule -ce. 


Remaroue. — L'analogie des radicaux en τὸ ἃ entrainé l'emploi du neutre illum ! 


d'une maniere transparente dans la forme adverbiale olim « jadis, dans le passé » skr. arad, « de 
loin »). D'autres savants (cf. W. Lispsav, (Ae Lat. Language, ch. VH, ὃ 13, 3 [p. 430]), 3 voient. un 
radical ol- (apophonie de al-, gr. ἄλλος. lat. alius) combiné avec le radical so- (gr. ó-) et partent 
d'un primitif * o/-so-s, d'où serait sorti ollus. Toutefois, la réduction de *-/n- à -]]- dars la première 
hypothè se ἃ yen elle plus de vraisemblance que la réduction de * -/s- à -]]- dans la seconde. Cf. cepen- 
dant ci-dessus, ὃ 306, 4°, *y, p. 213. En résumé, il est difficile de se prononcer. 

|. Le nominatif 0116 se PAR διε parait-il, sur une loi de Servius Tullius. dont Fesres (p. 290, 15, 
Thewreik de Ponor)cite ce fragment : « Si parentem puer verberet, ast 0//e plorassit, puer divis parentum 
sacer esto. » 

3. £e datif a done suivi l'analogie de la déclinaison pronominale; régulièrement il devrait 
être * ollo. 

3. C'est l'inseription de la colonne rostrale dont on a déjà apprécié la valeur (ci-dessus, p. 58, n. 7). 
La forme olorom est un de ces archaïsmes exagérés déjà signalé s et dus à celui qui a refait r inscription. 
Si -]-, au lieu de -11- est parfaitement correct (cf. ci-dessus, 8 109), en revanche -rom pour -rum est 
inadmissible. 

1. Cf. l'acc, eum, au lieu de id, chez Dosirnée, pra. fab. Æsop. (p. 24, Becking) et, dans Gnéaorng 
ve Torns. les nombreux passages cités par M. Boxxer, le Latin de Grégoire de Tours, p. 382. 
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(CouMoD., Instrum., II, 22, 5; GnÉG. bE Touns, quelques exemples dans M. BOXXET, 
le Latin de Grég. de Tours, p. 385), du dat. fém. sing. illa (dans Carox, de Re rus!., 
153 ; 154 ; dans PLAUTE, Slich., 560), du dat. masc. illo (dans APULÉE). D'autre part. 
lanalogie des radicaux en -i a entrainé la substitution à ilis d'une forme comme 
illibus (s'il faut en croire SERGIUS, in Donat., p. 547, 31 éd. Keil . - 


9" Presque tous les pronoms démonstratifs qui précèdent se sont 
adjoint dans la flexion une particule invariable -ce ‘d'où -c 
par apocope de la finale). L'osque et l'ombrien' sont d'accord 
avec le latin pour employer cette particule quand il s'agit de 
préciser le sens démonstratif, 

Quelle en est l'origine ? On la rattache au radical primitif *ko-, 
"ke-, le méme qu'on a dans cédo, donne ici, apporte ici, et qui a 
une valeur démonstrative. 


REMARQUES. — |. L'emploi de la particule -ce avec les pronoms démonstratifs, 
beaucoup plus libre dans le latin archaïque, est assez restreint durant la période clas- 
sique. Chez les écrivains de la bonne époque, on ne le rencontre, en dehors du pronom 
hic, que dans certaines formes oü il sert vraisemblablement à éviter des confusions 
possibles. Ainsi le latin classique ilic est adverbe, alors que illi est le datif (méme 
observation pour istic et isti ; ha est le nom. fém. plur., alors que haec est réserve 
au plur. neutre. Mais dans Plaute illi et illic, isti et istic servent aussi bien comm 
adverbes que comme datifs, hæ et haec, illae et illæc, istae et istaec, sont les uns et les 
autres employés comme nom. f. plur., illa et illac, comme plur. neut. Alors que illic 
et istic ont cessé d'être employés dans le latin classique, le latin archaïque les considère 
comme de purs doublets de ille et de iste; de méme illuc sert comme «doublet de 
illud chez Plaute et chez Térence, istuc comme doublet de istud chez Térence et peut- 
être chez Plaute. : 

H. H ne faut pas confondre le procédé de composition qu'on remarque dans les 
pronoms démonstratifs auxquels est adjointe la particule -ce avec celui qui a donné en 
vieux français les pronoms cist, cil, etc. On a cru retrouver ces pronoms τξ ecce iste, 
ecce ille) jusque chez Cicéron. Sur cette exagération, vov. M. ΒΌΝΝΕΤ, le Latin de 
Grégoire de Tours, p. 381, n. 2. 


a) On a vu ci-dessus S 445 sqq.) que le pronom hic reçoit cette 
particule à presque tous les cas du singulier ^. En dehors de 
la langue classique on trouve méme l'ace. hon-ce ci-dessus, 
p. 318, n. 1}, l'aec. han-ce (ibid). On a cité aussi ci-dessus, 
S455, Rex. II; le neutre pl. haice, ete. Mais dans la langue 
archaïque on trouve bien d'autres formations où la particule 
-c e figure méme au pluriel. 


Ex. : Nom. plur., hisce IC I. L., t. ἢ, n° 199, 18: n° 570: Praute. 
Amph., 974; Capt., prol. 35; Mil, 1334; Perse, 856; Rud., 294; 


— — o Á—À — 9 —À — - — - - 


ι, Cf. osque εἶνε ἡ (= lat. hanc), ombre. era -& (= lat. 0l ), εἰς 

2. Sur le changement de -Οὐ en Ci- dans les formations comme δίς οἱ one «et sic ci-ne. 
voy, ci-dessus, 8 151, Hum, 11, 1" (p. 85) Remarques, de plus, que dans ces mots la particule 
*C0 se trouve deux fois. 
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Trin., 811; Tér., Eun., 269), heisce (C. I. L., t. 1, n° 565 sqq.; 1478)!. 
Acc. fém. plur., hasce (C. I. L., t. Ill, n. 7230). Gén. plur., 
horunc (C. I. L., t. I, n° 1007; PLAUTE, Amph., 356: Capt., 431; 
Cisl., 1, 1, 53; Curc., 11; Most., 399; Persa, 161; Tén., Hec., 412), 
harunce (Ciis dans A.-Gezze, XVI, 4, 4), harunc (Praure, 
Merc., 832; Mil., 1016; Pseud., 69 ; Stich., 450). Abl. plur., heisce 
Ὁ. Y."L. £d n* 498 j^. 

REMARQUE. — La forme hisce (dat. abl. plur.) se rencontre chez Plaute et chez 
Térence devant voyelle; elle se lit encore chez Cicéron, méme devant consonne (cf. NEUE, 
Lal. Formenlehre, t. 11°, p. 419). 

b, La particule -ce s'adjoint aussi, à l'époque archaique, aux pro- 

noms démonstratifs ille et iste?. 

Sur l'addition de -ce aux formes de ille chez Plaute et les 
autres écrivains archaiques (cf. nom. sing. masc., ilic; fém., 
illec; neutre, illuc. Dat., illic. Acc. masc., illunc; fém., 
illanc. «121. masc., illoc; /ém., illac. Nom. plur. masc., illisce 
(devant une voyelle]; /ém., illec; neutre, illæc. Dat.-abl., 
illisce (devant une voyelle), voyez les exemples réunis par 
Neue, Lat. Formenlehre, t. 1), p. 421. D'autres faits sont cités par 
W. Lainpsay, (he Lat. language, ch. vi, $18 (p. 436 sq.). 

De méme on trouvera dans Never, 7. 1., p. 398 sqq. une collection 
d'exemples pour les formes archaiques du pronom iste 
augmenté de la particule -ce (cf. nom. sing. masc., istic; 
fém., istæc; neulre, istuc. Dat., istic. Acc. masc., istunc; 
fém. istanc ; neutre, istuc. Abl. inasc., istoc; fém., istac, etc.). 

6° Les radicaux primitifs g'o- (fém. g'a-) et q"i- (cf. ci-dessus, 

S 459, 6°) se retrouvent en latin dans les pronoms relatifs, 
interrogatifs et indéfinis, mais ils se sont partiellement con- 
fondus dans leur flexion, comme suffit à le montrer un simple 
coup d'œil jeté sur la déclinaison de ces pronoms. 


A) Appartiennent au radical quo- (fém. qua-) les formes suivantes : 
a) Pnoxow neLarir : /Vom. sing., qui pour "quo-i* (cf. qoi, inser. de 
Duenos ; quei E C. I. L., t. I, n° 33; 34; 191, 1. 1 sqq.; 198, 2 5 PIE 

243; Pen., 469; 689; 993). Nom. fém. sing., quee (cf. 

ci-dessus, 8 446). Ace. fém., quam?^. Nom. acc. neutre, quo-d; 


|. Pour l'explication de ces formes, voy. ci-dessus, S 460, 1^, Rex. IV, p. 329. 


2. Sur l'emploi des formes du pluricl de hic avec ou sans la particule -Ce, voy. F. Senior, Hermes, 
t. VHI, p. 478 sq. 

| Cf. aussi olli-c cilé par PavL. kx FESsr. (p. 196, 6, éd. Müller). Sur ejuscemodi, cf. ci-dessus, 
$5600, 1°, Rex. IL (p. 318). 

τ, Sur cet i final, voy. ci-dessus, ὃ 445, 3° el cf. omb. poi. 

5. Dans celte forme, -ei n'est autre chose que la notation de 1 long. 

6. L'accusatif masculin quom. remplacé par quem. s'est maintenu comme conjonction de lemps. 


; 2. ART AN TUE 
ὦ DÉCLINAISON PRONOMINALE. is 
gén., cujus (arch. cuiius, C. 1. L., t. I, n° 4581: Recueil de Henzen, 
n? 71421; Puaure, Most., 962: 970; 1067, cod. Ambr.; QUOIUS, C. I. L.. 
t. I, n° 30; 198, 1. 2, etc.; Inscr. Neap., n° 209; Pauvre, Amph., 589; 
Capt., 881, elc.; Exx., ἐν. 151, Ribb.; Tén., Andr. 336; 5i, ete.; 
qüius, Recueil de Henzen, n? 6431; PracrE, Pers., 648, cod. Ambr.:; 
queius, C. I. L., t. III, 1846)". Dat. sing., cui (arch. quoiei, C. I. L., 
t. I, n? 34; n? 198, 10; n° 200, 68; quoii, C. I. L., t. I, n° 198, L. 3 sqq: 
etc.; PravrE, Amph., 520; Trin., 358; quoi, C. I. L., t. I, n° 198, L 1 sqq., 
n? 199, 1. 44; t. VIII, n? 7505; t. IX, n° 5806 ; PravrE, Bacch., 485; Capl., 
1028; Men., 362; Vaun., de Ling. lat., VWI, 50; Cic., de Leg., 1, #9: parad., 
I], 52; CarvLLE, Carm., 2, 3; Yi, 14, etc.) ; Dat. fem. arch., quai 
(C. I. L., t. Il, n° 89; confondu avec quoi dans la forme classique 
cui; Abl., quo, quá, quo; Nom. plur., qui pour ' quo-i (arch. 
quei, C. I. L., t. I, n? 196, 1. 3; 4; 25; n° 197, 21, etc. Pauvre, Pœn., 689); 
Acc. masc., 4105; fém., quas; neutre, quæ cf. ci-dessus, $ 455, 
Re. IL. Gén., quorum, quarum, quorum; Dat.-abl., quis 
(PracTE, Amph., prol. 44: Curc. 552; Most., 1040: Trin., 1068; T£a., 
Andr., 630; Luc, Sat, 30, 131; Vann., de Ling. lat. V, 51: 1i; 18: 
108, etc.; de Re rust., 1, 1, 1, elc. ; Cic., ep., ΧΙ, 16, 3: ad AtL., X, 11, 
2. Bailer: Lucn., I, 1072: ete. ; CarcrLE, Carm., 63, 46, elc. ; Vino, Én., 
Ι, 95; Hon., Epod., 11, 9, etc. ; Tisvze, T, 2, 53; 6, 13; IV, 1, 65; 120; 
BEL. Jug., 7, 1, eic. ; Liv., XXI, 62, 2, etc.; Puxe, H. N., XII, 5; Tac. 
Ann., 1, 8, elc. ; Pérnoxe, 109,1: Suer., Aug., 36, elc. ; Jusris, XM, 1, 7: 
cf. quiscum dans Fnoxrox, ad amic., 1, 3, init. ; arch. queis Lec. 
AP. Lacr., VI, 5, 2). 


—. D) Pwoxow ixrennocanr ET iwDírIND: Vom masc. sing., qui (employé 
' comme adj. quel? ou quelque); fém. sing., QU&? quelle femme? 
quelle...?, quæ ou qua”, quelqu'un Ou quelque; nom. acc. neutre, 
quod? quel... ?; quod, quelque; acc. fém. sing., quam; gen., 
cujus; dat., cui; abl., quó, quá, quo; nom. plur., qui, quee, 


ue me — M ——  ὠ-.-.ὕὄ.-ς.-. MÀ ce — — - - 


% 1. Selon F. Mecxixn, Mém. Soc. Ling, V. V, 14 et L. laver, ib. HE, 187, cujus est pour quoi 
+ jus (gén. de is. Selon F, Sroux, Lat. Gramm.?, p. 345, qui, depuis (ef. 1" &M, p. 140), ἃ 
ren à cette opinion, la finale jug présente l'élément «ὦ du nominatif et la désinence ordinaire du gémitif 
“us (p. -08!. Quoi qu'il en soit, le premier exemple authentique de la graphie cujus se tee dans 
Gun Arat., 128. Celte orthographe, comme celle de Cui (au beu de quoi) est due à | influence 
Γ L | formes cum, -cumque, cur. qui s'établirent au cours du vi siècle de Rome, et dans lesquelles 
le groupe CU- représente l'ancien groupe QuO- pour la raison donnée ci-dessus, RE 112 sq. Voy. 
. Bunsv, die Gutturalen und ihre. Verbindung mit e im Lateiniiches, p. 51 syq. Quant à la forme 
4 , qui appartient au latin vulgaire, elle est due ἃ l'analogie de ejus. Selon Vasmos, de Ling. 
Lat,, VW, 50, il y aura t cu en latin une forme de σύν féminin quajus, dont on n'a pas d'exemples. 
24 Le passage de quoi à cui (Genwasiccs, Araf., 96) est dû aux mdmes causes que le passage de quojus 
ἂρ . Voy. ci-dessus, n. 1. Quant à la forme quei, qui est propre au lalm vulgaire, clle est due à 
l'analogie de Οἱ (cf. ci-dessus, n. V. 
A. HM y a outre quas οἱ qua cette différence que dans la premiere de ces deux formes la désinence du 
f est suivie du suflive démonstratif d, qui n'existe pas dans la seconde, 
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quae; acc. plur., quos, quas, qua; gén. quorum, quarum, 
quorum, toutes formes empruntées au radical quo-. 


B. Appartiennent au radical qui- les formes suivantes : 


a! Pnoxow RELATIF : ACC, asc. sing. quem p. " qui-m, cf. turrem 


p. turrim, ci-dessus, ὃ 317, 2°, p. 279) ; dat. abl. plur., qui-bus. 


REMARQUES. — 1. Le pronom relatif avait à lablatif singulier une forme qui 
appartenant au thème qui-), qui s'est maintenue longtemps dans la langue concur- 
remment avec quo (cf. PLAUTE, Aul., 311; Merc., 488 ; Trin., 14; 355; 100; ENN., /r., 
169: VARR., de Ling. lat., V, 116; de Re rust., IL, pret. 3;-Crc., ad AT PAR 
XIII, 23, 3, ete). Mais dans la période archaïque, la forme qui servait non seulement 
pour le neutre, mais encore pour le masculin (cf. PLAUTE, Asin., 391; Baceh. 9955 
Capt., 98; 101; Men., 391) et pour le féminin (cf. PLAUTE, Amph., 261; 419; 535; 
Pseud., 89: TER., Andr., 408). Il n'est done pas extraordinaire qu'on trouve quicum 
pour quocum (cf. PLAUTE, Amph., 99; 36%; Bacch., 646, etc. ; TER., Heaut., 118; 
615: Eun., 698; 159; PACUV., dr., 25: (16... de Fin., 11,52; de'Off., Mo etes 
pour quacum (οἵ. PLAUTE, S/ich., 541 sq.: TER., Adelph., 411; 150; VinG., Én., XI, 
822 : Inscr. Neap., n° 399%). Ce qui est plus singulier, c'est que quicum ait pu remplacer 
quibuscum (cf. PLAUTE, Capl., 1000). 

I. Dans de vieilles formules conservées par Festus, on trouve un nominatif 
quis employé avec la valeur d'un relatif indéfini quicumque (— si quis). 

Ex. : FESTUS /p. 170, 25 éd. Thewrewk de Ponor) : pecuniam quis nancitor 
(c'.-à-d. nanciscitur) habeto; 18. (p. 322, 11 Th.) : eum quis volet 
magistratus multare, dum minore parti familias taxat, liceto. 

Cet usage se retrouve dans Caton et dans les lois citées ou imaginées par Cicéron 
(voy. NEUE, lat. Formenlehre, t. 11°, p. 430). 


III. Le neutre pluriel quia s'est maintenu comme conjonction. 


b) Pnoxom ixTERROGATIF ET INDÉFINI : ,γ02)). midsc. sing., quis; neutre, 
quid; nom. masc. plur., arch., ques (C. I. L., t. I, n° 196; Pacuv., 
[r., 221, Ribb. ; Carox, Orig., init.); gén. plur., arch. quium (Carox 
d'après Senvivs, ad Æn., 1, 95): dat.-abl. plur, quibus. 


1° Les pronoms composés relatifs (quicumque, etc.), et indéfinis 
(quidam, aliquis, etc.) ne présentent aucune particularité 
intéressante. 


Ill. — PRONOMS PERSONNELS. 


461. — Les pronoms personnels ne connaissent pas la distinction 
des genres; ils n'ont qu'une forme commune au masculin, au féminin 
et au neutre. En revanche, la déclinaison de ces pronoms est carac- 
(érisée par la multiplicité des radicaux qui entrent en jeu et par un 
grand nombre de désinences insolites. 


I. Le nominatif acc. neut. plur. de quis indéfini est indifféremment qua ou bien qua. 


T pa zu ey caer 
E 


Sito AP 
| DÉCLINAISON PRONOMINALE. . 


$ 1. — Première personne. 

. 462. — Radicaux et déclinaison. — Il faut distinguer trois 
radicaux dans la déclinaison du pronom personnel de la première 
personne : 

1° Celui du nominatif singulier qui ne sert qu'au nominatif : ἐγώ, ego. 
2° Le radical eme- et em-, me- et (sous sa forme faible) m-. 


_3° Le radical no-, qui sert à former le duel du grec et le pluriel 
du latin. À ce radical se rattache le radical *i-sme- ou plutôt 
ns-sme qui a donné le pluriel en grec. 


ἂν 


Voici la déclinaison de ce pronom dans les principaux dialectes 
grecs et en latin : 
Singulier. 

GREC LATIN 
Nom. ἐγώ [ἔγῶν, How., dor. *ol.; ego. 

béot. ἰών). 
ἐμέ (chypr. ἔμιέν, avec le y de la 

déclinaison nominale). 


με. (chypr. We-v). me Arch , mehe (Pacur.), 
med (Pracr., Ixsen.)'. 
ἐμοῦ (ἐμέο et ἐμεῦ, io». dor.: mei Arch, mis (Exx.)?. 


ἐμεῖο, How. }?, 
μου (uso, Hox.). 
ἐμοέ (ion. att., éol.), ἐμέν (dor, — mihi — rh., mihei (Ixsen.), 
surtout chez Tnéocnire) *. mihe (Ixsen.}, contr. en 
mi chez les poétes sur- 
tout?, me | Vet. form. ap. 
Varr. L. L. VII, 8), Vana. 
(ἢ. R., Il, 16, 27 
(éuéhev, How. jf. mé Arch. méd Pucr. . 


—  .ὕ «-.--ς.. . 


m Les formes grecques ἐμὲ et με reproduisent un radical en e bref; la forme latine me présente le 
en e long. La forme archaïque med est obscure; quant à mehe (εἴ. Quuxr., 1, 5, 21), M. Ξιοῖς 

(Lat. Gr., p. 136) l'explique par le rapport mehe : mihi — me : mi. 

. Ἐμεῖο est pour * iuto yo, ἐμεῖο s'est réduit à ἐμέο, d'où, en néo-ion. et néo-dor. ἐμεῦ ; néo-dor. 

bat ἐμοῦ. A cûté de ces génilifs on en trouve d'autres qui prennent par surcroit un -; final (ef. ci-après 

» V. 1). Tels sont en dorien et en béotien ἐμέος (par contraction ἐμ ὦ τ) ou iuode dans le nouveau 


Ἂ EX -P neutre de l'adj. possessif faisant fonction de pronom personnel. — Mis arch. est un gémitif 
à ceux de la 3" déclinaison. 

4. La désinence -οἱ est propre au grec et à la décl, pronominale. La forme en εἴν est considérée comme 
locatif; mais il faut noter que ce cas en -iv fait souvent fonction d'accusatif, sans doute à cause 
"a ποία 
B. Le latin se rapproche du skr. md-Ayam (ci-dessus, $ 265, C, p. 176). La Énale longue a dà 
l'analogie d'un datif comme patri. Pour me, vov. Βῦὔζπειεν. Wiwosanios, Grumdrier, εἰς, £ 291; 
am τ, Neue Jahrb., t. exxxix, p. 110 sq. 

. S tout naturellement (ef. ci-dessus, $ 287). 
T. Le latin a subi l'influence de la longue de l'accusatif ; car il devrait faire * méd, * mé (ef. skr. mn), 
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Duel. 
GREC LATIN 


Nom.-Acc. Y (νῶϊ', How.). 
Gén.-Dat. νῷν (νῶιν, How.). 


Pluriel. 


Nom. ἡμεῖς ( ἄμμες, 6ol. ; ἁμέ ἧς, dor.)*. nos. 


Acc. ἡ μᾶς (ἡμέας, ion. ; LUE, éol.; nos, Arch. enos (Carm. arv. 
ἁμιέ, dor.). [C..I, L., T, 280] 98 


Gén. ἡμῶν (ἡμείων, How.; ἡμέων,  nostri. 
How., iom.; ἀμμιέων; 
éol.; ἁμέων, dor.). 
nostrum, Arch. nostrorum (Prarvr., 
Form. vet. ap. Liv. [VIII, 
9,6), nostrarum (Ter. 
[Eun., 118]). 

Dat. ἡ μἷν (ἡμῖν, ion.: qqf. ui et nobis, Arch.  nobeis  (Iwscn., 
"iU, How., Trac.” ἄμ.- [C. T. L., 11 3890 
μι[ν], éoë.; ἀμα[ν], dor-). 

Abl. nobis. 


1. On considère I'; final de cette forme homérique comme identique à l'; démonstratif de oÿtos:, ctc. 
iy AR và: contredit cette explication. Voy. K. Bruamanx, Griech. Gramm., 3° édit., S 286, 

247: 

. La forme éolienne ἄμμες suppose une forme antérieure * n-smé pour * ns-smé et non pour m-smé, 
qui GE proprement une forme de singulier ; voy. cependant J. Scumior, Zeitschrift de Kuhn, t. XXV, 6; 
K. BnvoxawN, ib,, XXVII, 398 sq. Le G final est dà à l'analogie du pluriel des substantifs. La forme 
dorienne ne se distingue de la forme éolienne que par la perle d'un jp. et par l'aspiration, due vrai- 
semblablement à l'analogie de ὑμές, voy. ci-après. Quant à la forme homérique, ionienne et atlique, 
ἡμεῖς, elle s'explique par l'analogie des radicaux en -εσ- et a due être refaite sur le génitif ἡμέων. 
L'analogie ἀληθέων, ἡμέων a conduit à refaire sur ἀληθέες, une forme ἡμέες, d'où ἡμεῖς. 

Le latin présente, au nominatif comme à l'accusatif, le méme radical que le duel du pronom personnel 
en grec; ce radical est suivi de l'S du pluriel. 

3. La forme éolienne ἄμμε est la plus ancienne et se rapproche du type primitif n-smé — ns-smé. 
Mais, déjà à l'époque homérique, on trouve un accusatif refait sur ἡμεῖς. c 'est f uéac, d'où l'altique ἡμᾶς. 

Quant à la forme arch. enosS, elle se compose de l'acc. ordin. nos précédé d'un e dans lequel les 
uns (cf. Jonpas, Krif. Beitr., p. 333) voient un préfixe analogue à celui de e- -quidem, d'autres (ef. Pauut, 
Altital. Stud., YV, 24) une particule exclamative analogue à celle des mots ecastor, equirine ; 
rd enfin (cf. F. Srozz, Lat. Gramm. 3, p. 136) un élément empranté ἢ à ego, comme en grec moderne 
ἐσᾶς, ἐ-σεῖς, lirés de ἐ-σέ, formé lui- même d'après ἐμέ. 

4. E forme homérique ἡμείων se rattache au génitif singulier : c'est le génitif singulier revêtu du 
signe du pluriel; ἡμείων a donné ἡμέων, d'où l'attique ἡμῶν. 

Le latin présente le méme phénomène qu'au singulier : nostri est un génitif neutre de l'adjectif 
possessif faisant fonction de pronom personnel. Quant à la forme nostrum, c'est le génitif pluriel primitif 
du méme adjectif possessif. On sait qu'on ne peut pas se servir indifféremment de nostri οἱ de nostrum. 
— signifie « de nous » et nostrum « d'entre nous ». 

5. “Huy et ἡμῖν sont des formes de locatif, mais l't de 2n n'a pas encore pu être expliqué d une 
mani? re satisfaisante (voy. K. Bnvowaww, Gr μπόσων, elc., t. If, p. 822). Sur l'accentuation de TAY. 
ἡμῖν, voy. K. Baucwaxx, Griech. Gramm, 3* éd., 88 145 (p. v i 148 (p. 157). 

Le latin nobis parait étre un instrumental, dans pie la finale -bis a été allongée (-/is) par analogie 
avec celle du datif-ablatif en -1S de la deuxième déclinaison. 
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$ 2. — Deuxième personne. 


463. — Radicaux et déclinaison. — La déclinaison du pronom 
personnel de la deuxieme personne comprend quatre radicaux : 


1* Un radical propre au singulier et commun au grec et au latin : 
le radical tew (tewe-, tew-, twe- et tw-). Dans les formes du 
dorien et du latin, le # disparait après le /, mais, dans les 

dialectes grecs autres que le dorien, le groupe +F donne σ 


(voy. ci-dessus, $ 230, 5", a, p. 140. 
Ex. : τέ, ion. o£, d'où le σ a passé à toute la déclinaison. 
2° Un radical yus-sme- propre au pluriel (exemple 2uusz. éol., pour 
" jusmes ). 
3° Un radical vo-, propre au pluriel du latin. 


4^ Un radical σφε-. propre au duel du grec'. 


Voici maintenant la déclinaison de ce pronom dans les divers 
dialectes grecs et en latin. 


Sinqulier. 
GREC LATIN 
Nom. σύ. ion., att., éol. (τύ, dorien, tü:. 
qqf. τύτνη, Ho.). 
Acc. σέ How. nour. ion. att. lesb. en te. Arch. ted, Praure)*. 


| 2 » , 
dor. : t£, qqf. τίν et τυ 


enelit.;. 


1. L'origine de ce radical reste obscure malgré les travaux de Wacxwnxaont, Zeitschrift de Kuhn, 
t, XXVIH, 139 sqq.; de Tonr, ouv. citl., p. 45, et de Jonaxsnox, Zleitr. de Berrenberger, t. XII, 
p. 123. CT. Καὶ, Bavowaww, Grundriss, ele., t. 11, p. 504; Mumxoxs, Zleitrarge :. Geseh, der indog. 
| μία, p. 50 sq. 

2. Ona vu ci-dessus (ὃ 461, 1*), l'origine du 7 de σύ et des autres cas de la déclinaison ionienne et 
» La différence de quantité de l'u grec (σύ bref) et del'u latin (tü /o»g) ἃ conduit Osrmorr | Morph, 
"un h., IV, 268) à coujeclurer une forme primitive * £u brève ou longue, selon sa place εἰ son role 
dans la phrase. Quant à la forme grecque (ol. ἢ ?jv-v, elle contient deux aflives dont l'origine n'est pas 
- Claire (cf. Punssox, /ndog. Forsch., V, 217). Toutefois - parait bien identique à la particule afürmative 
— winterrogative 3. Dans y (cf. ἐγώ-ν, béot. τούὖν, τό “τ ἢ), Lese (Heciehte d. sachs, (Ges, d, Wissenseh,, 
— 1884, p. 94) croit aussi. apercevoir une particule, Voy. Καὶ. Bacowasw, Greioeh. Geass. ἢ, $ 236 (p. 247) 
— e 8 594, 3 (p. 535). 
E 3. D'après la règle ci-dessus (ὃ 230, δ", ἃ, p. 140), la forme primitive τῆς devait donner τί en 
—  IMotien. Cette. forme ne se rencontre pas, mais on trouve τίν (Tutocn., Id,, 11, 39: 55; 65; Ancmrmiog, 
- M, $90, 23; 204, 4), avec un 1 long, au lémoignage des grammairiens (cf. Ari Des. περὶ ἄντων. 
105 c.). C'est un mot de formation analogue à celle de μὲν (Wow., 21, 11, 795; O4, IV, 244: Wamoonev, 
—— M, tf, 45), à νίν, dor., à ἐΐν pour * œeFuv (εἴ. Aron, Desc, περὶ ἄντ, 106 b) et à [v^ αὐτή, αὐτήν, 
v. Kunp:o:, Hésven, La désinence est celle du locatif : si le mot a été employé avec la valeur d'un 
f, comme d'ailleurs les autres pronoms que nous venons de ciler, cela bent à l'analogse de nom- 
breux accusalifs en -ty des radicaux en «i (comme χάριν, πόλιν, βάσιν. ele). L'enclitique τὸ est une 
forme de nominatif employée par les Dorrens en fonetion d'aceusatif. Sur la forme. latine arch. ted. 
Voy. cidessus, p. 237, n, |. 


1.2 
* 
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Gén. σοῦ σεῖο, How. : σέο et σεῦ, How. tul (Arch. tis, Praure, Bacch., 
ion. [et Pip]; τέο 1200; Mil., 1033; Pseud., 6 ; 
[Anc.], τεῦ [Τπέοοσκ.], Trin., 343; Gnaww., Cf. 
[7éoc] τεῦς [Tn&ocn.) et Neur, Lat. Form. t 
τεοῦς, dor.' p. 341). 

Dat. Got (τοί, dor.; 701, enclit., on. tibi (Arch. tibe, C.-L LS OE 
6ol. ; τίν, dor. : t&-Ív qqf. n? 33, 5; t, IX; τ NT 
Ho.) tibei, C. 1. L.;t. Pa 

1453)* 
AH. (σέτθεν, How., Sarno). te (Arch. ted, Puck)? 


Duel. 


Nom .- Acc. σφ 601 How. )*. 


ei 
Gén.-Dat. GO (ov as (QV, How.). 


Pluriel. 


Nom. Ὁμεῖς (ou LEG, lesb.; ὑμές, dor.; vos. 
οὐμές, béot. 5. 

Acc. ὑμᾶς (ὑμέας, ion. ; ὕμιμιξ, lesb. ; Vos. 
ὑμέ, dor.; où, béot.)°. | 

Gén. Ὁμῶν (ὑμείων, How. ; ὑμέων, ion. vestri (vostri) et vestrum (vos- 
et dor.; DEV, éol.). trum). (Arch. vostrorum, 

PravTE)". 
Dal. Ὁμῖν qqf. uy et ὑμῖν, How.; vobis". 


ὑμίν et ὑμῖν, dor.; 
DUM), Tesb.). 
Abl, vobis. 


1. La forme homérique σεῖο se rattache à un primitif *+Fe-10 p. */we-syo ; l'ionien σέο est l'intermé- 
diaire entre σεῖο et σοῦ. Quant à σεῦ. voy. ci-dessus, p. 103, C, Rex. I. Les formes doriennes commen- 
cent régulièrement par un τὶ Le gén. τέος, comme ἐμέος, a subi l'analogie des génilifs du type 
γλυχέος, etc. 

2. La forme primitive du datif grec est * zFor qui a régulièrement donné σοί cn ionien et zot en dorien. 
L'enclitique 79; n'a pas la méme origine que le datif ordinaire τοί. Il se rattache à une forme indo europ. 
* toy (cf. skr. te). Voy. WackenxaGez, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIV, p. 594 sqq. ; Tone, Beitræge zur 
Lehre von den geschlechtlosen Pronom., etc., p. 9 sq. ; Jonaxssos, Beitræge de Berzenberger, i. SIT 
153 ; mais cf. K. Bnvouass, Griech. Gramm.3, p. 249. Quant à cet», il suppose * zzFtv. Sur les formes 
lalines, voy. F. Srorz, Lat. Gramm.?. 8 89 (p. 135 sq.) et cf. ci-dessus, $ 264 (p. 169). 

3, Pour le latin te, méme observation que ci-dessus, p. 337,3. 70 

4. Sur la valeur de l’4 dans la forme homérique, voy. ci-dessus, p. 338, n. f. 

5. La formation du nominalif grec s'explique de la méme façon que ci-dessus, p. 338, n. 2. 

6. Sur l'accusatif pluriel du pronom de la 2* pers., voy. ci-dessus, p. 338, n. 3. 

7. Mémes observations que ci-dessus, p. 338, n. 4. 

8, Au dalif-ablaltif que du fito tu, la forme rice a vobeis (C. I. L., t. I, n° 196, 29; 
n° 201, 5$; 8; n° 1008; t. 1V, n° 26; t. XIV, n° 3584, 1. 5; 8; 11; PLaure, Pon., ὅν 678; 1216 οἱ 
1217) ne représente pas xi chose que la notalion par -ei (ci-dessus, s, 109) de Ἢ long. 


DÉCLINAISON PRONOMINALE. 241 


3 3. — Troisième personne. 


464. — Radicaux et déclinaison. — Le pronom qui sert, en 
grec et en latin, de pronom réfléchi à la troisieme personne, était 
primitivement un pronom réfléchi commun à toutes les personnes. ll 
avait pour radical sewe-, qui se présente sous quatre formes, sewe-, 
* sew-, " swe- et *su-. 

En latin, le pronom est resté réfléchi, mais il ἃ été restreint à la 
troisième personne; en grec, le pronom a été employé tantôt comme 
pronom simple de la troisième personne, tantôt comme pronom 
réfléchi. Voilà pourquoi le grec a senti le besoin de lui donner une 
forme pour le pluriel, tandis que le latin ne voyait dans ce mot qu'un 
moyen d'exprimer le réfléchi. De là, par conséquent, l'emploi, en grec, 
du radical σφε- pour le pluriel. Dans la déclinaison latine n' entrent 
en jeu que deux formes du radical sewe-, la forme ‘swe- et la forme 
* sic-, celle-ci réduite à s- (cf. K. Bavouasw, Grundriss, etc, t. 1*, p. 324, A. D). 


Singulier. 
GREC LATIN 
Acc. — É(lesb.F£), How.; rare att. (££, Wow. SÓ, (Arch. sed, C. I. L., t. 1, 
Il, XX, 171: XXIV, n? 196, 197) '. 


134; p.t», encl. [PiND., 
TRAG.]; wt», dor. 


TnaG.). 
T / - C2 .° 

Gén. OV, att. rare ( Feto, How. : £o sul”. 

et εὖ, ion., Pixp.). 

Dat, οἷ (Foi et rar. ἑοῖ, How.). Sibi (Arch., sibei C. 1. L., t. 1, 
n? 38 ; n? 196 ; n? 198; n° 200 ; 
n° 205, etc.)?. 

ALI. Ρέ-θεν, (How., éol.). sed, sé*. 


1. L'accusatif F£ (= σε) est attesté par Apollonius Dyscole : les Doriens, les loniens et les Attiques 
ne connaissent que la forme £. C'est aussi celle qui domine chez Homère ; mais dans quelques passages on 
sent encore les effets du digamma. Homère n'emploie que deux fois la forme ££, qui suppose un primilif 
* eii, dont on retrouve le radical dans le possessif ἐός = "g:Foz (cf. lat. SOVOS p. "senos. Sur la 
forme épique et ionienne μέν, sur la forme dorienne viv, voy. Bacwacx, Sfudicm, 1, 58: Twcws, 
J. f. Phil. 1887, 640 sqq. ; K. Βκυόμανν, Grundriss, ete., t. H, 770; M. Berat, Mésm, δος. Ling., 
YI, 333, etc., cilés par G. Maven, Griech, Gramm, ?, p. 249, Σ οἱ employé ordin. avec la valeur d'un 
pluriel se trouve chez les Tragiques avec le sens du sing. (cf. KCnwxs-Brass, auf. Gr. der gr. Spr., 1, 503), 
Sur le lalin arch. sed il v a lieu de faire les mêmes observations que sur les formes. correspondantes de la 
1" et de la 2* pers, med et ted. 

2. La forme latine gui est comme moi et tui le génitif neutre de l'adjectif pronom possessif. En grec, 
la forme la plus voisine des origines est clo (= "σέειο = "* icesyo), qui se lit deux fom ches Howtas, 77., 
IV, 400; Od., XXII, 19; de efo vient £o (ou εὖ) qu'on trouve ἃ la fois cher Homère et ches Hérodote 
L'attique οὗ est la contraction de £o. Priscien cite une forme οὖς (p. "tox — *4Feoc), qui formerait, si 
elle a jamais evisté, le pendant de éuéos et de τέος et s'expliquerait de la méme facon 

3. La forme grecque ol sert de datif au pronom réfléchi en ionien, en altique, en dorien el enarcadien : 
chez Homère, dans quelques passages, on sent encore les effets du digamma, qu'on peut lire sur des inserip- 
tions ehypriotes οἱ en lesbien (voy. G. Miven, Gresech, Gramm.?, p. 509), La forme homérique dot, qui 
ne se trouve qu'en deux endroits ( //., XIII, 405 ; Od., IV, 28), est due à l'analogwe de l'ace. ἐξ, Quant 
au latin Sibi, il s'explique comme tibi. 

4. La forme ἔθεν s'explique comme les abl. correspondants de la 1** et de la 2* pers. Selon Apollonius 
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Pluriel", 
Nom. (σφεῖς) , How. /esb. dor. 
Acc. σφας ἰσφέχς, Mow. ion.; 


σφέ, How. 
(quatre fois]; σφέ, 


dor.; 


ψέ, syrac. (Tu£ocn., 1d., 4, 3); 
ἄσφε, ALcfE (d'après Arorr. 
Dvsc.)?. 

Gén. σφῶν, all. (σφείων ; σφέων, How. 
(quatre fois}; σφέων, Hé- 
RODOTE : Ψέων, syrac., d'a- 
près APOLL, Dysc.) ἘΝ 

Dat, oœpiv), How. et σφίσι, How. HÉrop. αἰί.: 


, f » ἃ 
σῳίν, dor.; Got, lesb.; 


by surae.; où, lacom. 
(Etym. M., 102, 42) 


-(- 


REMARQUE. — Les formes 99, οἵ, € encore assez fréquentes dans le dialecte attique 
(ef. WiLiscu, das indirecte Reflexivpronomen bei Xenophon, Zittau, 1815) sont tombées 
en désuétude à l'époque de Polybe (cf. KÆLKER, de elocut. Polyb., p. 211). 


465. — Pronoms personnels juxtaposés. — Dans certains 
cas, toutes les formes des pronoms personnels peuvent, en grec et en 
latin, être renforcées par l'adjonction d'un pronom d'identité (αὐτός 
en grec, ipse en latin). 

Mais, au lieu qu'en latin le pronom personnel et le pronom d'iden- 
tité se déclinent l'un et l'autre, il est arrivé en grec qu'on a formé 
des composés dont le premier élément reste invariable. Ainsi, partant 
de l'accusatif régulier ἐμ᾿ αὐτὸν (— ἐμὲ αὐτόν) écrit ἐμαυτόν on a créé 
toute une déclinaison, ἐμαυτοῦ, ἐμαυτῷ. De méme sur σεαυτόν on a 
refait σεαυτοῦ, σαυτοῦ, etc., etsur ἑαυτόν, ἑαυτοῦ, αὑτοῦ, etc. 


Dyscole, Aleman employait Fé:v. La forme primitive de l'abl. en latin était séd qui s'est maintenu 
comme conjonction adversative, La longue de l'abl. Se s'explique comme la longue de me et de t8. 

1. Les formes commencant par σῷ - sont, selon toute apparence, issues de σ-φ', σ-φίν (cf. ci-dessus, 
& 390 el ci-dessous, n. 5), g- étant considéré comme la forme très réduite de gFe- (cf. G. Meyer, 
Griech. Gramm.3, p. 513) ou comme une racine es-, s- (cf. K. Bnuamaww, Zeitschrift de Kuhn, 
t. XXVII, 399) signifiant « méme ». Σιφίν rapproché de ἐμίν fit créer σφέ par imitation de ἐμέ, a 209 
par imitation de ἐμοῦ, ete. Voy. dans K. Bnvouaxs, Griech, Gramm.%, 8 285, 2, l'indicalion des prin- 
cipaux travaux publiés sur la question. 

2. Voy. Aurexs, Dial., I, 125 ; II. 258. Les poètes tragiques ont forgé un duel σφέα. 

3. Sur une inscription de Tégée (Cozurrz, n° 1222, 10; 18) on lit un accusatif c zetcz enclitique dont la 
formalion est calquée sur celle de πόλεις. Voy. Horrwaxs, Dial., I, 259. Sur le syracusain d£ (p. σφέ; 
par mélathèse) voy. ci-dessus, $ 331, p. 236. Dans ἄσφε, « est prothétique (cf. ci-dessus, $ 200, 1°, 
Ρ. 123). 

4. D'après Apollonius Dyscole (de pronom. 121 c), la forme σφείων serait aussi lesbienne et dorienne ; 
mais Annzxs (II, 259) prétend qu'il faul corriger en σφέων. Quoi qu'il en soit, la forme σφείων s'explique 
exactement comme les formes correspondantes ἡμείων et ὑμείων (v. ci-dessus). Sur Ψέων (p. σφέων), 
voy. ci-dessus, n. 3. 

5. La forme σφίν est dorienne (C. I. n° 1688, 25 Delphes). Dans Homère, on trouve tantôt cpl, 
tantót σφίν. Chez Héro lote σφι est enclitique. Sur la forme syracusaine et sur la forme lesbienne, voy. 
ci-dessus, n. 3, les explications données à propos de VE et de ἄσφε. 
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Au pluriel l'usage a prévalu de conserver la juxtaposition syntac- 
tique ἡμᾶς αὐτούς, ἡμῶν αὐτῶν, ἡμῖν αὐτοῖς. elc., sauf à la troisième 
personne où l'on a pu dire ἑχυτούς, ἑαυτοῖς. ete., le radical ἡ σΕ- étant 
originairement des trois nombres. 

REMARQUES. — L'ionien d'Hérodote, au lieu de partir de l'accusatif singulier, ἃ 
refait les formes de ces pronoms sur le génitif singulier, comme le démontrent les cas 
mêmes de la déclinaison : une forme ἐμεωυτοῦ ne peut venir que de ἐμέο αὐτοῦ par 
contraction, d'où la série de formes ἐμεωυτῷ, ἐμεωυτόν, ele. De méme σεωυτῷ, 
ξωυτοῖς, etc.!. 


S 4, — Adjectifs-pronoms possessifs. 


466. — Formation des adjectifs-pronoms possessifs. — Les 
adjectifs possessifs sont dérivés des radicaux pronominaux par l'addi- 
tion du suffixe -o-. 


1° Radical ' eme-, “emo-, me-0-, gr., ἐμό-ς (dans tous les dialectes), 
lat., me-u-s. 

REMARQUES. — I. Le radical &£u£-, au lieu de 1e, est prope au grec et parait avoir 

été tiré du nominatif ἐγώ (ἃ. MEvER, Griech. Gramm.?, 8 AM, p. 507)*. 


H. Le latin fait mi au vocatif. Selon les grammairiens latins (voy. les références 
dans NEUE, La/. Formenlehre, t. 11°, p. 366), cette forme se rattacherait à un nominatif 
archaique mius (cf. fili, voc. de filius), dont on ne connait pas d'exemples, mais 
qui n'a rien d'étrange (cf. lat. vulg. vinia pour vinea, ete... Selon les grammairiens 
modernes, l'explication est tout autre. Voy. celle de M. V. HENRY, Précis, οἷς, $ 229, 
p. 269, et celle de K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. II, p. 819. 


2» Radical '/ewe-, 'lewo-, gr. hom., τεὸς pour ‘+:Fo-<, lat., 
tuus pour tovos? de '/evos (cf. ci-dessus, 8 154, 8°, Rex, II 
[p. 88] et $ 233, REM. IE [p. 142)). — Radical *tie-, *tieo- (skr. tea-), 
ion. att., σός (— +Fo-<), aussi dans How, Aucie (cf. Apoll. 
Dysc.) et Sarno. 

3° Radical sewe-, sewo- : grec, éFóg* (p. *c:Foz), lat., suus, arch., 
sovos de *seros? (ef. ci-dessus, 8 151, Re. IT [p. SN) et 8 233, 
Re. I [p. 142)), gr. hom., éóg. — Radical cFe, zFs-, gr 
Fóg, lesb. (d'après Apollonius Dyscole), crétois (ef, inser. 
dans CowrankTTI, our. cil., 147; 151,1, 18; 152, 1, 3; 164, 2, 13, elc.), 
Hom. ion et att., 6ç * 


—ÀÀÀ 


4. Voy. V. Huxnr, Précis, ete., 8$ 228, 5* édit, (p. 268) et, pour certaines diflücultés, vov. WackgERvaoEt, 
Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, p. 279; Meisren, Herlin. phil, Wochewseli ift, 1887, p. 1644; 
Κι Bavomaxx, Griech. Gramm. ?, $ 291, p. 250. 

2. Voy. une autre explication dans Wacasaxaom., Beitr. zur Lehre rom griech. Accent 
3. Cf, C. E. L., t 1, u* 1200 : QVEI TOV AM) PACEM PETIT ADIOVTA. 

4. Apollonius Dyscole cite cette forme comme appartenant au dialecte béotien. 

δ. Cf. SOVEIS pour suis sur la lex Hepetundarum, qui est de 123-122 av. J.-C. (COL L., t. 1, 
n° 198, |. 50). 

Ὁ. Le réfléchi ds, ὃς est employé avec la valeur du fr. « leur » dans ἡεειονα, Cuers ef jours, 58, 
— et ches Quixres pe Suyaxe, 1, ἴδῃ: 670. Sur l'emploi de ὃς comme pronom réfléchi des deux autres 
nes, vov. K. Hnunmaxx, Ain Problem der homerischen Tertkritik und der vergleichenden 
hwissenschaft, Leipzig, 1596. 


2 
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467. — Dans certains dialectes grecs les radicaux du pluriel ont 
servi à former des possessifs qu'on ne trouve pas dans le dialecte 
attique, sauf chez les poètes dramatiques. 


1° Aadical ἀσμέ-, ἀσμιό- : lesb., ἄμμος (anc. xupó-c, cf. ci-dessus, 


\ i 
, 


8139, 2)!, béot. et dor., &póc*. 


2 Radical boué-, ὑσμιό- : lesb., ὕμμος (anc. ὑμμιό-ς, cf. ci-dessus, 
8139, 2°), dor. ὑμός ?. 

3° Radical &o£- : σφός passe pour une forme lesbienne et dorienne, 
mais elle appartenait à la langue poétique en général (voy. 
G. Mever, Griech. Gramm.?, $428, p. 518). On la trouve employée 
avec la valeur du français « son, sa » dans Hésione (Théog., 398), 
dans Turocwis (v. 712) et dans Quinrus pk SwynwE (III, 517). 


REMARQUE. — La forme σφεός employée par Aleman au sens de son (cf. APOLL. 
Dysc., de pron., 143 b) est une forme refaite sur σφός d'après le rapport de ξός à ὅς. 


468. — La formation ordinaire des pronoms possessifs impliquant 
l'idée de pluralité est celle qui consiste dans l'addition du suffixe 
"tero-, gr. τ-τερο-, lat. ter- aux radicaux du pluriel des pronoms 
personnels*, 

Les possessifs latins noster et vester (anc. voster, cf. ci-dessus, ὃ 151, 
Re. IT, 2°) ne présentent aucune difficulté; suus, dont on a vu ci- 
dessus l'origine (8 466, 3°), sert à la fois comme possessif de l'unité 
et comme possessif de la pluralité. 

En grec, on cite pour la première personne les formes ἀμιμέτερος 
(lesb. d’après Apollonius Dyscole), ἁμέτερος, dor., ἡμέτερος, ion., (et 
hom.), att. La forme ὑμέτερος sert pour la deuxième personne en 
attique. 

L'analogie a fait créer νωίτερος (deux fois seulement chez How., 1/., 
XV, 39; Od., XII, 185) et σφωΐτερος (une fois seulement chez How., II., I, 
216), qui plus tard a été pris comme réfléchi de la 3° pers. (voy. 
BurrMANN, Lexilogus, 1, 53, Cité par G. Meyer, Griech. Gramm.”, 8 429, p. 518). 
Inversement, le pronom σφέτερος, qui appartient proprement à la 
3° pers., a été employé pour la 2° (cf. Hésionr, Œuvres οἱ jours, v. 2). C'est 
la ressemblance extérieure de ces formes qui a amené la confusion. 


1. Selon Hanpzn, de x vocali, p. 91 (cité par ὦ. Meven, Griech, Gramm. 3, 8 428 [p- 518]); 1l faut 
restituer celte forme éolienne dans sept passages d'Homère où on lit actuellement ἁμός. 

2. C'est donc un dorisme dans les passages des Tragiques où on rencontre cette forme (cf. Grnrn, 
Studien de Curtius, t. I, 2, 251). 

3. Cette forme dorienue se rencontre cinq fois chez Homère. Faut-il corriger et lire ὑμμός ? 
4. On sait que la fonction du suffixe * -tero- est de marquer le comparatif. En l'employant à former des 
adjectifs possessifs, on a donc obéi à une idée dont M. V. Hrwnx (Précis, elc., ὅς éd., p. 259) rend 
compte en ces termes : « Au pluriel, comme il n'y avait pas originairement de pronom de la 3* pers., les 
deux autres formaient couple : ainsi s'explique la dérivation par le suffixe *-tero-, dout on connait la 
fonction constante », 
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CHAPITRE II 


CONJUGAISON 


Bibliographie. — K. BRUGMANN, Grundriss, οἷοι, t. M, s$ 160-1106 pp. 836-1429). 
— V. HENRY, Précis, etc., 5° éd., s3 86-107 ; 230 à la fin. 

K. BnUGMANN, Griechische Grammatik, 3* édit., 88 297-425 (pp. 257-363); — KÜnNEn- 
Brass, ausf. Gramm. der griech. Sprache, 88 189-327 — G. MEgygn, Griechische Gram- 
malik3, ch. xit, 8 442-603 (pp. 531-671). 

W. LiNDsAY, (he Latin language, ch. vin (pp. 453-548), — F. Srorz. Lat. Gramm. 
9* édit., 88 96-118 (pp. 153-193). 

On trouvera des bibliographies développées dans les ouvrages généraux ou spéciaux 
désignés ci-dessus. 


, 


469. — Observations générales: division du sujet. — 
L'étude de la conjugaison grecque et latine comprend naturellement 
l'étude des désinences personnelles, des voir, des temps, des modes et 
des formes non personnelles du verbe. 

470. — Formations thématiques et formations athéma- 
tiques. — L'examen des formations verbales permet de reconnaitre 
que dans un grand nombre d'entre elles la désinence est précédée 
d'une voyelle o ou e alternant suivant une loi rigoureuse (ci-après, 
8 471) et qui a recu le nom de voyelle thématique", 

L'usage s'est établi d'appeler formations thématiques celles oü 
apparait cette voyelle, athématiques celles où elle manque *. 

Les formations thématiques sont, en grec, le présent des verbes 
en -o, tous les subjonctifs, tous les futurs; en latin, tous les présents, 
sauf celui du verbe tre, 

Les formations athématiques sont, en grec, l'aoriste sigmatique, les 
aoristes passifs, le présent des verbes en -w:; en latin, les subjonctifs, 
les imparfaits, ete. 

471. — Apophonie de la voyelle thématique. — Dans les 
formations thématiques la voyelle qui précède la désinence est o à 
toutes. les premières personnes et à la troisième personne du pluriel ; eMe 
est e partout ailleurs, 


- 


1. En terme de grammaire, le thëme est le mot non encore revétu. de sa désinence de Dexion, 
mais prét à la recevoir, La voyelle' thématique est done, dans un verbe, celle sur laquelle s appuie 
la désinence. 

2. Voy, V. Hexnr, Précis, ote., ὃ 86 : « En dépit du vice fondamental de cette terminologie 
car enlin. &-25-bn- ou lege bà- est évidemment un thème au méme litre que λυ-ο- ou lege- —. 
force est bien de l'adopter : car on verra dans l'étude de la conjugaison combien il est nécessaire 
de distinguer partout les formes qui contiennent Le et Lo thématique de celles qui ne le contiennent 
pes, » —— 
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PAGOS, — Cette loi est d'une rigueur absolue en grec (cf. prem. personnes : 
ρέρο-ιμαι, φερό-μεθα, etc., 3e p. plur. : dor. φερό-ντι [att. 
ρέρουσι], φερόονται, etc. ; HUE. : φέρεις, φέρει, φέρε-τε, φέρε-τον, ἤφερε-σαι, 
ion. φέρεα! [att. φέρῃ], φέρε-ται, φέρε-σθε, φέρε-σθον) 

En latin, elle parait d'abord moins absolue, car on a, par exemple, au présent de 
veho, la série de formes : veho, vehis, vehit, vehimus, vehitis, vehunt; mais 
lanalvse linguistique, en permettant de reconstruire les formes dont celles-ci sont 
sorties, fait apercevoir en latin une flexion thématique presque aussi pure que celle du 
grec. En effet, on voit tout d'abord qu'à la première personne du singulier la voyelle 
thématique est bien τὸ (cf. veho) et qu'il en est de méme pour la 3° pers. du plur., 
puisque vehunt est pour * vehont — veho-nli. D'autre part, vehis représente “rehé-s 
(ef. ci-dessus, $ 151, REX. II, p. 88), et pour la méme raison, vehit — * vehé-/, vehi- 
tis — ἡ rehé-lis. Reste vehimus : mais vehimus est pour vehumus (cf. d'ailleurs sumus, 
volumus), forme archaïque représentant * vehomus, et dés lors vehimus s'explique, 
soit par la loi qui a fait sortir optimus de n (cf. ci-dessus, 8 114), soit par 
l'analogie de vehitis. 


2 9 
E. 


472. — Apophonie des formations athématiques. — Les 
formes athématiques sont fortes ou faibles, selon que la syllabe pré- 
cédant immédiatement la désinence est au degré normal ou au degré 
réduit !. 

En règle générale, la forme forte ne se rencontre qu'au singulier 
de S (cf. τί-θη-μι) et la forme faible au duel et au pluriel de 
l'actif (cf. z(-Oe-zov, τίσθε-μεν, etc.), ainsi que dans tout le moyen 
(cf. da sae ete.)* 


REMARQUE. — En grec, cette loi est rigoureusement suivie dans les verbes dits verbes 
en -Ut. En latin, l'apophonie primitive ne s'est conservée que dans le seul présent 
sum, de la racine es-, être. Partout ailleurs, l'analogie a tendu et a réussi à donner un 
seul et méme radical à toutes les personnes d'un méme temps. 


473. — Division en conjugaisons. — Les grammairiens grecs, 
suivis en cela par les modernes, reconnaissaient deux espèces de 
eonjugaisons, la conjugaison en -o comprenant le plus grand nombre 
des verbes grecs et la conjugaison en -u: comprenant seulement un 
petit nombre de verbes, mais regardés comme les plus anciens de 
tous. Quant aux verbes latins, partagés d'abord entre trois conju- 
gaisons d'apres la finale de la deuxieme personne du singulier de 
l'indicatif présent (-às, -és, -is), ils ont été depuis Priscien (dans Ken, 
Gramm. lat., M, p. 443) répartis entre quatre conjugaisons ὃ, 


1. Le degré fléchi ne se trouve qu'au parfait. 

2. L'aspect différent du radical au singulier et au pluriel, d'une part, à l'actif et au moyen, d'autre 
part, tient au déplacement de l'accent primilif (cf. ci-dessus, 8 251). Il était sur la syllabe prédésinen- 
tielle aux trois personnes du singulier de l'actif, sur les désinences dans toutes les autres formes de la 
conjugaison athématique. Ce déplacement de l'accent produisait nécessairement une apophonie de la 
syllabe finale du radical, puisqu'elle devait présenter le degré normal, quand elle était accentuée, le 
degré réduit, quand elle était atone. Le sanseril permet souvent de se rendre compte du phénomène : 
ainsi en regard du grec εἶτμι, ἔτ μεν, le sanscrit nous offre &-7i,. i-més, Voy. L. Jon, le Présent et ses 
dérivés dans la conjugaison latine, ὃ 33 (p. 78); V. Hrwnv, Précis, etc., S 269. 

3. Au troisième siècle, le grammairien Sacerdos parlait déjà d'une quatrième conjugaison (οἴ, Και, 


* 
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Quels que soient les avantages pratiques de cette antique classifi- 
cation ', il est impossible de s'y attacher, quand on se préoccupe de 
comparer le grec et le latin avec les langues congénères et méme 
simplement la conjugaison grecque avec la conjugaison latine. Il vaut 
mieux partir des formations primitives que la comparaison des langues 
ἃ permis de reconstruire et en étudier les héritiers grees et latins, 
abstraction faite de la catégorie spéciale où ils ont trouvé place. 
Cette méthode aura pour résultat de nous faire clairement apercevoir, 
ce qu'on soupconne déjà, que presque partout la conjugaison latine 
est irréductible à la conjugaison grecque, mais au moins nous verrons 
en quoi précisément consistent les différences et nous essaierons, 
quand cela sera possible, d'en déméler les raisons. 

Voilà pourquoi, laissant de cóté les divisions traditionnelles des 
grammaires destinées à l'enseignement pratique du grec et du latin, 
nous nous attacherons uniquement à la classification due à la gram- 
maire comparée. 


8 1. — DÉSINENCES PERSONNELLES. 


474. — Définitions. — Les désinences personnelles servent à 
exprimer la personne, le nombre et la voix ^; elles sont primaires ou 
secondaires, selon qu'elles appartiennent aux temps primaires ou aux 
temps secondaires. 

1° Les temps primaires sont en latin le présent et le futur, en grec 

le présent de l'indicatif et du subjonctif* ainsi que le futur 
des trois voix, et le parfait moyen et passif. 

REMARQUE. — Le parfait du médio-passif latin et les temps qui s'y rattachent sont 
des formes périphrastiques dont nous n'aurons à tenir compte que dans la syntaxe, 


2° Les temps secondaires sont, en grec, tous ceux qui ont la 
troisième personne du duel en τῆν. 


Gramm, lat., V. Vl, p. 434 : « Tertia. producta, quam quidam quartam dicunt »), mais il ne l'adoptait 
pas. Sur l'histoire de la classification des verbes latins par les grammairiens anciens, vov, L. Jos, de 
Présent... dans la conjugaison latine, p. 70 sqq. 

1. Voy. L. Jon, our, cité, p. 72 sqq. 

3. Quelle est l'origine des désinences personnelles? Il est probable que ec'étarent des pronoms 
qui ont été agglulinés aux radicaux des verbes, Mais la question. est fort. délicate, fort. obscure, et, 
en tout cas, trop spéciale pour être éludiée ici, Voy. K. Bacowasw, Morphol, Untersuch,, 1, 111 ἡ; 
DetsaÜ0ck, Einleitung in das Sprachstudium, p. 97 sqq.: Savem, Jntern. Zeitschrift f... allgem 
Sprachwissenschaft de Techmer, 1, 222 sqq.; Mxmo, Appunti eritiei sulla genen delle desimenze 
personali (Riv. di filo, XII, 425 sqq. ; MH, 385 sqq.: MV, 369 sqq... Sur le rapport entre les 
désinences primaires el les désinences secondaires, voy. Tavmxersux, Zeitschrift de Koho, τ. XXVI, 
173 sqq. : K. Bnuamaxx, Herichte der kœnigl. Sachs. Gesellschaft der Wissenseh., 1800, p. 233 : Zimusa, 
Zeitschrift de Kuhn, t, XXX, 120; cités par L. Jos, le Présent, οἷο, p. 13 "qq. cf. aus K. Bacowaxs, 
Grundriss, ete., t. 11, 1330 sqq. 

3. Toutefois le subjonetif parait avoir eu, dès la période indo européenne, aus bien des désinences 
secondaires que des désinences primaires, Cf. craprès ἔχτ, οἱ ἔχη (8 400, Raw. HI 
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Quant au latin, il ne connait plus qu'à la première personne la 
distinetion entre désinences primaires et désinences secon- 
daires. 

REMARQUE. — Les désinences de l'impératif et du parfait actif ne sont pas comprises 
dans les deux catégories précédentes. Ce sont en effet des formes spéciales, qui doivent 


être étudiées à part, sinon au moment où sera expliquée la formation de l'impératif et 
celle du parfait. 


475. — Les désinences personnelles exprimant la voix (cf. ci-dessus, 
$ 474) aussi bien que la personne et le nombre, nous distinguerons 
les désinences de l'actif et celles du moyen. De plus, comme le passif 
latin n'a rien ou presque rien qui le rapproche du grec, nous l'étudie- 
rons dans une section spéciale. 

476. — Quant au passif grec, il comprend deux séries de formes, 
les unes ayant un sens exclusivement passif, les autres ayant à la fois 
le sens passif et le sens moyen. Celles-ci rentrent naturellement dans 
l'étude du moyen; celles-là appartiennent de par leur origine pour 
une partie au moyen (ce sont les futurs, voy. ci-après, 8 534) et pour 
l'autre partie à l'actif (ce sont les aoristes, voy. ci-après, 8 534). 


|. — Voix active. 


A. — Désinences primaires. 


477. — Singulier. Première personne. — La désinenee pri- 
mitive était -mi dans les formations athématiques et -ὖ dans les 
formations thématiques !. 

Le grec répond à la première par -o (cf. φέρω) et à la seconde par 
-μι (cf. ei- at, skr. émi, indo-eur. "ey-mi). 

Quant au latin, il n'a conservé la désinence primaire athématique 
que dans une seule forme, sum, encore s'y est-elle confondue avee 
la désinenee secondaire?^. Au contraire, le latin a étendu la dési- 
nence τὸ à tous les présents, sauf celui du verbe δέ)" ἦς 


REMARQUES. — I. La désinence athématique -p.t a été quelquefois remplacée par la dési- 
nence -o, mais cette substitution est rare* et relativement récente : elle s'explique par 
le passage des formes verbales indiquées ci-dessous de l'une à l'autre conjugaison. 


1. La désinence -;5/ parail avoir été un pronom agglutiné au radical verbal. Sur l'origine probable de 


-ó (contraction de la voyelle thématique o et de l'a, désinence du parfait), voy. K. BnvowaxN, Morph. 
Untersuch., Y, 146 sq. : Osrnorr, ibid., II, 121 sq. 

2. Sur la perte de l'1 final des désinences primaires, voy. L. Jos, le Présent... dans la conjugaison 
latine, p. 12 sqq. 

3. Le latiu n'a plus d'autre temps thématique que le présent de l'indiealif. Vov. V. Hexay, Précis, cte., 
S 249, 1, A. 

4. Au présent de l'indicatif elle est restreinte aux verbes en -ÿu confondus avec ceux en -90. 
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E- Ex. : ὀμνύω (XÉN., Anab., VI, 1, 31; VII, 6, 18; Cyr., VI, 4, 6 : Inscr. de 
3 Pergam., p. 13, 23; 51), δειχνύω (DÉém., XVIII, 76; XXI, 169; ete.', 
; ete. !. 
Il. Par contre, la désinence athématique a été souvent étendue à des formes verbales 
| qui ne devaient pas l'avoir. 
1° Dans les dialectes lesbien, thessalien, arcadien, chypriote et béotien, les 
verbes dérivés en -z«, -óo, -£w, ont, en grand nombre, suivi l'analogie des 
verbes en -9t. 
Tels sont en lesbien, ὄσημι (cf. ci-dessus, 8 307, 1°, REM. 1, χάλημι, cru, 
νόημι, etc.; en béolien, veut, Οἴλειμι, ποίειμι, ete. ^. 
2° Dans le dialecte homérique -*4* apparait, par addition pléonastique, à la {τε pers. 
sing. du subjonctif?. 
Ex. : ἐθέλωμι (H., 1, 549; IX, 397; Od., XXI, 348); ἀγάγωμι (IL, XXIV, 717), 
εἴπωμι (Od., XXII, 392); ἴδωμι (IL, XVIII, 63); χτείνωμι (Od., XIX, 
j 490); voy egt (I. , V, 279; VII, 243; Od., XXII, 1). 
3? Sur la substitution, générale en grec dans la conj. en -«, de la désinence primitive 
-ui à la désinence secondaire -v à l'optatif, voy. ci-après, $ 188, RE. 1. 


478. — Singulier. Deuxième personne. — La désinence pri- 
mitive était -si pour les formations athématiques et pour les forma- 
tions thématiques, mais elle a subi en grec et en latin de graves 
altérations. 

1* Elle n'est plus reconnaissable, en grec, que dans la forme homé- 
rique et syracusaine, ἐσ-σί, tu es (cf. armén. es, de "es-si, 
et dans la 2° pers. εἶ, tu iras, — “ei-(oh (cf. skr. #-si, ind.-eur. 
"ey -si). 

REMARQUE. — La 2° pers. εἶ du verbe sif, être, suppose une forme ‘és: (ef. d'ail- 


leurs skr. dsi) : il y avait donc déjà en indo-européen deux formations pour cette 
deuxième personne (cf. K. BRUGMANN, Grundriss, ete., t. I*, p. 725). 


2° Partout ailleurs la désinence primaire a été remplacée, en 
grec, par la désinence secondaire : c'est ce qu'on voit dans 
des formations athématiques comme εἷς ou eig How, Hénon.)*, 


tu es, τίθητς, δίδω-ς, δείχνυ-τς, etc. ^; c'est ce qu'on voit aussi 


1, Le passage de la conjugaison athématique à la conjugaison thématique apparait aussi à la $* et à 
la 3* pers. du singulier, mais surtout à la 3* personne du plur. Voy. KCnxen-Brass, ausf. Geom. der gr. 
Sprache, ὃ 282, Anm. 6 (t. I, 2* part., p. 194}. 

2. Ea lesbien, cette anomalie parait s'être élendue plus loin encore, si l'on en juge par les 
formes authentiques ἀχνάσδημι (= ἀχνάζω, Atc, fr., 8) et Εοίδημι (cf. γοίδημι" ἐπίσταμαι, 
Musveu., οἶδα αἰολιχῶς οἴδημι λέγεται, Erve. Maox., p. 618, 55; Canon, 867 = Hermon, 11, 836, 
17; Anecdota Oxon., 1, 332, 2), Voy. G. Maven, Griech. Gramm.?, $ 444, 1, (p. 534). 

3. Voy. Βεκκκν, AZomerische Hlæiter, p. 218; K. Bnvomaxx, Morph, Untersmeh., 1, 179 ; Wacusa- 
πλόκι, Vermischte Hei!rzrge zur griechischen Sprachkunde (Bâle, 1807), p. δι. 

4. Voy. K. Bavamaxx, Grundriss, ete, t. 1%, $ 818, 1", Amm. 1 (p. 725): t. M, p. 701 
et p. 1340, Griechische Grammatik?, $ 411 (p. 347), sur les rapports entre celle forme et la 
forme εἶ. 

5. On lit συντίθησι (p. συντίθνς) sur une inscription d'Épidaure (cf. Cotirrz, n. 3339, 84), mais 
c'est une forme refaite soit d'après ἐσσί (cf. Bauxacx, Stodien, ele., 1, 126), suit d'après l'analogie 
de la 1"" et de la 3" pers. sing. -μι. -+1 (ef. G. Maven, our, cit.%, $ 448, p. 327). En effet, une 


350 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


dans des formations thématiques comme φέρεις, etc., mais dans 
εἰς el dans φέρεις, οἵοις il faut prendre garde que la terminaison 


πεῖς renferme à proprement parler deux désinences, la dési- 
nence primaire —c: (puisque * osgec: aboutissait à ἴφερει) et la 
désinenee secondaire -c qui s'est ajoutée à φερε! après la 
disparition de -c- intervocalique. 


REMARQUES. — I. Cette formation thématique appartient à la période préhellénique, 
puisqu'on la retrouve dans tous les dialectes (cf. G. MEYER, Griech. Gramm., 3* éd., 
p. 338). On pourrait être tenté de l'expliquer par la résonance del': de * φερεσ! analogue 
à la prétendue résonance de 11 de * 27e: dans la forme φής attestée par les grammai- 
riens anciens (cf. La. ROCHE, Homer. Textkritik, p. 314). Mais d'abord l'orthographe 
φῇς peut parfaitement avoir été imaginée pour distinguer φής, 2* pers. sing. de l'ind. 
prés. de φῆς, 2* pers. sing. de l'imparf. sans augment', et de plus, Apollonius 
Dyscole considérait φής (sans t souscrit) comme la seule forme légitime (cf. le passage 
de Chæroboscos, cité par HÉRODIEN, éd. Lentz, 11, 419, 11 sqq.). 

II. Il n'y a probablement pas à tenir compte de prétendues formes doriennes en -s$ 
(au lieu de -2:2), car l'épigraphie n'en a fait découvrir aucune trace, et d'autre part, méme 
dans le texte de Théocrite, où elles se rencontrent, elles ne semblent autorisées qu'en 
deux passages (Idyll., 1, 3: quotodec:; IV, 3, ἀμέλγες). Si elles ont réellement existé, on 
les expliquera par des emprunts faits aux désinences secondaires (comme τίθης et le 
latin vehis — " vehé-s), à moins que ce ne soient des formes d'injonclif (cf. K. BRUG- 
MANN, Griech. Gramm., 88 éd., 8 397, Anm. [p. 332)). 


479. — En latin, la désinence primaire a partout fait place à la 
désinence -s (cf. vide-s, agi-s, ete. ). 


REMARQUES. — I. Sur es (indo-eur. es-s/) et es (indo-eur. ed-si), voy. ci-dessus, 
8 314, 4°, a (p. 227). 

II. A la 2° pers. sing. de fero, je porte, on devrait avoir * fer (cf. ci-dessus, 8 306, 4°, 
Y, REM., p. 213); mais cette forme a sans doute paru dépourvue de désinence et fers a 
été refait sur les autres deuxièmes personnes du singulier (cf. L. JoB, le Présent, etc., 
8 38, p. 91). 

Ill. La deuxième personne du singulier, vis, anciennement veis (et même vois 
dans l'inscription de Duenos), n'a pu naître de *vels ou “vols par voie phonétique. 
Elle doit être rapprochée du sanscrit vésA7, lu veux, et appartient à une racine 
rei-, qui apparait dans in-vi-tus, qui ne veut pas (Cf. L. JOB, our. cif., p. 91). 

480. — Singulier. Troisième personne. — La désinence primi- 
tive était -/, Elle se retrouve en grec dans les formations athéma- 
tiques ἔσττι, dor. δίδω-τε (sur l'att. δίδωσι, voy. ci-dessus, $ 289, 6^, 
Rem., p. 200). | 

Dans les formations thématiques apparait une terminaison -εἰ (cf. 


, 


φέρει, ete.), commune à tous les dialectes”, et qui remonte par consé- 


forme primitive * συντίθησι aurait phonétiquement abouti en grec à ἣσυντιθη: (cf. ci-dessus el 
de “ei-o1). 

{. C'est ce qu'on peut légitimement inférer des scolies de l'Zliade (XVIT. 174 Venet. A) et de 
l'Odyssée (VII, 239). 

2. C'est avec raison que Bergk a corrigé en ἀδεχήξι la forme ἀδιχήη (Saruo, 1, 20): 


| 
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quent à la période préhellénique. C'est une forme refaite à l'époque 
où s'établit la 2° pers. du sing. φέρεις, d'apres le rapport φέροις, φέροι 
OU ἔφερες, ἔφερε. 

De méme au subjonctif les troisièmes personnes φέρη, Xr 
(p. “ocont, * ni), ete., décèlent une flexion de méme origine '. 


REMARQUE. — Sur le rapport φέρει φέρεις, le dialecte lesbien ἃ créé une 3° pers. 
analogue pour le présent de certains verbes en ται ef. zn, γέλαι, MEISTER, Dial., 
I, 118; 187). 


481. — En latin, la désinence primaire a fait place à la désinence 
secondaire : c'est celle-ci qu'on trouve à tous les temps et à tous les 
modes de l'actif, l'impératif excepté. 

482. — Duel. — Le duel n'existe plus en latin, on le sait (cf. 
cependant, ci-après, 8 485). En grec, la première personne ne se ren- 
contre pas et ne parait pas avoir jamais existé. La deuxieme et la 
troisième personne ont l'une et l'autre -75v pour désinence dans les 
formations athématiques (c/-0:-tov, etc.) comme dans les formations 
thématiques (φέρεττον. etc.). 

483. — Pluriel. Premiere personne. — X la première per- 
sonne du pluriel Le grec ne distingue pas les formes primaires des 
formes secondaires; mais la désinence varie d'un groupe de dialectes 
à l'autre groupe : en dorien la désinence est -usz?, en ionien, att., 
lesb. et thessal. c'est -uev. Cette diversité permet de conjecturer que 
-μὲς représente la désinence primaire (skr. -mas), tandis que -uev 
représente la désinence secondaire (cf. lithuan.. -me) avec le -v 
d'abord mobile, puis devenu fixe. Le dorien ἃ propagé la désinence 
primaire, les autres dialectes la désinence secondaire. 

En latin, on trouve partout -mus?, qui est une désinence primaire 
thématique étendue à toutes les formations de premiere personne 
pluriel *. 


-- . oo M M —À — -- — — ——— 


|. Les troisièmes personnes épiques ἄγησι, λάθησι, elc., sont des formes ἃ cumul ; de méme 
+ dans ἀγάγωμι LL ἀγάγω + qu), le suflixe athématique s'est ajouté à la flexion thématique 


ἀγὴ + au. Voy, une explication un peu différente dans K, Bnummaxx, Griech, Gramum., $ 412, f. 
2. Ex. : corinth., ἴφομες (Inser. Ant,, 20, 5: Coxurrz, n, 2119 T. mple d'Apoll, à à linonte, 
νιχίῶϊμες (Inser. Ant, 512, 2; Couvre, n, 3046) Tables d'Hérac'óe: Guvtyut- 


τρήσαμες (1, 11), χατετάμομες (1. 14), χατεσώσαμες (1. 47: 51), ἐστασαμὲς 
(I, 53), ete, Les poèles Épicharme, Sophron οἱ Théocrite emploient aussi colle désinence, 
mais non pas Pindare, Voy. G. Muvsn, GriecA, Gramm.?, 8$ 456 (p. 542 


3. Il n'y a pas à tenir comple au point de vue grammalical de quelques formes où - mus ent long (ef 
L. MOtun, Plaut, Prosodie, p. 57) : ce sont des accidents prosodiques 

4. Voy. K. Βκυόνανν, Grundriss, 11, 8 228 (p. 567) dont le système ext développé par L. Jos, ἐν 
Présent, οἷο, p. 24 sq., de la manière suivante : « Quand + et ὁ allernent dans une méme racine, la 
première voyelle se rencontre en syllabe primilivement accontuée, la seconde, en syllabe prmitivement 
post-tonique. Or, on sait que les verbes athématiques accentuent la désinenee au plurel : ils avasent dome 
nde (ef. sk. /-mds, « nous allons »). Les verbes thématiques au contraire, portent l'accent sur la racine 
ou le suflixe, jamais sur la désinonce : ils avaient os (ef, skr. δένει stats lat. ferimus p. * frimos 
(ef. ci-dessus, 8 153, Raw. . Le dorien a propagé la désinence accentuée où atlhémalique, Le latin, à la 
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484. — Pluriel. Deuxième personne. — Le grec, comme les 
autres langues de la branche européenne, présente à la deuxième 
personne du pluriel une désinence qui est à la fois primaire et secon- 
daire, pour les formations athématiques comme pour les forma- 
tions thématiques, et se rattache à une désinence indo-européenne -te 
(cf. ἐσ- τέ, φέρε-τε, etc.). 

485. — En latin, c'est la désinence -tis (—*-{es) qui sert pour 
tous les temps et pour tous les modes de l'actif, l'impératif excepté : 
celte désinence étant isolée dans les langues indo-européennes, il 
reste à montrer comment le latin se l'est donnée. Suivant M. BAUNACK 
(Studien. de Curtius, t. X, 62), c'est une ancienne désinence de duel 
employée en fonction de pluriel'. Que si le latin a conservé cette 
désinence pour lui attribuer une fonction spéciale en regard de la 
désinence -te de l'impératif, c'est à cause du rapport lege : legis 
— ]egite : legitis et aussi par besoin de séparer de l'indicatif présent 
l'impératif dont les désinences sont les seules caractéristiques (voy. 
SrEuEn, Mém. de la Soc. de Ling., V, 189 et L. 108, le Présent, etc., 8 10, p. 27 sq.). 

486. — Pluriel. Troisiéme personne. — La désinence primi- 
tive était “-nfi apres voyelle, “-nti après consonne. Les dialectes 
dorien, éléen, ete., répondent à la premiere par -vz: (cf. o£co-vzt, etc.) 
et à la seconde par avt (cf. dor. τεθέχ-αντι). 


REMARQUES. — I. La désinence -vtt apparait en béotien sous la forme -vO: (cf. 
χαλέονθι, ἔχωνθι, ἴωνθι [= cct), παρίωνθι, etc.)?. 


IT. Dans les dialectes autres que le dorien, l'éléen et ceux du nord-ouest, la finale 
-tt s'est changée en -6: pour la raison donnée ci-dessus (8 289, 6°, REM., p. 200) et la 
désinence -vc: qui en est résultée et qui subsiste dans quelques dialectes (cf. ci-dessus, 
8 241, a, p. 151) a subi dans les autres les modifications dont le détail a été donné (cf. 
ci-dessus, 8 241, b, ἃ et p. p. 131). 

Ex. : Arcad., χελεύωνσι, mais lesb. d'Asie, ἔχοισι, et ion. atl., πρέπουσδι, 
γράφωσι, etc. 

III. A la flexion dorienne τίθεςντι, δίδοτντι, δείχνῦτντι, devrait répondre en ion.- 
Dour, * δείχνυσι (cf. ὃ 241, b, B, p. 151). Mais ces formes (accen- 

a 


0 
. , *^ d 
attique * τίθεισι, " οὐδ S 

61, δειχνῦσι, pour la raison donnée ci-après, p. 353, n. 2.) ne se 


premiere personne du pluriel, comme à la premiere personne du singulier, a laissé périr cette forme et 
étendu à toute la conjugaison la désinence atone, » 

1. En effet -tis (— " tes) est phonétiquement identique à la désinence -/s du duel gothique et à la 
désinence -/has du duel sanscrit. Quant au changement de nombre, il n'est pas plus extraordinaire que 
celui qui, en grec et en latin, aurait, d'apres M. Brugmann, substitué le nominatif duel au nominatif 
pluriel dans les noms de la première déclinaison (cf. ci-dessus, 8 422, p. 303). 

2. Voy. Brenuasx, Studien de Curtius, t. IX, 62; Mrrsren, Dialekt., 1, 261. On n'est pas d'accord sur 
l'origine du -6- dans ces formes : remarquons que le -6- remplace aussi un -+- dans les finales 
béotiennes, -yo, -vfr, -vÿw. Mrtrsren, 1. c., croit que le 6 béotien était une spirante interdentale 
produite par assibilation dans la désinence -vzt et que c'est de là qu'elle a passé aux autres finales ; 
pour K. Bnvowaxw, Griech. Grammat.?, p. 353 (S 415, 7), il faudrait plutôt partir des désinences 
moyennes : l'analogie de -5-0z, de -μεθα, etc., aurait influencé -y0o, puis -y0: et enfin les deux autres 
finales. 

3. La forme εἰσί, en regard du dorien £vz: (p. * évzt, par analogie avec εἰμί, etc.), répond à l'indo- 
européen * s-énti, qui se compose de la racine du verbe « élre », sous sa forme faible, et d'une désinence 
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_ trouvent réellement que chez Homère et chez Hérodote (cf. KUnxEn-BLass, eusfuhrl. 
Gramm. der gr. Sprache, $ 282, Anm. 2, p. 192). Dans le dialecte attique de la bonne 
époque (ef. MEISTERHANS, Gr. d. alt. Inschriften?, p. 151), ces troisièmes personnes 
sont en -Xc: (cf. τιθέᾶσι, Com., fr., IT, 343 Kock; Tauc., I, 34; V, 9; XÉN., Cyr., 
VIII, 5, 4 ; 8, 16; PLaT., Πόρ., 339 c ; 9:268 ot, Tauc., I, 42; II, 68; XÉN., Hell., 11, 
4; 14; 31; δειχνύᾶσι, PLAT., Gorg., 466 c; ἀποχτιννύᾶσι, XÉN., Anab., NI, 3, 5). 
Ce sont des emprunts faits au parfait !. 


487. — Ici encore, le latin ἃ perdu la désinence primaire, et c'est 
la désinence secondaire -nt qu'il présente partout, sauf à l'impératif*. 
La seule observation à faire ici, c'est que cette désinence latine 
est toujours consonantique aux temps primaires « parce qu'elle ne 
s'attache qu'à des formes thématiques ou faussement thématisées par 
analogie (cf. su-nt, eu-nt, feru-nt — fero-nt, ete.) » , 


REMARQUES. — lI. On signale une troisième personne tremonti, qui, si elle était 
authentique, permettrait d'affirmer que le latin a possédé les désinences primaires 
jusqu'au règne de Numa, c'est-à-dire jusqu'à une époque relativement récente (ef. 
L. JoB, le Présent, etc., 8 11, p. 28 sq.)}, mais dans le fragment du carmen Saliare 
où se trouverait cette forme, les manuscrits donnent prætexeremonti, que l'on a 
corrigé en pre tet tremonti*; on ne peut donc qu'enregistrer cette forme en faisant 
les réserves nécessaires. 


II. Les verbes dérivés de la première conjugaison faisaient *-ayont d'où *-aûnt à la 
3* pers. du pluriel. Cette finale s'est contractée en -ant”. 

HI. Les verbes dérivés de la deuxieme conjugaison faisaient primitivement * -éyonf, 
d'où * -eon!, terminaison qui aurait dà être maintenue sous la forme -eunt?, Si elle a 


-énli (voy. ΚΞ. Bncowaxws, Grundriss, ele., t. H, S 1017, 1. ἃ. p. 1360; 3 1020, I, a, p. 1363; et cf. 
ibid., p. 886, n. 1). Tout autre est l'origine des formes doriennes ἴσταντι. τίθεντι, Φίδοντι. La compa- 
raison avec le sanscrit bibAr-ati, dadh-ati montre qu'on devrail avoir * iaz-xzt. “τίθτατι, " diese. ἢ 
semble évident que c'est l'influence de la conjugaison thématique qui s'est fait sentir iei : gípo-vti a 
_ influencé τίθετντι, ete. 
1, Celte désinence en -xgt peut servir aussi à expliquer la 3° pers. pl. 15737: dont l'accentualion 
oblige à supposer une forme ἵστα- act du radical ἵστα - suivi de la désinence du parfait (ef. Osrmorr, 
Morph. Untersuch., 1V, 289). Et c'est peut-être l'accentuation de cette forme qui a. influeucé l'ionien 
πιβεῖσι, διδοῦσι, elc. 
2. Sur le système de M. Βυοοκ, Zeitschrift de Kuhn, t. XXII, 385 sq., complété par M. Bacowaxw, 
“Dérichte der kan. Sachs. Gesellschaft d, Wissenschaften, 1890, p. 222, voy, L. Jos, le Présent, ete., 
p. 39. | 
Ps Voy. V. Hwwmv, Précis, οἷσι, $ 251, Les formes da-nt οἱ sta-nt font exception; s'il est 
ai qu'elles contiennent les racines pures, on voit que -nt s'y attache à des formes athématiques 
4. Voici le passage de Térentius Scaurus qui nous a conservé le fragment : Τὰν. Scacm,, Grego, laf. 
de Keil, t. VIT, p. 28, 9 : « Cum... quoniam antiqui pro hoe adverbio euine dicebant. ut Numa in Salian 
Carmine : cuine tonas (xs. ponas), Leucesie, prae Let tremonti (mes, prætexere monti) », On a corrigé ec 
à l'aide d'un autre passage corrompu, qui est de Fisres (p. 244, 17 Thesrewk de Poson, εἰ 
on lt comme citation du carmen. Saliare : præ tet tremonti x. pretet tremonti et 
remunt te (mss, prætemunt pe. Voy, W, Livmsav, (he Lat. langsags*, p. 530 
5. Celle contraction s'est opérée suivant la règle do Souwersen-Sinten, La. Gr., $ 32 : « La nuance 
la première voyelle l'emporte, quand la seconde est brève (ἃ + à — À), colle de la seconde, quand 
est longue (a + ὅ — δ᾽.» Voy. L. Jon, our, cit., p, 283, 
6. « L'-u- ( 0-) parait si bien à sa place à la 3* pers. pl. quil v à été introduit ars un. certain 
bre de formes : sunt (sont) au lieu de * sent, eunt 'eont pour " ent, ele. Hs y ext méme rétabli 
d dans quelques verbes de 2* conjugaison : neunt (Tioscus, HI, 3, 36; et divers plus tard, ef 
CGronons, Lexikon), doleunt (C. E. L., ὉΠ, 3362 [Pannonie); V, 1706 [Aquilée ^, censeunt (ef. Snc 
nor, t. IH, 504), mereunt | Cowwopme), perteneunt (Scmocmanor, ihid.) w. L. Jon, le Próoment, cte, 
p. 307 ; mais voy. A. Menurr, Zleeue critique, t. LVI, p, 353. 
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été remplacée par là terminaison -ent, c'est sous l'influence de la flexion des verbes 
athématiques à degré normal propagé, en d'autres termes monent a été créé sur 
monêtis, etc., d'après le rapport de carent avec carétis, etc.!. 


D. — Désinences secondaires. 


488. — Singulier. Premiére personne. — A la désinence 
primitive, qui est -m», le grec répond par v (cf. ci-dessus, 8 335, 2°, a) 
et le latin par -m. 

19 Cette -m (gr. -v, lat. -m) est consonne après une voyelle et 

s attache au radical sans modification 
Ex. : Zmparf., ἐ-τίθητν, ἔτφερο-ν, etc., era-m, videba-m, etc. — 
Aor., ἔπλιπο-ν, etc. —  Oplat., εἴητν, τιθείητν, si-m, 
de-m, etc. 


2° Apres une consonne elle est voyelle et devient -α en grec (cf. 
ci-dessus, 8 245, 2^, a), -em en latin (cf. ci-dessus, 8 245, 4°) : 


Ex. : Hom. 7, j'étais? (p. 2-in), £jsF-o d'où ἔχεα (p. ' £-sF-m), 
ἔ-πλυσα (p. 'i-Aoc-m), etc. — starem (peut-être pour 


“stäsm)*, etc. 


REMARQUES. — I. Dans la conjugaison en -w, la désinence primitive de l'optatif * 
a été remplacée partout en grec par la désinence primaire -W:, mais il reste quelques 
traces d'une autre formation (cf. τρέφοιν, EuriP., dans E/ym. Magn., 164, 52 [cf. 
HÉnoDiEN, II, 253], XuXorotv, CRATINOS, dans Suidas, s. v., peut-être aussi Ax6otv 
dans un fr. d'Euripide cité pir LYCURGUE, c. Leocr.,S 100, et vatotv, dans EUR., 
Troy., 225, cf. KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. der gr. Spr., M, 8210, p. 52). Le chan- 
gement de la terminaison τοῖν en τοῦ! vient sans doute de la seconde personne du 
singulier : d’après l'analogie de τίθημι, τίθης, on a refait φέροιμι sur φέροις. 

II. L'-x de la 1'° pers. sing. de l'aoriste sigmatique s'est étendu à des formations 
où il n'avait pas à paraitre : il a remplacé la terminaison τὸν dans certains aoristes 
thématiques (cf. à l'époque alexandrine ἤγαγα, sog, etc.) et même dans des forma- 
tions athématiques comme ὑπεροετίθεαχ (HÉRODOTE, III, 155), dà sans doute à l'analogie 
de la 3° pers. plur. en -εαν (cf. ci-après, S 494, 20, REM. I [p. 357] et. G. MEYER, 


Griech. Gramm., 3* éd., 8 445, p. 536). 


489. — Singulier. Deuxième personne. — A la désinence 
primitive, qui est -s, le grec répond par -ς et le latin par -s. 


|. Voy. Jonawssos, de verb. contr. l. gr., p. 107 cité par L, Jos, le Présent, etc., p. 368. 

2. De la forme 7x vient l'ancien attique ἢ qu'il faut rétablir chez Eschyle et chez Sophocle, voy. Lac- 
TENSACH, Verbalflerion der attischen Inschriften (Gotha, 1887) cité par ἃ. Meyen, ouv. cil.3, p. 536. 
Dans Euripide et dans Aristophane on lit 7v, qui se décompose en 7. pris pour radical, et -v, désinence 
secondaire, Voy, ci-après, 

3. Si l'on admet avec M. Srouz (Lal. Gramm., 3° éd., 8 112, p. 180) que ce sont les premières 
personnes du singulier -em — *-n de l'aoriste sigmatique athématique, qui ont passé au mode subjonctif. 
Voy. L. Jos, Le Présent, elc., p. 961. 

4. Selon Καὶ. Bavowaxs, Grundriss, ele., t. If, 8979, 2, p. 1337 sq., la désinence primitive de l'oplatif 
grec ne serait pas -v pour 2;/, mais -x pour -;:. Eu loul cas, ce savant dit que la forme sanscrite 
hharéy-am permet de conjecturer une forme d'optatif. * zz2o(y)-x. Selon lui, la forme φέροιν dont on 
a quelques exemples est avec le skr. bhgréy-am dans le même rapport que ἔφον avec a-bhüv-am. 


* 
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Ex. : /mparf., ath. i-rin-ç, thém. ἔφερετς, férebà-s, εἴς. — 
Aor., ath. ἔτθητς, thém. ἔπλιπετς, etc. — Opt. φέροι-ς, 
sié-s, veli-s, ete. 


REMARQUES. — I. Dans les aoristes sigmatiques athématiques du grec, le τς de la 
désinence s'est attaché au faux radical en -4 dà à l'analogie de la fre pers. du singulier 
et de la 3° pers. du pluriel. 


H. On a vu ci-dessus !$ 478, 2°), quelle extension la désinence secondaire avait prise 
en grec. 

III. On a vu ci-dessus (8 479) qu'en latin la désinence secondaire avait partout 
remplacé la désinence primaire. 


490. — Singulier. Troisième personne. — La désinence pri- 

mitive était -/, qui a disparu en grec (cf. ci-dessus, 8 336. et qui a 

donné -t en latin. 

Ex. : ἐ-τίσ-θη (p. ᾿ἐττι-θητ), £-9sgs (p. ᾿ἔτφερετ), fereba-t (cf. ci- 
dessus, $ 198), etc. — Opt., φέροι (p. “osootr), sie-t, 
veli-t, etc. 


REMARQUES. — Il. En Dorien sévère, en Arcadien, en Chypriote, la 3° pers. sing. 
de l'imparfait de la racine ἐσ-, être, est ἧς (p. * 7,57). La forme attique et néo-dor. 
est ἦν contractée de l'hom. ἦεν, qui, morphologiquement, appartient au pluriel {voy. 
ci-après, 8 554, 9°, a, a). 


MH. C'est l'analogie du parfait qui, en grec, a substitué l'e final à l'ancienne dési- 
nence de la 3° pers. du sing. dans tous les aoristes sigmatiques athématiques ἔλυσε 
au lieu de "ἐλυσ-τ (cf. ci-après, 8 504]. 


HI. Au subjonctif, plusieurs. dialectes offrent pour la 3* pers. sing. la désinence 77, 
[2 "-τ], au lieu de -- (cf. dial. de Chios, 097, ; béot., πίη ; arcad., ἔχη, et voy. 
K. BRUGMANN, Morph. Unters., 1, 182 sq. ; JouaNssow, de deriv. verb., 165; MEISTER, 


Griech. Dial., V, 112). 


IV. On ἃ vu ci-dessus (8 481), quelle extension la désinence secondaire de la 
3° pers. du singulier avait prise en latin. 


V. Sur la véritable valeur des formes terminées en -d au lieu de -t (cf. sied, asted, 
feced [inser. de Duenos), fecid |C. 1. L., t. 1, 54), fefaked vef. Rhein. Mus., XLIV, 
947 sqq.]), dans lesquelles quelques savants (ef. 1. Scuwipr,. Pluralbildungen, 178 sq. 
[note]; F. SroLz, Lat. Gramm., 3* éd., p. 155) ont cru après M. BuGGe Zerlschrift 
de Kuhn, t. XXII, 385 sq.), découvrir les vraies désinences secondaires, voy. L. Jon, le 
Présent, etc., p. 21 sq., et V. HENRY, Rerue critique, t... XXVIH, p. 116 sq. : le -d 
final n'y représente pas le -t secondaire, tandis que le «ἢ viendrait de la désinence 
primaire -//; en tout cas, le petit nombre de formes qu'on allégue ne permet pas de se 
prononcer en toute assurance : d'autre part, on a en latin beaucoup d'exemples de 
l'hésitation entre un τὰ et un -t final. Si l'on trouve fecid à côté de fecit, c est sans 
doute pour les mêmes raisons qu'on trouve aput et apud. 


491. — Duel. — La deuxième et la troisième personne du duel 
étaient sans doute distinctes à l'époque préhellénique, comme elles 
le sont en sanserit : la deuxième personne était caractérisée par -τὸν 
(ef. skr. -tam), la troisième par -τὴν (skr. -tdm), mais déjà dans 
Homère on trouve la désinence de la deuxième personne employée 
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pour la troisième (cf. 17., X, 801: XIII, 316; XVIII, 583). Les poetes attiques, 
au contraire, emploient pour la seconde personne la forme en -τὴν 
concurremment avec la forme en -7ov, méme dans des cas où il n'y a 
pas de raisons métriques (ef. Ecn., Alc., 661, 5.25277 à la fin du vers). 
Parfois aussi les prosateurs, surtout Platon, substituent la forme en 
-cr» de la troisième personne à la forme en -τὸν de la deuxième, 
sans doute pour établir une distinction marquée entre les temps pri- 
maires οἱ les temps secondaires (cf. KÜHNER-BLASS, ewusf. Gramm. der gr. 
Sprache, 8 213,8, t. II, p. 69. 

492. — Pluriel. Première personne. — On ἃ vu ci-dessus 
(8 483) qu'à la première personne du pluriel le grec ne distingue pas 
les formes secondaires des formes primaires: le dorien a étendu 
partout la désinence primaire, -usc, et les autres dialectes ont géné- 
ralisé la désinenee secondaire -uev, De méme la désinence latine 
-mus (i/id.) sert pour toutes les formations de première personne du 
pluriel. 

493. — Pluriel. Deuxième personne. — Pour la deuxième 
personne du pluriel dans les temps secondaires, il suffira de renvoyer 
à ce qui a été dit ci-dessus de la désinence des temps primaires 
(SS 484 sq.). Ni le grec ni le latin ne les distinguent plus l'une de 
l'autre. 

494. — Pluriel. Troisième personne. — Nous n'avons ici à 
nous occuper que du grec; en latin, la désinence des temps secon- 
daires ayant supplanté la désinence primaire, nous avons déjà eu 
l'occasion d'en parler (cf. ci-dessus, 8 487). 


I^ A la désinence primitive -η le grec devait répondre par -vz, 
mais ce groupe s'est réduit à -v (cf. ci-dessus, $ 890)", C'est 
la désinence -» qu'on trouve après voyelle, aussi bien dans 
les formations athématiques que dans les formations théma- 
tiques. 


Ex.:Hom. ἔτστατν. ?-6u-v, ἔτφα-ν. 
-δυ-ν, £-ou-v, etc.; inscr. messén. arg. arcad. ἀν- 
ü:-v, ete. (formations athématiques); — ἔπφεροτν, 


: \ 
-λχθο-ν. siro-v, etc. (formations thématiques). 


2" Apres consonne le -2 de la désinence primitive -4/ se voca- 
lisait; on s'attendrait done à ce que le grec y répondit par 
-4-, mais, si cette forme a jamais existé en grec, elle n'a pas 
laissé de trace : partout elle a ét5 remplacée par -av, dont 


{. L'aecentuation dorienne ἐφέρον ne s'explique pas par *é£gzpovv pour *£zzgo-vz, mais il semble 
qu'elle soit due à l'analogie de ἐφέρουεν, ἐφέρετε. Voy. G. Mrvrn, Griech. Gramm.?, 8 308 (p. 402). 
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l'origine se trouve dans la 3° pers. plur. 72x»! et dans les 


formes d'aoristes sigmatiques ἔλυσαν (p. $&-3u5-77), etc. 


E REMARQUES. — I. La terminaison τῶν s'est introduite dans les radicaux en voyvelle 
des formations athématiques (cf. béot. ἀνέθεαν, chvpr. χατέθιναν, ete. . 


IL. Les rapports devenus étroits entre l'aoriste et le parfait ont propagé la méme 
_ terminaison en τᾶν dans des formes dialectales comme χέχριχαν (Delphes), παρείλη φαν 
. (Smyrne), διατετέλεχαν linser. lacon. récentes) et l'on sait combien ces barbarismes 
sont fréquents dans la version des Septante et dans le grec du Nouveau Testament?. De 
méme dans la grécité postérieure, -xv devient fréquent à la 3* pers. du plur. des impar- 
faits et des aoristes thématiques (cf. ἔμαθαν, ἦλθαν, εἶδαν, etc.). Voy. BURESCH, Rhein. 
Mus. N. F., t. XLVI, 193 sqq. cité par ἃ. MEYER, Griech. Gramm., 3* éd., $ 461, 
p. 546. 


HI. La terminaison -7zv de l'aor. sigmatique, prise tout entière pour désinence de 
3° pers. plur., s'est étendue d'abord à tous les prétérits de la conjugaison athématique, 
| puis, postérieurement, à tous les prétérits sans distinction. On ἃ eu non seulement 
ἔφασαν, ἐδίδοσαν, ἐτίθεσαν, ἔδοσαν, etc., qui ont supplanté dans la bonne langue 
les anciennes formations ' ugeneres morphologiquement) € $9zy, £50», etc. , mais encore 
dans la langue postérieure? des barbarismes comme ἤλθοσαν, χατελίποσαν, igi- 
γοόσαν (Septante), etc. 

IV. Sur la désinence de la 3° pers. plur. de l'optatif, vov. ci-après (88 624, 1°, a, 
RE. I et 11: 625, REM. ID). 


C. — Désinences de l'impératif. 


495. — Singulier. Deuxième personne, — Alors quà propre- 
ment parler* le latin n'a pas de désinence pour la deuxième per- 
sonne du singulier de limpératif actif, le grec en offre une grande 
variété”. Nous distinguerons les impératifs athématiques et les impé- 
ratifs thématiques. 

1° Comme en latin, l'impératif athématique grec présente d'abord 

le radical pur et simple, sans aucun aflixe *. 
Ex. : és, i, stà, etc., et ἴστη (Hom.), place; πῶ (lesb. cf. Mmsren, 
Dial., 1, 13) bois, dép (Sapuo, 1, 3). ΧΡΉ UT, (Eun., frg., 918), 
πὶμπρὴ (Evh., fra., 688), QUO (Sopn., Trach., 1485; Evn., Iph. 


1. Celle 3° pers. est pour *rayx et devait, par voie phonétique, WE à av (ef. béot. παρεῖαν 
= παρῆσαν). Le-g- y a été rétabli par analogie avec la 2* pers. pl. ἧἦστ 

2. Cf. Srunz, de Dial. Aler., 58, Anm. 17 ; Wixen-Senminoez, NA. des neutestam. Sprach- 
 idioms, 1, 113, 15. 
wi 3. Ces formes en -gav se lisent aussi sur des inscriptions béotiennes, dès le τι" siècle avant J.-C. Voy, 
—. €, Maven, ouv, cité *, p. 546 sq. 
! 4. La désinence «10 de la 2* pers, n'est qu'un accident, voy, ci-après. 
5. Celle. diversité des formes d'impéralif athématique que présente le grec (comme le samsent 
J d'ailleurs) est peut-être la preuve indirecte que dans la langue indo-européenne primitive la deuxième 

du sing. de l'impératif n'avait pas de désinence, Voy. E. Jos, ἐκ Present, εἰσι, p. 463, n. 2. 

si en était ainsi, le latin représenterait plus exactement que le grec le type primitif, mais voy, ci-après, 
E 338, Rn. 1. 

6. On voit la ressemblance qu'il y à entre cette. formation de l'impératif et ce que nous avons dit 
ci-dessus (8 408) relativement à la formation du vocatif. 

La deuxième personne du singulier de l'impératif est, en effet, par la nuance d'interpellation qu elle 
exprime, comme le vocatif du verbe. 
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Taur., 743), GTOpVI (Anisr., Pair, 844), GTOCYNU (Comic. fragm., 
^ 
ιν, 605, éd. Mein.), GoËvvu (Comic. fr.. II, 253, 21, éd. Kock), ete. 


2" Mais le grec emploie d'autres formations que ne connait pas le 
latin 

a) C'est d'abord la désinence θὲ (cf. skr. -dhi, -hi, ind.-eur. *-dhi)!, 
qu'on trouve au présent (cf. Hom. tt, ὄμνυθε ὄρνυθε, att. 
φαθέ, ete.*), à l'aoriste actif (cf. δῦθι, zi8t, γνῶθι, et 9781, 
στῆθι ^, ete.) et passif (cf. oxvr-8t et 2.007- tt, ci-dessus, ἃ 288, 


REM., 1*), enfin au parfait (ef. Hom. ἄνωχθι (1, ΧΧΠῚ, 158], 
δείδιθι — * OO F0: [1., XIV, 342], ἔσταθε (0d., XXII, 489), χέχλυθε 
(H., X, 284], Hom. et att. ἴσθι — *TFi3-01, sache). Sur la forme 


᾿ 
πέπισθι (Escnyze, Eum., 599), VOV. ci-dessus, S 286, a. 

b, C’est ensuite la désinence -z empruntée à la 2° pers. sing. des 
temps secondaires et primaires (voy.ci-dessus, 8 478 et 489), et 
qu'on trouve à l'aoriste athématique (ef. δός, θές, £g). 

REMARQUE. — On voit ordinairement dans cette formation une trace de l'ancien 

injonctif (cf. K. BRUGMANN, Griech. Gramm.?, 8 391)*, dont on trouve aussi quelques 
exemples en latin (cf. es, mange [p. *ed-s, d'où "ess], fer, porte [p. "fers, * ferr, 


ci-dessus, 8 314, 4°, a, p. 221), vel devenu conjonction [p "vels, *vell, ci-dessus, 
8 306, 4^, vy, p. 213)*. 


c) Puis vient une désinenee τὸν spéciale à l'aoriste sigmatique (cf. 
λῦσ-πον. etc.) et dont l'origine est fort obscure". 


REMARQUE. — L'Efymologicum Magnum (p. 302, 36) cite comme appartenant au 
dialecte syracusain les impératifs aoristes /Aématiques θίγον, À460v et ἄνελον dans 
lesquels on ne peut voir qu'une confusion avec la formation sigmatique (cf. WESSELY, 
Wiener Sludien, IV, 202, Anm., cité par G. MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., 8 571, 
p. 641). 


d) Selon HÉsveHIUS (φατῶς  ἀνάγνωθ: 7), il y a eu dans certains 


|. Celle désinence est sans doute un adverbe ajouté au véritable impératif pour insister sur le 
commandement (cf. en fr. « viens done »). L. Jon, ouv. cité, p. 464. Toutefois l'existence en grec et 
en sanscrit d'une méme désinence pour exprimer cette nuance ne pouvant s'expliquer par une simple 
coïncidence, il ne semble pas que l'hypothèse signalée plus haut, p. 357, n. 5,soit tout à fait vraisem- 
blable. Sur la valeur de la désinence -7Ai, voy. les opinions diverses de Tavaxeysex, Zeitschrift de Kuhn, 
t. XXVII, 180 et de Lupwio, nf. im Veda, p. 135. La question est encore obscurc. 

2. La forme ἴσθι « sois » est pour * στθι. voy. ci-dessus, S 206, 2", Rev. 

3. Sur les formes laconiennes 446401, ἀττᾶσι == ἀνάστηθι). dans lesquelles τσὶ — -61, voy. 
ci-dessus, 8 287, Rrx., 1°, p. 196, ; 

4. Cet ancien mode apparait nettement en sanscrit (cf. Wnirxev, À Sanskrit grammar, $ 563). 
Il comprenait des formes qui, conjuguées avec les désinences secondaires et sans augment, étaient em- 
ployées indifféremment soit comme prétérit indicatif, soit comme impéralif ou subjonctif. 

5. Mais de ces trois formes, la premiere seule est sûrement un injonclif, la deuxième peut s'expliquer 
comme 6$, 1, Stà (ci-dessus, $ 495, 1°) et la troisième comme tire par analogie d'une deuxieme per- 
sonne d'indicatif (vel : “τοῖς — ama : amä-s). 

6. Voy. un essai d'explication dans Καὶ Bnvowawx, Beitrrye de Bezzenberger, t. II, 250, Anm. ; 
Grundriss, ele., t. II, 1414: cl un autre essai dans TucnxrvseN, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, 175. 
Enfin cf. WackenxaoEL, Vermischte Beitræge zur Griech. Sprachkunde (Bâle, 1897), p. 48. 

7. Le manuscrit donne φατῶσαν᾽" γνῶθι. La eorreeli;n est de Cunrits, Studien, MI. 118. Voy. 
U. Mévée, Gr. Gramm.3, 85174, p. 649, 


ὟΝ 
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dialectes grecs une désinence de deuxième personne en 
-zwc!; elle se compose de la désinence de troisième pers. 
sing. στῶ (ci-après, $ 497) et de la désinence secondaire -z, 
dont l'addition servait à éviter toute confusion. 


REMARQUE. — En regard de cette formation dialectale, on peut signaler en latin 
l'emploi de la désinence -to à la seconde personne, en remarquant que le latin n'a pas 
cherché, comme le grec, à distinguer la 2* pers. de la 3*. Il est vrai que cette forme en 
-to n'est emplovée, en latin, qu'exceptionnellement (vov. notre Synlare, 88 211-2). On 
reviendra ci-après p. 360, n. 1) sur l'origine de cette désinence. 


e, Enfin l'analogie de la flexion thématique explique les impératifs 
δείχνυς (ef. λῦε), ὄλλυς (Ancuit., fr., 22), ὄμνυξ (Tn£ocn., Id. 2, 35) et, 
par contraction, τίθε:, ist, δίδου, ete., au lieu des impératifs 
athématiques cités plus haut, 1° et 2, a. 


496. — Dans les impératifs /hématiques on trouve les diverses 
formations suivantes : 


1^ Cest le radical pur et simple, sans aucun affixe, qui constitue 
la forme la plus commune et la plus ancienne de 2* pers. 
sing., en latin comme en grec. 


Ex. : φέρε (cf. skr. bhara, avest. bara), lege, etc., λίπε. ete. 


REMARQUES. — 1. Dans les impératifs aoristes ἰδέ Ax6é, εὑρέ, ἐλθέ, εἰπέ, on 
reconnait l'accentuation primitive de la vovelle thématique. 

II. Postérieurement à l'époque homérique les parfaits grecs ont passé à la conjugaison 
thématique aux autres modes que l'indicatif : de là des formes d'impératifs comme 
χέχλυχε, εὕρηχε, d'ailleurs trés rares et qui n'ont jamais appartenu à la langue clas- 
sique (ef. Conkr, Vari lectiones, p. 83; KoxTos, Λόγιος "Eon ie, I, p. 17 sqq. 8, 

IH. Dans la grécité postérieure on trouve des contractions comme A69 (= λοῦε), êai 
(= 8aís) citées par Hésychius, παῦ (— rade) dans le lexique de Photius, ete. (ef. 
G. MEYER, Griech. Gramm.?, ὃ 512, p. 648). 


2° Mais la flexion athématique a, ici comme ailleurs, réagi sur la 
flexion thématique, et l'on trouve : 


a) D'abord le -; des formations athématiques dans σχ ἐς (att.) tiens, 
et dans ἔνισπες. dis (p. ἔν:σπε); 


b) Puis dans le dialecte de Salamine ἐλθετῶς au lieu de ἐλθέ 
(ci-dessous, n. 1), formation à laquelle on peut rattacher 
le latin legi-to (2° p. sing.), mais en faisant les mêmes 
remarques et les mêmes réserves que ci-dessus ὃ 495, X, d, 


Rr. ). 


1. Celle désinence existait aussi dans la conjugaison thémalique, comme le prouve la glowe d'Hésvehws : 
ἐλθετῶς" ἀντὶ τοῦ ἐλθέ. Σαλαμίνιοι. Voy. sur la forme et sur l'accent K. Bavomaxx, Morph. Ünters., 
1, 164, 

1. L'impératif parfait n'avait de raison d'être que dans les verbes où le parfait a le sens d'un présent . 
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c) Enfin, dans la conjugaison éolienne, des impératifs comme φίλη 
(Tuocn.), χίνη (Sarno, fr. 114, rattachés à des présents φίλυμι, 
χίνη!λι, ete. 

L 


497. — Singulier. Troisième personne. — Ici la flexion est 
la méme dans les formations athématiques et dans les formations 
thématiques. 

A la finale! grecque -τῷ le latin répond par -to, qui est pour *-/ód 
(cf. ἔσ-τω, i--9, φά-τω, etc., λεγέ-τω, etc., esto, etc., legi-to, etc.). 

498. — Duel. Deuxième et troisième personnes. — La 
deuxieme personne du duel à l'impératif n'est pas. différente de la 
deuxième personne du duel à l'indicatif (cf. ἔστον, λέγετον, etc.). 

La troisième personne du duel parait être formée de la troisième 
personne du singulier par l'addition du -ν final de la seconde personne 
du duel (cf. φερέτων)". 

499. — Pluriel. Deuxième personne. — Le grec et le latin 
présentent ici la méme désinence, -τε et -te, dans les formations 
thématiques comme dans les formations athématiques (cf. ἔστε. 
λέγετε, etc. — este, legite, etc.). Mais, tandis que le grec n'a pas 
évité les inconvénients que pouvait faire naitre la ressemblance sur ce 
point entre l'impératif et l'indicatif, le latin a réussi, en se donnant 
une désinence spéciale pour la 2° pers. plur. de l'indicatif (cf. ei- 
dessus, $ 485), à écarter toute confusion possible. De plus, il s'est 
créé une seconde forme de 2* pers. plur. imp. (désinence -tôte) pour 
faire pendant à la forme correspondante du singulier: estote, fertote, 
legitote, etc., semploient dans les mêmes conditions que esto, ferto, 
legito, etc.”. 

500. — Pluriel. Troisième personne. — Cette forme est une 
création du grec et du latin, car on ne trouve sur ce point entre les 


1. Nous employons à dessein le mot « finale », parce qu'il est impossible de voir dans -tw (lat. -t0j 
une désinence personnelle, En effet, il est prouvé par la comparaison du sanscrit, du grec et du latin 
qu'à l'origine les formes en -/od ont exprimé l'injonetion sans indiquer expressément le nombre et la 
personne, puisqu'en sanscrit elles servent aussi bien pour le pluriel que pour le singulier et qu'en san- 
scrit, en grec et en latin elles désignent aussi bien la 3° que la 2* personne. Or, le propre d'une dési- 
nence personnelle étant d'exprimer le nombre et la personue, on voit que les formes en -{od ne sont pas 
dans ce cas. Ce sont à proprement parler des ablatifs employés comme injonctifs (cf. en fr. silence !, en 
all. S(d)tung!). Mais pourquoi l'ablatif ? Parce que ces formes sont peut-être d'anciens participes 
employés adverbialement. Voy. L. Jos, le Présent, etc., p. 479, où sont disculées les objections de 
Conrics (zur Kritik der neuesten Sprachforschung, p. 142 sq.) et l'hypothèse de Tnunsxvses, Zeitschrift 
de Kuhn, t. XXVII, p. 179. 

2. Selon Cenrics, Verbum, 115, 67, qui s'appuie d'ailleurs sur Koxros, Aóytoz "Ey, I, 65, on 
ne peut ciler comme formes certaines du duel 3° pers. que les deux impéralifs xoue{twv (How., ZL., 
VIII, 109) et διαφερέθων (Maxime pg. Tyn, XX, 1). L'impéralif £g t«v (Hox., Zl., I, 338) peut être 
un pluriel (cf. ci-après, $ 500, 1° el voy. G. Mevzn, Griech. Gramm.?, ὃ 579, p. 653). 

3. « Celte formation en -tote esl sans doute un héritage d'une époque où le latin, comme le 
sanscrit, se servait de la forme en -tO aussi bien au pluriel qu'au singulier. Pour plus de clarté, 
il l'a pourvue de la finale du pluriel, quand il avait à exprimer ce nombre. » L. Jon, le Présent, ete., 
p. 486. 
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. langues de la famille indo-européenne aucune concordance qui 


permette d'en supposer l'existence dans l'indo-européen. 

Le grec et le latin ont tiré cette forme de la 3* pers. du singu- 
lier, mais, tandis que le grec a essayé diverses combinaisons, le 
latin s'est arrêté à un type unique. 


1° La formation la plus simple est celle qui consiste dans l'adjonc- 
tion des désinences secondaires τὸ ou -5zv (cf. ci-dessus, 8 494, 
1° et 2*, Rex. II) à la 3° pers. du singulier (cf. ἔστων, Hox. 
Od., 1, 273 et peut-étre Il., 1, 338; PLar., Lois, 159, a; Rep., 502a; 
Xéx., Cyr., 1V, 6,10; inser. de Delphes [Couurz, 1697, 9); inser. de 
Chios [1. A., 381, a, 34); ITOY, Escuyze, Eum., 32; — νερέτωσαν. 
ἡραψάτωσαν. etc., Tuvero., inser. att.). 


REMARQUES. — I. Les manuscrits d'Archiméde donnent plusieurs exemples de la 
forme ἔστω employée avec la valeur d'un pluriel, mais Heiberg a corrigé ἔστω en 
ἕστων (cf. Dialekt des Archimedes, 563). 

IL. La désinence -772v devient fréquente en Attique à partir de Thucydide et des le 
ive siècle elle supplante les autres formations, à en juger par les documents épigra- 
phiques (cf. O. RIEMANN, Qua rei crilicæ, etc., p. 76; MEISTERHANS, Gramm., elc., 


p. 132 sq ). Elle se rencontre aussi en néo-dorien et sur les inscriptions du nord de la 
Grèce. 


2° La ressemblance de la 3° pers. du singulier de l'indicatif 
᾿[ἔϊλεγεῖ τ᾽ (ἔλεγε), " leget (legit) avec la personne correspondante 
de l'impératif λεγέτω ("legetód), legito a déterminé dans cer- 
tains dialectes grecs et en latin la création d'une autre forme 
de 3° pers. du pluriel d'impératif*. La finale -6d (-w, —6) 
paraissant porter en elle le sens de l'impératif a été purement 
et simplement ajoutée à la 3° personne du pluriel de l'indi- 
catif (cf. λεγόντω et legunto, d'après *[ésyov<l et legunt 
[— * legont |). 


REMARQUES. — 1. Les formes en -vrw se rencontrent en grec dans les dialectes laco- 
nien (διχγνόντω, δόντω, ete.), argien (ivre), arcadien ἰζαμίοντω, χοινόντω, 
συναγόντω, ete. , delphique ἱπαρεχόντω, ἐόντω, etc.), et béotien ἀναγραψάνδω, ete, 
avec le changement de -τ en -Ü- aprés v dont il a été question ci-dessus, $ 486, 
Rex. D, à Rhodes (ef. ἐπιιλεληθέντω) et à Cos (ef. ἐλάντω), Voy. G. MEYER, Griech. 
Gramm., 3° éd., 8 511, 3 p. 650 sq. 

II. Dans les verbes latins originairement athématiques, M. Jon (ef. ow. cif. , p. 489) 
ne croit pas que la 3* pers. du pluriel d'impératif soit issue de la 3* pers. du plur. de 
l'indicatif ; il pense qu'il faut en chercher l'origine dans la 3* pers. du plur. du subj. : 
on sait que c'est le subjonetif qui en sanserit, en grec et en latin, fournit à l'impératif 


— — + mé — — — .--᾿ — — ee + + ——— -—— 


|. lei encore il n'y à aucune distinction à faire entre les formations athématiques et les formations 
thématiques, sauf sur ua point spécial au lalin dont il sera question tout à l'heure, 2*, Bax. 1]. 

2. Il parail assez vraisemblable que le procès analogique d'où est sorti ce Iv pe d impératif date de 
l'époque greco-italique. 
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les formes qui lui manquent : or, à la 3° pers. du plur., le subjonetif de *ey-mt faisait 
régulièrement * ey-o-n/, d'où eunt, celui de * fer-mi, * fer-o-nl, d'où ferunt, celui de 
* nól-mi, * nol-o-nf, d'où nolunt. N'est-il pas naturel de conclure que eunto, ferunto, 
nolunto sont d'anciens subjonctifs passés à l'impératif par la simple adjonction de 
l'élément - (p. -ód)? C'est en tout cas un moyen d'expliquer pourquoi le latin, si 
enclin à mettre partout l'unité dans ses flexions, a laissé subsister des disparates comme 
eunto (ἃ côté de I, ito, ite, itote), ferunto (à côté de fer, ferte, ete. ), et surtout 
nólunto à côté de noli, nolito, etc.) '. 


3° En grec, la finale -vzc a, dans certaines formations, pris en plus 
tantôt l'affixe -v, tantôt l'affixe -6«v (cf. ci-dessus, 1°), d'où 
deux nouvelles terminaisons, -vcov et ντωσᾶν. 


a) La terminaison -vrov est fréquente dans Homère (cf. ἀγγελλόντων, 
ἀντιαόντων, φευγόντων, ete.), dans Hérodote, dans l'ancien 
attique (ef. Scnwn, Alficismus, 1, 229; II, 26) et dans l'attique de la 
meilleure époque (cf. MirsrennaNs, Gramm., p. 132). On la rencontre 
aussi en crétois, à Delphes, à Délos et à Chios (voy. G. Mrvrn, 


Griech. Gramm., 3° 


éd. $ 5717, 4, p. 651) 

b) La terminaison -v-wcxv est rare, mais se rencontre à Delphes (cf. 
ioyrocav), à Mégare (cf. ποιούντωσαν) et méme en Attique, 
deux fois seulement, il est vrai (cf. μισθωσάντωσαν, C. I. A. 
II, 600, 45 [300 av. J.-C.] et χαθελόντωσαν, C. I. A., IV, 2, 104 a, 41 


392-1 av. J.-C.]). Voy. G. Mzvrn, ibid., $ 511, 5 (p. 651). 


D. — Désinences du parfait. 


501. — Différence fondamentale entre le grec et le 
latin. — Tandis que le grec a conservé en grande partie la flexion 
primitive du parfait, le latin l'a profondément altérée. Il est done 
impossible d'étudier ensemble les désinences du grec et celles du 
latin; au contraire, il v a tout avantage à les considérer séparément. 


a) Grec. 


502. — Singulier. Première personne. — La désinence est 
-4 (comme en skr. -a). 


Ἢ YW * T^ ΄, = γᾶς 
Ex. : οἷδτα (p. ' Foió-a), + éyov-@, λέλυχτα. etc. 


e ? 

REMARQUE. — On a proposé diverses explications de cet -x (voy. E. ERNAULT, le 
Parfait, etc., p. 107 sq.) : aucune n'est satisfaisante. Celle de CunTIUS (Verb., I, 38), 
qui considère γέγονα comme une abréviation de * yeyova-ut Πα appartenant au radical 


|. La forme sunto est évidemment refaite d'après sunt; car on attendrait " esunto, " erunto, d'après 
le paradigme du subjonclif, qui, on le verra (ci-après, € 554, 9° 8. &), est devenu le futur du verbe sum. 
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du parfait et non à la désinence;, s'appuie sur l'existence de la forme éolienne FotZru: 
écrite γοίδη ut par Hésychius (cf. aussi ἴσδμι" ἐπίσταμαι. Συραχούσιοι HÉsYcn.), 
οἴδημιι, par Chæroboscos, et sur la correspondance de φέρω — skr. bharämi, ce qui 
suppose en grec primitif "φερωμι devenu φέρω et * Fotôzut devenu FoiZz, par une 
apocope semblable. Mais, loin d'être primitives, les deux formes οἴϑη μι et 1c21t ont 
été créées d'après οἴδασι, ἴσαντι (voy. V. HENRY, de l'Analogie, p. 359), et, d'autre 
part, la dérivation hharami, d'où * gepwut, d'où φέρω, qui ferait un pendant à 
celle de *waidami, Foiènu:, Foïèz, est inadmissible νον. ERNAULT, our. cit, 
p. 110 sq.). 


503. — Singulier. Deuxième personne. 


1° L'ancienne désinence -0z (skr. -/ha, av. -ta, goth. -/) n'est 
. T ἡ * IN 
plus reconnaissable que dans οἶσθα. tu sais (p. ' Fo:3-62) et 
dans ἦσθα, tu étais (parf. de la rac. iz- avec redoublement 
temporel). 


2° L'analogie de la 1'* pers. sing. et de la 3° plur. (25224 et 
λελύχασι) ayant fait croire que l'x était partie intégrante du 
radical (cf. ci-dessus (8 494, 2°! ce qui a été dit de l'aoriste sig- 
matique), on a conjugué tout le parfait sur un faux radical 
en -x et à la 2° pers. sing. on s'est contenté d'ajouter la 
désinence secondaire -ς (cf. λέλοιπας, λέλυχας, ete.). 


REMARQUES. — I. Les formes ἧς οἱ ἦσθα étant emplovées sans différence de sens, 
on en tira cette conclusion que les terminaisons -ς et -70z avaient la méme valeur et 
l'on transporta la terminaison -50x à nombre de deuxièmes personnes (ef. INDIC., 
on [How., att.] ; ἥεισθα, att.; εἶσθα, tu iras [How., 1., X, 450 ; Od., XIX, 69) : 
τίθησθα [How., H., XXI, 186; Od., XIV, 449; XXIV, 476] ; scBj., εἴπησθα, ἐθέλυ σγα, 
βάλησθα, εὕδησθα, σπένδησθα, πάθησθα, etc. [How.]; OPTAT., χλαίοισθα [How., 
Il., XXIV, 616]; βάλοισθα [Hom., Od., XV, 571); εἴησῆχ [Turocx., v. 7151)!. 

De ces formes refaites, les seules qui soient usitées dans le dialecte attique sont 
ἔφησθα (ef. Longck, Phryn., p. 236; RuTHERFORD, Phrynich., p. 225) et 711602. 
Encore faut-il remarquer que des savants autorisés ne reconnaissent pas l'existence 
de ἔφησθα à la bonne époque (οἵ. VON BAMBERG, Jahresb. für Gymn.-Wes., 1886, 
p. δι). 


HW. La désinence secondaire τς s'est ajoutée aux formes en -Üx, sans doute à une 
époque où la finale -0x ne suffisait pas à marquer nettement qu'il s'agissait d'une 
3* pers, sing. ; de là οἷσθας et ἦσθας, formes employées par les poètes attiques* (ef. 
olo ac (CRATINUS, fr., 105 Kock; EUR., Iph. Taur., 814, d'après Nauck; ALEXIS, 
Comic. fr., II, 302 Kock; PuiLÉw., /^., Hl, 489 Kock; MÉNANDRE, i5., HI, 101 Kock, 
ἦσθας [Eun., Hel., 587: Heracl., 65, d'apr. Nauck. 


|. Voy. KOunun-Brass, ausf. Gramm, der gr. Sprache, t. M, p. 43 sq. ; Osrmorr, Zeitechrift de Kuhn, 
ι, XXIII, 320 sqq. ; Zur Gesch. d. Perfekts, p. 607 κα. Καὶ. Βεθον αν, Moeph, Unters.. 1, 162 ; 179 sq. . 
IV, 410;J. Scmumr, Zeitschrift de Kuhn, t, XXVII, 315; Vox Baaouv, /ndogerm Forschungen, VII, 
145; G, Maven, Griech. Gramm;?, $ 450 (p. 539). 

2. Ευκτατηκ, ad Odyss., p. 1773, 27, nous apprend que Zénodote rétablissait dans Homère les formes 
οἷσθας et aae (par ex. : /L., V, 808 30a; ἐνέρτερος), inconnues à Aristarque : voy. Navcx, A'urip 
Stud., W, ΤΙ sqq. ; La Roons, δον. Tertkritik, 320 *qq.; Lavramsaos, Personalendungen (Prog. de 
Gotha, 1890), p. 9 sq. ; KCween-Brass, ἀπε. Ge, dec gr. Spo. +, p 44 


361 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


504. — Singulier. Troisième personne. — La troisième per- 
sonne du singulier est en -: et répond à un -a en sanscrit et en zend, 
mais cet -a représente un ancien ὃ (cf. οἷδε en regard du skr. véda, 
γέγονε, skr. Jajana et voy. Wiwpiscu, Beilræge de H. Paul et de W. Braune, 
t. IV, p. 20; K. BnvGwmaNN, Morph. Unters., t. I, p. 158 sq.). 


REMARQUE. — On a vu ci-dessus (ἃ 490, REM. 11) l'influence exercée par la 3* pers. 
sing. du parfait sur la 3° pers. sing. de l'aoriste sigmatique. 


505. — Duel et pluriel. — Au duel et au pluriel le parfait 
grec recoit les mémes désinences que les temps primaires. 

A) A propos du duel on peut présenter les observations suivantes : 

1° A la deuxième et à la troisième personne une forme comme ἴστον 
est pour *F:3-zc» et s'explique par la loi, 8 289, 19 (p. 198). 

2* Dans les formes ordinaires de parfait la désinence de 2* et de 
3° pers. duel Fans au faux radical en -« dont il a été 
question ci-dessus, 8 503, 2! 


B, Au pluriel "— quelques faits intéressants dont on 
doit rendre compte : 

l^ À la premiere personne, la désinence -pse, -Wev n'apparait 
attachée au vrai radical que dans la forme ἴδιλεν (How., 12., II, 
486 : Od., XVII, 78 ; Hés., Théog., 98; H&non., I, 6; 142, etc.). Partout 
ailleurs elle est ondes au faux radical du parfait (cf. λελοί- 
παμεν, λελύχαμεν, ete. 


REMARQUE. — La première personne *owev, la seule qui soit usitée dans le dialecte 
allique, a été refaite sur ἴστε, ἴσασι. 


2 Pour la deuxieme personne ἴστε — “Fidre, voy. ὃ 289, 1° 
(p. 198). Ordinairement la désinenee -z« est soudée au faux 
radical en - (cf. λελοίπατε. λελύχατε, etc.)? 

3° Les formes de 3° p. plur. qui paraissent avoir le mieux conservé 
le type primitif sont les formes ἐθώχατι εἰώθασι (Hésven.), 
teg ητεύχατ' inser. de Phocide, Cf. Courrz, 1539 a, 40) et les formes 
en -ἄσι (cf. πεφύχᾶσι [How, Od., VII, 114]; λελόγχἄσι [Od., XI, 

, οἵοις qui ne se distinguent des premieres que par le 
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|. Toutefois une forme comme οἴδατον ne se rencontre que chez les écrivains postérieurs. 

2. Le dialecte ionien a méme étendu cette formation au verbe οἶδα (cf. οἴδαυ.Ξ ν (Hin. , Il, 12:235 
#0; VII, 214; Hiprocr., T, p. 622 etc); 2 νοίδαμεν [Hén., IX, 60)). Peut-être aussi doit-on admettre 
οἴδαμεν dans le texte de XENOPHUN, An., 4, 6, d'après les meilleurs manuscrits, et même dans celui 
d'Axtipnox, Il, a, 3. En tout cas, il est sir de considérer la forme οἴδαμεν comme un ionisme, quand 
on la rencontre chez un écrivain altique de la bonne époque; ce n'est que fort tard qu'elle arrive à être 
couramment emplovée. 

3. La 2* pers. pl. οἴξατε se lit dans l'Anthol., XM. 81. mais χατοίξατε est sûrement dans EcniribE, 
Suppl 104%. 
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changement de -z: en τσὶ (sur lequel on s'est expliqué ci- 

dessus, $ 289, 6°, Rex. I, p. 200. 

a) Dans ces formes on reconnait la désinence primitive -»ti, qui 
devait, en grec, donner régulièrement -z-:, d'où -ze. δὶ 
elle s'est établie au parfait, c'est grâce à l'analogie des formes 
du présent à redoublement comme *'z:xz: — skr. dadhati 
(cf. ci-dessus, p. 352, n. 3)". 

b) Les formes doriennes χεχάναντι, ἀυχτεθέχχυτ'. ὠδήχαντι. ἐστά- 

χαντι, etc. ^, présentent une terminaison -4v7:° dont l'origine 

est due à l'analogie : le rapport de izzxv (éol.) avec ἴσταντι. 

ἀ ἔτιθεν avec τίθεντι, αἰ ἔδιδον avec δίδοντι, ἀ ἔφερον avec οέ- 

οοντι à conduit à modeler sur τῶν (cf. ci-dessus, ὃ 494, 2*, 

p. 356) une désinenee primaire παντί (-z5:). C'est ainsi que 

la 3° pers. pl. ἴσασι (dor. icxvz:) a été refaite sur ἴσαν. ils 

savaient, et que les anciennes formes en -zx5: ont été rempla- 
cées peu à peu par des formes en -ἄσ' (VOV. K. BacowaxN, Griech. 


Gramm., 3° éd., 8 415, 2, d, p. 352). 


REMARQUE. — Aux exemples cités ci-dessus ὃ 486, REM. II) de pres. 3* p. plur. 
en -àct, il aurait fallu ajouter les formes épiques ἴασε, ils vont, et ξᾶσι, ils sont*, dont 
l'origine s'explique par la raison méme que nous donnons ci-dessus, b. 


b) Latin. 


506. — Singulier. Première personne. — La desinenee de 
la 1° pers. sing. du parfait latin est en -i (sur l'ancienne graphie -ei ἡ] 
voy. ci-dessus, 8 107). Cet -i parait avoir la méme origine que le 
sanserit à la 1'* pers. sing. moyen du (voy. Sreuen, Mew. Soc. Ling., V, 
3, pp. 185-188; Fick, Gef, gelehrl. Anz., 1883, p. 589; Osruorr, zur Gesch, des 
Perfekis, p. 191 sq. ; F. Srouz, Lat. Gramm., 3° édit., 8 ΤΙ, p. 177 sq. . 


Ex. : tutudi (skr. tutude), dedi (skr. dade), ete. *. 


507. — Singulier. Deuxième personne. — La terminaison -1sti 
de la 2° pers. sing. parait être formée de -is- caractéristique d'aoriste ' 
et de -τ (p. -ta), désinence empruntée au parfait : en d'autres termes, 


|. Voy. J, Scmwuior, Zeitschrift de Kuhn, t. NNVII, p. 354 

2, Voy, les références dans G, Meven, Geiech, Geamm 9. $ 459, p. 544 

4. Les formes béotiennes correspondantes sont en -xvfi (ef. ἐχτεῦτ χανθι οἱ les Formes. lesbiennes em 
-ait (cf. πεπάγαισι Accke, fr., 34, 2, χεχρίχαισι Sarrmo, fr. 137). Voy. ci-dessus, $ 486, Ram. 1 
(p. "ἀνθι) et ci-dessus 8 241, b, à, p. 151 (p. -ato0 

4. Remarquez que ἔᾶσι est pour * ἐσ᾽ασι, c'est-à-dire que le radical ἐσ du singulier a été étendu au 
pluriel. 

5. Cf. fecei, poseivei, conquæseivei, redidei dans €. 1. L, nm. 551 borne milliaire de l'an 
133 av. J.-C, 

6. 1] est asses intéressant de constater que les formes reverti οἱ assensi cmplorées comme parfaits 
des verbes déponents revertor et assentior sont, au point de vue morphologsque, de véritables formes 
moyennes, Mais il est à peine besoin d'ajouter que les Latins n'y voyalent que des formes actives 

7. Régulièrement on altendrait -ev, mais voy. ci-après, $ 5990, 2*, 
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dans vidis-ti on aurait le radical de l'aoriste (ef. en skr. a-vedish-) et 
le suffixe du parfait (cf. skr. ver-tha, gr. οἶσθα). Telle est du moins 
l'explication de M. BRUGMANN (ef. Morph. Untersuchungen, MI, 21; Grundriss, 
ete., t. H, p. 1236). Quant à la quantité de ΠῚ final (cf. gesistei, C. I. L., 
t. 1, πὸ 33 [180 av. J.-C.]), elle s'expliquerait par l'analogie de la 
désinence de la première personne qui est en -ἰ (8 5006). 

508. — Singulier. Troisième personne. — La troisième per- 
sonne du singulier du parfait latin est terminée en -it, finale qui 
primitivement était longue (cf. redieit, probaveit, ete., dans Nxvr, Lat. 
Formenlehre, M, 507) et qui s'est abrégée en vertu de la loi, ὃ 198. L'ex- 
plication la plus simple de cette finale consiste à y voir la termi- 
naison de la 3* p. sing. de l'aoriste thématique étendue au parfait par 
voie analogique (cf. K. BruGmanx, Grundriss, ete. , t. II, p. 1236)". 

509. — Pluriel. Première personne. — La désinence de la 
premiere personne du pluriel -mus parait s'étre affixée à un faux 
radical en -i propagé à la faveur de formes comme vidi, vidisti, etc., 
dixi, dixisti, etc. (voy. l'ingénieuse hypothèse de M. 1. Scuuipr, Zeitschrift 
de Kuhn, t. XXVII, p. 328). 

510. — Pluriel. Deuxième personne. — La terminaison en 
-is-tis parait être empruntée à l'aoriste et se décompose en -is-tis : 
de formes comme vidistis (cf. skr. avedishta), ete., elle s'est étendue 
par vole analogique à tutudistis, cecinistis, fecistis, etc. 

911. — Pluriel. Troisième personne. — ll y à deux termi- 
naisons: l'une est en -erunt, l'autre en -ere. Nous ne parlerons que de 
la premiere (l'autre ayant été expliquée ci-dessus, $ 125). 

L'e de -erunt est ordinairement long. Mais on trouve dans Plaute 
subegérunt; dans Térence, emérunt; dans Varron, invenérunt; dans 
Virgile, stetérunt, tulérunt; dans Horace, vertérunt; dans Phèdre, 
fuérunt, etc. (cf. Neuve, Formenlehre, t. I, 391, 392). "I cette quantité 
archaïque est vraiment la quantité primitive *, on peut conjecturer que 
viderunt, par exemple, est pour ἡ videront. — * veidis-ont*, par analogie 


|. Une autre explication (ef. F. Srou, Lal. Gramm., ξ 111) voit dans fecit. par exemple, une 
forme relativement récente substituée à l'antique feced (iuscr. de Duenos). dans laquelle on aurait l'-e du 
rec (cf. μέμον-ε, ἔθηχ-ε. etc.), suivi du -d de la 3* pers. de l'aoriste : en d'autres termes, ce serait une 
3* pers. sing. à cumul. Mais sans revenir sur ce qui a été dit plus haut (cf. 8 125) sur le -d final, il 
suffit de dire ici que rien n'autorise à penser que dans fece-d, le dernier e représente un -e bref. Il est 
probable au contraire, que cet e n'est pas différent de celui qu'on trouve dans ploirume, par 
exemple (C. I. L., t. I. n° 32), où 11] représente -el. et que, par conséquent, ce qui se cache 
sous fece-d, c'est * feceid. Quant à la forme archaïque dede, on a vu ci-dessus, $ 125, comment elle 
peut s'expliquer. Pourtant voyez les raisons nouvelles produites par M. Stolz en faveur de sa théorie ( Zat. 
Gramm., 3° éd., S 111, Ρ. 178). 

2. Mais voyez L. Haver, Mém. de la Soc. de Ling., WI, 103; K. Baucmaxx, Morph. Untersuch., ΤΠ, 
28; Misreu, Zeitschrift [. Velkerpsych., XIV, 315 (cf. Osrnorr, Zur Gesch. des Perf., p. 213); 
F. STOLZ, Lat. Gramm.. 3° éd., p. 179. 

3. La nature méme du son e dans -erunt et son origine probable indiqueraient aussi qu'il était bref. 
Voy. Ἐπναυιτ, le Parfait, etc., p. 144. 

4. Sur le changement de 1 en e devant r ES VOY. ci-dessus, S 147, Rex. I, 1°. 
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pour 'veidis-ent (— veidis-nt,, comme en grec ἴξον au lieu d" iZzv, et 
ἤτον, ils allérent (0d., X, #46, pour 7:2z». La longue serait due à l'analogie 
des parfaits en -ére, dans lesquels la quantité de l'é est constante, 
Enfin la longue aurait passé aussi aux aoristes devenus parfaits : 
dixerunt, etc. (cf. K. Bnvowass, Morph. Unters., WI, 28). Mais en somme, la 
question est encore tres obscure. 


ll. — Voix moyenne. 


512. — Observation préliminaire. — Le médio-passif latin 
devant être étudié à part, puisque les formes qui s'y rattachent 
n'offrent rien ou presque rien qui soit comparable avec les formes 
du moyen en grec, nous ne nous occuperons pour le moment que 
des désinences du moyen grec. 


A. — Désinences primaires. 


513. — Singulier. Première personne. — Dans tous les dia- 
lectes la désinence est -12: (p. le béotien -ur, cf. ci-dessus, $ 87). 
Selon M. Brugmann (Gricch. Gramm., 3° éd., 8 HT, 1, p. 353) cette désinence 
ne serait régulière que dans les formations athématiques (l'indicatif 
parfait excepté) et ce serait par voie d'analogie qu'elle aurait été 
transportée aux formations thématiques, au subjonctif présent et à 
l'indicatif parfait (ef. douar, PAUL TR δάμναμαι, ἄρνυμαι, elc., et par 
analogie oécoux!, φέρωμαι, δέδομαι. zéro). 

514. — Singulier. Deuxième personne. - À la désinence 
primitive -sai répond en grec -σαι, -[ozt (ef. our, p. "z5-ex: |ci- 
dessus, ὃ 314, 5°, p. 228), λέλειψαι, t φέρεαι el φέρῃ p. “φερεσαι, 
subj. βιυήσεαι (Tnkoos.], o£éonat, φέρη", etc. [ef. ci-dessus, $ 307, 1° 


REMARQUES. — I. Le 5 de la désinence -2z: tombait régulièrement après vovelle οἵ. 
ci-dessus, 8 307, 1°, dans le grec primitif (cf. Hom., δίζηαι, μέμνηχι, φέρεχι cité plus 
haut, etc.). Mais au parfait (cf. ci-après) l'ionien et l'attique, par analogie avec des 
formes comme γέγραψαι, λέλεξαι, etc., dans lesquelles le 7 était naturellement 
maintenu, rétablirent le 7 (cf. λέλυσαι,, qui de là passa à des présents comme δίδοσχ:, 
ἐπίστασαι, δύνασαι, ἐφίεσαι, ele. 


|. Ce qui prouve qu il faut excepler le. parfait, ce sont. les formes ἐπ μεῖς κἂν tutudi ἴων. et cédé 
(paléo-slave), qui attestent ] existence d'une désinence primilive -e 

2. Cette opiuion s'appuie d'une part sur ce fait que les seules. formes où l'on trouve «eni soot en bitbu- 
anien el en v. prussien des formes alhématiques (ef. K. Bavomaxx, Grumdrins, οἴει, t. 11, € 1041, 1, à, 
p. 1374) et d'autre part sur ceci que les formations thématiques du sanserit pour Je présent permettent de 
reconstiluer en indo-eur. une désinence «41 (ef. «6, à l'actif), 1 v aurait done eu praetivemen!, comme à 
l'actif, deux désinences primaires : l'une en -mai, réservée aux formations atbémaliques. l'autre en. «οἱ, 
réservée aux formations lhémaliques et le grec aurait généralisé la désinence allématique. tandis 
que d'autres langues de la famille donnaiont la. preference à la désinence 2 

3. La em phonétiquement régulière serait. 34 a (cd. l'ail. ορεᾶτος, στέδτος, de φρτατος, 
στίατος, mais l'analogie de l'indicatif z φέρη pour z tar à déterminé au subjoncu la forme φέρ τ 

4. Ce les Tragiques, il est vrai, on rencontre au. rimi, δύνα, Loir (ἐφίει, ete. Voy. Laerussacu, 
Personalendungen, ele., p. 22 sy. 
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Ces formes nouvelles se rencontrent déjà chez Homère (cf. παρίστασαι, δύνασαι, etc.). 
Elles allèrent se développant de plus en plus, si bien que dans le grec vulgaire on ne se 
contenta plus d'emplover exclusivement les formes δύνασαι, ἐπίστασαι, etc. ; on rétablit 
la terminaison hiis dans toutes les formations thématiques, d’où φάγεσαι, φέρεσα!, 
ἀχοοΐσαι, ele. 

H. La forme onsá qua uubetar vient de “uubeeur — "μυθεγεσα!. On voit ce qui 
s'est passé : ce sont les deux premières voyelles qui se sont contractées, comme dans 


δεῖος (écrit detous) pour * 2Feysc-oc et dans σπεῖος (écrit σπείους), chypr. σπῆος, pour 
ἤσπεεσ-ος (voy. BRUGMANN, Griech. Gramm.?, $ 41, p. 65). Quant à la forme ὐθέαι, 


qui vient de uusixt, on peut l'expliquer par l'analogie de φέρεαι, mais elle fait partie 
d'un groupe de mots dans lesquels l'abréviation devant voyelle d'une voyelle primitive- 
ment longue n'a pas encore été expliquée d'une manière satisfaisante (voy. K. BRUG- 
MANN, tbid., 8 39, p. 56 sq.). 

IH. À côté de la finale -z, de 2* pers. sing. au présent et au futur moven- -passif, le 
dialecte attique du rv* et du 11° siècle emploie une τ -εἰ (ef. φε 07 et φέρει; βου- 
λεύσῃ et βουλεύσει, βουλευθήσῃ et βουλευθήσει, τοι ἤσῃ et τριδήσει, ποιῇ et 
i, ὁλῇ et ὀλεῖ), que la langue commune a conservée dans les trois formes βούλε!, 
οἴει et ὄψει. 

On peut expliquer de deux manières la coexistence de ces formes : ou bien elle trahit 
l'hésitation de la langue, qui ne savait comment rendre par l'écriture l'é long fermé 
auquel Ἢ οἱ εἰ aboutissaient?; ou bien c'était une tentative pour séparer nettement 
l'indicatif du subjonctif* : on donnait à l7, final de φέργ)» la valeur d'un é long ouvert 
d'après φέρηται et φέρησθε, et, comme à 1" indieatif la prononciation é long fermé 
subsistait, on la marquait par la graphie -z: (voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm.”, 


p. 354)*. 


ROLE 


515. — Singulier. Troisième personne. — A la désinence 
primitive -/ai répond -ταιῦ (ef. 45-2: [skr. aste], τίθε-ται (skr. dhat-té], 
τάνυται [skr. tanu-te]|, φέρε-ται [skr. bhara-te], s ἀμείψε-ται [skr. 
má" -sa-te|, μαίνηπται [skr. manya-te|, ete. Ale 

516. — Duel. Première personne. — Dans toute la grécité on 
ne rencontre que trois exemples d'une premiere personne de duel en 


|. Voy. G. Mrxgn, Griech. Gramm.3, $ 466, p. 549; Scuweizer, Grammatik der Pergamenischen 
Inschriften (Berlin, 1898), p. 166; Harzipa&is, JZinleitung in die neugriechische Grammatik, p. 188; 
K. Bncoxaxs, Griech. Gramm.?, p. 355. 

2. La chronologie de ces formes de deuxième personne suffit à montrer que quelques criliques ont eu 
lort de les restituer dans le texte d'écrivains comme Thucydide, les Tragiques et Aristophane, qui ne 
pouvaient pas P connaitre. Pour Démosthéne, c'est autre chose. Voy. Künxrn- Brass, ausführe. Gramm. 

qr. Sprache, V. I, p. 60, 3. 

3. Voy. χλείς ponr χὰ ἧς; λειτο υργεῖν et À "t τουργξῖν et, sur la question en général, cf. K. BRuGMANY, 
Griechische Gramm.?, p. 53. 

&. Ce serait une te "ndance analogue à celle qui ἃ réussi à substituer, au subjonctif, les formes φέρωνται. 

φέρωντι aux formes qu 'on attendrait, ἴφερονται. ἴφεροντι. 

5. La question ἃ élé étudiée par Mrisrgnnaws, Gramm. der Att. Inschriften.?, p. 131; HaBERLANDT, 
Sitzungsberichte der k. Akad. d. Wissensch. in W ien, 1882, p. 941; V. Hexev, Mém. Soc. de 
Ling., VI, 200 sqq.; Laurexsacu, Personalendungen, p. 23 sq.: Scuwerzen, Gramm. der lPergam. 
Inschriften, p. 168; K. Zacurn, Philol, Supplementband, ὙΠ, 473 sqq. 

6. En béotien, la désinence est -zr, (cf. ὀφειλέτη. elc., et voy. ci-dessus, $ 87), et dans le thessalien de 
Larisse elle est -zzt (cf. βέλλειτει. etc). Ce changement de ai en ei est un fait de prononciation 
qu'on retrouve en vieux baut allemand (cf. K. Bnvowaxs, Griech. Gramm.3, S 28, p. ! 8). L'analogie des 
formes secondaires en -zo ἃ changé -zxcen -z0o: dans l'arcadien ct dans le chypriote (cf. arcad. γένητοι, 
chvpr. χεῖτυ:ς, etc., ci-dessus, p. 89, n. 3). . 

7. Exemples empruntés à K. BnuGmaxx, our, cité, 8 410, p. 353. 1 


d es À Ress" di es 


amen dad 


P3 τ 
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| πμεῆον (Hom., HJ. XXII, 485; Sorn., Εἰ, 950; Phil., 1019). Que cette forme 
en -uehov soit artificielle ou non, elle a été tirée du pluriel -1:44 
par analogie avec la désinence de duel 2° et 3° pers. -chov. 

517. — Duel. Deuxième et troisième personne. — La dési- 
nence -505» sert à la fois, dans les temps primaires, pour la deuxième 
et la troisieme personne du duel. C'est une formation propre au grec, 
qui l'a tirée de l'actif -<0v, par analogie avec la désinence de 2* pers. 
plur. -che. | 

518. — Pluriel. Première personne. — La première personne 
du pluriel est caractérisée par la désinence -y204 qui sert à la fois 

| pour les temps primaires et pour les temps secondaires". 


REMARQUES. — I. La désinence épique -λεσῆα a passé dans la langue des Tragiques, 
à cause des facilités que donnaient aux rythmes trochaique et lambique des formes 
comme ἀπωλόμεσθχ, βουλόμεσθα, βουλευσόμεσθα, etc.*. En revanche, on n'en 
trouve aucun exemple sur les monuments écrits en dorien pur, presque aucun chez 

_ Pindare (seul. Py/Ah., 10, 28), chez Théognis (seul. v. 671) et méme chez Hésiode (seul. 
—  Theog., 648; Boucl., 110 . 

Cette désinence fort ancienne « remonte sans doute à l'époque lointaine où l'on 
distinguait encore à l'actif une désinence secondaire τὰς et une primaire -!&g (ef. 
ci-dessus, $ 483) et doit son ^ intercalaire à cette dernière forme (φερόμεσϑα - φέρο- 
μες — ἐφερόμεθα : "ἐφεροιλεὶ : en d'autres termes, - μεθα serait secondaire et 
-μεσῆχ, désinence primaire analogique; puis, les confondant, on aurait dit indifférem- 
ment ἐφερόμεθα et ἐφερόμεσθα, comme aussi φερόμεσθχ et φερόμεθαἷ, » 


II. Suivant APOLLONILS DYSCOLE (de adv., 60$, 25), le dialecte éolien emplovait à 
la 4re pers. du plur. une désinence -We0ev. On n'en trouve aucune trace : au contraire, 
un fragment d'ALCÉE, 18, 4, porte φορήμεθα. Si cette désinence -we0ev a existé, on 
ne peut y voir qu'une forme influencée par la désinence -wev de l'actif, 


+ 519. — Pluriel. Deuxième personne. — La deuxième per- 
sonne du pluriel est caractérisée par la désinence -σῆς qui sert à la 
fois pour les temps primaires et pour les temps secondaires (ef, 
φέρεσθε et ἐφέρεσθε, 50s, rérushs, etc.). Sur les formes ἔσταλθε, 
axxoüs, ete., voy. ci-dessus, 8 314, 6°, p. 228 sq.*. 

» Pour l'explication de cette désinence -59: dont l'origine est fort 
obseure on ne peut que renvoyer à K. BRUGMANN (üriech. Gramm., 
3* éd., 8 421), et aux travaux particuliers quil cite. 


|. Sur cetle désinenee, voy. Pepensxw, Zeitschrift de Kuhn, t. XXXVI, p. 80 sq. et εἴ, l'hrpothèse 
de M. V. Uxat rapportée ci-après, Hum. I. 

2. Voy. Lavruxsacs, Personalendungen, ete, p. 26 sqq.: K. Bacowasw, Griech, Greamm.?, $ 420, 
p. 356, 
* à. Ce sont les propres terines de l'explication proposée par M. V. Huxnr, Précis, εἰς, $ 262, I (ef. 
« Mém. Soc. Ling., VI, 73 sq.). M. Bncomaxx, Greiech. Gramm δ. p. 156, n. ἃ objecte que l'on ne trouve 
aucun exemple d'une désinence -j£ on grec, et voil dans la désinence -μεχῦχ une formation nouvelle due 
ἃ l'analogie de -σῦς, -σῦον, -a07v. 

4. Iégavie ne prouve pas que le suflise primilif était «ὃς et non -σὔῦε (ef. Osrmorr, Zeitschrift 
de K . XXII, 322 sqq.): c'est une forme refaite sur lonaplu. de méme que πεφάνθαι 
au | de “πεζασῦθαι est une forme refaile sur ἐσπαρῦαι. ον. K. Havomaxx, Griech, Grwmm.? 


200 sU pe 356. 
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520. — Pluriel. Troisième personne. — À la désinence pri- 
mitive -ntai après voyelle le grec répond par -νται (cf. φέρο-νται, ete.), 
et à la désinence primitive tai après consonne il répond par -ac2: 
(cf. Hom. ἥαται. δέχαται, eto... Mais l'analogie a troublé cette loi, 
propageant tantôt la désinence -xrat aux dépens de la désinence 
-yrar, tantôt celle-ci aux dépens de celle-là. 


|^ On trouve -αται après une voyelle dans les formes ioniennes 
τιθέατα:ι. διδόαται, etc. (Hénon.), qui, comme τιθέἄσι (cf. ci- 
dessus, 3 486, Rex. III), sont dues à l'influence du parfait (voy. 
ci-après, 8 533, 6°, a, p. 315). 


2» Inversement les formes phonétiquement régulières 'ci0-3ca4, 
*àià- xo (cf. skr. dádh-ate) ont été remplacées par cifse-vza«, 
δίδο-νται. 

On reviendra plus loin (ci-après, au parfait, S 533, 6°) sur ces 
propagations analogiques. 


REMARQUES. — I. En béotien et en thessalien le -c- de la désinence est remplacé par 
un -θ- (cf. HaTziDAKIS, περὶ τῶν ἐν Βοιωτίᾳ, Oracle χαὶ Φωχίδι δηματιχῶν 
τύπων εἰς -νθαι, τνθο, -νθω, -νθι, dans l’ ὙΠ i. X; p. 601 sqq.). 

II. La désinence primaire de la 1r? pers. pl. moy. est -vOetv dans le thessalien de 
Larisse (cf. Κα. BRUGMANN, Griech. Gramm .?, 8 422, 2, e, p. 358). 


D. — Désinences secondaires. 
521. — Singulier. Première personne. — La désinence se- 
condaire -wnv (dor. -u4v) est a x dans la famille indo-européenne 
et n'a pas encore été expliqué ée“. On la rencontre aux temps à 


augment (cf. . ἐδιδόμην, ἐδό μὴν. ἐφερ En etc.), à l'optatif (cf. δοίμην. 
φεροίμην. etc.) et ἃ l'aoriste sigi natique, ou elle est accolée au faux 
'adical en -α (cf. ἐδειξάμην, etc.). 

522. — Singulier. Deuxième personne. — On conjecture que 
dans le grec primitif il y avait deux désinences secondaires de 
2 pers. sing., l'une -/hes- (d’où -)nz) pour les formations où la dési- 
nence ne sappuyait pas sur une voyelle thématique, l'autre -so (d'où 
-60. -ἰ σ]ο) pour les formations où la désinence sappuyait sur une 
voyelle thématique (ef. K. BnuGMANN, Griech. Gramm, 8 418, 2, p. 995). 


; 9 


l^ La désinence -//és (skr. -thàs, anc. irl. -the, -te) s'est conservée 
NV 7 / , . - " , s Da * , 
dans ἐδόθης (skr. á-di-thás), ἐχτάθης, ἐολήθης, ἐτείσθης, ἐμείχ - 


1. La forme homérique χείαται doit vraisemblablement être remplacée par χήαται qui représente un 
primitif *#ny-aTœ (rac. kei-, avest. saili). 
2. γον. K. Bavamaxx, Griech. Gramm., 3° éd., S 418, 2 (p. 353). 


παν 5“ π 


CONJUGAISON. — DÉSINENCES PERSONNELLES. - 3:1 


Üns, formes sur lesquelles a été construit le paradigme de 
l'aoriste passif en -Hry (voy. ci-après, 8 535, 3°), mais elle a 
été remplacée partout ailleurs par la désinence -so. 


2° La désinence -so apparait dans ἐγέγραψο, "ἔφερεσο, ἐφέρεο, mécou 
et dans les autres formations secondaires. 


REMARQUE. — De méme que dans la désinence primaire -72*, le 7 de la désinence -75, 
qui se maintenait aprés consonne, tombait régulièrement après vovelle (ef. ci-dessus, 
$ 307, 1°) dans le grec primitif (cf. How., μάρναο, ἐμάοναυ, ἔσσυ 96, etc.) «agree et 
l'attique ont observé cette loi dans des formations comme ἐδείξω, ἐποίω (dr. δείξᾳ, 
ἐπρία), ἔθεο, ἔθου, etc. Mais la désinence -σὸ a été rétablie par voie analogique dans 
des cas où phonétiquement elle devait disparaitre : ainsi l'analogie de ἐ ἐγεγοαψο a 
produit ἐλέλυσο et par extension ἐδίδοσο, ἐτίθεσο, ἐδείχνυσο, etc.'. Enfin la langue 
vulgaire a rétabli -7o0 partout, comme nous avons vu ci-dessus qu'elle avait rétabli -cat 
(8 514, RE. 1). 


523. — Singulier. Troisième personne. — À la désinence 
primitive -/o répond en grec -70, sans difficulté cf. £-3s-75 skr. à-di- 
ta], &-oégez-o |skr. 4-bhara-ta], 7üsi-zo [skr. dadhi-tà , gésoi-<o [skr. 
bháreta |). 

524. — Désinences du duel. — Les désinences ποῦν. -455 
(dor. -σθᾶν), qui servent à exprimer la 2 et la 3° pers. du duel, 
s'expliquent, comme les désinences primaires correspondantes, par 
une combinaison où sont entrées les finales des formes en cv, -7Y 
de l'actif (ci-dessus, 8 491) adaptées à l'élément -55- de la 2* pers. du 
plur. -σῆς. 

525. — Pluriel..Premiere et deuxième personne. — Ce 
qui a été dit ci-dessus (3 318) de la désinence -u:0z et i 319 de la 
désinence -50: convient également ici, puisque ces désinences servent 
aussi bien aux temps secondaires qu'aux temps primaires (Cf. 2222-0502 
et i-9spó-u.sÜx, oícs-aüs el ἐφέρε-σθε. elc.) ; il suffira de renvoyer à 
ces deux paragraphes. 

526. — Pluriel. Troisième personne. — X la désinence primi- 
tive -nto après voyelle le grec répond par -vz5 (cf. £2£25-v72, ele.) et 
à la désinence primitive -nto après consonne il répond par -x70 (cf. 
Hom. 7275, skr. ás-ata). Mais, comme on l'a déjà vu ci-dessus 3 320 
pour la 3* p. plur. des temps primaires, l'analogie a modifié les effets 
de cette loi. 


1° Nombreuses sont chez Homère les formations dans lesquelles la 
terminaison -x70 s'ajoute à des radicaux terminés par une 
voyelle, comme $:517275, χεχολώατο (ef, ci-après, $ 333, 6°, ἃ 


|. Les verbes ἐπίσταμαι et δύναμαι. de méme que laor. 2 moy. £z2:3uv v. font régulièrement en 
bonne prose atque, à limpér. ἐπίστω. πρίω et à l'imparf ἡπίστω, ἐδύνω. ἐποίω. Mais les 
poètes dramatiques ont souvent employé ἐπίστασο à oùté ἀ ἐπίστω (ef. Lacrewacs, Pecsonalendangen, 


p. 22 sqq.). 
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et, par voie d'analogie, elles se sont multipliées dans l'ionien, 
comme on le voit chez Hérodote. 

Au contraire la langue classique les a fait disparaitre, parce 
qu'en présence du rapport ἔθετο * ἔθεντο, ἐλύετο * ἐλύοντο, ete., 
la p nce -ατο- paraissait bizarre (cf. V. Hexny, Précis, ete., 
z261, 3). Elle a donc introduit la finale -vzo partout où les lois 
de ja prononci lation grecque ne s'y opposaient pas, aussi bien 
dans des formes comme ἐδείξαντο, ἐπρίαντο (au lieu de 
"ἐδείξατο, "ἐπριατο), que dans γένοιντο, τιθεῖντο, δείξαιντο, ete. 

REMARQUE. — Sur la désinence béotienne en -v0o, cf. ci-dessus, S8 486, REM. I; 
520, REX. I. 


C. — Désinences de l'impératif. 


527. — Observation préliminaire. — Toutes les désinences de 
l'impératif moyen grec ont été, sauf celles de la 2° pers. du singulier, 
tirées des désinences correspondantes de l'actif. 

528. — Singulier. Deuxième personne. — Deux désinences 
expriment en grec la 2* pers. singulier de l'impératif moyen : l'une 
appartient à l'injonctif (ci-dessus, $ 495, 2°, b, Rex. [p. 359) et l'autre 
à l'impératif. 

1^ La désinence qui appartient. à l'injonctif 9st la désinence secon- 

daire -σὸ (cf. au prés. φέ foco, Qépou p. "oepsco, — à laor. 
thématique λιποῦ p. Atxeco, — à laor. athém. o£» [Ho] J — 
au parf. λέλυσο, etc.). 

REMARQUES. — J. La forme homérique αἱδεῖο est une contraction et vient de 
"αἰδεε-[σ]ο. Quant à ἀποαίρεο (How.. I1., 1. 295) et aux formations de méme nature, 
elles s'expliquent par l'abréviation de et devant o (cf. ci-dessus, 8 514, REX. II). 

II. C'est l'analogie de formes comme v£yov'yo qui a maintenu le c dans des formes 
comme λέλυσο et par extension dans τίθεσο, ἵστασο, ἐπίστασο, etc.!. 


Es 


2» La désinence qui appartient à l'impératif est celle de l'aoriste 
sigmatique (cf. δεῖξαι, etc.) et est probablement la méme que 
celle de l'infinitif actif employée en fonction d'impératif (voy. 
notre Syntaxe, ὃ 338, REX. I * 


929. — Sin 1igulier. Troisième personne. — Le rapport entre 
φέο:σθε et φέρετε a entrainé, dès l'époque primitive, la création d'une 


forme move nne (ef. « φερέσθω) tirée de φερέτω, qui ne présente aucune 
difficulté. 


1. Sur l'empl : de ces formes dans le dialecte altique, voy. Küuwsn-Brass, ausf. Gramm. der gr. 
Sprache, ὃ 277, t. 11, p. 185,n. 4; cf. 8 213, 7, Anm. 1, t. II, p. 67. 

2. Celte d 'nce a été étudiée par Tuunxeysex, Zeitschrift de Kuhn, t, NXVIT, p. 178; Pezz, La 
lingua greca antica, p. 249 sq. ; Cunrivs, Verb.?, t. II, p. 290 sq.: Bezzexerrcen, σέ, gelehrt. 
Anzeiger, 1887, p. 428; Ziumenmaxx, Zlymol. Versuche, t. V, p. 12; BanruoLouæ, Indog. Forsch., VW 
281; K. BnvoxaxNs, Grundriss, elc., t. 1T, p. 1329. 
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530. — Désinences du duel. — La 2° personne du duel ἃ été 
empruntée à l'indicatif et appartient à l'injonctif (cf. chez les Attiques 
ἄπτεσθον. ἔργεσθον, μάχεσηον, Qpá ἀζεσθον. etc.). Quant à la 3° personne, 
elle est semblable à celle du pluriel (cf. λυνέσθων. ete.). 

531. — Pluriel. Deuxième personne. — La désinence de la 
2* pers. du pluriel est -50: comme à l'indicatif (cf. τιθεσῆςε, φέρεσθε. 
δείξασθς, etc.); c'est proprement aussi une forme d'injonctif, 

532. — Pluriel. Troisième personne. — On peut conjecturer 
que durant un certain temps le grec a employé en fonction de pluriel 
la troisieme personne du singulier. En effet, on trouve sur l'inscription 
de Corcyre ἐχλογιζέσθω, χρινέσήω, ἐχδανειζέσθω (cf. Couurrz, 3206) et sur 
une inscription de Thasos σωζέσθω (cf. Journ. Hell. Stud., VII, 401), 
employés avec la valeur d'un pluriel. Cet usage peut s'expliquer par 
l'analogie (cf. K. Bnvémaxx, Griech. Grammatik, 3° édit., 8 407, B, b, p. 344 
à côté d'une forme ἐπέσθω se rencontrait l'infinitif ἐπέσθχι, qu'on 
pouvait employer en fonction d'impératif, et qui, ne marquant pas le 
nombre par lui-méme, répondait à la fois au latin sequitor et au latin 
sequontor; grâce à cette circonstance et à la ressemblance extérieure 
que l'on constatait entre les deux formes, l'impératif érécho put 
garder assez longtemps la valeur d'un singulier et celle d'un pluriel 
à la fois. 

Mais, comme nous l'avons vu pour l'actif (ef. ci-dessus, 8 300), on 
singénia à marquer le pluriel avec plus de précision. 

19 Sur l'actif -vrw on forma *'vs6c d'où -500 (cf. ci-dessus, 8 241), 
comme on le voit dans l'impér. ἀνπελόσθω (lacon, p. xveove- 
fc), en regard du singulier 2ve2échw", et peut-être aussi dans 
z-:£)460o (Tabl. d'Héracl. ), 9: δόσθω (Corcyre), λυσάστω (éléen, 
p. le 7, ef. ci-dessus, 8 287, Rex, 3°, p. 197) et πεπάσθω *. 

Cette désinence ne parait pas avoir été fréquemment employée 
mais elle ἃ servi de point de départ à la formation suivante : 


2 A -50«o (= ᾿νσθω) on ajouta le -v qu'on rencontrait aux formes 
correspondantes de l'actif et l'on eut une série d'impératifs 
fréquemment usités en ancien attique (cf. C. I. A, 32a, 17, συσστ- 


|. Remarquer que la nuance ὁ de la voyelle thématique dans ἀνελόσθδω est due précisément au y 
de la désinence complète * vao, landis que, dans 3v12 £290, la vovelle revêt régulièrement la nuance € 
devant -σῆω. 

2. Mais peut-être aussi ces formes rentrent-elles dans la méme catégorie que mwltaDw, ἐχκξανει- 
ζέσθω, ete,, dont il ἃ été. parlé ci-dessus, Co qui fait qu'on ne peut pas se. prononcer, € est que | on ἃ 
affaire ici à des formations ath^maltiques et que, dès lors, la nuance de la vovelle pritésinentielle ne peut 
servir à déterminer exaclemeut la nature de la désinence, comme e élail le cas pour ἀνιλόσθω en regard 
de ἀνελέσθω (ef. ci-dessus, n. 1), Tout ce que l'on. peut dire, € est qu'on ne saurait tirer argument de 
l'a long de πεπάσθω contre l'hypothèse d'un. primitif * temavate. En effet, s'il est vrai que la chute 
du y dans le groupe *-vafm n'entraine pas d'allongement compensatnire, rien. n'empêche de supposer 
que, dans “πεπᾶνσθω, l'a pouvait être long pour la méme raison qu'à l'indice. πέπᾶνται, cf. ion, -att. 
μέμνηνται, οἱ voy, K. Bavowaxs, Griech, Gramm;?, ἘΞ 3310; 387; 407, C 
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μαινόσθων, ᾿--- C. 1. A., IV, 71 b, 19, εὑρισχόσθων, — C. I. A., IV b, 
27 b, 20, εὐθυνόσθων. etc.) et qu'on rencontre aussi en éléen 
(cf. τιμώστων [Corurrz, 1159, 12] et voy. ci-dessus, 8 287, REM., 
Ὁ Ὁ, 391. 

3° Dès l'époque homérique (cf. ἑπέσθων, πιθέσθων), on voit appa- 
raitre une 3° pers. pl. en -σθων tirée de la 3° pers. sing. en 
-chw par l'addition du -v des formes actives correspondantes 
(cf. ἔστων. ἴτων, ci-dessus, 8 500, 1°). Fréquente chez Hérodote, 
très fréquente en Attique (cf. KÜünwEn-BLAss, ausf. Gramm. d. gr. 
Sprache, t. I, p. 62), cette désinence -σθων se trouve aussi en 
dorien (GI. AunENs, Dial., 1]. 297). 


REMARQUE. — La forme ἐπιμέλεσθον (Lesb.) a été faite sur la 3° pers. sing. 
ἐπιμελέσθω d'après le rapport ἔγνον " ἔγνω (cf. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 
3* édit., 8 407, A, d). 

4 Enfin, l'addition de -σαν (cf. ci-dessus, ὃ 500, 1°) à la 3° pers. 
sing. en -60c (cf. φερέσθωσαν) a donné naissance à une for- 
mation dont la prose attique, à partir de Thucydide, offre de 
nombreux exemples et qui, sur les inscriptions attiques, 
prédomine à partir de l'an 300 av. J.-C. (cf. MEISTERHANS, Gramm., 
ete., p. 132). Mais cette formation n'était pas vivante seulement 
en Attique, comme le prouvent quelques exemples, rares il 
vrai, fournis par les inscriptions doriennes et par celles du 
nord de la Grèce (GE. G. Meyer, Griech. Gramm.. 3° éd., 8 518, 4, p. 652). 


a 


REMARQUE. — Le rapport de φερέσθωσαν à φερέσθω explique qu'on ait tiré vevoa- 


φθωσαν (ARCHIM.) de γεγράφθω. 


D. — Désinences du parfait. 


533. — Les désinences dans leur rapport avec le radical 
du parfait. — Le parfait grec ayant pris les désinences primaires et 
le plus-que-parfait les désinences secondaires, nous n'avons ici qu'à 
étudier le petit nombre de faits intéressants qui résultent de l'union 
de ces désinences avec le radical. 

1° La désinence dela première pers. du sing. -ux1 a été empruntée 
au présent (cf. ci-dessus, ὃ 513). 

2 Les désinences de la 2* pers. sing., -cat (prim.), -5o (second.) 
tombaient régulièrement après voyelle (cf. How, μέμνηασι, 
ἔσσυο, etc... Mais l'analogie des formes comme γέγραψαι, 
ἐγέγοαψο, ele., dans lesquelles le c était maintenu par son 

union avec la consonne précédente, a rétabli lec dans δέδοσα!, 
ἐδέδοσο, etc., d'où par extension il a passé au présent (cf. 
ci-dessus, $8 514, REX. 1; 522, REM.). 


SOUS € 
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3° La 3° pers. du sing. a été, ainsi que la première, empruntée au 
présent, comme le prouvent les formes δέδοται. πέπυσται, etc., 


en regard des formes sanscrites dad-6, bubudh-? (cf. K. Bavowaxw, 
Griech. Gramm., 3* éd., $ 419, p. 355). 


4* Sur la première personne du pluriel, voy. ci-dessus, $ 518. 


5° Sur les formes ἔσταλῆε. écrase, etc., voy. ci-dessus, $ 314, 6*, 
p.228 sq.. et cf. p. 370, n. 4. 


6^ On a vu ci-dessus (ξ 520) comment l'analogie avait contrarié les 
effets de la loi phonétique, qui, maintenant -v7z:, -v75 après 
voyelle, donnait -z7z:, -z75 après consonne. 


Cest du parfait qu'est partie l'action analogique. 


a) En lonien, les désinences -z7z:, -z75 ont été transportées à des 
radicaux terminés par une vovelle (cf. How, Θερλήαται, 
βεθλήατο, πεποτήαται, χεγολώατο. au lieu de βέδληντα:, ete. ; 
H£nop., πεπονέχται, et, au présent, τιθέχται, διδόαται : partant 
du rapport zezXíz72: (3° p. pl.) à χέχλιτα: (3° p. sing.), ἐρθίατο 
(3* p. plur.) à ἔφθιτο (3* p. sing.), ete., on a refait βελήατα: 
(3* p. plur.) sur £££yrzz: (3° p. sing.), etc. (VOY. K. Barcwaxx, 
Griech. Gramm., 3° éd., 8 422, p. 351). De méme l'analogie des 
finales en -:£z72«: (tirées de -7272:) a propagé dans le dialecte 
d'Hérodote les formes de présent δυνέαται, ἱστέχται, et d'im- 
parfait ἐδυνέατο, ἱστέχτο, etc. 


b, Inversement les désinences -v72:, -v75 ont été transportées à des 
radicaux terminés par i, par w ou par une diphtongue (οἵ. 
χέχρινται, ἐκέχριντο, ri λύντος εἴρυντο, ἄγνυνται, χεῖνται, 
βεφούλευνται, πέπαυνται) et méme à des radicaux en c ou en 
dentale (cf. ἦνται, ἦντο p. rlolarar, ἐρήρεινται, ἡρήρειντο 
[Arott. pe Ruoves}, d'égeide). 


REMARQUES. — I. Dans le dialecte attique, la 3° pers. plur. du parfait et du plus-que- 
parfait des verbes à radical en consonne est remplacée ordinairement par une forme 
périphrastique composée du participe parfait et de tiv), ἦσαν. Seuls, les anciens 
auteurs et particuliérement Thucydide emploient les vigas ioniennes en -z73:, -270 
(ef. τετάχαται [Tuvc., HI, 19), ἐτετ Tate (Tauc., V, 6; VII, ÀJ, διετετάχατο |THUC., 
IIl, 13, à côté de τεταγμένοι 792v], ἀντιτετάχαται IXéx., Anab., IV, 8, 5), és0a- 
extat [Tuvc., IH, 13), τετραφαται | PLAT. , Rép., 533 bj; de méme sur les inscriptions 
du ve siècle Uusqu'à l'an M0) on lit ἀνχγεγράφαται, ἑτετάγατο vov. MEISTERHANS, 
Gramm., etc.?, p. 131). Solon et les Tragiques se servent dela terminaison -z79 à 
l'optatif prés. et aor., mais il n'v en a plus que quelques exemples isolés chez Aristo- 
phane (voy. KOHNER-BLass, ausführl. Gramm. der gr. Sprache, t. 1, p. 78, 8)". 

Il. Les parfaits et plus-que-parfaits i272(22721 (Hom.), ἐσχευάδαται, ἐσχευάϑδατο, 


|. Sur la confusion faite dans la grécité postérieure entre les formes en -ἀται, -279, et les formes da 
singulier, voy, Kjmwenelitass, our. cité, t. 11, p, 74, 5, Anm, 
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ἀγωνίδατα!ι (Hín.) ont donné naissance à d'intéressantes formations nouvelles (vov. 
K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 358) : sur le rapport ἐσχευαδαται, ἐρηρί- 
αται ἃ ἐσχεύασμαι, "ἔρηρισμαι, on reconstruisit ἐρράδαται (Hou.,. Od., XX, NN 
ἐρράδατο (How., Il., XII, 431), au lieu de * ἔρραναται, "ἐρρανατο (de | ἔρρασμαι, parf. 
de ῥαίΐίνῳ). Cette terminaison τδατα! a été prise plus tard par les Grecs pour une véri- 
table désinence, d'où le διαχε χρίδαται de DION CASSIUS, XLIL, 0; 15 cette confusion 
explique qu'on ait glissé dans le texte d'Homère un an tere au lieu αἱ ἀχηχέατα: 
(I., XVII, 637), un ἐληλάδατο, au lieu de ἐληλάατο (Od., VII, 86), et dans le texte 
d'Hérodote un χαταχεχύδαται au lieu de χαταχεχύαται, et peut-être même cette 
confusion explique-t-elle aussi qu'on ait altéré, à une époque plus ancienne, la forme 
réellement homérique ἐρηρίδαται en ἐρηρέδαται". 


S 2. — LE PASSIF GREC. — LE MÉDIO-PASSIF LATIN. 
A. — Le passif grec. 


534. — Formes communes au moyen et au passif. — Comme 
ou l'a déjà dit ci-dessus (8 476), le grec peut prendre, dans le sens 
passif, presque toutes les formes du moyen : ce sont les désinences du 
moyen qui servent à exprimer le passif au 1 present; au parfait et au 
plus-que-parfait. 


REMARQUE. — Le futur moven a longtemps servi de futur passif (cf. How.. I/., XIV, 
481; IX, 626; XII, 66; XXIV, 729; Od., I, 123, etc.), et les formes du futur passif n'ont 
pas dû se développer beaucoup avant l'époque d'Hérodote : on remarque méme qu' Hip- 
pocrate et Hérodote emploient peu de futurs passifs (voy. KÜEHNER-BLASS, ausführl. 
Gramm. der gr. Spr., t. Hl, p. 111, 2). Dans le dialecte attique, il semble qu'on ait 
fait une distinction entre le futur moyen et le futur passif : le futur moyen appartient 
au radical de l'actio imperfecta et le futur passif au radical de l'action pure et simple 
cf. notre Syntaxe, 8 218). Le premier aurait été employé comme passif dans tous les cas 
où le futur implique une idée de durée et le second dans tous les cas où le futur 
implique l'idée d'une action pure et simple. Cette théorie indiquée déjà par ἃ. H. SCHEÆ- 
FER (Démosth., 8, 17) et par STALLBAUM (Plat., Parm., 141 e) reprise par VŒMEL 
(Dem. Conl., p. 103 sqq.), a été contestée par Cobet appuyé sur l'autorité de 
Mænis et de THoMAs MAGISTER : τιλήσετα! ᾿Αττιχοί, τιμιηθήσεται “Ἕλληνες. On 
enseigne donc aujourd'hui que les futurs en τθήσομαι ont été évités par les Attiques ; 
mais cette assertion est contestable. Voy. KÜHNER-BLASS, ausf. Gr. der gr. Spr., t. Hl, 
p. 112. 


535. — Formes exclusivement passives. — Seuls, les futurs 
et les aoristes ont recu en grec une forme spéciale pour le passif, 
mais cette forme spéciale il faut la ‘chercher dans le radical et non 
pas dans les désinences, qui sont, pour les futurs, les mémes que 
celles du moyen, et pour les aoristes les mêmes que celles de F actif”, 
- Ces formations du radical sont propres au grec. 


1. Celte remarque est traduite presque littéralement de K. Baucmaxx, Griech. Gramm., 3* éd., S 422, 
p. 353. 
2. Sur la manière dont s'est constilué le passif, voy. H. Gnosse, Beitræge zur Syntax des gr. Mediums 


und Passioums (en deux parties, Dramburg, 1389, et Leipzig, 1891); DkLpRÜcK, Synt. F'orsch., IN 
sqq. ; Grundriss, ete., t. IV, p. 412 sqq. 
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1° Le grec a d'abord tiré un aoriste passif de formes en -v»' qui 

" . e. appartenaient proprement et primitivement à la catégorie de 

M l'aoriste actif, mais à sens intransitif, dela conjugaison athé- 
matique (cf. ci-après, 8 561, 2, a). 

Ainsi sur 2277» il a formé -u4vr-v et tous les aoristes à sens passif 
auxquels on donne le nom d'aoristes forts ou seconds. Parmi ces 
aoristes, les uns ne se trouvent que chez Homère (ef. ind., £227, 

| ἔτμαγεν, — subj., θερέω, — inf., τ ὁσήμεναι, τάρπημεν, — part., 

. ἀναύροχέν, διχτουφέν); les autres se rencontrent chez Homère 

| et dans le dialecte attique (cf. ind., à», ἔζλαθεν, ἔδάην, EO, 

πάγη, ἐρράγη, φάνη, ἐχάρη, ἐπλήγη, τράφη, μίγη, ῥύη, ἐτύπη, — 
subj.. 2277/7); les autres sont employés en partie parles Attiques - 
et en partie par Hérodote (cf. 2)222yñvat, 8207, γραφῆναι, 
XOT RA, ἐχμαγῆναι, ἐμάνητε, ῥαοῆναι, ἐσφάγη, σφαλῆναι, τας 

.Ὑείς; ταχῆναι, ταφῆναι. βραχεῖσα, δαρείς, ἐχλάπησαν, σταλῆναι, 

συμπλαχῇ, ἐσπάρην, ἐστράφην, ἐτοάπην, Epl xor, δραχείς [Pis- 

DARE], χαρῇ, ἀναπαρείς Hé£nopork |, — ἐπαγγελῇ Inscript. d'Eleusis, 
C. I. A, IV, b, 27 b, 19, du v* siècle}, ἐλέγην, ἐστέρην [Ecn.], 9er 
[Lucrex, ete.], — ἐξα uoi, (a zat, χαταχλινῆναι, ἀποπ ἰγεῖεν, 
ῥιφῆναι, ἐπιτριδῆναι, ἐριπείς [Prxoang], — ἐζύγην, χρυφείς, 

7997, [Amsrorn., Lys., 391; 222), buy Tat — zorsisav*); un enfin 
(ἐχ τη) est commun à Homère et à Hérodote. 

-Ces formations présentent presque toutes la racine à l'état faible. 
L'-7- reste à toutes les personnes de l'indicatif, la 3 pers. 
plur. étant en -752v (cf. ci-dessus, 8 494, 2, Rex. Hl, p. 357); 
mais dans Homère (cf. δάμεν, διέταχγεν) et chez les poètes 
postérieurs?, dans les dialectes doriens et à Lesbos cf. 6. Messen, 
Griech. Gramm., 3° éd, p. 613 sq., on trouve des exemples de 
3 pers. plur. en -ev (p. *-vv7) dont l'origine a été expliquée 
ci-dessus, $ 193. 

REMARQUES. — I. La forme éléenne ἀποσταλῖμεν (inscr. de Damokrates, 1. 35: est 
due à la prononciation de I' € qui, en éléen, avait un son très ouvert et inclinait vers 
l'à (cf. μά p. μή. Ex p. εἴη, βασιλᾷᾶες p. βασιλῆες, Foie p. £572a*). Mais ἐτύπᾶν 
dans Tu£ocniTE [1ἃ., 4, 53) est un dorisme artificiel, car, dans toutes ces formations 
d'aoriste passif, ln représente un € long indo-européen. 

HI. 11 reste quelques formations d'aoristes forts dans lesquels on croit apercevoir des 


1. Voy. ὦ. KOuxe, De aoristi passici. formis atque. uxu. homerico, Marburg, 15 K. Becewave, 
Morph. Unters., 1, 71 "qu. : Grundries, οἷο. 1.1], 002: Grieeh, Grumm.?, $ 310, p. 282: Osrmorr, 
Morph. Unters., t. IV, 4604 sqg.: ὦ Meren, Griech, Gramm,?, $ 524, p. 613 syq.; Hinr, Indog. 
Forsch., V. X, 23 sqq. 

2. Ce catalogue est emprunté à G. Μένει, Griech. ἔδεσε ἢν, £ 534, p. 614 

3. On ne cite pas d'exemples de la 1" p. plur. en «ty ches les poètes altiques sauf dans l'anriste premier 
en -θην (ou aoriste faible) : ee sont ἔχρυφθϑεν (Evn., Hipp. 1247) dans un trimètre, et χατένασθεν, de 
xatavaim (λιν, Gufpes, 662) dans un tétramètre anapesiique. Vor. KOmxan=flisnse, œuf, Gom, der 
gr. Spr., V. H, p. 55. 

4. Voy. K. Bacowass, Morph, Unters., 1, 53 ὦ. : Davos, Deitrwge de Berrenberger, VI, 245; 
Muierua, Griech, Dial., 11, 35 sq, 
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radicaux-racines disvllabiques en -4. C'est ainsi que l'on trouve exceptionnellement 
ἐξερρύὰ (EripAURE), é[y]-cu% subj. (KALYMNA), ἐφθία " ἀπέθανεν (HESYCH.), ἀπεσ- 
σουᾶ, de σευ-, συ-. Sur ces mots difficiles, νον. G. MEYER, Griech. Gramm., 3* éd., 
8 534, Anm. (p. 614 
2° Sur le radical de cet aoriste en -1-v, la langue grecque a formé 
un futur passif en ajoutant à -;- la terminaison du futur 
moyen -couat (cf. mavn-couar en regard αἀ᾽ ἐμάνην, etc.), mais 
ces futurs ne se sont dév eloppés qu'assez tard : on n'en trouve 
chez Homère que deux exemples (327,6s2t et μιγήσεσθα!). 
3° L'aoriste passif en -θὴν (aoriste 1°" ou plus exactement aoriste 
faible) tire son origine de la deuxième personne de prétérit 
moyen en -θης (cf. ci-dessus, ὃ 522, 1°), qu'on rencontrait 
dans é-86-0vmc, à côté d'£-8o-co (ef. skr. 4-di-thas, à côté 
d'a-di-ta), &-zí-Üvrc, à côté d'E-e-ro (skr. 4-dhi-tas à côté 
d'á-dhi-ta), ἐπχτάτθης à côté d'£-xca-co, ἐπστά-θης (skr. á-sthi- 
thàs), ἐ-τά-τθης (skr. á-la-thás), &— s à côté d'£-yu-ro — 
ἐ-σχέπθης à côté d £-Gy-c0, εὑρέτθης à côté d' εὕρεττο, à-6Xh- One 
à côté d' ἔ-όλη-το. & χλήπθης à côté d' av- χλύήψμιενος, ἐπνήπτθης à 
côté d' ἔ-ννη (cf. ci-après, 8 561, 2° a, p. 414), ainsi que dans 
des formes d'aoristes sigmatiques comme ἐτείσθης à côté 
d'éreicaro, ἐρείσθης (How.) à cÔté d' ἐρείσατο (How.), ἐμείχθης (p. 
ἐσπμειχ-σ-θης, ci-dessus, 8 314, 6°, p. 228-0), à côté d' &uctxco 
(p. ᾿ἐτμειχτστ-το, cf. ibid.), ete. Toutes ces formes ayant été 
mises sur la méme ligne que ἐμάνης, ἐδάρης, ete. (ci-dessus, 
1^. on en arriva à créer ἐδόθην sur le modèle de ἐμιάνην, etc.!. 
Cette classe d'aoristes en -)7» prit un grand développement et 
étendit son action plus loin que la classe d'aoristes en -7v, 
grace aux verbes dérivés en -éo, -6o, etc., qui formaient tous 
leur aoriste passif en -0vy. 
4^ À cette formation d'aoriste passif se rattache le futur passif en 
-θήσομαι, qui a été tiré du radical en -θὴ par addition de la 
terminaison du futur moyen en -σομα! (cf. ἐ-λύθη-ν. λυθη- 
σομαι, etc.). Ce futur en -θήσομαι est plus récent encore que 
le futur en -ησομαι (cf. ci-dessus, 2°), puisqu'on n'en trouve 
aucun exemple dans Homère. 


REMARQUE. — Le dialecte dorien présente cette particularité que dans les futurs 
passifs, quelle qu'en soit l'origine, les dé ‘sinences du moyen sont remplacées par celles 
de l'actif (cf. συναχθησοῦ DYTL, ἀναγραφήσει, TULE λυ θησεῦντι sur les inscriptions, 


ιχθήσειν, φανήσ εἰν, δειχθησοῦντι dans cited le); les exceptions sont rares.Vov. 
G. Mere, Griech. Gramm., 3* éd., 8 542, p. 621. 


1. Cette hypothèse, due à l'ingéniosité de M. WackeaxaGeL, Zei/schrift de Kuhn, t. XXX, p. 302 sqq., 
explique fort bien comment il se fait que ces prétérils en -θὴν. au rebours de ceux en -ν, ont souvent 
chez Homère et chez les Attiques le sens moyen à côté du sens passif (cf. Hom. αἰδέσθην, ἐχολώθην, 
att. ἥσθην, διελέχθην). Voy. K. Bnvouass, Griech. Gramm.9, S 330, p. 284. 


| 
| 
| 
| 
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B. — Le médio-passif latin. 


536. — Origines du médio-passif latin. — La comparaison 
des langues de la famille indo-européenne permet de douter que 
l'indo-européen ait eu des formes spéciales pour distinguer les cas oü 
le sujet grammatical est l'objet de l'action (voix passive) des cas où il 
fait l'action sur lui ou pour lui (voir moyenne). Nous venons de voir 
(ci-dessus, 8 534 sq.) que le grec, tout en créant des formes d'aoristes 
et de futurs spéciales au passif, avait néanmoins maintenu les dési- 
nences du moyen à ces futurs; le sens du passif grec, en général, 
était donc surtout analogue à celui du moyen. De son côté, le sanscrit, 
en dehors du présent, use des mêmes formes pour le moyen et pour 
le passif, et méme, au présent, il attache les désinences du moyen à 
son passif caractérisé par -ya- (cf. Wuirskv, Indische Grammatik, trad. de 
Zimmer, $ 531; 998). Le latin, au contraire, ἃ réussi à se donner un 
passif dont l'extension a été telle que le moyen a peu à peu disparu 
sans laisser d'autres traces de son antique existence que les verbes 
improprement appelés déponents, Il reste à montrer comment le 
passif latin est né et s'est développé". 

537. — On est d'accord pour reconnaitre dans l'élément -r la 
caractéristique essentielle du passif latin, mais l'accord cesse quand il 
sagit de déterminer l'origine des désinences en -r. Bopp les regar- 
dait comme d'anciennes formes réfléchies composées des désinences 
actives augmentées du pronom "sei- latin se (ci-dessus, 8 464), qui a 
servi primitivement de pronom réfléchi pour toutes les personnes et 
à tous les nombres : il voyait donc dans legor un primitif * lego-se, le 
changement de s en r s'expliquant naturellement (ef. ci-dessus, 8 308, 
1°), de méme que la chute de le final (ef. ci-dessus, p. 283, n. 4. 
Cette hypothèse appuyée sur le passif des langues letto-slaves et sur le 
passage du sens réfléchi au sens passif en français et en allemand (ef. 
le courage ne s'apprend pas, ber 9Wutb Lernt jid) nit) est encore défendue 
aujourd'hui par des savants autorisés comme M. BRÉAL (ef. Mém. de ἐπ 
Nor. de Ling., V. VI, p. 165 sq.), mais il semble bien qu'il faille v renoncer 
définitivement, depuis que les recherches dans le domaine des 
langues italo-celtiques ont mis en lumière certains faits auxquels 
on n'avait pas pris garde (cf. Wixnisen, über die Verbalformen mit dem 
Charakter v im Arischen, Halischen und Keltischen, 43883; Ziuwurn, Zeitschrift de Kuhn, 
ι. XXX, p. 224 sqq... 

538. Désinences caractérisées par -r finale, — Hl existait 
vraisemblablement en indo-européen à l'actif des troisièmes personnes 


1, La question est exposóe en détail dans le livre de M, Jos, Le Présent et sex dérivés dans la conju- 
qaison latine, ele,, p. 32 sqq. ; nous ne pouvons mieux faire que résumer le chapitre où ce savant a 
contribué par ses recherches personnelles à éclaireir L'histoire du passif latin, 
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du pluriel en -», comme l'indiquent certaines formes indo-iraniennes 
et celtiques". « Ces troisièmes personnes du pluriel ont pris en 
italo-celtique le sens indéfini de on suivi d'un verbe actif, puis 
peut-être, dans un certain nombre de eas, celui presque identique 
du passif impersonnel. La troisième personne du singulier du médio- 
passif, servant également à rendre ees deux nuances, a communiqué 
son aeception de passif personnel à la forme en -r, et en a recu au 
contraire la caraetéristique. » (L. Jon, 16 Présent... dans la conjugaison latine, 
p. 41). 

Un exemple fera comprendre ee dont il s'agit. En latin primitif, il 
existait vraisemblablement une forme "vehur (3° pers. plur. actif) 
signifiant on porte: or, dans le médio-passif ?, la forme * veheto (3° sing.) 
signifiait à la fois, il (mascul.) est porté, ev 1oirb gefabren, il (neutre) est 
porté, e8 bird gefabren, on porte, man fäbrt. On conçoit dès lors que 
"vehur, signifiant on porte, ait par analogie pris les deux autres sens. 
Une fois en possession des deux formes équivalentes*veheto et * vehur, 
le latin les a fondues en vehitur (cf. jecinoris à la place de "7ecinis et 
à côté de jecoris, itineris à la place de 'itimis et à côté de iteris . 

C'est donc la troisieme personne du singulier (-tur) qui parait avoir 
été formée la première; à son tour elle a déterminé la naissance de 
la 3° pers. plur. (-ntur, cf. vehuntur, primitiv. 'rehontor issu de 
"vehonto)y. De ces deux personnes et des formes correspondantes de 
l'actif combinées, sont issues la premiere personne du pluriel (-mur) 
et la premiere personne du singulier primaire (-0r)?; et c'est celle-ci, 
qui, par analogie avec le reste de la conjugaison médio-passive en 
-r, a créé la premiere personne du singulier secondaire (cf. vehebar, 
vehar, veherer, ΝΟΥ͂. L. Jos, ouv. cilé, p. 51). 

599. — Désinences passives sans -r finale. — La deuxième 
personne du singulier et la deuxième personne du pluriel sont les 
seules qui n'aient pas recu la caractéristique -r du passif. 


1° La deuxième personne du singulier est caractérisée par -rus, par 
-re ou par -ris. 


a) La désinence -rus n'est garantie que par trois formes authen- 
tiques (cf. spatiarus, C. I. L., t. I, n° 1220 [Benevent]; figarus, 


I. L'origine en est discutée, vov. L. Jon, ouv. cilé, p. 34 sqq., mais peu importe ici. 


2. L'hypothèse de l'existence du médio-passif dans le lalin primitif est repoussée par M. Zimmer, qui 
refuse au verbe déponent la méme origine que le passif ; mais si l'on n'admet pas que la conjugaison médio- 
passive était encore vivante dans le latin. primitif, on se heurte à de graves difficullés. Voy. L. Jom, ἐ’ 
Présent, ete., p. 44. Il suffira d'indiquer ici, pour montrer l'exagération évidente du système de M. Zim- 
mer, que les deuxièmes personnes du singulier et du pluriel au passif et au déponent ont gardé incontesta - 
blement les traces de l'ancienne conjugaison moyenne (voy. ci-après, ὃ 539). 

3. Il parait évident que vehor a élé créé sur veho d'après le rapport de * vehet à " vehetor et que 
c'est la syliabe -Qr qui s'est primitivement attachée à veho d'où ' reho-or, * vehór, vehOr (cf. ci-dessus, 


S 198). 
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; "1. L., t. IV, n? 2082 [Pompéi]; utarus, €. I. L., t. 1, n? 1267 , qu'on 
lit sur des inscriptions trouvées en territoire osque ou tout 
près du territoire osque. Cette désinence suppose une forme 
primitive -so-s, composée de la désinence secondaire moyenne 
-s0 à laquelle on a attaché I-s de 2* pers. sing. actif". 

. bj La désinence -re est la plus ancienne des désinences classiques 
(cf. Neve, Lat. Formenlehre, t. V*, p. 393 sqq. : elle se ramène à -s0 
désinence secondaire du moyen, modifiée régulièrement par 
voie phonétique?*. 

c; Quant à la désinence -ris, elle a été refaite par analogie (cf. 
Srkukn, Mém. Soc. Ling. V, 189 : loqueris est à loquere, comme 
agis est à age. C'est pour différencier la 2* pers. sing. du prés. 
de l'indicatif (legere) de la 2° pers. sing. de l'impér. pass. 
(legere) et de l'inf. prés. actif legere) qu'on a ajouté à la 
2* pers. de Flindic. la désinence -is caractéristique de la 
2* pers. sing. de l'actif. 

2» La désinence de la deuxième personne du pluriel est partout 
-mini, forme nominale étrangère à la conjugaison : c'est le 
nominatif pluriel masculin du participe présent médio- 
passif. D'abord conjugué avec la forme de 2* pers. plur. du 
verbe sum (cf. en grec λελυμένοι ἦτε), il resta seul chargé 
d'exprimer la 2* pers., le pluriel et le moyen-passif, du jour où, 
le participe en ';enos ayant disparu de la langue, on oublia la 
valeur primitive de la forme en -mini pour ne plus considérer 
que le rôle dont elle était chargée. 


8 3. — FORMATION DES TEMPS. 


540. — Division du sujet. — Cest surtout dans la formation des 
temps qu'apparaissent les différences profondes qui séparent la conju- 
gaison latine de la conjugaison grecque; néanmoins il est intéressant 
de comparer ces deux conjugaisons : en cataloguant les diverses formes 
verbales qui sont propres à l'une et à l'autre langue et en les répartis- 
sant dans les classes de verbes que la comparaison des idiomes indo- 
européens ἃ permis d'établir, on verra d'un coup d'œil ce que le 
grec et le latin ont conservé de l'état primitif, ce qu'ils ont laissé 


1. Sur le changement de € intervocalique en T ef, ci-dessus, $ 305, 1* : quant au changement de .ὅ- 
en -Ù , νον, Ἐς Srour, Lat. Gramm,, 4% δι, $98 (p, 157), et ef, ci-dessus, $ 153, Raw, 1". Les formes 
viennent d'une époque où l'o final ne se changeait pas en -@ (ef. ei dessus, 8 153, κι. ἀπ on d'un dialecte 
qui ne eonnaissail pas o (ef. ci-dessus, $ 107, p. 62 

2. Sur le rholacisme, ef, $ 208, 1", et pour le changement de -o final en -e, ef, codes, $ 152, 
Wex., ὁ". Pour la réfutation de M. Panmexrien (Mém. dela δος. de Ling., V. VI, p. 396 sq.), vor. L. Jon, 
ouv, cité, p. 59, 
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perdre, enfin ce que chacune des deux langues à apporté de nou- 
veau et en quoi consistent les modifications ou les innovations 
constatées. 

Mais avant d'aborder l'étude de la formation des temps, il convient 
d'étudier ce qu'avec M. V. Henry on peut appeler les préfixalions 
invariables, c'est-à-dire le redoublement et l'augment, qui, placés 
devant le radical du verbe, s'en peuvent néanmoins détacher et 
modifient d'une maniere sensible la signification des formes verbales 
auxquelles ils s'ajoutent. 


A. — Préfixations invariables. 


541. — Du redoublement'. — Le redoublement ne se trouve 
pas seulement au parfait. Il existe encore en grec et méme en latin 
des traces d'un redoublement du présent, qui servait vraisemblable- 
ment à l'époque indo-européenne à exprimer certaines manières 
d'étre de l'action : la répétition, l'intensité, etc. (vOy. K. BavawANN, 
Grundriss, etc., t. II, 8 464 (p. 845 sq.). 

542. — Le redoublement a dü, sous sa forme primitive, consister 
dans la répétition pure et simple de la racine verbale, mais c'est à 
peine si l'on a conservé quelques restes de ce procédé naif. 

Dans les langues que nous étudions, le redoublement présente 
quatre types distincts, en commençant par celui qui se rapproche le 
plus des origines. 


1° La syllabe qui forme le redoublement renferme la méme voyelle 
que la racine verbale ou une voyelle de nuance voisine. 


a) La syllabe constituant la racine est composée d'une consonne, 
E] us Wa Q * / ΄ ο 

d'un élément vocalique et d'une consonne (cf. gr. μορ-μύρω΄, 
murmurer en bouillonnant [de “μορ-μυρ-γω]; πορ-φύρω, se soulever 


| 
"γάρ-γαρ-γω, οἱ. γάργαρα!, etc.?.— mur-muräre [de murmur), 


tin-tinnare et tin-tinare à côté de tinnire . 


- * , . r 
en bouillonnant |de v 09-Quo-yo | ; Y*Q-(*'eo, grouiller de... ide 
L N i * x : 


REMARQUE. — Sur le parfait grec ἐγρήγορα, voy. K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. I, 
p. 855, n. 1. 


1. Nous résumons ici K. Bnucmaxx, Grundriss, ete., t. 1I, S8 464-476 (p. 845-859); Griech. Gramm ., 
3* édit., S 299-300 (p. 259 sqq ) 

2. Sur ce mot, vov. M. Grammonr, la Dissimilalion consonantique, p. 165. « Le mot... fait onoma- 
topée : les deux éléments qui constituent l'onomat :pée par leur répétition sont li; qui ouvre la syllabe et Un 
qui la ferme ; ils restent tous deux iutacts. Les éléments vocaliques qui les séparent ne jouent qu'un rôle 
secondaire et ne peuvent pas rester ilentiques dans les deux syllabes, là où il existe une loi phouétique 
tendant à modifier l'un deux (cf, J. Senmior, Zeitschrift de Kubhn, t. XXXII, 321 sqq.) ». 

3. L'exemple παυμ-φαΐνω « briller avec éclat » est inléressant en ce qu'il nous montre un redouble- 
ment consistant dans la répétition, non plus de la racine verbale, mais d'une partie du radical du présent ; 
en effet la racine est bAa-, et le v est un suflixe, gaívo élanl pour "ga-y-yo. 


DL 
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b) La syllabe constituant la racine est composée d'une voyelle 
suivie d'une consonne (ef. gr. 29 αρ-ίσχω, adapter, emboiter, 79 
æp-0-v, ἀρτ-αρ-εῖν, parf. ἄρ-ἄρ-α, 1 γ-αγτοςν, ἀγ-αγ-εῖν de ἄγω, 
conduire, ὥρτορτον, ὀρτορ-εῖν, de Govuut, faire se lever, parf. Gz- 

OX, je me suis levé, je suis en mouvement, ὅπ-ωπ- X, j'ai vu) OU 
d'une voyelle suivie de deux consonnes (en ce cas la première 
des deux consonnes seule est redoublée, cf. 42-2224-€, il écarta, 
ἐν-εγχ-εῖν, porter . 

2° La syllabe qui forme le redoublement se termine par e, quelle que 

soit la nuance de l'élément vocalique contenu dans la racine. 
Cest ce qu'on voit surtout dans les redoublements du parfait 

» (cf. δέ-δορχε, de la rac. derk-, voir: πεφύᾶσι [How., Ηἐπ.}, de la 
rac. bhew-, devenir; ἔτσταμεν, lat. ste- timus, de la rac. sta-, 
tenir debout; dor. zé-zxYz, att. πέτ-πηγα. lat. pe-pigi, de la rac. 
pük-, fixer; γέτγευμαι, j'ai goüté, de la rac. geiws-, goûter; λέ- 
λοιπα, rac. leyq-, laisser, etc.), mais aussi dans les redouble- 
ments d'aoristes (cf. ἐ-σπέσθαι. suivre, accompagner, de la rac. 
seq'-; τε-ταγών, lat. te-tigit, de la rac. /4g-, toucher. 

REMARQUE. — Les formes grecques δη τδέχαται, δήτδεχτο, δη-δίσχομχι"', qui se 
rattachent à δέχομαι, δέχομαι, et la forme homérique vr-véw présentent un état du 
redoublement dans lequel l'élément vocalique est long. Sur l'origine de cette longue, 
voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm.?, ὃ 299, 4 (p. 260 . 


3° La syllabe qui forme le redoublement se termine par un 1, quelle 

que soit la nuance de l'élément vocalique contenu dans la racine. 

C'est ce qu'on voit dans les redoublements du présent (ef. 
ἴτπστημι, lat. si-sto, de la rac. sta-; γίγνομαι, lat. gi-gno, rac. 
gen- ; δι-δάσχως lat. disco, p. ' di-de-sco, ete.) 

4 Le quatrième type est représenté en grec par deux exemples 
seulement (cf, ἐρύχαχο-ν, de ἐρύχω, retenir, arrûter οἱ ἐνίπτα που. 
de ἐνίπτω, apostropher avec colere; Οἱ qui présentent une forma- 
tion fort obscure *. 

543. — Quand la racine verbale susceptible de redoublement 

commence par une consonne ou par un groupe de consonnes, on 

voit appliquées deux règles très simples dont l'origine. remonte à 

l'époque indo-européenne. 

1° Quand l'initiale est une consonne simple, elle se retrouve sans 
changement en tête du redoublement (cf. 8:-0552:, lat. de-di, 
skr. da-dé ; λέ-λοι-πας etc.). 


— .-...».»..»ὕ.... on 


ι. C'est ainsi qu'il faul écrire ὄν", et non. Grti-.. Cf, Wac&smsaont, δείν᾽ de Berrenberger, 
t, 1v, 269, 

2. Voy. Βεεικνοκδοόκα, Jeitrawe, ete,, ἃ. ΜΠ. 310, οὐ par k. Bacoxwasw, Greundoius, ete, UI, 
p. 855, 
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2» Quand l'initiale est un groupe de consonnes, la première con- 
sonne seule se retrouve en tête du redoublement (ef. χέ-χλιται, 
δέ- TE Γδείδιυεν), t-crnut, lat. si-sto, xé-xrnuau, πέ-πνιγ- 
μαι, ete.). 

REMARQUE. — Dans les parfaits latins steti, je me tins debout, pour " s£e-st-i (cf. goth. 
stai-stald), scicidi (arch.), je fendis, p. * sce-cidi et spopondi, je promis, pour * spe-spondi 
(de spondeo , c'est dans la syllabe du radical et non dans le redoublement que l'allégement 
s'est produit; de plus, ce qui a disparu, ce n'est pas la seconde, mais la première consonne 
du groupe initial. Sur cette formation, voy. Κα. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. I1, p. 857. 


544. — L'action de ces lois a été génée soit par l'application de 
certaines lois phonétiques, soit par les effets de l'analogie. 

1° Les faits phonétiques ont déjà été étudiés : il suffira d'en pré- 
senter ici un résumé. 

a) La dissimilation a changé l'aspirée initiale en ténue (ef. ci- 
dessus, $ 288) dans πέ-φευγα, πε-φιδέσθαι, τί-θημι, τέτθηχα, 
Xi-yXcovzo, etc.), et fait disparaitre l'esprit rude, reste d'un s 
initial, dans le présent t-cyc pour t-c7 o (cf. ci-dessus, ὃ 307, 
4°, Re. Il, p. 244). 


REMARQUE. — Il est vrai que parfois l'assimilation a rétabli ce que la dissimilation 

avait défait (cf. crét. θεθεμένῳ — τιθεμένῳ). 

b) La dissimilation a fait tomber la consonne initiale (cf. ci-dessus, 
S 327, a, p. 235) dans £-yvoxa, ἔ-χτημαι, ἔτγραμμαι. ἐ-ὁλάο- 
τῆχα |, pour χέχτημαι, γέγραμμαι, βεολάστηχα. 

c) Les lois de l'allongement par compensation ont fait sortir εἴωθα 
de "σε-σξωθα (cf. ci-dessus, $ 196 et 307, 6°, p. 217), ἵλαθι de 
"σι-σλαθι (cf. ci-dessus, S 307, 8°, p. 217), et εἴμαρται de ‘Ge- 
σμαρτᾶι (cf. ci-dessus, S 307, 9°, p. 217 sq.). 

2» Quant aux effets de l'analogie ils ont été multiples, ici comme 
ailleurs. 

a) C'est l'analogie qui a refait sur πέτφευγα, βε-βυσμένος, etc., les 
formes πε-φνέμεν (How., 11., VI, 180), tuer (au lieu de “re-oveuev, 
cf. ci-dessus, $8273, 3°; 274, 1°, p. 181), βέ-τβαμεν (How., 14., XVII, 
359), s'en aller (au lieu de *àe-Gapev, cf. ci-dessus, $ 219, 2°, 
p. 181; 274, 2, p. 182), βέ-Ολημαι, j'ai été lancé (au lieu de 
᾿δε-όλημαι, Cf. ibid. ). | 

REMARQUE. — Les formes $i-62 et βι-βρώσχω soulèvent des difficultés (cf. K. BRUG- 


MANN, Griech. Gramm.?,8 9% avec la REM.). 


1. Le parfait ἔγνωχα est le seul que les Grecs nous aient transmis ; quant à ἔτχτημαι. c'est une 
forme surtout ionienne (cf. How.. /1., IX, 402; Héron. souv.), bien qu'on en trouve quelques exemples 
dans le dialecte atlique ; ἔγραμυιαι est un parfait assez récent (cf. Ore., Cyneg., MI, 274); enfin AT TE 
<n4x est moins fréquemment employé que βεσλάστηχα. 
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b) L'analogie des parfaits λέτλοιπα, ue-uévrzx, νετνένμνηχα a, dans 


| certains dialectes, influencé les redoublements de racines 
verbales commençant par s/-, sm-, sn-: au lieu d' εἴληφα (phoc. 
4 εἴλάφε!) pour 'es2222x On ἃ eu 2-46 n22 en ionien, 2é- 


λομόα en crétois; le lesbien wé-uochat et chez les poètes 
postérieurs la forme μετμόρηται s'opposent à εἴμκαρτα! p. "σε- 
σμαρται. le parfait γέ-νευχα (poét. et post.) remplace * EV EUA X. 
c.-à-d. "σετ-σνευχὰ (cf. ἔ-ννυθεν) du verbe νέω, nager. 


c) L'analogie des formes non redoublées' a fini par substituer des 


redoublements nouveaux à ceux qu'avait produits l'action des 
lois phonétiques (cf. ῥετοῖοθαι, Piso. (fragm., 314, Bergk.) refait sur 
Birra, en regard de la forme phonétiquement correcte 
| ἔ-ροιμιναι (att. | p. “Fe-Foix-uar, de méme chez les écrivains 
postérieurs ἀπ τοτρέρηχται [OnmpasE, de fract., 21), ἐχ 

KÜuxkn-Bnass, ausf. Gramm. d. qr. Spr., 8 200, Anm. H, t. ] 


εορευχώς cf. 

p. 33], etc.; 
le parfait Fe-Fa3vzócx |loer.| refait sur Fz3siv au lieu de 
' [h]e- FFh3- (cf. skr. sa-svade |; le dor. qÉ- SIL, j'ai possédé, 
refait sur πάσασῆσχι. au lieu de" χεππᾶμαι, *ke-kiw ü-, ci-dessus, 
S 267, Ru. IV, p. 175; le parf. att. τετθηρᾶχα refait sur θηρᾶν, 

au lieu de χε-τθηρ-, thess, πε- φειράχονίτες) p. χε- ποεῖρ-, ΓΔ. 
redoublée *yheghiwer., ci-dessus, $ 267, Rem. IV, p. 175; hom. 
73241-21560, apparaitre soudainement, p. "XXt-592560, ci-dessus, 
ibid.; le parf. βε-λωχώς refait sur βλῴώσχω, au lieu de με- 
uox, etc.). 


d) On ἃ vu ci-dessus (8 244, 1°, b) comment s'explique le redou- 
blement réduit à -i : dans &woxzz (p. 'yeywoxz) la chute 
du + par dissimilation régressive a donné à l'é- initial l'ap- 
parence de l'augment syllabique (ef. ci-après, 8 245 ; ailleurs 
aussi la dissimilation de l'esprit rude (ef. ci-dessus, & 307, 
1°, Rem. IE: 329) a fait confondre l'i- initial avec ['i- 
augment syllabique (cf. ἔπσχημαι, &-coryuar, ete, p. σε-σχη-, 

ct-coty-, etc.*); ailleurs enfin c'est la disparition du F 
initial qui a fait confondre l'à du redoublement avec l'aug- 
ment E (cf. (-ggo ya, ἔτρριφα, etc., p. Γε-ἔρωγα 
*Fa- Fetoa, ete.). Comme dans ces trois cas le redoubleme nt 
ne différait pas de l'augment syllabique, on en vint, par voie 
d'analogie, à substituer l'augment syllabique au redoublement 
partiel d'un groupe de consonnes initial (cf. ἔτζευγμαι, ἔσζωσμαι 


|. On pourrait peut-être ajouter : « combinée avec celle dont nous venons de voir Tes effets, νυ 

2. Dans ξἔιστηχα, c'est l'analogie d' ἴστημι qui à maintenu l'esprit rude, alors qu'il devait tumber 
comme on le voit d'après les formes citées οἱ aussi d'après ἔς σπασμαι, ἐσκέδασμαι, εἰς., pour 
“ἔ-σπασμαι (= ᾿σε-σπασμαι), ᾿ἐνσχεδασμαι (— ᾿σε-σχέδασμαι), εἰς, 
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Ë 
D 

c 


[Hiwrocn.] et 2-7 AZ [att. ], ἐ-μραμιένη" εἱμαρμένη [Hisvcu.], ἔτσσ συυ 
g'e-q''yu-], ef. ci-dessus, 8 275, 1^ νει 


[* 
| 
L 


au lieu de " 2-660. 

e) Enfin l'analogie du parfait εἴληφα, elAnumat ἃ Vs d'autres 

formations : on lui doit les parfaits χατ-είλοχε" χατέλεξε 
Hésyen.), διπεί λεγμαι, συν--εἴλεχται (ARISTOPHANE, Ois., 294), συν-ειλεγ- 
U.EV OON DÉM., X, 1) ἐπ-ειλεγμένους (Isocn., IV, 146), de λέγω, cueillir, 
réunir; £D ., de λαγχάνω, obtenir par le sort: de méme l’ana- 
logie ἀ᾽ εἴληφα et ἀ᾽ εἴληχα ἃ contribué à introduire dans la 
langue les formes postérieures eïsynzx (inscr. de Smyrne), 
eie nya nor d'Olbia, de Rhodes, de Délos, de Mylasa, de 
Pergame, οἷο. ὃ; enfin c'est peut-être à la méme analogie 
quil faut attribuer le parf. ion. -att. εἴρηκα, εἴρημαι (arg. Fe- 
Fonuéva), bien que la coexistence des formes εἴρημαι et ἐρρηθην 
demeure incompréhensible (cf. K. BnuGmaxx, Griech. Gramm., 
3* édit., 8 300, 5, p. 262). 

545. — De Faugment. — L'augment s'est conservé en grec, mais 
a disparu en latin. On a l'habitude de distinguer l'augment syllabique 
de l'augment temporel, selon quil est préposé à une forme verbale 
commencant par une consonne ou par une voyelle. Mais cette dis- 
tinetion est artificielle; car dans l'un et dans l'autre cas l'augment 
est constitué par une particule (ind.-eur. é, gr. &-, armén. e-, skr. a-) 
servant à reporter dans le passé laction signifiée par le verbe; 
seulement, alors que l'augment s'est conservé intact devant une 
consonne initiale, il s'est contracté, dés l'époque indo-européenne?, 
avec la voyelle initiale des formes verbales et l'a allongée. Quoi qu'il 
en soit, cette distinction entre augment syllabique et augment tem- 
porel est commode pour l'exposé de la question et il convient de la 
conserver. 

546. — Augment syllabique. — La forme ordinaire (cf. ci- 
après, 8 547, 4) de l'augment syllabique est &-, qui se place devant 
les radicaux susceptibles de le prendre (cf. ἔπφερε, ἐσούλετο. θί6.). 

REMARQUE. — On ἃ cru découvrir un augment 4- dans quelques formes verbales (ef. 


ABRENS, Dial., 1, 229; CURTIUS, Verb. , 1°, 115 sq.) : ainsi on lit MAIIOEXE sur une 


4 22 
inscription en tionstku τὰν ‘don d un casque trouvé prés d'Olympie (cf. Inscript. antiq., 
n° 551), mais au lieu de lire ul ἀπόησε, il convient plutôt de lire μὰ πόησε, et même 
si on lit μ᾽ ἀπόησ σε. on n'en peut tirer argument, puisque, le dialecte éléen représentant 
souvent par «x le son € (devant o surtout, il est vrai, cf. G. MEYER, Gr. Gramm., ὃ 23), 
on est en droit de dire que μ᾽ 47015 représente μ᾽ ἐπόησε ou que μὰ πόησε ep 
sente μὲ πόησε. Enfin, les gloses d'Hésychius (ἄύραχεν * ἤχησεν, ἄδειρεν " ἔδειρεν, 


LI 
4a saüs * διέφθειρε. Κρῆτες), ne prouvent rien non plus (cf. G. MEYER, G Griech. 
: 


Gramm., 3° édit. 


1. ον. ὦ. MEYER, Griech. Gramm.3, 8 112, 5 (p.175). 
2. La preuve que la contra action μαριημά ὰ la Msc indo-européenne réside dans la nature même de 


= + ^ E 2 
la contraction (cf. 5a, alt. Ἢ, dor. ἧς; 3° sing. en reg: ard du skr. 4sam, « j'étais » ; ἦα p. 7X, 
m . Ω zs ^ ΄ 
skr. ayam, « j'allais » ; ἄγον, ion. ἦγον, skr. d jam, « je menai », elc.). 
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547. — Dans les radicaux commençant par s-, y-,w-, sir-, sy- la 
chute de l'initiale peut mettre en présence l'z de l'augment et la 
voyelle radicale. Il se produit alors diverses combinaisons de sons, 
d'après les lois phonétiques propres aux différents dialectes, mais qui 
peuvent être comme toujours dérangées par des actions analogiques". 


15 Quand l'augment syllabique est préfixé à un verbe dont l'initiale 
s- ou y- est tombée dès les premiers temps de la période 
hellénique, il se contracte toujours avec la voyelle suivante 
ainsi mise à découvert, quand cette voyelle est e. Ainsi un 
groupe primitif *z/5/:- donne e: en ionien-attique, y en dorien 
(ef. ion. att. εἶχον (dor. ἦχον), ion. att. εἴρπον [dor. ἄρπον], 
ion. att. εἰπόμνην, εἶμεν, εἴθην, alt. εἰστήχειν, auxquels il faut 
peut-être“ ajouter ion. att. εἴλον [Epid. ἥλετο, ἀφήλετο et 
εἴλετο ἢ. 

REMARQUE. — Cette règle est sans exception. Si la leçon d'Aristarque ἐέσσατο (How., 
Od., XIV, 295) est exacte, il faut regarder cet aoriste de la racine £2- comme une forma- 
tion analogique, mais dans Rhianos on a ἐφέσσατο et chez Homère Zénodote lit ἐφ εἰ- 
σατο. M. BnuGMANN (cf. Grundriss, ete., t. 17, p. 504), rattache εἶσα qu'on explique 
ordinairement comme étant issu de “ ἐσ] εσί σ᾽ χὺ à la racine "sztZ-, hypothèse que 
semble justifier, indépendamment d'autres arguments empruntés à la phonétique 
d'autres langues (cf. vox Rozwapowskt, Beilræge de Bezzenberger, t. XXI, 147 sqq.), 
l'existence de formes grecques comme εἶσον (Hom., Od., VII, 163) et etzxz (HÉRODOTE). 
En ce cas, l'indicatif homérique εἶσα (cf. ἐγχαθείσατο EUR., Hipp., 31) serait une 
forme contractée de * £c]ewzx. Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° édit., p. 263. 

2 Quand la voyelle ainsi mise à découvert n'est pas un s (par 

exemple, dans les formations verbales commençant primiti- 
vement par ' ἐτσι-, ᾿ἐπτσυ-, ᾿ἔπσο. " i-5x-, " i-6x-, ᾿ἐτ-ση-, "è-vn-), 
non seulement il n'y a pas de contraction de la voyelle avec 
l'augment, mais, de plus, il semble que l'on ait considéré ces 
verbes comme identiques à ceux qui commencaient par t, v, 
o, ας etc. (cf. ἴχον, lee, ἴχᾶνον [rac. commençant par s-, ef. 
ἀρφ-ἴγμαι]. ἔχον [p. la rac., cf. χαθ-ῖσα], — ὑγίᾶνα, je fus en 
bonne santé [cf. skr. su-, bien, — Gouncx, ὥπλισα, ὥρχισα οἵ. 
Soumsex, Zeitschrift de Kuhn, t. XXXII, 275) ὡμοιώθης ὡδοποίουν, — 
ἤνυσεν, ἤνυτο [mais att. ἡνυσάμην), dor. ävuov, ἐν-ηλόμηνς 
7). 6urs ἡ icf. lat. salio, "ue oer en, toxins. — ἡγήσατο, — 
fax à côté d εἰμεν ἢ, εἴθην, ἦχον ἴτας. seik-, cf. ἰχέσθαις, vox de 


|. Voy. Καὶ Bavowaxw, Griech. Grammatik, 3° édit., $ 302, p. 263 *q., où se trouvent exposées les 
dernières découvertes de la linguistique sur ce sujet. 

2. Voy, Souwsuex, Zeitschrift de Kuhn,t, XXXH, p. 279 sqq., cité par Καὶ. Bacowaxw, Griech, Geummm.?, 
p. 263. 

3. Sur l'esprit rude dans εἴρπον, εἰπόμην, εἶμεν, οἷοι, voy. Kaerscmwsn, Zeitschrift de Kuhn, 
t. XXI, 421 et ef, ci-dessus, 8 307, 1". Ram, VI, p. 215. 

4. On doit considérer l'homérique 3216 comme une forme éolienne. 

5. La forme homérique Enxx à oûté de ηχὰ ex due à l'influence de [ürxxa ἃ cóté de $9xa, cf. 
inversement τέθειχα refait sur εἶχα. 
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e 
o 
oc 


Oc filtrer, 7 nox de TG, filtrer, clarifier, — T 662. |p. "£-V'ti-, 
lith. jega, force], — dwevatouv [p. “é-cyu-, cf. skr. syüman-, 

lien, syulas, cousu, V. ἢ. all. siula, aléne, pointe]). 
L'augment que nous trouvons dans ces formes est donc propre- 

ment un augment temporel. 

3° Dans les verbes dont l'initiale primitive était ze- ou sw-, l'augment 
svllabique est resté longtemps reconnaissable, parce que le 
F n'a disparu qu'assez tard: ainsi, l'on ne trouve pas seule- 
ment des formations Dip -Feey&oacco (arg.), £-Fecta., ἔ-Βεξε 
(chypr.), ἔ- ἕαδε (gortyn., cf. hom. εὔαδε), mais l'homérique 
ἑέσσατο et méme latt. des sont des témoins qui nous 
renseignent sur l'ancien état des radicaux auxquels ils appar- 
tiennent. D'une manière générale, on peut dire que dans 
cette catégorie de verbes laugment syllabique demeure, 
méme en hiatus, devant la voyelle radicale mise à découvert 
par la disparition du F. Mais, bien que l'action de l'analogie 
ait été sur ce point plus tardive et moins étendue que dans 
les cas ci-dessus rappelés, il n'en est pas moins vrai que par- 
fois les verbes en question ont été traités, pour ce qui est de 
l'augment, comme s'ils commencaient par une voyelle. On en 
jugera par un coup d'œil jeté sur les listes suivantes 
a) [nitiale &-Fe-. Formations anciennes : Hom., ἑπέσσατο, Sorow, 
ἔερδον. — Formations moins anciennes : Att. εἰργαζόμνην et 
(1v* siecle) ἡργαζόμην, εἱστίων et ἡστίασεν (C. I. A.,t. IV, 2, 680, Ὁ, 
26). Les formes ἡργαζόμην et ἡστίασεν τοι l'augment temporel 


et sont par conséquent refaites sur ἐργάζομαι, ἑστιῶ. 


b) /nitiale &-Fet-. Po anciennes : Arocw., ἔ-ειξε, att. εἶχον, 
How. ἔ-ειπον, att. εἶπον, Hom. ἐ--είσατο (à rapproche du lat. 
via) !. — Formations ns anciennes : At. εἴχαζον et ἔχαζον 


(celle-ci avec augment temporel, cf. ci-dessus, a, eicy 


αζόμτην 


οἱ ἠργαζόμ:ην). 
| {nitiale ë-Fo. Ici l'on ne constate que des formations nouvelles 


e opyicUnw, ὠχεῖτο, ὥρθωσα. 


REMARQUE. — En Ionien et en Attique, le F est tombé de trés bonne heure devant 
0, à cause du rapport étroit qu'il y avait dans la prononciation entre les deux sons. Il 
n'est donc pas étonnant qu'on trouve méme chez Homère ὥφελλον οἱ ὦφε v (en 
regard de l’arcad. Εοφληχόσι), traités comme si le verbe avait commencé par un o-. 


d) /nitiale &-Fot-. Les seuls exemples qu'on en rencontre sont de 
date récente; une formation comme 6óz75a (attique) prouve 


|. Voy, Osrnorr, Beitræge de Bezzenberger, t. XXIV, 169, cité par Καὶ BnvaowAxN, Griech. Grammatik, 
3* édit,, p. 264. 
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qu'on traitait le verbe comme s'il avait commencé par une 
voyelle; quant aux prétérits homériques ὥχεον. 47-6215, ne 
peut-on dire que ce sont des formes où l' c attique a été 
introduit par les éditeurs à la place de l'ionien οἱ (cf. οἴχεον, 
Hnop., I, 7)? 


e) /nitiale &-F&-. Formations anciennes : Aucér, ixuxccil,Wow., Ex 22^, 

ἐάγην. 

REMARQUE. — L'attique ξάγην est dà à l'influence de ξᾶγα, à moins qu'il ne soit sorti 
de * ἡτ-Εἄγην (cf. ci-après, 4°). Quant à ἡλισχόμην (HÉnop., VII, 181; Tuuc., I, 102) 
et à 7Aov? (XÉN., An., IV, 4, 21; 5, 24 ; Cyr., IV, 5, 7; etc.), ce sont des prétérits 
formés comme si l'initiale du verbe était une vovelle, Pour ξάλων, wow. ci-après, 4°. 


f) /nitiale &-Fe-. Formations anciennes : Att. ξωνούμην, hom. att. 
ξωσα. Mais, dans les formations relativement récentes comme 
couv, etc., on a affaire à l'augment temporel. 


g) /nitiale ë-Fov-. L'attique ἐούρησα montre que ce dialecte a senti 
longtemps dans ce verbe la présence du F, alors qu'en ionien 
(cf. oogroz, Hirrocuare), On n'en avait plus conscience. 

h) /nitiale €-Ft-. Formation ancienne : εὔτδον /Sarno, fragm., 2,7, 

| p. ἔξιδον, hom. att. εἶδον. 

4 Devant les verbes dont linitiale primitive était w- on trouve 
quelquefois 7- comme augment; cet 7- a vraisemblablement 
la méme origine que l'a- du sanserit devant les verbes ayant 
à l'initiale &-, y-, r-, c'est-à-dire qu'il vient d'un ? long indo- 
européen (cf. WackkERNAGEL, Zeilschrif! de Kuhn, t. XXVII, 276; 
K. BauGuaNx, Grundriss, ete, t. H, p. 861 sq. . 

Ex. : How. 7-5 (p. *z- Fix), att. z3etv, att. zxetv* (p. “Fete, 
Cf. εἰχώς), How. ἀπ-ηύρα (p. ' xz-rFgx) à côté du part. ἀπούρας 
(p. "ἀπο- ρας), Att. ἑώρων et ἑώρων (de "7-sz-. cf. ci-dessus, 
8 194, 2°, b, 6, p. 414327, Att, ἑάλων (de "7x5, cf. ci-dessus, 


ibid.)", Att. ξἐάγην (qui peut être rattaché à *z-xy- [ef. ci- 


o —Ó——MMM———MMM————— — - Φ- 


|. La prétendue forme homérique ἔνασσε (/1., X, 33, ete.) peut ètre facilement remplacée par 
ἑάνασσε. | 

2. La prétendue forme homérique nit (41., XXIII, 392; Od., XIX, 539) peul être aisément remplace 
par ἕαξε. 

3. La prétendue forme homérique fe (Od., XXII, $30, peut être aisément remplacée par 
Ed). 

4. Les formes homeriques Tux, Lxto peuvent êlre expliquées de deux manières : ou bien, partant 
de ἑΐσχω (= * Fe-Fiqutw), et de ἔιχτουν (= Fe-Fixcov , vu peut dire que ἔισχε vient de “ἐ εἴσκε. rt 
ἤιχτο de "ἐ-εἴχτο par contraction de ἐξ on ἢ, où bien, «d'après ee qui vient d étre dit de ἡ - devant F. 
où peut reconstruire les formes "rFuaxs, "nFarrre, d'où l'on tire d'abord ' -zurxc,  h εἰκτο, puts 
ἔσχε, niato.Voy. K. Bavamaxx, Griech. Gramm.?, p, 264. Sur les formes £507-v, (Lai et προσ- ἠϊχται. 
qui sont postérieures à Homère, voy. Naccx, Mo, grvcorom., III, 229; Sowium, Quant. ep, 
265 sq. 

5. Sur la forme ἑώρων. voy. Scmeure, Quest, ep., 265 sq. ; la forme ordinaire en aliique est ἑώρων 
dont l'esprit rude cst dà ἃ l'analogie de ὁρώ. 

ὃ. L'esprit rude est dû à l'analogie de ἀλίσχομαι et des formes verbales qui s v rattachent, 
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dessus, ibid.|, mais qui peut aussi être expliqué autrement 
[cf. ci- FRE 3°, e, REM., p. 389). 


* 


REMARQUE. — L'initiale primitive * £-sF- aurait dà aboutir en ionien et en attique à 
εἰ- (cf. εἴωθα p. * σε-σἕωθα, ci-dessus, 88 230, 89, Ὁ; 544, 19, c), qui serait devenu η- 
devant e, t (cf. hom. σπήεσσι à côté de σπεῖος, χλήζω de χληΐζω). Mais cette loi n'a 
point été appliquée ou du moins on n'en a conservé aucun exemple. La forme primitive 

* £cFadov est représentée chez Homé re par εὔαδον, qui est peut-être une forme éolienne 
à moins qu’ εὔαδον ne soit pour * éFFhadov (cf. ci-dessus, 8 230, 89, a, p. 141), tandis 
que les formes ἑάνδανον᾽ (Hom.), ἔξαδε (Gortyn.), ἕαδον (HÉROD.), représentent un 
élément * £Fha2-, dans lequel on constate une simplification de linitiale de la racine, 
d'après les formes sans augment. L'explication de εἴθιζον ( P. ᾿ἐεθιζον) doit être de même 
nature que celle d' £adov. Quant aux formes TYÈAVOY, UIT AT et ἥσθην, elles ont 
l'augment temporel. 


548. — L'augment (comme le redoublement d'ailleurs) étant un 
préfixe, on comprend que l'on retrouve dans les formes augmentées 
les changements phonétiques qui se produisaient à l'initiale de certains 
mots et qu'on a déjà eu l'occasion de faire remarquer. Pour £-22.46s 
(How., 11., XI, 402; ete.), Voy. ci-dessus, S 307, 4°, p. 216; pour ἔτμμορε (Hox., 
1. 1,218), voy. ci-dessus, 8307, 5°, p. 2165; pour &-vvsov (How. , 77., XXI, 11), 
voy. ci-dessus, 8 307, d°, p. 216; les raisons qui ont fait changer λλ- 
en À-, μμ- en μ-, vv- en v- à l'initiale (cf. ci-dessus, $ 307, 4, REM.; 
», Rex. ), expliquent la forme prise par les prétérits ἐ-λαύον, ἔ-ληγον, 
ἐπ μειδίασα, ἔτνησα, dont on ἃ déjà des exemples chez Homère. Pour 
ἔπσσευε, de *zyeu-, cf. ci-dessus, ὃ 314, 4°, b, p.227; pour ἔ-σεισα (att.), 
à côté de l'hom. ἐ-σσείοντο (rac. "twey-), cf. ci-dessus. 8 930, 5°, a, 
p. 140; pour le ans räcato (cf. béot. τὰ rräuara, les possessions), 
voy. ci-dessus, & 267, b, Rem. IV, p. 175; pour ἔρρεον (rac. *sreu-), VOY. 
ci-dessus, 8 307, 4° (avec la REM.); pour &- ρρηξα (hom. att.), "PN ci- 
dessus, S 228 (avec la REM.); enfin sur les formations récentes 5 £6o EULOY, 
ἔῤλισα, voy. ci-dessus, 8 237, 4°, A, x, REM. (p. 148). 

549. — Les verbes μέλλω, δύναμαι, βούλομαι ont eu après l'époque 
homérique des prétérits à augment 7- (cf. ἤμελλον, ἐδυνάμην, ἡδουλό- 
nv) ἃ côté de prétérits à augment syllabique 2 ἐ- (ef. ἔμελλον, ἐδυνάμην, 
ἐθουλό jur). Dans le dialecte attique, les formes en %- sont relativement 
récentes et assez rares. L ‘explication la plus vraisemblable de cet 7- 
est due à G. MEYER (Griech. Grammatik, 3* édit., p. 555) : c'est la coexis- 
tence de ἤθελον (de ἐθέλω) et de ἔθελον (de θέλω) qui a déterminé la 


formation de 759». óuxvN et de ἤμελλον, puis de Tuv un, et cela 


σείο 
ἐπὶ 


I. C'est ainsi qu'il faut écrire bien que les manuscrits donnent ἑήνδανον. 
2. La forme homérique £-uuaxbey est due vraisemblablement à l'analogie de ἔτμμορε. 

3. Voy. Μειβτεπηλνβ, Grammatik, etc., p. 134; 0. Riemaxx, Qua rei critiez, ete., p. 86 sq. ; 
cf. Tuomas Macisren, (p. 130) : ἐβθδουλόμην xai ἐθουλήθην πλείσταχις οἱ δοχιμώτατοι 
λέγουσιν, ἠἠδουλόμνιην Oi ai θουλήθην ἅπαξ. Consuller aussi Scumm, Aflicismus, 11, 22; 


9 ὅν | 
111, 32. 


DEN us 
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d'autant plus aisément que ces différents verbes étaient voisins de 
ἐθέλω ct de θέλω par le sens'. 

550. — Augment temporel. — On ἃ vu ci-dessus ὃ 545) que 
laugment temporel 7- est le produit d'une contraction indo-euro- 
péenne de laugment syllabique avec la voyelle vc du radical 
verbal. Il n'y a pas de difficulté pour les initiales 4, ες 0, qui s'augmen- 
tent respectivement en z- (ion. att. 7-), 7-, &-; mais c'est l'analogie 
(ε : ἢ — t: 1) qui a fait augmenter en τ et en ἢ les initiales i et 5. Tou- 
tefois ces initiales restent très souvent invariables, surtout dans les 
verbes dérivés? (voy. G. Meven, our. cit., p. 560 

La diphtongue :5- saugmente dans le dialecte attique à la bonne 
époque (cf. ὑρέθη, ὖχθα:, οὔρηταις ete.), mais dès la fin du n° siecle, 
elle commence à rester invariable, comme elle le sera dans la langue 
commune. De méme les diphtongues initiales et-, αὐτὸ οἵπ prennent 
l'augment à la bonne époque du dialecte attique (cf. 0. Riemaxx, Bullet. 

de corr. hell., MI, 500 sqq., mais ;5- ne change pas. 


| 
| 


REMARQUE. — Quand la prononciation eut confondu εἰ et ἡ, les verbes à initiale æt- 
oro à ap paraitre avec &t- aux prétérits à augment | cf. depuis 378 av. J.-C., 
εἰρέθη Ρ- 7,060, eic τήσατο p. NT τήσατο, ἐπείνεχε p. ἐπήνεχε, εἴτηχε p. 7t 1,XE). 


551. — Place de l'augment?. — Il y à deux cas à considérer, 
suivant que les verbes sont composés d'une préposition ou dérivés soit 
d'un substantif, soit d'un adjectif. 


1° Dans les verbes composés d'une préposition, l'augment svllabique 
ou temporel, est toujours après la préposition et devant le 
* , LES € 244 … , w * ἢ 
verbe (ef. συνέλατοε, ἐξέοαλλον, συνεσχεύαςον. elc., ἀρηρέθην, 
ἐνήσχυνται, ete.). 


2» Dans les verbes dérivés de substantifs ou d'adjectifs, l'augment 
se place toujours en téte, que le verbe soit dérivé d'un nom 
simple ou d'un nom composé (ef. ἐμυθολόγουν de μυθολογῶ 


, " 
[μυθολόγος, ἠμπέδουν de ἐμ πεδόι » [ξαπεδος , etc.). 
L. ἣ 
REMARQUES. — I. Les verbes composés de la particule $u7- étant, en règle générale, 


assimilés aux verbes dérivés, l'augment se place en tête du verbe cf, ἐϑυστύχουν de 
^ dl c 
ουστυχεω, cle. ). 

IL. H est arrivé souvent que des verbes dérivés de substantifs composés d'une prépo- 
sition ont été assimilés, pour ce qui est de la place de l'augment, à des verbes composés 
d'une préposition : c'est ainsi que 1700 nu, bien que dérivé de ἀπό ὄγιμος, fait à l'aoriste 


I. Sur l'extension de cet augment ἡ,- à toutes sortes de verbes, voy, Harmimanne, Æinleif,, p. 72: 
k. Dinrnig, Untersuchungen zur GeschicMe ser Griech, Sprache von der hellenist, Zeit bis zum 10% 
Jahrh, n. Chr., p. 212 (dans le Hyzantinisehes Archie de K. Krumbacber), Leiprig, 1808 

2. Dans le verbe primitif εἶμι, l'imparfait Tia est un reste de l'ancienne conjugaison dans laquelle la 
diphtongue ei augmentée donnait 2j, Cet augment ἃ passé du singulier au pluriel comme l'indique la 
1" pers, ἦμεν ἃ côté de [- τὴν, forme de duel sans augment, 

3. Ce que nous disons de l'augment s'applique aussi au redoublement, dans les mêmes conditions, 
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? ^f NN "T" , #4 , , , 
ἀπεδήμτησα, comme 106323 fait ami 6o ov (cf. de même ἀπελογησάμιην [de ἀπό- 
hoyosl, ἐνήδροευσα rk ἐ vébpa], προὐξένησα [de πρόξενος], et voy. KÜHNER-BLASS, ausf. 
Gr. der gr. Spr., t. IT, p. 32 sqq.). 


III. Inversement, des verbes composés d'une préposition ayant acquis dans la langue 
la valeur d'un verbe simple ont fini par prendre l'augment en téte. 


Εχ. : ἠμφίεσα (att.) de ἀμφι-έννυμι, ἐκάθευδον (Lys., I, 13; 23; XÉN., Hell., 

Il, 4, 24), à côté de χαθηῦδον (PLATON, Banq., 917 d; 219 d; 220 d), 
χαθιζον de "S Cow, etc. Voy. KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. der gr. 
Sprache, Il, 3 


x 


IV. La eonfusion dont nous venons de voir quelques preuves a méme eu pour effet 
d'introduire deux augments dans un méme verbe, et cela non seulement dans la langue 
vulgaire, mais encore dans la meilleure prose (cf. ἡμφεσθήτουν dans Platon, ἡντεύό- 
λησα dans Aristoph. [frag. 101] ἠντεδίχει et ἐδυήτων chez Démosthène, etc.). 

V. Bien que l'augment ne doive pas sortir de l'indicatif, il est arrivé que dans 
certaines formations on l'a étendu aux autres modes, de méme qu'à l'infinitif et au 
participe (cf. ἀνηλώσωσιν, χατεάξαντες, εἰδεῖν, formes dialectales et vulgaires; voy. 
G.MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., 8 483 sq. ; SCHWEIZER, Grammatik der Pergame- 
nischen Inschriften, p. 112, n. 1). 


552. — Omission de l'augment. — La particule indo-européenne 
e ne faisait pas, à l'origine, partie intégrante du verbe et n'était pas, 
d'autre part, indispensable à l'expression du passé (ef. K. Bnvewaxx, 
Grundriss, etc., t. Il, 866 sqq.). On comprend donc que l'augment (syllabique 
ou temporel) ait pu être omis en grece. Dans Homère il fait souvent 
défaut, sans que l'on puisse fixer les règles qui guidaient le poète dans 
l'emploi ou dans l'omission du préfixe. Chez les poètes postérieurs, il 
manque parfois, à l'imitation d'Homère; mais il est remarquable que 
l'omission en est d'autant plus rare que le style poétique s'éloigne 
moins des habitudes de la prose : ainsi chez les Tragiques, l'omission 
de l'augment est relativement plus fréquente dans les parties lyriques 
ou dans les morceaux élevés que dans les dialogues. En prose, l'aug- 
ment apparait dès les plus anciens temps; toutefois, les plus-que- 
Apa peuvent xod ou ne pas prendre l'augment (cf. πεπόνθη, 
πεπόνθειν en regard d' ἐ-πεπόνθη, ἐπεπόνθειν, ete.) : c'est le seul point 
sur Es les qeu témoignent de l'ancienne hésitation de la 
langue (mais cf. ci-après, 8 610, REM.). 


REMARQUES. — I. La forme 727,» étant composée de 727, y, on ne peut pas dire 
qu'elle n'a pas d'augment ; mais les Grecs, qui n'apercevaient pas l'origine du mot, ont 
cru devoir créer une forme à augment ἐχοὴν 

EL 


II. On traitera plus loin des prétérits ioniens en -5x0v qui ne prennent pas 
l'augment. 


I. Dans Hérodote (cf. Brenow, Dial. Hercd., p. 319 sq.; Horrmaxx, Griech. Dial., HI, 446) on 
cite entre autres formes sans augment αἴτεε, εὔχετο, aEsco, mais il se peut que nous ayons là un 
phénomène d'abréviation analogue à celui que d nt EM diphtongues primitives di, éu, áu, dans 
certaines positions (voy. K. Bnucuaxx, Griech. Gramm. 305, p. 266). 


S CRTC. 
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B. — Formation du présent. 


553. — Division générale du sujet. — Il n'est plus possible 
d'adopter, pour l'étude de la formation des temps, la méthode qui 
est ordinairement suivie en syntaxe pour l'explication de l'emploi des 
temps '. En effet, la syntaxe prend pour point de départ de sa classi- 
fication les significations que l'usage a fini par attribuer aux diverses 
formes verbales; c'est ainsi qu'elle est jusqu'à un certain point fondée 
à reconnaitre dans le verbe grec trois radicaux?*, et dans le verbe 
latin deux radicaux? dont chacun exprime une manière d'être ou une 
forme de l'action. Mais ce qu'il v ad'artificiel dans ce groupement des 
formes verbales apparait nettement à la lumiere de la linguistique : 
on s'aperçoit que ce classement sépare des formes dont l'étymologie 
montre l'union étroite et qu'au contraire il rapproche des formes 
dont l'étymologie montre la différence. Ainsi l'étymologie permet de 
constater que le présent et l'aoriste fort (trés improprement appele 
aoriste second), peuvent être très souvent* rattachés au méme radical : 
par exemple, c'est l'usage seul qui a attribué aux prétérits £27», £v2x- 
20Y, ἔγλυφον, ἔγεμιον la valeur d'imparfaits, tandis quil donnait la 
valeur d'aoristes à des prétérits formés de la méme manière, ἔστιν. 
ἔτραπον, ἔφυγον, ἐγενόμην. M y a plus : si l'on pouvait le faire sans 
inconvénient, il faudrait rattacher à la formation des radicaux du 
présent, les formations de l'indicatif futur et celle de l'aoriste sigma- 
tique; car le futur appartenant par son origine, soit à la catégorie de 
l'indicatif soit à celle du subjonctif, a la forme du présent; de 
méme la caractéristique de laoriste sigmatique ne différant pas 
essentiellement de l's qui apparait soit au présent, soit au futur, et la 
flexion de ce temps étant en harmonie avec celle des présents, on 
comprendrait qu'on étudiàt cet aoriste en méme temps que la classe 
des radicaux en .s-. Si l'on fait du futur et de l'aoriste sigmatique deux 


1. On peut ajouter ici que le moment viendra bientôt où la syntaxe devra, elle aussi, tenir compte des 
découvertes de la linguistique. Jusqu'ici on s'est résigué à couserver l'ancienne methode, malgee e 
qu'elle a. parfois d'artificiel, parce que la tradition est solidement établie et que les explications de La 
grammaire comparée paraissaient contestables où trop aventureuses, Mais voici qu'une nouvelle Uere 
des temps, fondée sur l'étymologie et sur l'histoire, se eunstitue peu à peu et les dermères recherches d: 
MM. Brugmann et Delbrück n'auront pas peu contribué à FL établie solidement, Dans les pages qui vont 
suivre nous résumerons l'étude faite par M. lirugmann (6 undriss, ete,, t. H, p. 5361330) de la forma 
tion des temps et des modes, 

2. Celui du présent exprimant l'action imparfaite, celui du parfait exprimant 1L entier achevement de 
l'action, el celui de l'aoriste exprimant l'action pure et simple 

3. Celui du présent exprimant l'action imparíaite et celui du parfait exprimant l'eatier acbevement de 
l'action, 

4. Cola est vrai, comme on le verra, pour les radicaux qui forment les classes T et H, V à ὙΠ: de 
M. Brugmaun, Les autres n'exprimaient à l'époque imdo-europé^enne que la mamère d'être de Faction 
signifiée par le présent; s'ils ont aequis la valeur de laoriste, c est que les Grecs La leur ont donnée, en 
lirant. ingénieusement parti de la. différence de forme qui existait entre ces radicaux et d'autres présents 
qui étaient sortis de la méme racine, cf. p. ex. ἔδλαστον en regard de δλαστανω. Voy, K. Bacimaws 
Griech. Gramm., M édit,, p. 268, 
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'atégories à part, c'est uniquement par besoin de clarté, vu le grand 
nombre des formes à étudier et à expliquer. Quant au parfait, qui se 
distingue du présent, non seulement par le sens, mais encore par 
une apophonie et des désinences spéciales, il est naturel. qu'on en 
traite à part. 

Nous étudierons done successivement les formations du présent 
(comprenant à la fois le présent, l'imparfait et l'aoriste second), celles 
du futur et de l'aoriste sigmatique, et enfin celles du parfait. 


REMARQUE. — Pour la division en formations athémaliques et formations théma- 
liques fondée sur l'analyse linguistique, voy. ci-dessus, 8 410, p. 345. 

La division ci-après en groupes et en classes est empruntée à M. BRUGMANN, Grtech, 
Gramm., 36 édit. p. 267-321. 


I. — PREMIER GROUPE (CLASSES I A VII) 
554. — Première classe. — Dans cette classe on range les 


radicaux identiques à la racine! suivis immédiatement de la dési- 
nence; la racine est soit monosyllabique (et apparait, en ce cas, 
tantôt au degré normal tantôt au degré réduit) soit disvllabique et 
terminée en ce cas par a, e, o. 


REMARQUE. — Dans l'énumération des racines monosyllabiques on suivra, autant que 
possible, le principe qui a présidé à la classification des sons étudiés dans la phonétique : 
on traitera d'abord de celles qui se terminent par une voyelle ou une semi-voyelle, 
puis de celles qui se terminent soit par une nasale, soit par une vibrante (consonne ou 
vovelle), enfin de celles qui se terminent, soit par une explosive, soit par une spirante. 


I^ Le type de cette classe est le présent-futur si-u:^ (cf. skr. é-mi, 
lith. eim). 

a) La racine, qui, aux trois personnes du singulier, apparait au 
degré normal ( cf. εἶ — "εἰπσιὅ, εἶπσι), est au degré réduit hors 
du singulier (cf. ἴσμεν Rex i-más], ἴ-τε, etc." 


L' imparfait 2 est pour ‘x de "yc (cf. skr. i-am), c'est-à-dire 
que l'z- est dà à l'analogie des formes du pluriel zuev, re”, 
dans lesquelles les désinences commencent par une consonne. 
Les formes homériques ἔστην (3* p. duel) et ἴτσαν (3* p. plur.) 
n'ont pas d'augment ". 


1. Sur la vraie significalion du mot racine, voy. V. Hexny, Précis, ete., S 83. 

2. La forme εἶμι qui a ordinairement chez Homère la valeur d'un. présent, n'est le plus souvent 
emplovée dans la prose ionienne et attique que comme futur du verbe : ἔρχομαι. 

3. Sur la forme εἷ- c avec désinence secondaire, voy. ci-dessus, $ 478, 2°, p. 349. 

4. La troisieme personne du pluriel ἴᾶσι, qui rempli ice ἔέντι (i. -cur. y-dnti, skr. y-anti) est une for- 
mation nouvelle qui s'explique comme enY νύδᾶσι. ἔασι. voy. ci-dessus, S 486, Rem. IT, p. 352 sq. 

35. Sur l'augment de UE y, vov, ci-dessus, ὃ 550, p. 391. 

6. . Brugmann c na ‘re comme fautives les formes prétendues homériques για. ἤισαν. γον. Griech. 


Ene ἡ 3° édit., 8 377. 


ΒΡ EVE 
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L'impératif i-6: répond au skr. i-hi, mais les types de subjonctif 
et d'optatif qui devraient répondre respectivement au skr, 
dya-ti et 1yá-t ne se rencontrent pas en grec. L'infinitif mor- 
phologiquement régulier se reconnait dans i-us» How.) et dans 
ἴπμεναι How. ), Sur l'infinitif iévz:, vov. ci-après, 8628, 5°, Dans le 
surnom de Déméter 'Ezízesz: ἐπιοῦσα Πές. apparait l'ancien 
participe féminin de la racine (cf. skr. yati), avec cette diffé- 
rence que l'i- y est analogique, comme dans ize: (cf. K. Bave- 
MANN, Griech. Gramm., 3* éd., p. 271). Quant à la forme i:22a* 
βαδίζουσα Mis. , elle s'explique comme χαρίεσσα". 


REMARQUE. — Cette racine ἃ été conjuguée thématiquement, comme on le voit 
dans l'imparf. hom. *z, fev, NE ev, ἤομεν, dans la forme EIE Gortyn. (qu'il 
faut sans doute lire 7€), dans l'impérat. att. ἰόντων, dans l'opt. hom. et att. 
Tour, dans le part. hom. et att. ἰών, etc. 'voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 
3e éd., p. 271; J. BauxaCK, S/udien de Curtius, t. X, 96 sqq.; Rhein. Mus., 
t. XXXVII, 419). 


b) Le verbe latin qui correspond à siv:, le verbe eo, n'a que deux 
formes oü apparaisse encore un reflet de la conjugaison 
primitive, la 2° pers. sing. is /p. ei-s — “ey-s avec désinence 
secondaire) et la 3° pers. sing. it (p. ei-t — ‘ey-t avec dési- 
nence secondaire également;?*. Au lieu de garder, comme le 
grec, l'apophonie primitive, le latin a propagé le degré nor- 
mal i- — ei-, c.-à-d. "ey- (cf. i-mus, i-tis, i-tur, i-te, etc.), 
là où il a conservé la conjugaison athématique; mais beaucoup 
de formes ont été conjuguées thématiquement (οἴ, eó de “ey-6, 
eunt de “ey-ont, etc. . 


REMARQUES. — I. Au participe présent, le nominatif iens suppose un radical "iyn/- 
(ef. F. Srozz, Lat. Gramm., 3* éd., 8 100, p. 161), mais aux autres cas la forme forte 
de la racine reparait, parce qu'ils appartiennent à la conjugaison thématique. 

La forme prætereens (C. I. L., t. 11, n. 3256) est isolée. 


M. Le verbe ambio (s'il est vraiment un composé de eo, et non pas un dérivé de 
l'adverbe * ambi, gr. aug) a passé à la quatrième conjugaison. 


Ill. Queo et son composé nequeo se conjuguent absolument comme eo, mais on 
diffère d'opinion sur l'origine probable de ce verbe”, 


-...-- τ πω 


1. L'adjectif féminin χαρίεσσα est pour χαριετνα. Le suflive ont, -Fevr-, propre aux cas. forts, 
devail aux cas faibles revétir la forme nt, -Fat, mais l'analugie de -ἔξντ a remplacé la forme 
réduite par -Ftz-. Cf. K. Bacomaxw, our. cité, $ 215, p. 200, 

2. Dans son Prodrom. Gloss, Lat. (p. 421), M. Lowe a signalé une 1" pers, du pluriel int, dont 
l'authenticité d'ailleurs n'est pas établie (mais ef. Corp. Gloss, 11, 75,22), Sur celle forme, voy. k. Bacs- 
waww, Grundriss, ele., t. H, p, 904: elle serait. refaite sur imus, itis, d après l'analoge Stant : 
stämus -plent : -plemus. Voy, aussi L. Jon, Le Present, cle., p, 97 sq. 

3. Voy. les ingémeuses étymologies de M, Bagat, Mém. de la. Noc, de Líing., t. VI, 127 *". queo 
viendrait de qui « comment, de quoi ») et de M. Osrsorr, Jnd. Forsch, VI, 20 9qq. ; VIII, 179 queo 
viendrait de “que = gr. dor. ##). 
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2 A la racine ‘oÿet- appartiennent les formes athématiques à degré 
réduit i-ofji- zo (How., TuÉoGN., TnaG.), φθί-μενος (How., PrNp., TnaG., 
Χέν. [Cyr., VIII, 7, 18), et le subjonctif φθίεται (How., Il., XX, 113) 
et la forme nat ἔφθιεν (Εοκ:, .11:, XVIII, 446)!. — A la 
racine “Ætey- appartient la forme thématique à degré réduit 
ATI-UEVOS (Cf. ἐυχτίμενος [How] et χαλῶς χτίμενον — [Escu., 
Choeph., 8001). 


3° Quelques racines à finale -w (cf. σευ-, yeu-, χλευ-) ont donné 

naissance à des formations athématiques appartenant à la 
première classe. 

Ex. : €-couto (How., I/., XIV, 519; Od., XIV, 34; Hés., Boucl., 458), ἔσύὕτο 

(Eun., Hel., 1133; Herc. fur., 919, l'un et l'autre exemple dans un 

morceau lyrique), σύτο (How., IJ, XXII, 167; Ρινν., OL, 1, 20), 

σύμιενος (Escu., Ewm., 1007; Ag., 746, etc.; toujours dans des 


morceaux lyriques), σύ-θι * ἐλθέ Hésycuius ?; — 80}. ἔπγυτο. 
CE E. ΄ » , LR xb 
£C-£-q 70, YUTO, E—YUVTO, χυμενος (ep. et trag. y — π΄ 


χλύτιλενος (Tuéocr., XIV, 26), cf. le nom propre IIsgrzxouevoc*: 
— 801}. λύ-το (How.). 


REMARQUE. — La racine xAsF- est conjuguée thématiquement au degré réduit à 
l'imparfait ἔχλυον (cf. skr. crura-m). 


^ L'aoriste ἔφυν, £ouusv (rac. "bhew-?) présente partout un z qui 
remonte à la langue primitive (GE, K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 
= A »NL ET x3 
3* éd., p. 271) : il en est de méme de Edo, ἔδομεν 


5^ La forme χεῖτα: représente sans doute ἔχηιπται (cf. K. Βαυύόμανν, 
Grundriss, ete., t. I, p. 206: 11, 891. Par conséquent on peut 
admettre que χείαται (MiwwenwE, 11, 6, Bergk; Cf. χαταχείαται 
How., 11., XXIV, 527) est une autre manière d'écrire χήηαται pour 
"wny-2794, que le subjonctif χῆται (How., I7., XIX, 32: Od., H, 102 ; 


1. ll est vrai que ἔφθιεν peut se rattacher à φθίω pour " 20t-y« (classe NIN). Voy. K. BncoxaNN. 
Griech. Gramm., 3° édit., p. 271. 

2. La forme σεῦτα!: (Soru., Trach., 645) à côté de σεύεται est isolée : elle appartient à la catégorie 
des formations verbales qui ont passé de la conjugaison thématique à à la conjugaison athé imatique. 

3. Sur les aorisles homériques $ ἔχενα. ἔχεναν, ἐχε Jar o, hom. et att. ἔχε x. att. PE XU. hom. 
ἔσσευα. σεῦαν. σεύατο. hom. ἠλεύατ 0, ἀλεύασθαι. ἀλέαιτο. ἀλέασθαι, voy. K. Bnucmaxx, Beitræge 
de Bezzenberger, 11, 249 564. : Osrnorr, das Verbum in der Nominalcomposition, etc., 328 sq.; 
Scuurze, Quæst. epic., 62 sq.; K. BnvawaNw, Griech. Gramm., 3° éd., p. 276 sq. 

τ. La forme homérique χλῦτε, qui étonne, et que Scuuize (Quæst. epic., 390 sqq.) propose d'écrire 
χλύτε, suppose peut-être une forme primitive avec la forme forte de la racine, ἔχλευτε. analogue à φέρτε 
(lat. ferte), au lieu de ' zpazz; ce serait, en grec, la trace d'une formation d'injonctif assez fréquente 
dans les langues indo-iraniennes et qui consiste à unir la désinence de 2* pers. plur. au radical à degré 
normal, quand l'injonctif est employé pour encourager (cf. Bioowrrezn, Amer. Journ. of Philol., V 

16 sqq. ; Banrmonowe, (Grundr. d. iran. Phil., I, 90; cités par K. Βπυόμανν, Griechische Gramm ., 
3* édit., p. 270, n. 1). Si cette hypothèse est exacte, ἔχλευτε répondrait à un singulier ἴχλευθι, rem- 
placé plus tard par 4.261. 

5. C'est la racine qui en latin a donné l'imparfait en -bam et le futur en -bo. 


mn 
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XIX, 147, est pour *zzszzt — xrys-z:, enfin que, dans la glose 
χατεχείχθεν t χατεχοιηθη Mésven., la forme χατεχείχθεν repré- 
sente en réalité 4X T&wf x os (voy. K. BnrGwANN, Griech. Gramm., 
3* éd., 8 313, p. 211 sq.)'. 


6° A la racine z7ev- appartiennent les formations athématiques 
d'aoriste à degré réduit ἔχταςμεν (How., Od., ΧΗ, 325), ἀπ-έχταττο 
How., 14, XV, 431; XVII, 412) et. χτἄτ-μενος (How, 1]., XXII, 75; Hés., 
OEuvr., ete, 541: Pip, fragm. 186, Bergk), ainsi que la formation 
thématique £-z7zv5-». 

A la racine *j"hen- appartient la formation athématique (à degré 
réduit) ἀπ-έφατο" ἀπέθανεν Hésrenivs. 

De méme, dans les formes d'aoriste $x--v» Wow, IL, 1, 327 et 
ὑπέρ-ὁλσαν (Mow., IL, XII, 469, apparaissent les vestiges de 
l'ancienne conjugaison athématique de la racine "5"em-, 
"g"m- (cf. ci-dessus, $ 273, 2 p. 181); dans l'aor. ὥστοραιντο 
(Hénovore, 1, 80) on a un reste de l'ancienne conjugaison athé- 
matique de la racine *g"her- (g"hr-, q"hr-, cf. ci-dessus, 
8 273, 3°, p. 181), la conjugaison thématique étant représentée 
par ὥσ-ορε-το (Amis., Acharn., 119). Pour l'aor. homér. ἀπιηύρα, 
ΝΟΥ͂. ἃ. Meyen, Griech. Gramm., 3° éd., p. 604, 

Enfin on rangera dans la même catégorie la formation athéma- 
tique φέρ-τε (Hom., 11., IX, 171) *. 

REMARQUE. — Peut-être faut-il ajouter iei le participe ἄσμενος que M. WACKERNAGEL 
(Vermischle Beilræge, etc., p. 6) rattache à une forme primitive *ns-meno- appar- 


tenant à la racine nes-. Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 272 (fin 
du 8 814). 


1° Des formes grecques citées sous le n° 6, il faut rapprocher 
celles des formes de fero et de volo, qui sont des restes de 
l'ancienne conjugaison athématique. 


a) La racine de fero est '^her- au degré normal: on retrouve le 
degré normal dans fer-t (cf. skr. bhar-til, mais on ne 


|. Voyez au même endroit l'explication proposée pour l'impérat. prés. χείετε (How, celle du futur 
χείω (Hou,), et l'hypothèse relative à στεῦται, forme isolée dans Sophocle (| Zrach., 645 

2. On voit que dans ces formations l'a représente un n primitif, mais les Grecs les ayant rapprochées 
de @0ä&-pavos (en regard de ἔ-φθην) et de E-ga-uev (en regard de £-gn-v), on comprend qu'on ait pa 
créer par analogie ἔχτἄν, dep. pl. (How., 1]... X, 526 ; Od., XIX, 276), le subj. χτέωμεν (How,, Od., 
XXH, 210) οἱ le part, xaza-xzac (How., 21, XXII, 323; Fscuvir, Sept, 965; Exn,, ph. Taur., 719), 
Quant à l'aor, 1'* pers. du sing. xaz-i(xzXv (How., 7L, IV, 210), 3* pers. sing. ἔχτα (How, 7L, XIE, 
46; Sor, Trach., 38; ete), il à pris la place de la flexion phonétiquement régulière, qui edt été 
* ixttva, "ἐχτενς, “ἐχτεν. On explique cette formation nouvelle par l'analogwe de οὗ τἂν, οὗτα (los... 
"11., Y, 376; Od., XXII, 293; 294), à côté de οὑτάμενος Mow., JL, XVII, 86; CM., XI, 40), ἀν- 
οὐτατὸς (How., Z1,, IV, 540). Voy. Osrnorr, Morph. Uniers., IV, 208 sq. : 300; G. Maven, Griech, 
Gramm,, 3* éd., $ 527, p. 604 sq. ; NK. Bacowaww, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIV, 264 *q.; Griech, 
Gramm., 8" éd., $ 344, p. 272, 

3, Pour l'explication de cetlo forme, cf, ci-dessus, p. 396, n. 4. 
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devrait pas le retrouver dans fer-tis (indic.), ni dans fer-te 
(impér.); iei, comme très souvent, le degré normal ἃ été 
propagé!. Sur fers, voy. ci-dessus, $ 479, Rem. II; sur fer, 
voy. ci-dessus, ἃ 495, 2°, b, Rem. (p. 358). Fero, ferimus, 
ferunt appartiennent à la conjugaison thématique. 


RrMAnQUE. — Sur les inscriptions du 1v* siècle ap. J.-C. on trouve feris, proferis 
(2e pers. sing. indic.), peut-être aussi feritis (cf. GEORGES, Lexikon d. lat. Wortformen, 
s. v.), qui indiquent la tendance qu'avait la langue à faire rentrer fero dans le cadre 
de lego. Sur le marrucin feret, voy. R. vo PLANTA, Gramm. der oskisch- umbrischen 
Dialekte, M, 662. 


b) La racine de volo est g"el- au degré normal, g"/- au degré 
réduit. Le degré normal se retrouve dans la 2* pers. sing. 
dinjonctif vel (pour "vel-s, ci-dessus, ὃ 306, 4^, v, p. 213) 
devenu conjonction et sans doute aussi dans volt (arch. p. 
"vel-t), d'où vult^; il a été propagé par voie analogique à 
l'optatif vel-1-m, vel-i-mus, etc., à l'imparf. du subj. vellem 
(p. "vel-s-em), et à l'infin. velle (p. *vel-se, ci-dessus, p. 213, 
y); mais c'est le degré réduit qu'on trouve dans voltis (arch. 
p. '3"l-tes), d'où vultis, peut-être aussi dans le participe 
présent volens, de *v/-ént (cf. præ-sens, de " s-ént). 


\ 


Voló (p. velo), volumus? et volunt sont des formations théma- 
tiques et le reste de la conjugaison a été rattaché aux verbes 
thématiques de la 3* conjugaison; le latin a méme essayé de 
substituer à velim un subjonctif volam modelé sur legam 
(ef. LuciL. AP. Now., p. 418, 26 éd. Müller). 


REMARQUE. — Sur les verbes composés de volo, c'est-à-dire nolo et malo*, voy. 
L. Jon, le Présent, etc., p. 92 sqq.; sur les formes du participe nolentis, nolenti, etc., 
voy. En. W«ELFFLIN, Rhein. Mus., t. XXXVII, 87 sq.; sur les formes avec deux -ll-, 
mällo (ANN.EUs, CORNUTUS), vellint et nollis (inscr.), voy. F. STOLZ, Lal. Gramm ., 
3e édit., p. 164. 


———M——— ——— ——————————————————7 


1. C'est ce qui a eu lieu dans le grec φέρτε (ci-dessus, p. 396, n. 4) et dans le sanscrit bhar-lam 
(2* pers. duel) à cóté de la forme régulière phonétiquement bAr-ta;i. Voy. K. BRUGMANN, Grundriss, etc., 
t. HI, p. 903. 

2. On enseigne ordinairement que volt (d'où vult) est une formation nouvelle, due à l'analogie de 
voltis (d'où vultis); mais pourquoi n'admettrait-on pas que volt (vult) a passé par la méme série 
de modifications phonétiques que facultas, qu'on explique par ἡ facoltas — faceltas (cf. K. BnvawANN, 
Grundriss, elc., t. 1°, p. 443)? | 

3. Au lieu de volumus, on rencontre volimus dans quelques manuscrits (cf. notamment l'Ambro- 
sianus de Plaute, Zruc., 192; voy. aussi Nece, Lat. l'ormenlehre, 112, 606) et cette forme reparait 
dans la latinité postérieure (cf. Raœxscu, Collect. phil., p. 31). C'est une forme vulgaire refaite sur 
legimus, οἷς, i 

4. Nolo est composé de pné- (cf. ne-queo, ne-SC10). « ne pas », et de volo; mais prononcé sous 
un seul accent névolo a donné * novo/o, d'où * noolo, nolo. Quant à malo, il est de formation récente, 
puisque c'est seulement à parlir de Térence qu'on voit malo, malim, mallem, remplacer les formes 
mavelo, mavelim et mavellem emplovées par Plaule. C'est un composé de magis et de volo : 
réunis sous un seul accent ces deux mots sont devenus successivement * j;agsvolo, * maxvolo, * masvolo, 
mävolo d'où malo avec erase. Voy. L. Haver, .Mém. de la Soc. de Ling., t. IV, 85; Archiv de 
Welfflin, t. If, 281. 
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8° Parmi les formations verbales appartenant à une racine mono- 
syllabique à voyelle longue au degré normal et à voyelle 
brève au degré réduit, nous choisissons les plus importantes : 


a) A la racine bha-, faire apparaitre, manifester, déclarer, se rattachent 
les formations athématiques o7-ui (dor. o3-ui), οἀπμέν, 
ἔφη-ν, ἔτφα-μεν, ox-als (Hom., IL, IX, 422 : ἀπόπτοασθε), o4-chat 
(How., I7., IX, 100; Pixp., Ném., #, 92; ΧΈΝΟΡΗΑΝΕ, 6, 3, Bergk), φά-μενος 
(How., HJ., V, 290; XXII, 247; PiNp., Isthm., 6, 49: Hén., II, 18; 22; 98 - 
VI, 69; Hierocn., VI, 342; qqf. en dial. att.)}, qui présentent 
l'apophonie régulière. 


b)A la racine stà-, se tenir (debout, appartiennent des formations 
grecques et latines. 


a) En grec, nous citerons d'une part l'aor. actif £-zzv-» (dor. 
i-g74-w), et d'autre part le présent moyen ἐπί-στατται et 
laor. ἐ-στάτθης (cf. ci-dessus, 8 335, 3°, p. 378), avec 
l'apophonie régulière *. 

REMARQUE. — Bien que l'origine en soit obscure, il faut rappeler ici les formes 
actives et moyennes de l'aoriste 2 £-20-v (dor. £-20z-v), φθάτιλενος (How., IH., XIII, 
381; HÉs., Œurres el Jours, 55$), qui ont avec celles d' ἔστην, etc., des analogies 
frappantes (cf. 3° p. pl. 20zv, How., 1... XI, 51). 


B) En latin, il est possible que stà-s, sta-t (cf. dor. $-27x-z, i£-273 
et les formes du pluriel soient les restes d'un ancien aoriste 
entré dans la catégorie du présent par analogie avec les 
autres verbes de la premiere conjugaison; mais sto représente 
un primitif italique ' stajyo et appartient à une autre classe. 


€) À la racine dhe-, placer, appartiennent aussi des formations 
grecques et latines. 

a) En grec, la racine se retrouve au degré réduit dans les formes 
athématiques €-De-uev, ἔτθεττο, ἐ-τέτθης (ci-dessus, ὃ 335, 3° 
et dans les formes thématiques ἐπιτθοῖτο, ἐπιτθοῖντο. 


REMARQUES. — I. Sur la forme des trois personnes du singulier actif 107, χα, 10v χας, 
ν , x 
ἔθηχε, voy. ci-après. 


|. Voyez sur l'étymologie de ce verbe, M. Basat, Mém. de la Noe, de Ling.. t, X, p. 59 sq. On trouve 
chez Homère (//., XVI, 243) l'indicatif ériqrnrat, dans lequel, comme à l'adj. verbal ἐπιστντός. s'est 
propagé le radical ἐπιστη-. qu'on a dans ἐπιστήσομαι, ἡπιστήθην, ἐπιστήμη. 

2. En dehors du singulier l'aorisle ἔστην devrait présenter la forme faible " d-ot3-usv, ele, εἴ, 
ἔθεμεν ἔδομεν: mais le degré normal a eté propage à toutes les personnes, sans doote par analoge avec 
ἔδην, ἔδημεν, à cause du sens intransitif de ces deux aoristes. Quant à une forme. prétendue homérique 
ἔστασαν (UL, XII, 565; Od., II, 188) qui aurait le sens transitif, elle est faulive et doit être vraisem- 
blablement remplacée par ἴστασαν. qui d'ailleurs est la lecon d'un des bons manuserits de l'Elysée, n 
est impossible en elTet de rattacher ἔστασαν, sit à l'aoriste 2, soit, comme le veut Ostbolf (Zur Gesch. d. 
Perf., p. 376), ἃ l'aoriste 1** (cf, Καὶ, Bavomawx, Griech, Gramm., 3" éd., p. 273, nm. 2). L'aoriste 
second ἔφθην, ἔφθημεν, a, comme ἔστην, subi l'analogie de ἔδην. 
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II. Des formes de la racine dhe- dont il vient d'être question, on peut, à cause des 
analogies de conjugaison, rapprocher les formes suivantes de la racine se-, les unes 


avec augment εἶμεν (p. "ἐτσε-μεν), εἶτο (p. * ἐ-σε-το), les autres sans augment 
xxÜ-szu.sv (How., Od., IX, 12), ἀφτ-έτ ἣν (How.), ξύν-ετο (Hom., Od., IV, 16): de 
même, des formes thématiques ΕΞ θοῖτο, ἐπι-θοῖντο, etc., on rapprochera προ-οῖτο, etc. 
THUC., I, 190; PLAT., Gorg., 520; DÉM., XXI, 212, etc.) 

B) En latin, la racine dhe- se retrouve dans certains composés du 
verbe dare (cf. ab-dére, con-dére, cre-dére, etc.) dans lesquels les 
racines dó- (cf. ci-apres d) et dhe- ont pris le méme aspect !: la ra- 
cine dhe- aurait pris en latin la forme * fe- (cf. facio, fetus, etc.), 
dh- initial étant en latin représenté par f- (cf. ci-dessus. 
8 266, 3°, p. 119 sq.); mais nous avons vu qu'à l'intérieur d'un 
mot (ci-dessus, 3 266, 3°, b. B. p. 174), -dh- peut devenir -d- ; 
d'autre part, en latin, le degré réduit de e est á, comme celui 
de 6 (cf. ci-dessus, S8 257 et 258); donc, en composition et 
au degré réduit, la racine dhe- prend, en latin, le méme 
aspect et subit les mêmes modifications que la racine do-, 
dans les mêmes conditions. On peut donc comparer à ἔ-τθεςμεν, 
ἔ-θε-τε, les formes con-di-mus (p. ἢ con-dá-mus, cf. ci-dessus, 
S 155, Rem. 1°), con-di-tis (p. "'con-dá-tis, cf. ci-dessus, 
ib.), cre-di-mus, cre-dï-tis”. etc. Quant aux formes en -do, 
-dis, -dit, -dunt, elles appartiennent à la conjugaison 
thématique. 

d) De la racine dó-, donner, sont sorties en grec et en latin les 
formations suivantes : 

a) En grec, la racine dó- apparait au degré réduit 3c- dans ἔ-δο- -LLEV, 
ἐ-δο-το, ἐ-δό-θης (cf. ci-dessus, 8 535, 3°, p. 318). 

REMARQUE. — On sait que les trois personnes du singulier de l'aoriste 2 de δίδωμι 
ont été remplacées par les formes en -x- ἔδωχα, ἔδωχας, ἔδωχε], et que, de même, à 
l'aoriste 2 de τίθημι et de tut, ce sont les formes ἔθηχα, etc., ἕηχα, Xv, etc., qui 
sont seules usitées. Si ἡ ἔδων, etc., " £ünv, etc., * Éhmv, etc., ont disparu de l'usage, 
c'est à la suite des confusions iu se sont UMS entre le κα. οἱ l'aoriste; à 
l'époque où l'on conjuguait τέθηχα, etc. τεθεμεν, etc. (cf. εστῆχα, etc., 
cotauev, etc.), l'analogie de ce paradigme a ἀὰ imposer, en quelque ome le rapport 
ἔθηχα, etc., ἔθεμεν, etc. Que si ἔστην a subsisté à côté de ἕστηχα, c'est à cause d'une 
autre action analogique qui le rattachait à £5 (cf. ci-dessus, b). Voy. Καὶ. BRUGMANN, 
Griech. Gramm., 3° édit., p. 273. Sur ἔθηκα, voy. ci-après, 8 554, 109, p. 407. 

B) En latin, la racine dó- apparait au degré réduit dá- dans les 

formes dámus, dátis, red-dimus (p. 'red-damus), red-ditis 
(p. 'red-datis), cette (p. 'ce-date), qui appartiennent peut- 
être à un ancien aoriste passé au présent. 


1. Cf. J. Danuesreren, De conjug. Lat. verbi vank (Paris, 1877), p. 9 sqq. ; Tnie.maxx, das Verbum 
pAnE im. Lat., ete. (Leipzig, 1882); K. Βαύσμανν, Grundriss, ele., t. II, p. 906, Anm. 2. 

2, On voit que l'apophonie donuait à la voyelle de la racine la couleur de la voyelle thématique, telle 
qu'elle apparait dans la 3° conj. latine; c'est peut-être pour cette raison que les composés de do ont été 
incorporé s daus cette c onjugaison. 


b 


CONJUGAISON. — FORMATION DES TEMPS. | 401 


REMARQUES. — I. La deuxième personne du singulier actif däs, qui a un à long, 
présente une anomalie. Cette longue n'est pas primitive, car au singulier on devrait 
avoir * dós avec la racine au degré normal. M. BRUGMANN (Grundriss, ete., t. II, 8 505, 
p. 905 sq.) enseigne que däs, dat, sont des subjonctifs faisant fonction d'indicatif, et 
que la 1'* pers. do est refaite sur le rapport sto : stäs, flo : fläs, etc. Mais ne peut-on 
considérer dàs comme refait sur le modèle des verbes de première conjugaison? (Cf. 
L. 108, le Présent, etc., p. 104 sq.). 

Il. Sur duim, creduam, concreduo, etc., voy. F. SroLz, Laf. Gramm. , 3* édit., 
p. 161. 


9 Nous arrivons aux formations verbales appartenant à une racine 
monosyllabique terminée par une consonne. 


a) La racine es- a donné le verbe étre en grec et en latin, comme 
dans les autres langues de la famille indo-européenne. 


a) En grec, la forme primitive '*ic-u« (cf. skr. 4s-mi, lith. es-mi) se 
conjugue ainsi qu'il suit dans les principaux dialectes : pour 
plus de commodité, nous suivrons l'antique classification des 


dialectes, 
ATTIQUE. Ilouère. IoNIEN. DoniEN, ÉoLtex. 
Sing. 1 εἰ-μί εἰ-μί etui Tu et εἰμί iuuat! 
ῷ εἴ ἐσσί, εἷς, els εἷς ἐσσί (Sorunox, Pixo., ἧς ? ? 
Éricu., Tnéocn.). 
3 ἐστί(ν) icziv) ἐστί  éati(v) ἐστί (inser.)? 
Duel ἃ ἑστόν ἐστόν ἐστόν | Der | 
BRA dot lem ἢ Pas d'exemples 


1. La forme lesbienne et thessalienne ἐμμί est celle qui se rapproche le plus de la forme primitive (ef. 
ci-dessus, 8 307, 9*, p. 217 sq.) : -pu- s'élant réduit à τμ- dans les autres dialectes avec allongement 
compensaloire (cf, ibid), le dorien du et l'ion.-alt, εἰμὶ représentent le trailement que ces 
dialectes ont fait subir à l'élément vocalique de la racine, traitement conforme aux lois générales dont il 
a été question ci-dessus, p. 114, n. 5. La forme dorienne X;uí se rencontre sur les inscriptions 
de Chypre, de Corinthe, d'Égine, de Rhodes; la forme εἰμί appartient au néo-dorien (εἴ, Éricnammx, 
fr. 19). 

2. Sur les formes do la 2* pers, sing, cf. ci-dessus, $ 478, 1" et 2*, La forme lesbienne hi est cilée 
par KOÓuxun- Brass, ausf. Gr. der gr. Spr., V. W, p. 223, comme douteuse ; la vériló, c'est qu on n'en a pas 
un seul exemple. La forme εἷς appartient surtout au nouvel ionien; ches Homère, Bekker veut qu'on 
écrive εἴς, qui est enclilique au témoignage d'Hérodien (voy, La Mocue, Homer, Tertkritik, 
p. 241 sqq.). 

3. Certaines inscriptions des iles, de la Sicile et de la Grande Grèce présentent une forme de 2° pers. 
sing. ἐντί (ef. G, Maven, Griech, Gramm.?, p. 567), qu'on retrouve chez Archimède (ef. Weiss, Dial 
d, Areh., 562), chez les Pythagoriciens, chez Théoerite (/d., 19, 6) et chez Bion ([4., ἃς 5). C'est la troisième 
personne du pluriel employée en fonction. de 3* p. du sing. probablement parce qu'à l'origine elle était 
surtout employée avec des sujets appartenant au pluriel neutre (voy. les exemples donnés par G. Maven 
loc, cit), Quant à ἔσσι, 3* p. du sing., qu'on lit sur une inscription d'Assos (ef. Horrwass, Gr. Dialekte, 
ΤΙ, 100), c'est une faute de gravure d'après M. G. Meyer. 

4. 1} semble qu'au duel et au pluriel la racine es- devrail se trouver au degré réduit et par conséquent 
se présenter sous la forme +=, mais il est admis aujourd'hui que dès l'époque préhelléaique les deux états 
de la racine *- οἱ κε: existaient à côté l'un de l'autre, à ces deux nombres, Voy. Kk. Bavomaxx, Geiech, 
Gramm., 3° éd., 8 74, p. 01. 
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ATTIQUE. HouÈRE. IONIEN. DoniEN. ÉOLIEN. 
rd : i 1 ; ES lé 91 
Plur. 1 ἐσμὲν εἰμέν εἰμιέν εἰμιές ? 
2 ἐστε ἐστέ ἐστέ ἐστέ ἐστέ 
3 εἰσίν εἰσίν οἱ ἔασιν εἰσίν ἐντί ἐντί (béot.)? 


La plus ancienne forme de l'imparfait 1" pers. sing. apparait 
dans zx (How), d'oü £a (How., 11., IV, 321; V, 887; HÉnop., II, 19)? 
et l'ancien attique ἢ (EscuyLe, Agam., 1631; Sopx., OEd. ἃ Col., 913; 
OEd. R., 1193; Eur., Hec., 13 ; 284; Arisropn., Nuées, 530 ; Ois., 91 ; 1363 ; 
PLarox, Banq., 113; Phéd., 61). La forme homérique 7x répond à 
skr. ás-am, ind.-eur. * es-m (cf. ci-dessus, ὃ 488, 2°). 

Sur la 2° pers. 7604, voyez ci-dessus (8 503, 1° avec les Rex. de 
oie. p. 388). 

La forme ancienne de la 3* pers. du singulier était ἧς (pour 
“nor), qui s'est conservée en dorien, en arcadien et en 
chypriote (cf. ci-dessus, 8 490, Rem. I, p. 335)" . À cette forme 
s'est substitué ἦεν (How), contracté en zv en dorien et en 
attique ?. 

Le duel est ἧστον, ἤστην, très régulièrement. 

Quant à la première personne du pluriel, qui devait être 
᾿Ὥστμέν, elle est en ion.-att. ἦμεν et en dorien mec 
(p. “nuuev, “nuues,, cf. ci-dessus, $ 307, 9, p. 247 sq.)9. La 
deuxième personne du pluriel est régulièrement AGTE (rare 
en attique). Sur la troisième personne pluriel ἧσαν, voy. 
ci-dessus, ὃ 494, 2%, p. 357, n. 1. Mais à côté de cette forme 


1. L'ionien εἰμές et le dorien εἰμές se rattachent respectivement à des primitifs * &g-uev, * ἐσ- μες 
(cf. skr. s- más) el s'expliquent par l'effet des mémes lois que ci-dessus εἰμί. On cite di Théocrite une 
forme èçués, qui étonne; de méme sur un décret de Téos (Æecueil de Le Bas, n. 73, 34) on lit μέν, 
qui présente ce caraclére d'avoir une désinence ionienne accolée à un radical du dorien sévère ; on 
attendrait ἡμεές. Quant à la forme attique ἐσμέν, elle est refaite sur ἐσ -- τέ. 

2. Le dorien ἐντί, l'attique εἰσί sont pour “h-evrs (cf. s-ent, golh. s-ind, skr. s-ánli, ind.-eur. 
* s-énli) par analogie avec les formes sans esprit rude du reste de la conjugaison. Pour l'ion. ἔασι» VOY. 
ci-dessus, p. 352, n. 3. 

3. Sur cette premiere personne le dialecte ionien a refait une 2* p. sing. £xs (Héron, EI, 187) et une 
2e p. pl. ἔατε (H&nop., IV, 119; V, 92 a). 

4. A la forme dorienne ἧς répond la forme béotienne HAN-ELS, l'é fermé étant noté par εἰ dans ce 
dialecte, cf. ci-dessus, ὃ 84, p. 42 au bas. 

5. On admet d: (ef. G. Meven, Griech. Gramin.3, p. 569; K.BnuGMANN, Griech. Gramm .?, 
p. 274) que %ev est une 3e p. plur. employée en fonction de 3* p. sing. En elTet zzv répond exactement 
au skr. as-an et l'on a la preuve qu'en dorien ñ y ἃ eucore la valeur d'un pluriel (cf. Havpow, Amer. 
Journ. of Phil., V. XI, p. 182 sqq.). Ce qui a contribué à alfaiblir la notion du pluriel dans cette forme, 
c'est d'une part qu' à l'indicatif la finale -ev de 3° p. pl. s'était d'ordinaire transformée en - «v (-Gav), οἱ 
que d'autre part fev était souvent employé dans des phrases comme celles-ci, où il avait pour sujet soit 
un pluriel neutre, soit deux substantifs au singulier (cf. How., Z/., XVIII, 4 : ἃ δὴ τετελεσμένα Tie, — 
Il., XII. 789 : ἔνθα μάλιστα p ἄχη καὶ φυλοπις en: Voy. Horrmaxx, das Præsens der 
indog. Pt etc., p. 68; K. Brucmaxx, Grundriss, etc., L. Il, 900; Griech. Gramm.?, 
p. 274). 

6. Sur le faux r adical qu'on croyait apercevoir dans Ó- μεν, T 
imparfait moyen, Turn y (AvciPunow, III, 13; 54; Lowous, IV, 28; L 
Puuranque, Sol., 298; Aler., 14; 29; Moral. 174: 180; 922: 225; Acn. Tar., IV, 1; V, 1). Quant 
au subjonctif ἧνται (mess.), « qu'ilssoient », il est à ἐντί ( — εἰσί) comme le subj. τίθηντι (mess. ) esl à 
l'indice. prés. τίθεντι. 


τε, etc., on a refait poslérieurement un 
vcieN, Dial, des m. 98, 2; 15; 46; 


ite - 
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ἦσαν, le béotien zzg-sixv indique qu'il s'en était développé 
une autre (zzv), due sans doute à l'analogie de 72, et qui 
faisait pendant à £zs: (ci-dessus, p. 402 . 

Sur le rapport établi entre ἦμεν et ἦσαν d'une part, £56nue et 
£c onoz», etc., d'autre part, la langue grecque a refait une 
|'* pers. sing. 7», une 2° pers. sing. ἧς et une 2* pers. plur. 
fréquente en dial. att. ἦτε (cf. ἔσθην, ἔσζης. ἔσόττε, ete.) *. 
Il est plus difficile de décider quelle explication convient aux 
formes épiques £z502. Wow. 11, XXII, 10; XXIV, 426 : Hés., Œue., 314, 
3° pers. ἔην (How. IL, XII, 10; XXIV, 426; Hés., Théog., 58; Hénon., 
VIL, 143; etc), nv (How., IL, XI, 808: Od., XXIII, 316). 

La racine ἐσ- au degré réduit z- apparait dans ich: pour “ch: 
(ef. ci-dessus, ὃ 206, 2^, REM., p. 124), tandis que £56: (Hécarée, 
d'après HénmopreN, H, 357) présente le degré normal, comme la 
forme moyenne ἔσ- σο (How. lesb.), et que les formes de 3* pers. 
plur. ἔντω (arg.), ἔνθω (béot.) et ἔντων (crét.) sont refaites sur 
l'indic. ἐντί. 

Le subjonctif £o, ἔωμεν (How. ὦ, ὦμεν (att.) est sans aucun doute 
une formation nouvelle refaite sur le modèle des subjonctifs de 
présents thématiques. Quoi qu'il en soit, on n'a rien conservé 
en grec qui réponde à la formation athématique primitive, 
telle que la révèlent le skr. dsa-ti) et le latin eri-t, à moins 
que le futur homérique et attique £czx: ne soit la refonte 
d'une forme εἶτα: pour ‘élciezur (VOY. K. Bnvowaww, Griech. 
Gramm., 3° éd., $8 316; 382). 

La racine ἐσ- au degré normal propagé se retrouve encore dans 
l'optatif env pour ἢ àcyzv *, 1° pers. plur. stus pour ' ἐσιτικεν 
(ef. lat. sié-s, si-mus . 

Pour l'infinitif, voy. ci-après, 3 628, 5». 

Dans le participe, les seules formations athématiques qui se 
rattachent à la racine ἐσ- sont le nom. plur. £v7-:; pour ' h-ivz:z 
(Tabl. d'Héracl.), qui répond à l'indo-eur. 's-ent-es ef. l'indie. 
prés. 3° pers. plur. ivzt, et le nom. fém. sing. dorien ἔχσσα 
(cf. ixc7z, Gonrvx., VIII, 47) pour " ie-nzyx qui correspond à skr. 
sati, indo-eur. "sut, avec cette différence que le degré normal 


1. 11 est prouvé que cette forme esl d'origine récente, voy. Lactiewsacm, Pecsonalendungen, p. 19 

2. C'est sans doute à l'analogie de a6, ze qu'il faut attribuer l'impéralif ἤτω qu'on rencontre dans la 
grécilé postérieure (cf. Aakrks, 1, 2, p. 79; Serrawre, Ps, 103, 21; Nour, Tewr., 1 Cor, 16, 22). 
Quant à la forme éléenne Foto (ἐξήστω). elle appartient peut-être à la catégone du parlait. νον. 
K. Bacouaxx, Griech. Gramm,, 2° éd., p. 274. 

3. Voyez sur celle question Fros, Gott, gelehrt, Anzeiger (1881), p. 1420; Bantmosomm, St. zur 
indog. Sprachgesch., 2, 115 sq. ; K. Bavomanx, Grundrine, ete., 0. H, p. 1228; Somme, Quest. epéc., 
p. 417 sq. ; 6. Mavnn, Griech, Gramm, 3" éd., p. 569, 

4. Sur la forme éléenne £a, voy. K. Bacowaws, Griech. Gramm., 2° éd, $ *, p. 29, 
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ἐσ- ἃ remplacé, par voie analogique, le degré réduit σ-. Quant 
au féminin lesbien et dorien ἔσσα (Sarno, fr. 13; Inser. de Trézène 
(Cf. Dial. Inschr., n? 3364, b, 21], PniLoLavs, etc.), on l'explique en 
disant que c'est une refonte de la forme *Zecx (pour " cn-zy« 

* s-it-i), due au besoin de retrouver là aussi l’e de la racine 
qu'on trouvait partout ailleurs. 


REMARQUES. — I. La conjugaison d’etut renferme encore un certain nombre de 
formes dialectales intéressantes, qu'il ne faut pas séparer les unes des autres, parce 
qu'elles Pacco κά une commune explication : ce sont τὸ p. pl. ἐμέν (CALLIMAQUE, 
fragm., 295)! ; pre p. sing. £y (thessal.), l'inf. ἔμεν, ἔμεναι: (How.), &uetv (inser. de 
Dodone), et beu dire enfin la 3* p. plur. imparf. ἔσαν (Hom.). 

Il est démontré que ἐμί n'a remplacé ἐμμί qu'après la création de ἐμέν. Pour 
expliquer les autres formes on peut faire deux hypothèses (voy. K. BRUGMANN, Morph. 
Unters., I, 6; 31; zum heut. Stand der Sprachw iss., p. 12; SOLMSEN, Zeitschrift de 
Kuhn, t. XXIX, 72) : ou bien ἐμέν, ἔμεν, ἔμενα! ont été refaits sur τίθεμεν, τιθέμεν, 
τιθέιλεναι: d'après le rapport ie εἰσί : τιθεῖσι (dor. ἐντί : tie yz) d'une part, 
et εἴην : τιθείην, d'autre part; ou bien le parallélisme des formes ξᾶσι : ἴᾶσι, ἔω : 
ἴω, ete., a fait croire que l's et 1: placés devant la terminaison constituaient l'élément 
formel caractéristique des deux verbes, et sur ἴμεν, ἔμεναι on a refait ἐμέν, ἔμεν, 
ἔμενα: (cf. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3* édit., p. 915). 

II. En dehors du subjonctif, dont il a été question ci-dessus, le verbe εἰμί renferme 
certaines formations thématiques (cf. imparf. zov [How. lesb.], opt. £o: (Hom. 4. impér. 
ἐόντω [dor.], ὄντων [att.], part. ἐών [ion. dor. éol.], ἰών [béot.], ἕων [lesb.], ὦν 


[att.]). 


B) En latin, la racine es- apparait nettement dans les formes athé- 
matiques es pour "es-s (cf. ci-dessus, ὃ 314, 4^, a, p. 227) et 
es-t. La seconde pers. du plur. es-tis présente comme le grec 
ἐστέ le degré normal propagé ; elle est due à l'analogie de es, 
est. Quant à s-u-m, s-u-mus*, s-u-nt, ce sont peut-être des 
formations thématiques, mais cela n'est pas absolument 
certain? 

Ce qui est plus sûr, c’est l'origine thématique du participe s-0-ns 
ad. s-o-nt-), auquel s'oppose la formation athématique -sens* 


1. Dans Sornocze, El., 21, le mot ἐμέν étranger à la langue classique décèle une grave altération du 
texte. 

2. Sur la forme simus (indic.), voy. ci-dessus, $ 114, p. 67. 

3. M. Bnvauaxs, (Berichte d. ken. Sachs. Gesellsch. d. Wissensch., 1890, p. 230 sqq.) suivi en cela 
par M. Srou (Lat. Gramm., 3° éd., p. 162) enseigne que ce sont des formes de présent thématique à 
racine réduite, à l'injonclif. Voy. les objections de M. Jos, le Présent, elc., p. 80 sq. Mais peut-être 
faut-il chercher une autre explication et cela pour d'autres motifs : si M. Streitberg a raison de soutenir 
que la 3* pers.pl. active des verbes athémaliques non redoublés était en * -onti, on voit que le latin sunt 
doit être considéré comme répondant au skr. santi et comme très rapproché du type primitif. Dès lors, 
on peut soutenir que Sunt a provoqué sumus et qu'enfin l'influence de sunt et de sumus a provoqué 
sum, dont le caractère secondaire apparait nettement, puisqu'on n'y trouve pas l'e de "ess. est. Voy. 
A. Menuer, ZJlevue critique, t. LVI, p. 355. 

i. La forme ens créée et employée par César (cf. Prisciex, Gramm. lat. de Keil, t. III, p. 239, 
7 sq. ; Quixr., VIII, 3, 33) est vicieuse : en l'imaginant César a. été exclusivement préoccupé de donner 
un pendant au grec ὧν, ὧν, il n'a pas songé que le participe existait déjà dans la langue latine, et 
cela dans les mots qu'il employait tous les jours. 


δ»... 


SU 
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(d'un primitif * s-én-i-, cf. dor. $vzsc), dans præ-sens, ab-sens, 
con-sentés, insentibus €. I. L., t. XIV, 3495). 

Le futur ero pour 'eso est un ancien subjonctif (voy. ci-dessus, 
a, a, p. 403), sur lequel nous reviendrons (vow. ci-après, 
SS 598; 609, 2^, a). 

Sur l'optatif siem (cf. skr. sy4m), voy. ci-dessus, a,@, p. 403 et 
ci-après, 8 624, p. 464. 

Sur l'impératif, voy. ci-dessus, $ 405 sqq. et sur l'infinitif, ci- 
apres, 8 629, 4^, p. 468. 


REMARQUES. — l. A ia conjugaison du verbe sum on peut rattacher le compose 
possum. 

Les formes anciennes potis es, potis est, potis sunt, pote es, pote est, servent 
d'abord à rendre compte de certaines formes archaïques : potisit, qui est pour 
* poli[s]si! : potisset,qui est pour " pol/|s/'sse/ ; potisse, qui est pour * potils]'sse. (ef. 
ConssEN, über Aussprache, etc. , 2° éd., t. 11, 582sq. ; NEUE-WAGENER, Lat. Formen- 
lehre, t. MI?, p. 612 sq.); mais elles servent aussi à montrer comment se sont produites 
les formes classiques possum et possim, qui ont, à leur tour, provoque posse et 
possem : l'indicatif possum et le subjonctif (optatif) possim supposent respectivement 
* polsum et * polsim, sortis de *polesum, " polesim, par syncope de la voyelle post- 
tonique ou bien le rapport sum : est a déterminé possum |‘ po/sum) : potest, et à son 
tour possum a réagi sur le subjonctif-optatif. 

Quant au parfait potui, il ne peut être pour * po/-fui, qui eût abouti à * poffui ; c'est, 
comme potens, le débris d'un ancien verbe "pofere cf. potivit PLAUT., Amph., 
178, cod. Β΄). γον. F. SroLz, Lal. Gramm., 3* édit., p. 162, 

lI. Des formes passives de possum, comme potestur, poteratur, possitur cf. ΝΈΓΕ- 
WAGENER, Lal. Formenl., t. ΠῚ ?, p. 614) nous n'avons pas à nous occuper ici. 

Ill. Le verbe prosum.ne présente aucune difficulté : il est pour * prossum, issu de 
* pród-sum ; la double -ss- s'est réduite à -s- après la voyelle longue ὁ (οἵ, ci-dessus, 
8 344, 3°, p. 226). Le -d- reparait à toutes les formes où le simple commence par une 
voyelle. Quant à prode est (οἵ, Srozz, Verbalflerion, 1, 9; FŒRSTER, Zeilsch. f. rom. 
Phil., XV, 524 sqq.), c'est une forme refaite à l'époque impériale sur l'archaique pote 
est. 

. 2 * * » LU ^ Li 
b) Mentionnons pour mémoire les formations athématiques δέγχταται, 
, Ἢ ͵ ἮΝ 2 . A LA - - 
δέγμενος (How.), προτί-δεγμαι᾿ προσδέχομα: \Hésyen.), ἐγμεν ^ ἐχεῖν 
(Hésveu.), ἔσσαι (How., Od., XXIV, 250) οἱ ἐπί-εσται (Oracle dans Hén., 
1, 47). Cf. K. BnvGuaNN, Grundriss, etce., t. 1l, 892; 1020: Griech. Gramm., 
8" éd., p. 215. 
᾿ * "M * ᾿ 
Mais la forme ἔδμεναι, manger (How), bien que ce soit le seul 

débris de l'ancienne conjugaison athématique de ce verbe, 
est intéressante quand on la rapproche du verbe latin edo, 
dans lequel le présent, tout en se conjuguant avec la voyelle 
thématique, admet aussi la conjugaison athématique aux trois 
personnes où la voyelle avait primitivement la nuance e (ef. és 
Ip. "es-s], ést, éstis, éstur'. Sur l'impératif és, vov. ci-dessus, 
! L 
8$ 495, 2, b, Rkx., p. 358. 


1. Sur la quantité de la voyelle radicale, qui soulève des difficullés, voyez la brillante discussion de 
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c) Plus intéressante encore est la forme " (How., att.), il disait, qui 
est pour “4-7 (cf, lat. ad-ágium, pród-igium, axäre, ajo). Sur 
cette forme et par analogie avec ozv, ἔφην, φημί, φησί, à cóté 
de o7, ἔφη, on a construit une 1" pers. sing. Ἣν (att.) et un 
présent "iut (AmmT., Gren., 31), ἡσί (Sarno, 48; Comic. fr., éd. Herm., 
II, 382), dor. tt (Arcw., fr. 139, Bergk). Voy. les travaux cités par 


M. BnvGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 275. 


d) La 3° pers. sing. 6-rat (en regard du skr. 4s-t6) et la 3° pers. 
plur. aurai! (en regard du skr. 4s-ate) décèlent le véritable 
radical du verbe. Mais les formes fuat, ἦσαι, ἥμεθα, ἦσθε 
avant fait illusion, on en a tiré un radical 7- sur lequel on a 
construit χάθηται et ἧνται, χαθῆτο et ἦντο. Inversement on ἃ 
tiré de la 3° pers. sing. ἧσται une 1'* pers. sing. Aout 
signalée par les grammairiens*. 


REMARQUE. — On trouve dans le dialecte attique une seconde personne du sing. χάθη 
HYPÉRIDE, frag. 136), pour χάθησαι (XÉN., Cyr., III, 1, 6), qui est due à l'analogie 
de χάθηται. 

Quant au subjonctif χαθῶμαι (Evn., Hel., 1084), χαθῆται (Arisropx., Cheral., 154) et 
à l'optatif χαθήμεθα (ARIST., Lys., 149), ils paraissent avoir été tirés aussi de χάθηται, 
comme χεχτῶμα!, χεχτῆτα', XEXTAUNV, XEXTHTO ont été tirés de XEXTN TL. 

e) Enfin l'on considère comme des formations nouvelles, dues à 
l'analogie des flexions athématiques qui ont été ci-dessus 
cataloguées, la 3* pers. sing. d'aor. sec. γέν-το (Hés., Théog., 199; 
EwPÉD., fragm., 201; Moscuus, Id., 3, 29; APoLL. pk RH. Argon., IV, 295) 
ou ἔγεν-το (HÉs., Théog. 105; Sarno, fragm. 16; TnEoGNIs, v. 202; Pinp., 
Pyth., 3, 81; Tnéocn., Id., I, 88; Arocc. pe Ru., Argon., IV, 1421) et la 
3° pers. sing. de prés. σεῦται (Sopn., Trach., 645). 


10° Il existe en grec un certain nombre d'aoristes non sigmatiques 
et qui, néanmoins, ont une finale en x à toutes les formations 
de l'actif et du moven, sauf à la 3° pers. du sing. actif, qui 
est en e. 


M. L. Jon, Le Présent, etc., p. 87 sqq.; son hypothèse est peut-être préférable à la théorie de 
MM. Banruozouæ (Beitræge de Bezzenberger, t. XVII, p. 105) et Becurez (Hauptproblem., ete.) sur l'al- 
longement apophonique. 

1. C'est ainsi, en effet, que la forme doit être écrite : εἴαται (Hou,, Z!., N, 100) est unc faute qui est 
sortie d'une prononciation vicieuse. 

2. L'esprit rude fait difficulté, On l'explique par l'analogie de la racine £6- « sedere », M est possible 
qu'en grec des formes moyennes de la racine "sed- (cf. goth. sefum) se soient confondues avec des 
formes de la racine es- (cf. Osruorr, Zur Geschichte des Perf., p. 170 sqq., cilé par K, BnvoMaNN, Griech. 
Gramm., 3* éd., p. 275). 

3. Les formes d'impéralif χάθου (Anisrorn., AxaxAxpnipr, Arkxis, Menanpre, Dipnire [Comic. fragm., 
éd. Kock, t. I, p. 547; Il, 140; 380; 542; HI, 254) el d'optatif χαθοίμην (Prarox, Theag., 130*) 
prouvent clairement que le verbe χάθημαι avait fini par être confondu pour la conjugaison avec ceux 
dont le radical se terminait par une voyelle (par exemple avec τίτθετμιαι, dont l'optat. aor. 2 est θείμην 
ou θοίμην). 


ENS ——A-—9————X'. 
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Tels sont : ἤνεικα', ἠνεέχα μεν (How d'un radical ἐν-ειχ-, ἐντιχο, 
composé de la préposition ἐν et d'une racine seik- (la méme 
qu'on a dans ἰχέσθαι, dor. eto, lith. sékiu, étendre la main (pour 
prendre), chercher à arriver jusqu'à, chercher à atteindre (νον. K. BRUGMANN, 
Indogerm. Forsch., A. 1, p. 174); Εεῖχας. tu ressemblas (ALCMAX, fragm. 80; 
Cf. Mrkukn, Beilræge zur Bildung des ^ Verbums [Dorpat, 1887), p. 85 ; 
εἶπα (cf. προ-ειπ "ivo, Gortyne ἦν, je dis, d'un radical Fz:z- 
(rac. "weiq"-*); ἔχη Εὰ (How), κέᾶντος (att.) pour χήχντος. 
de zzío, brûler (pour * zzF-yco), ἔχευα (How), ἔχεα (How., att. ), 
ἐχεάμην (att.), ἔσσευα, etc. (How.) , ἡλεύατο, ἀλεύασθαι. 
ἀλέασθαι “Ποκ.} *, qui viennent très vraisemblablement dé 
"ἔχευσα, ᾿ἐσσευσα, ᾿ἀλευσασῆα! (prétérits à forme forte, dans 
lesquels la racine est suivie d'un déterminatif, qui est -s*) ; 
ἔθηκα, ἐθηκάμην. ete., qui viennent d'une racine 6z- (indo- 


1. Cette forme verbale ne doit pas être confondue avec &veY ziv, qui est un aoriste second à redou- 
blement et dont la racine (* enk-, “nk-) est bien différente. Mais la ressemblance apparente de ἐνεῖχα: 
et d'£ ἐνεγχεῖν jointe à la similitude de leur Duct τ a donné naissance aux formes doriennes TVEYXA, 
eir ἐνεγχάμενος (cf. Aunexs, Dial., 352), qu'on retrouve en Attique à partir du iv* siècle av. 

J.-C. (cf. ἀπήνεγχαν, C. I. A., Il, v cd ré Bull. de corr. hell., VII. 196; εἰσενέγχαντι. C. LA. 
11, 610, 21; εἰσενεγχασῶν, C. I. , 162, a, 4). Enfin ἤνειχα el ἤνεγχα confondus ont donné 
naissance à des formations comme Esas Se εἰσήνειγχαν (C. 1. A., II, 57, b, 9; 13). 

2. L'antiquilé de cette formation ne permet pas de l expliquer par un bid analogue à celui qui, à 
l'époque alexandrine, a substitué les formes εἴλατο, συνείδαμεν, imt) ix ταμεέν. εὖρα. CUVTYAYA aux 
formes correctes εἵλετο, συνείδομεν, ἀπελίπομεν, οἷς, (cf. G. Maven, Griech. Gramm.?, p. 613 sq.). 
Nous avons bien affaire ici à un type d'aoriste analogue aux précédents. On sait que le dialecte attique 
conjugue les deux formes εἶπον et εἶ πα, mais que le bon usage donne la préférence à cerlaines formes 
de cette double conjugaison. Le tableau suivant (dressé d'après Punvxicues, p. 210 sq., éd. Autherford 
résume l'usage des meilleurs écrivains atliques (ef. KCuxen-Brass, ausf. Gr. der gr. Spr., t. I, p. 4291, 


IxpicaATIF. IuprnaTir. Suwoxcrir. Ovrarir. Ixvixitir, Panricirx, 

Sing. 1 εἶπον εἴπω εἴποιμι εἰπεῖν εἰπών, ete, 

9 εἶπας εἰπί εἴπης εἴποις 

3 εἶπείν) εἰπάτω εἴπη εἴποι 
Duel 2 εἴπατον εἴπατον εἴπητον εἴποιτον 

3 εἰπάτην εἰπάτων εἴπητον εἰποίτην 
Plur. 1 εἴπομεν εἴπατε εἴπωμεν εἴποιμεν 

2 εἴπατε εἰπόντων εἴπητε εἴποιτε 

| εἶπον εἴπωσιί(ν) εἴποιεν 


3. Selon M. Bncowasx (Grundriss, ete,, t, 14, 8 346, p. 315 : ef. p. 505), εἰπεῖν » dire » (gort. προ- 
ΡΒειπάτω) se rattache à une racine indo-européenne “wewg"-, dans laquelle ew (devant ge) à passé 
à ey par Cissimilation, 

4, M. ϑονυιχκ (Quas. epic., p. 62 sq.) sépare les formes qui contiennent -gy- de celles qui oot sim- 
plement -£-, mais M. Bnvouaxsx (Griech. Gramm, ?, p. 276) n'est pas de cet avis, parce que, d'après lui, 
il ne s'agit ici que de différences dialectales utilisées par la langue homérique, et non pas de formations 
distinctes dont les unes (ἔχεα, ἀλέασθαι, etc.) appartiendraient à la catégorie des aor. 2, et les autres 
(ἔχενα. ἠλεύατο) seraient d'anciens nor, 1*** ou sigmaliques. 

5, Ce ne sont done pas d'anciens aoristes sigmatiques, dans lesquels le & serait tombé régulièrement . 
Kn imaginant l'ingénieuse hypothèse que nous lui empruntons, M. Havomaxx (εἴ. Geieeh, Gram, ?, 
p. 277) échappe à la difficulté d ‘expliquer comment l'influence analogique de Derya. ἔζενξα. ete., qui 
a rétabli le & intervocalique dans ἔτισα. D vaa, ete. ne s est pas fait sentir sur ἔχενα. ἔχεα. ἔσσενα. ete. 
Comme le -+- ne servait pas seulement pour l'aorisle 1** (ef, etim pour σει-σω), on ne pouvait pas 
songer qu'il en fût la caractéristique indispensable : on comprend done pourquoi, à l'époque même où 
l'analogie de ἔλειψα. ἔζευξα, ete, rétablissait le σ dans ἔπλευσα. on conservait à ἔσσενα l'aspect que 
lui donnait la chute régulière de g intervocalique. 
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eur. dh?) suivie du déterminatif -z- (cf. +éünxx, Oran, lat. 
féci); enfin énua, ἧχα et ἔδωκα, dont la formation ne peut 
etre séparée de celle de ἔθηχα. 

Dans tous ces aoristes, qui sont proprement des aoristes à forme 
forte, la propagation de l'x à tout le paradigme, sauf à la 
3° pers. du sing., s'explique comme dans les aoristes sigma- 
tiques par l'analogie de la 1'* pers. du sing., où l'a est pour 
-i, et de la 3° pers. du plur., où -«v est pour -nt (cf. ci- 
dessus, SS 488, 2^, avec Rem. II [p. 354]; 494, 2, avec Rex. II 
[p. 351])*. 

11? Il reste à examiner les présents dans lesquels le radical apparait 
comme identique à une racine disyllabique terminée par a, e, o. 

Bien qu'une partie de ces verbes ait passé par analogie à la 
conjugaison thématique, il n'en est pas moins vrai que nous 
avons conservé un assez grand nombre de témoins de forma- 
tions athématiques plus anciennes, dans lesquelles le radical 
demeure partout, sans apophonie. 


Ex. χρέμα-μαι (How., PINDARE, AnrsTOPH., XÉN.), je me suspends, je suis 
suspendu ox en suspens (ef χρεμά-θρᾷ, ARisT., Nuées, 218 ; 868, 
corbeille suspendue), ἔρα-μαι (How., PiNp., Escx., SoPmH., EUR., 
Tuéocr.), aimer passionnément (antérieur à ἐράομαι, ἐρῶμαι, 
Escx., Sopx., PLAT., X£x.); ἄγαμαι (How., Eur., XÉN., Isocr., etc.), 
admirer (à côté de ἀγάομαι |cf. ἀγᾶσθε, How., Od., V, 129; 
ἀγώμενος, His., Théog., 619]; δέα-το (How., Od., VI, 242), il semblait 
(ef. deum * ἐδοχίυιοιζον, ἐδόξαζον, Hésvon.; subj. δέδτοι, 
arcad.), d'une racine *deya (cf. skr. di-, paraître) ; ἵλᾶ-μαι 
(Hymn. Hom., 21, 5), apaiser (cf. aor. ἰλάσσασθα!:. ἱλασσάμενος, 
How., I/., 1, 100), au lieu de *£Ax-va: par analogie avec 
ἴλαθι, ἵλάσχω, de "σι-σλᾶ- (VOy. Senuzze, Quæst. epic., 466 sqq., 
cité par K. BnucwANN, Griech. Gramm., 35 édit., p. 218)*; m 
δίε-μαι. s'enfuir par crainte, d'où craindre (Escu., Pers., 100), 
δίε-νται, ils s'enfuient (Hom., 14, XXIII, 475), ἐν-δίεσαν. ils 


poursuivaient (How., I7., XVIII, 584 ^. ete. 


1. Voyez dans Κα. Broamaxx, Griech. Gramm., 3° éd., p. 276 d'autres exemples d'aoristes forts en -x. 
Nous nous sommes contentés de citer ici les principaux. 

2. La forme πέταμαι, postérieure à Homère (Simoninr, PINDARF, ARISTOTE, ÉLIEN, PLUTARQUE), ἃ été 
créée à côté de πέτομαι. d'après le rapport ἑπτάμην: ἐπτόμην, tandis que le présent ἵπταμαι (OPPIEN, 
Hal., Y, 536; Baon., Fab., 65, 4; Luc., Sol., 7 ; etc.) était modelé sur ἴσταυαι. Sur l'origine des 
formes ἔπτην (dor. £xz&v), χατα-πτήτην, πτᾶτο, πτάμενος, voyez l'hypothèse d'Osruorr, Zur Gesch. 
d. Perf., p. 371 sq.; 409, résumée par M. Bnucmaxx, Griech. Gramm., 3° édit., p. 277. 

3. Il existe un présent thématique δίω (How.), « se laisser poursuivre », d'où « fuir » (cf. skr. diya-ti), 
au moyen 6tou.axt (How.), « mettre en fuite. poursuivre », dont certaines formes (par ex. δίετε, δίεται, 
δίεσθαι, rapprochées de exe, ἵεται: (ci-après, S 556, 7415 classe) ont pu créer par analogie δίευαι, el^. 
γον. Osruorr, Morphol. Unters., IV, 13; K. BnvawaANN, Griech. Gramm., 3° éd., P. 278. 
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REMARQUES. — I. Qu'il ait existé un présent £A4-u+, c'est ce qu'on peut légitimement 
jnférer des formes ποτ-ελάτω (arg.), ἐλάντω, ἐπελάντω (Cos) ; de méme les formes 
argiennes δι-εγέλα, χαταγελάμενος supposent un présent yehaut. Partant de ces faits 
réels, on peut se demander si certains verbes en -4w, -6w, -£w n'ont pas été refaits 
sur des primitifs en -4-ut, -0-ut, -e-u1. Cette hypothèse devient très vraisemblable, 
quand on considère certains de ces verbes où la vovelle finale du radical ne subit pas 
l'allongement qu'on trouve en dehors du présent dans la plupart des verbes dérivés 
appartenant à cette catégorie (cf. — pu de ὅάμα-σαὰ (Hox., H., XVI, 563: 
Mig 446 ; Hs. , Theog., 851: Pixp., Ol., 30; SoPH., An/., 823] et de παν-Ξαμά- 

τῶρ [Hox.], 326-0, en regard de 491,20 μένος (Hom., 11, XVI, 548: HÉROD., IV, 
97], de ἤρο-σα, (SOPH., Œd. Roi, 1497) let de ἄρο-τοῦν 'How., Pixp., etc}, enfin ἐμέ-ω, 
en regard de ἤμε-σα, ἔμε-τος.. 

II. La conjugaison latine n'a que deux verbes, vomo εἴ. gr. £u&-o, skr. rami-mi 
et queror pour "quesor (cf. skr. crasi-mi, je «oupire;! dont on puisse dire qu'ils appar- 
tenaient primitivement à cette classe. Mais ils ont passé l'un et l'autre à la conjugaison 
thématique et l'on ne peut avec assurance reconstruire leur flexion primitive. 


555. — Deuxieme classe. — Les formations de la deuxieme 
classe sont celles dans lesquelles la racine non redoublée est suivie 
de la voyelle thématique. Parmi ces formations, les unes présentent 
la racine à l'état normal; les autres, à l'état réduit; celles-ci sont 
surtout des aoristes et celles-là des présents. Cette classification 
convient au latin comme au grec, bien qu'en latin le nombre des 
formations du second groupe soit assez réduit. 

4° Appartiennent au premier groupe? les présents grecs 910. 

στένω, πλέ Flo, τέρπω, πείθω, ἐρεύθω, ἔχω, ccfTo, νέσϊομαι. 
ζέ[σ] G0, τήχω (dor. τἄχω), λήγω, ziüo, αὔω, ete. ; les présents 
latins fero, lego, veho, peto, texo, fremo, colo ile '4u^lo), sono 
(de “sweno), frendo, fendo, pendo, dico arch. deico , fido arch. 
feido), duco (arch. douco pour ' deuco, cf, ci-dessus, 3 159, 
p. M sqq.), üro p. '"euso , rado, rodo, vado, cedo, lædo, cedo, 
ludo, plaudo, ago, alo, scabo (ci-dessus, REM. Il, οἵοις et les 
aoristes^ grecs ἐγενόμνην, de Joux: (cf. skr. d-jana-t, imparf. 
ἔθενον. de θείνω pour “Hev-vo (cf. skr. a-hana-t, imparf.), ἔτεμον 
£D.ov, peut-être aussi £7:zov, de τίχτως dor. lesb. ἔπετον, ion. 
att, ἔπεσον (cf. skr. 4-peta-t), de πίπτω. 

REMARQUES. — 1. Tous ces verbes, d'après la forme méme qu'ils ont conservée, 
devaient avoir primitivement l'accent sur la racine (ef. ci-dessus, $ 251. Par conse- 
quent l'accentuation des formes grecques γενέσθαι, θενών, τεμὼν, ἔλων, τέχων, 
πετών ou πεσών est due à l'analogie des formations appartenant au second groupe 
dont il va être question. 


Τὴ indien étant représenté en grec dans les verbes de cette catégorie par a, par © ou par £z, ce la 
preuve que dans l'indo-européen la voyelle était indifférente (ef, ci-dessus, 1 146, p, #7 
2. Cf. Κα Bovosnaxw, Griech. Gramm,, 3* éd., p. 279; F, Srous, Lat, Grwm., 3* éd., p. 164 «.. 
auxquels sont empruntés les exemples du premier οἱ du second groupe. 
3. Ces formations verbales sont des aoristes pour le sens; pour la forme, ce sont des imparfails ou plus 
exactement des temps à augment appartenant à un ancien présent, Vos. G. Mesum, Gesch, Gommm,, 
3* édit,, $ 525, p. €05, 
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11. Au premier abord, il peut paraitre étonnant qu'on range dans ce premier groupe 
les présents latins comme ägo, àlo, scabo. etc.. où la racine semble réduite et qui, par 
conséquent, paraissent présenter un radical d'aoriste primitif substitué à un radical de 
présent. Mais, pour ago, la comparaison avec les autres langues (cf. skr. aj-«-(7, arm. 
ac-em, gr. XYo, v. irl. ag-im. x. isl. aka [infin.]) montre que dés l'époque indo-euro- 
péenne la racine était bien ag-, et, raisonnant par voie d'analogie, on peut admettre qu'il 
en était de méme pour àlo, scabo, etc. 


2° Appartiennent au second groupe is Ru. εἶδον !, ἴδον (How. 

Il., 1, 262; Od., XII, 244; HÉs., Théog., ; MIMNERME, 14, 2; Pinp., Pyth., 

5, 84; HÉRODOTE, II, 148), ἔλιπον. Δ τὴ How., I7., MI, 260 ; ΑΒΙΘΤΟΡΗ., 

Nuées, 13) et 1 πιθόμην Hom., 17, V, 301), ἔφυγον, ἐπυθόμην, χύθε 

(How., Od., III, 6), ÉGTLY OV Bb, Il., XVI, 258; CaLLIM., APOLLON. DE RHOD., 

Tukocr.), ἤλυθον | How., Ηΐ5., PINp.), 00 OV (HORS ID. X 403), ἔτ τράπον 

Ηομ., Hés., Ρινυ.). ἔδρακον (How., Od., X, 191; Eun., Or., 1456 [chœur]), 

βραχε civ" συνιέναι ἩΗΐβγαη. (cf. skr. mrc- ati), ἔπαρδον (AnisTOPH., 
Plut., 699 ; Paix, 541; Guépes, 394 ἔπαθον (cf. πένθος), ἔδαχον jud 
Ausropnane, Héron.) et δάχε (How., 11... V, 493; His., Théog., 561), ETAU.OV 
How., Prxp., Hin., Evn.), ἔχτανον (How., PriNp., Escu., Sopn., EvR.), ἔβαλον. 
ἔπταρον (How., Od., XVII, 541; Arisr., Gren., 641), j'éternuai, ἔἐχλύον 
(Houw., 11., X, 41; Sopn., OEd. à Col., 1166 ; Eun., Phén., 9795 "AuISTOPH. 
Pair, 1983), j'entendis, £x!ov (How., Hés.), j'allai, &v As (How., I., XII, 41) 
et ἔπλετο (How., H£s., Prixp.), il se trouvait, il était, ἐγρόμενος (How., 
Od., X, 50; PraT., Lys., 204; Ar. De RH., Arg., IV, 611), éveillé; ἔγρετο, 
(Hox.) et ἡγρόμην (ARISTOPH.), ὠσφρόμιην (ARIST., Ach., 179), ἔσχον. 
ἐπτόμην, de πέτομιαι, voler, ἔνι-σπον (How., I., II, 80; XXIV, 388), 
je parlai, impér. ἔσπετε pour "έν-σπετε. £a00v (HÉnop., LUCIEN), 
ἔλαθον. UL (How., IL, XVI, 469; Od., XVIII, 98), poussant un cri 
semblable à un bélement, etc. — les présents latins pacit, etc. 
(ef. Fragm. des Douze Tables, NII, 2, Fesrus, p. 363, 6, éd. Müller; cf. 
Rhet. ad Herenn., IL, 20; Quir., I, 6, 11; TER Scannusj DP EDS 
éd. Keil, t. VII, 15, 12; Prisc., X, 32) et tago (Pravr., Mil., 1092; TuRnPIL., 
com. fr. 131), tagit (Pacuv., /r. fragm. 344), tagam (Pacuv., £r. frag. 165), 
qui sont proprement d'anciens aor. sec. employés en fonc- 
tion de présents, — enfin les présents grecs λίτομαι (Hymn., 
Hom., XVI, 5; XIX, 48: Anisrormn., Thesm., 313 [chœur] ?. demander avec 
instance,  implorer, γλύφω. tailler, sculpter, 00 ey (ARAT.), creuser, 
22500 How., AncuriL.), contracter, dessécher, fiétrir, γράφω, χίω (How.), 
aller, τράπω Hér., IT, 92), tourner, τράφω Pixp.), nourrir, élever, τράγῳ 


|. Nous avons imprimé en caractères gras les formes d'un usage courant. 

2. L'infinilif λιτέσθαι sert d'aorisle à λίσσεσθαι. Employé avec la valeur d'un présent il est accentué 
γέτεσθα: par analogie avec les verbes du premier groupe. C'est la méme analogie qui a substitué une 
nouvelle accentuation γλύφειν, γλύφων à l'accentuation régulière "γλυφεῖν. "γλυφών, que ferait 
altendre la forme méme du radical : car, s'il est au degré réduit, c'est que primitivement l'accent était sur 
la vovelle thématique. 
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(Pixp., courir, ete., ainsi que les présents latins rüdo (cf. skr. 
rudati, il gémit, il pleure), nivit (cf. gr. νιφετός), di-vido (cf. skr. 
vidh-, devenir vide, manquer de'; et les parfaits (anc. aoristes 
thématiques) fidi-t, scidi-t et tuli-t (cf. K. Bnvowaxw, Grundriss, ete., 
t. I, p. 925). 


REMARQUE. — L'obscurité qui enveloppe les formations verbales du latin ne permet 
pas de distinguer si certains présents doivent étre rangés dans ce second groupe ou 
dans le premier. Ainsi, dans oc-culo a-t-on affaire à un composé de *-celó (ef. v. irl. 
cel-im, v. h. ail. hil-u. ou de *-c/lo? Ad-venat (PLAUTE, Pseud., 1030) en regard de 
l'osque kum-bened (= convenit, parait bien appartenir à un radical d'aoriste théma- 
tique, mais que penser des verbes en -uó, comme clu-6, je m'appelle, ru-0, je me précipite, 
plu-i-t, il pleut? L'u représente-t-il l'état réduit de la racine, ou est-ce plutôt l'état normal, 
puisque, dans une syllabe soumise à l'accent, -uo peut provenir de *-ouwo (* ewo; ou de 
*-awo? Vow. K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. 11, p. 926; F. ὅτοιζ, Lat. Gramm., 
3* édit., p. 165. 


556. — Troisième classe. — La troisième classe comprend les 
formations athématiques dans lesquelles la racine est précédée du 
redoublement en -i. Les verbes de cette classe peuvent étre divisés 
en deux groupes : aucun verbe latin n'y figure *. 

1° Dans le premier groupe, on range les racines à voyelle longue 

susceptible d'apophonie régulière. 


Ex. : Dor. i-ez2-w:, ion. att. &orr-u:, plur. t-27X-u:v, moyen 
oran, — τίστθηπιι, plur. τίσθετμεν, moy. τίτθεπτμαι, 
nur (p. or-cr-u:), plur. ἴεμεν, moy. teua:*, i-e - n 
(How.)9, lier, attacher, impér. διδέντων (Odyss, XII, 54), — 
di-Jw-ut, plur. di-do-usv, moy. 8i-3e-uat. 


REMARQUES. — 1. Les formes homériques +1huevos, 7t uevat, au lieu de τιθέμενος, 
τιθέμεναι, présentent le degré normal propagé, à moins qu'on ne préfère y voir 
l'influence des formations de la 1x° classe (type (zzzi. Voy. K. BRUGMANN,. Griech. 
Gramm., 3° édit., p. 280. 

Il. L'impératif τίθει, comme l'impératif 2/259, appartient à la conjugaison théma- 
tique. De méme, il y a en ionien un impératif ἵστα (ef. How., /1., IX, 202) auquel 
répond le dorien ἵστη et qu'il faut distinguer soigneusement de la forme ἵστυ, étudiée 
ci-dessus, $ 495, 1° (p. 357). La correspondance 1272, ἵστη, prouve qu'on a. affaire ici à 
une forme contracte dans laquelle s'est fondue la vovelle €, caractéristique des impératifs 
thématiques. 

Π|. L'analogie de la conjugaison thématique avait produit les formes attiques* de 


1. Ce rapprochement est dà à M. Bacowaww, erichie d, Korn. χελε. Ges, d. Wiss, 1890, p. 211, 
cité par F, Srour, Lat. Gramm., 3* δά, p. 165, n. 2. 

2. Ceux qui pourraient y prendre place, de par leur origine, appartiennent plutôt ἃ La 1V° classe, ear 
ils ont passé à la conjugaison thématique (ef. si-st0. sero. νυ. "o, ete 

3. Sur la forme ἵπταμαι. refaite d'après ἵσταμαι, voy. ci-dessus, p. 408, n, 2. Survive ui. e. -3-d, 
6-vi-vr,- t. de ó-v&-, rac. na- (cf. »kr. ma-tha- m, « aide »), vor, Wacatavaost, das l'ekhnungsgesetz der 
griech. Composita (Bále, 1859), p, 50: Soumsnx, Zeitvcheift de Kahn. t, XXXI, p. 288 sqq. 

ὁ. Sur la quantité de l'i, voy, Secure, Quant. ep, p. 427 sq 

5. Verbe rare en prose, Cependant où trouve dans Xex., Anab, V, 8, 24 : Σιδέατι. 

6. Quelques-unes s» trouvent déjà dans Homère, voy, Verres, νυν Verbs tevegunlar and defect, *. v. 
KOwxae]itass, ausf. Gramm, der gr. Spr., ἃ. W, p. 203 κα. ; 213 κῃ. 
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l'imparfait ἐτίϑεις, ἐτίθει, ἵεις (ARIST., Guépes, 355), ἵει (EUR.. Méd., 1187), ἐδίδουν, 
ἐδίδους, ἐδίδου". La ressemblance extérieure des formes ἐτίθεις, fers, etc, avec etc, 
Tet, ἤδεις, 70e: parait avoir donné naissance à une première personne du singulier 
ἐτίθειν, ἵειν ἢ, modelée sur ἥειν, ἤδειν. 


Enfin de bons manuscrits donnent pour la 2° et la 3° pers du sing. du prés. de 
l'indie. de ces verbes des formes tantôt paroxytons (τίθεις, ete.), tantôt périspomènes 
(τιθεῖς, etc.). Comme il n'y a pas de raisons suffisantes pour en contester l'existence, il 
faut les considérer comme des formes contractées dues à l'influence de la conjugaison 
thématique et, par conséquent, leur restituer l'accentuation régulière : τιθεῖς, τιθεῖ, 
(et, διδοῖς, διδοῖ (cf. KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. der gr. Spr., $ 282, Anm. #, 


2» Dans le second groupe, on range les racines qui présentent, au 
Pad normal, un précédé d'un ρ ou d'un λ΄. 


Ex.: πίμ-πλη-μι ἡ, plur. πίμ-πλᾶτμεν, moy. πίμ-πλᾶςμαι, miu- 
BR plur. πίμ-πρα-μεν, — ἐσ-πιφράναι (rac. bher, 
! ! v τοῖς * (um ME 

porter), — xi-ygn-p.t, moy. xt-y pàc- p.a (cf. erét. χ᾽ τὸ 


τί-τρη-μι,. infin. τι-τρᾶτναι, moy. τί-τρα-τα! (GALEN-), — 
"^ v f" o * 
ἰλᾶθι, ἴλᾶτε, pour "et-oAa-0t, etc. 


REMARQUE. — Quelques- -uns de ces verbes ont passé à la conjugaison PN 
(cf. ion.-att. πιλπλάω, ion. πιμπλέω, πιυπράω, χιχράω et x! χράουαι, τιτράω) 


557. — Quatrième classe. — La quatrième classe comprend 
les formations thématiques dans lesquelles la racine est précédée d'un 
redoublement en - 


Ex. : γίτγνοτμαι (lat. gi-gno), μίμνω (rac. men-), — 8 opas (pour 


IN , m 
δισδγο-μαι", — vicouxt pour ἴνιπνσο- μαι [rac. nes-j), 
ἴσχω pour εσιτιρχῶ; τίχτω pour Sis (cf. ci-dessus, 
C D μ- * v . 
S 231, p. 391), πίπτω pour ᾿πἵ-πτω, etc. --- sido pour 


*sizdo, sero pour 'si-so, bi-bo pour “pi-bo (cf. ci-dessus, 
8 321, 1*, p. 232). 


REMARQUE. — Dans toutes ces formations la racine apparait à l'état réduit. 
558. — Cinquième classe. — La cinquième classe comprend en 


1. Les inscriptions attiques et les meilleurs manuscrits des auteurs indiquent qu'en atlique, à la bonne 
époque, l'imparlait actif de τίθημι, à l'exception de la première personne du singulier, était conjugué 
comme si le présent était "zt0z« et que l'imparfait tout entier de δίδω. était conjugué comme si le 
présent élait "διδοω. Voy. Küunen-BLass, ausf. Gramm. der gr. Sprac he, t . JI, p. 193 sq. 

2, Toutefois il faut. prendre garde que l'existence de ecs formes est vévoquáe en doute par certains 
critiques. Ainsi la forme ἐξίθειν ne parait étre qu'une variante sujelte à caution au lieu de ἐτίθην, qui 
serait la vraie orthographe. Quant à Toit ιν qu'on cite pour justifier ne du simple LELV, celte 
prem. pers. sing. se trouve bien chez How. Od., IX, 88; X, 100; XII, 9, mais avec la "variante 
προΐην. 

3. Cet état de la racine n'est pas primitif, Selon M. Bruamanx, Griech. Gramm., 3° édit. (p. 281), les 
pia US -T Or, ete. sont d’origine analogique (cf. G. Meyer, S 490, 3° éd., 514). 

o ande du redoublement a son origine dans le présent πιμπὰ ἄνω. de: nouvelle due à 
r Moog de λιμπάνω (XI: classe) 


5. Cf. Κα. Bnucmaxx, .Morph. Unterà.. t. I, p. 8 sq. ; Grundriss, elc., t. 1I, p. 849 ; 931; 966 
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grec! quelques formations athématiques dans lesquelles Ia racine est 
précédée d'un redoublement en -e (bref ou long). 


Ex. : aor. χέ-χλυ-θ. (How., Ριχν., Escu. [Choéph., 399), χέ-χλυ-τε (How., 
Hés., PiNp., APoLL. pE Ru.), — aor. lesb. ἔλλαθι. ἕλλατε pour 
NS NIE , " 
"ee-c).x.-0t, etc., — dn-déy-arat et 07,-Osz-70 (How.)* 


559. — Sixième classe. — La sixième classe comprend en grec 
et en latin quelques formations thématiques dans lesquelles la racine 
est précédée d'un redoublement en -e. Toutes ces formations appar- 
tiennent à l'aoriste (cf. K. Bnvouaxs, Griech. Gramm., 3° édit., p. 282 


Ex. : ἔ-πε- QNVON How., HÉs., PiNp., Sorn., Eun.), πε- ON ἔμμεν (How., IL, VI, 
180), de la racine φ' "hen- (cf. ci-dessus, $ 273, 3°, p. 181), 
ἕ-σπε--το. ἕσπο!το, ἑσπέσθαι, de a racine sy" {ef cdessus 
S 273, Le. Ρ. 180), ΕΞ χγών (How., Υ1:. I, 591: XV, 23), cf. lat. 

te-tigi-t, — πε-παγοίην! (EvPours, dans Schol. de l’IL., XIV, 241), Cf. 

lat. pe-pigi-t, πε- -maAÓw (How., IL. HE, 355), cf. lat. pe-puli-t, 
— ἐ-χέ-χλετο de χέλομαι, presser par la parole, exhorter, etc., 
τε-τάρπετο de τέρπω, rassasier, réjouir, charmer, πε--πίθοιτο 

(How., IL, X, 204), πε--πιθών (Ρινν., Isth., 4,90), de πείθω, engager 

ἃ, πε-πύθοιτο (Ηον., Il., VI, 50), de πεύθομαι (How., PiNp., ESCHYLE, 

Sorn., Eur., Taéocr.), s'informer, Ré Rd 'How., ΤΕ ς II, 600) de 

λήθω. être caché, ete. 


560. — Septième classe. — La septième classe comprend en 
grec quelques formations thématiques dans lesquelles la racine est 
redoublée tout entière. Toutes ces formations appartiennent à 
l'aoriste. 

Ex. fip- X po-v (How., 1Z:, XXIII, 712: 0d., IV, 111; V, 95), CE V SIMONIDE), 
— ὥρτορο-ν (How.), ἤγπ-αγο-ν (Hox., att.), xx -ἄχο-ντο Q. de 
SMYRNE), ἄλταλχο-ν (How., I7., XXIII, 185: His., Théog., 521; Pixp., 
OL, 10 [41], 105), j'éc cartai, je repoussai, ἤν-εγχο-ν (att.), ",9UX- 
aX0-Y (How., I7., V, 321), νίπτ-απον (How., IL., Il, 245; Od., XX, 303 


Il. — DEUXIÈME GROUPE COMPRENANT LES FORMATIONS VERBALES 
TIRÉES DE RACINES EN d-, 6-, Ü- SANS APOPHONIE ET PRÉCÉDÉES 
OU NON D'UN REDOUBLEMENT 
561. — Huitième classe. — La huitième classe comprend les 


formations athématiques dans lesquelles la racine, non redoublée, 
contient une des voyelles a, &, à qui demeurent sans changement. 


1. Le latin n'est point représenté dans cette classe. 
2, On a déjà dit ci-dessus, p. 383, n. I, que c'était ainsi qu'il fallait écrire la syllabe du redoublement. 
Mais les mss. donnent Gzt-. 
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4° Ce sont d'abord les aoristes προ κα τὼς en -à (cf. ἔ-δρα-ν, ΡΙ. 
ë-Joa-uev, dor. ἔτόα-ν [ion. é-6n-v], pl. dor. ἔ-6ᾶ-μεν [ion. 
ἔ-ὁη-μιεν], dor. ἔ-τλᾶ-ν [ion. ἔ-τλη-ν]), pl. dor. ἔ-τλᾶ-μεν lion. 
é-tThn-uev], Hom. πλῆ-το A. XIV, 438), il s'approcha (cf. dor. 


RU inabordable, πλᾶτίον pour z ἡσίον). 
REMARQUE. — L'analogie de ἔτλημεν, ἔῤημεν, etc., a eu pour effet de remplacer 


par ἔστημεν et ἔφθημεν, les formes phonétiquement régulières * ἐστᾶμεν, * ἐφθᾶμεν. 


2» Viennent ensuite les radicaux en -ὃ et en -ó, ὃ pouvant être le 
degré fléchi de e (cf. ci-dessus, 8 257). Ces radicaux servent, 
pour la plupart, à former des aoristes. 

a) Parmi les radicaux en -é (-0, par apophonie), nous citerons 
πλῆτο (How., Il., XXI, 16, eto.), ἐυ-πλήμιενος (ARIST., Guepes, 424; 984 ; 
Assembl., 56; Cheval., 935), ct. Ia. im-ple-tur, — ἐπ-έπλων (His., 
OEuvr., 648), ἐπ- έπλως (How., Od., III, 15), πλωτός, navigable (Ηον., 
(uU. IN. 3) Y) (Etym. Magn., 344, T), de véo (teta HÉRODIEN, 11, 507, 
22), lat. né-mus, tandis que νώ!λενος (Pnorros), filé, se rattache à un 
radical-racine "snó-, — ἄημι (How., Hés.), ἄηται (Pixp.), ἀήμενος 


(How.), ἄητο (How., Hés., Arorr. pe Ru.), mais ἄωτος, flocon de laine, 
présente un radical fléchi too χρῆ-σθα. (AmisT., Ach., 118) à 
côté de χρῇ (Sorn., Antig., 881), qui est pour "yenye (cf. Mexcer, 
Beitrage, etc., p. 23 sq. cité par K. BnuGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., 
πον. ἔόλην. ἔόλητο (How.), ἔσθην. ἔσσημιεν à côté de σύ-εσ- 
dans σθέσ-σαι, etc. — enfin les nombreux aor. seconds passifs, 
comme e ἐδάρην : ἐδάμιην, etc. (cf. ci-dessus, $ 535, 4°). 


b) Parmi les radicaux en -ó, nous citerons £-Yvo-v, ἔτγγνω-μεν, de 


ἐξ-έτρω (Etym. Magn., p. 341, 48), de τιτρῶσχω, — 


YU OQ , 
ἢ i xp " FANS " 
LAT -ἐ-όρω-ς (Hymne ἃ Apoll., 121), £O0G " EONYVEN, ἔδαχςε (Hésycn.), de 


βιορώσχω, £610 ἐφάνη, Gy ero, ἔστη ΓΤ, ), de $4ocxo, — 
enfin ἑάλων, pour “r-2kw-v (cf. ci-dessus, 8 541, 4°, p. 380), 
ἑάλω-μεν, ete., ἐ-Οίω-ν, ἐ-Οίωτ-μεν, ete., dans lesquels la racine 


est disyllabique. 


REMARQUES. — I. Contrairement à la loi 8193 (p. 112), combattue ici par l'analogie 
des autres personnes qui avaient la longue, les 3es pers. plur. moy. πλῆντο, ἀηνται, 
Eu guis) (Hom.), etc., ont pris la place des formes phonétiquement régulières 
ἀπλᾶντο, “ἄενται, ἤπλεντο, etc. C’est aussi par propagation analogique que la longue 
de δίζημ. at (ci-après, ὃ 563) et de μέμνημαι a été transportée à la 3° p. plur. δίζηνται, 
UE UY Vea. 

II. Que si une 3° pers. plur. actif comme ἄεισι (— * àevct) ne présente pas le méme 
phénoméne de propagation analogique, la raison en est vraisemblablement dans le 
contraste que forme le participe actif acc, ἀέντος avec le participe moyen ἀήμενος. La 


1. De même, il est prob: ble que c'est la forme ζῇ — “Enyes, indo-eur, gwye-, qui a déterminé les 
formations ἔζην, ζῆθι, ζήτω (Paros, Lois, 952). Cf. Wackennacez, Phil. Anzeiger, 1887, p. 231. 
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3e p. pl. * εντι, ἄε!:σ! était conservée malgré Xx, parce qu'elle pouvait s'appuyer 
sur ἀείς, taii comme ἄντα! sur ἀήμενος. 

III. Toutefois, en HERE des armes régulières 42161, ἔγνον, £utyev, guy, on 
rencontre un assez grand nombre de 3e p. plur. act., où apparait la voyelle longue (cf. 
wiavO nv [Hom., 11., IV, 146], ἔφῦν [How., Od., V, 81], 62v [ESCHYLE, Pers., 18], 
διελέγην [crét.]. UE OR [delph.] }, ἐστεφανώθην [Cos]). On y voit généralement la 
méme propagation analogique de la longue que dans les formes ci-dessus, REM. I. Mais 
selon M. SOLMSEN, Beilræge de Bezzenberger, t. XVII, 329 sqq., ces troisièmes 
personnes du pluriel à finale longue auraient été employées primitivement devant une 
pause : elles seraient donc comme les témoins d'un ancien état de la prononciation. 

IV. Les optatifs ἁλῴτην, βιῴην sont des formes relativement récentes substituées à 
ἁλοΐην, 610tnv!, d'après l'analogie de £tyov, ἰδοώην. 


562. — Dans les dialectes éolien, arcadien et chypriote, les verbes 
dérivés en -éo, -óo et -xo sont conjugués pour la plupart d'après la 
VIIE et la IX* classe. 


NI 
lesb. do σχίμωμι et Bash nie στεοΐνοισιν. — arcad. 4z- 
υκόντω. ζᾶμι CUR — lesb. γέλαιμι, γέλ “λα: " 


γέλας, γέλα!:“, χόλα!:οι 
γελαίσᾶς, τεχνᾶμένω, — chypr. ἴνᾶσθαι, etc. 


Personne ne conteste que cette flexion dialectale des verbes en -£o 
et en -o ne soit une création grecque. Mais on peut se demander si 
celle des verbes en -zo n'a pas son origine dans une conjugaison 
primitive en -G-mi, dont on croit retrouver une autre trace dans 
les verbes dénominatifs latins, comme planta-s, plantä-mus (de 
planta), etc., qui sont formés sans le suffixe -jo-. S'il en était ainsi, 
les verbes en -zu: remonteraient à l'époque indo-européenne et l'on 
pourrait considérer les verbes en τι et en -wu: comme des forma- 
tions nouvelles refaites sur le modèle de -zu:. Mais la question est 
loin d'être éclaircie?. ον. K. Bnavewasw, Grundriss., ete., t. Il, p. 953: 1106: 
Griech. Gramm., 3° éd., p. 285 sq. 


563. — Neuviéme classe. — La neuvième classe comprend les 
formations athématiques dans lesquelles la racine redoublée contient 


1. C'est à tort qu'on voudrait (^ introduire dans le texte de Platon et de Démosthène. Voy. A. vox 
Bausenc, Zeitschr. f- Gymnas., t. XXVIII, p. 35. 

2. Les formes γέλαις. γέλ xt. e refaites sur + £Aatut, qui présente une diphtongue x; due à l'é pen- 
thèse de ι-- C'est ainsi que, dans ce même dialecte lesbien, φαῖμι εἰ φαῖσι répondent à gui, φυησί et 
ἵἴσταιμ: ἃ ἴστημι. Voy. Κ. Bauomaxx, Griech. Gramm., 3° édit. , 8 51, ὁ (p. 685), De méme dans 
δοχίμοιμι, la diphtongue o; est due à l'épenthese de +-. 

3. C'est pour cette raison que nous ne mentionnons pas ici les verbes latins que M. Bavamaxx, 
Grundriss, etc., t. Il, p. 956, range daus la catégorie des verbes en -ami sans apophouie. 11 serait inté- 
ressant d'expliquer ainsi la formation de extràre, intrare dérivés de -tra- qui subsisterait dans trans 
participe prés, et correspondrait au grec τίστρητμι, « pénétrer), flà-re, nà-re, etc, Mais l'existence de 
cette formation latine est encore problématique. Voy. L. Jon, Ze Present, εἴς p. 286; 326. 
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une des voyelles à, e, o. Elle ne diffère done de la précédente que par 
le redoublement. 


Bx. 96 xc (Houw., 77., VIL, 213), dor. 9* pers. ph βι- Gay! (or PoLLux, 


IV, Ton — δίζημαι pour "Ô-dya-uaur” (à côté de Sas 

A τος sew T RE : : EA 
μαι (ci-dessus, 8 551), xh χρᾶμι (dor.), impér. éy-xt 
χρᾶ (dor.) en regard de l'ion. κρῆσαι, de l'att. éxpäünv et 
χέχρᾶμαι (de χεράννυμα) ° 


III — TROISIÈME GROUPE : RADICAUX EN NASALE 
564. — Dixième classe. — La dixième classe renferme les for- 


mations verbales athématiques dont le radical a reçu l'affixe -na- (réduit 
-nd-). Ces formations sont propres au grec et ne contiennent que des 
présents : la racine est généralement réduite. 


4 NT , = 
Ex. : μάρνἄ-μαι (How., Ecn.), combattre, lutter, OXuvnput (dor. δάυνᾶμα), 
opter plur. DÉUNGLULEY, moy. δάμνᾶται (Ηον., Od., XIV, 
488; etc.), δύναμαι; dd etc. 


^ , , , , LI 
REMARQUE. — Les formes δαμνάω, χιρνάω, πιλνάω, χριμνάομαι, πιτνάω, ὀριγνάο- 
'λαὶ ont passé à la conjugaison thématique. 


565. — Onzième classe. — La onzième classe renferme les 
formations thématiques dont le radical ἃ reçu l'affixe -no-, -ne-: elle 
comprend des présents grecs et latins; la racine est réduite. 


Ex. : 9&xvo (rac. δεγχ-), χάνω; τάμνω (How., NOUV. 10n., dor.)*, ete: 
— sperno, sterno, lino, fallo", ctc. 


1. Les formes épiques et lyriques (62 (Hymne à Hermès, 225), βιόῶντ & (Pin. Olymp., 14, 17), 
προδιδῶντος (How., /l., XVI, 609), ete., appartiennent à la conjugaison thématique. 

2. La légitimité de -&- dans cette reconstitution est attestée par le lesbien ζἄάτημι (att. ζητῶ) et par 
le dor. ζᾷτεύω, dérivés secondaires d'un participe *Ôyæ-to-. cf. K. Bruamaxx, Griech. Gramm., 3e éd., 
p. 286 (8 333). 

3. Dans “ΠΣ Ραμ la nasale du redoublement ἃ la même origine que celle de πίμπλημι, cf. 
ci-dessus, p. 412, n. 4. 

4. Sur la prése indi | dans κίρνημι (εἴ. ἐκχέρασα), πίλναμαι (cf. ἐπέλασα), χρίμνηυι (ef. ἐχρ 
uaa). πίτνημι (cf. ἐπέτασα), σχίδναμιαι (cf. ἐσχέδασα), ete., on est réduit aux hypothèses. M. Bic 
max (Grundriss, etc., t. 1?, p. 504; Griech. Gramm., 3° éd., p. 287) enseigne que cet t est analogique : 
il viendrait de l'; de ὀριγνάομιαι, qui est primilif, puisqu'on en retrouve la trace en lithuanien et en 
vieux haut allemand. Mais est-il possible d'admeltre qu'un mot aussi rare ait pu avoir une action aussi 
étendue? 

Abe pré ‘sent attique z£u.vo) ne peut être qu'une création nouvelle, puisque les verbes en -vw présen- 
la racine à l'état ré «duit οἱ qu'ici nous l'aurions à l'état normal. Il doit sans doute son origine à τέμω 
(cf. Ηοκν.,.11., XIII, 707), ἔτεμον. ete., combiné avec τάμνω. ete. Cependant on trouve la racine à 
l'état normal dans ἀπτέλλω (lesb. ), FX (dor.), εἵλομιαι (Hox. ), d'un radical * Fe)vo-, — dans ὀφείλω, 
6 2f). ! (crét.), d'un radical * Foge)vo-, — dans βελλόμ, RASE jr βειλόμενος (béot. N δήλομιαι(άἀον.), 
d'un radical primitif * g#elno-, tandis que dans l'att. Go ὕλομιαι. la racine est à l'état réduit (*y#/-no- 
avec 1 long). Voy. K. Bru“maxx, Griech. Gramm., 3° édit., p. 288; οἱ cf. ci-dessus, $ 240, 5°, p. 150. 

6. D'après M. Srouz, Lat. Gramm., 3° édit., p. 166, les verbes latins en -n0- devraient, de par leur 
origine, être distribués pour une part dans ce que nous appelons avec M. Bnvawasx la X? classe et pour 
une autre part dans la XI* classe. A la X* appartiendraient sterno (cf. sk., str-na-ti) linO. (skr. 
vi-lina-li), pello pour *pelno (gr. πίλ-να-μια!ι): sperno (v (v. h. all. sporenpedn), elc. A la XI° appar- 
liendraient cerno, deguno (p. '4egusno), temno, fallo, tollo, cle, Mais celte question est encore 


CONJUGAISON. — FORMATION DES TEMPS. | 417 


566. — Douzième classe. — La prie) classe comprend les 
présents grecs en -zvo- (ind.-eur.-»"0-)", dont le suffixe est identique 
au suffixe nominal qu'on rencontre, par exemple, dans θήγτανονν. 
pierre à aiguiser, ὁλίσθ-ανο -ς, glissant, OZGY-AVO-V, coutelas. 


Ex. : θηγάνω (Escayze, Agam., 1535), aiguiser, ολισθζνω (Sopx., Prar.), 
glisser, UL). 'How., I7., VII, 64), devenir noir, sombre, φασγά- 
νεται" ξίφει ἀνα:ρεῖτα! (Hésycn.), 41940 (How., Eur.), gagner, 
obtenir, procurer: D (Hou.), vanter ou se vanter, ἐχεύθχνον 


(How., I7., III, 453), ils cachaient, γληθάνω (Hox), εἴ. Aro. 


REMARQUE. — Le verbe δαπανάω a été tiré de δαπάνη, dépense (cf. δάπανος-ς, 
prodigue, dépensier), comme 71446 de +14. Quant à la formation de ἐοῦχανάω (How.), 
en regard de ἐουχάνω (Hom., Od., X, 429), arrêter, écarter, de ἰσχανάω (How.) en 
regard de ἰσχάνω (How., HÉS.), retenir, arrêter, etc., elle s'explique par l'identité de 
fonction du suffixe -ανάω et du suffixe -zvo. 


567. — Le suffixe -zvo s'est ajouté, en grec, à un grand nombre de 
verbes. 

Le rapport entre θηγάνω et θήγω, λυθάνω et λήθω, χευθάνω et χεύθω 
a déterminé la création de ἀλυσχάνω (How., Od., XXII, 330), échapper à, éviter, 
en regard de ἀλύσχω, de ἀμολισχάνω (Max. ne Tvn), avorter, en regard de 
ἀμολίσχω EA de ἰσχάνῶ (How.), arréter, en regard de i7 o, ! [ἄνω (How.), 
en regard de i4o, αὐξάνω (att.) en regard de αὔξω, ἱστάνω (Orphica) en 
regard de ἵἴστημι. 

D'autre part, le rapport entre le présent ὀλισθάνω et l'aoriste ὦλισ- 
0o» a déterminé la création des présents Zuzcc7xvo sur 71x70», ὅλασ- 
τάνω sur ἔόλαστον, δαρθάνω sur ἔδχοθον. 

568. — Mais, de plus, dans un grand nombre de verbes, qui sont en 
même temps les plus connus et les plus anciens, la nasale du suffixe 
semble s'être répercutée dans la racine (cf. τυγχάνω, λανθάνω. 
ἁνδάνω. γανδάνω, λαγχάνω, λαμοάνω, ete.). 

Par quel procédé ce phénomène s ‘est-il produit? C'est ce qui n'est 
pas encore éclairei. M. Brugmann, fidèle à la théorie quil a jadis 
exposée (Morph. Unters., V, 150 sq. : Grundriss, etc., t. II, p. 989; 998), enseigne 
encore aujourd hui (Griech. Gramm., 3* éd., p. 289, quil y a là une sorte 
de propagation analogique. Les verbes qui auraient servi de modeles 
aux autres seraient des verbes primitifs, perdus depuis longtemps, 
mais que la comparaison du sanserit, du latin et du lithuanien per- 


bien obscure, malgré les travaux qu'elle a suscités : cf, G. Meven, die mit Nasalen gebildeten. Præsen- 
staemme, etc. (léna, 1873), p. 104. sq. ; ἔκαηνε. Beitræge de Bezzenberger, t. XVI, 132; Prosnsex, 
Indog. Forsch., t. II, 285-332 ; L. Jon, Le Présent, p. 204 sq. ; K. Bacowaxs 
p. 967-1018, 

1. La comparaison de l'arménien et du lithuanien avec le grec prouve que ce soflive -n"o- est bien 
d'origine indo-européenne. Voy. K. Bruauaxx, Griech. Gramm., 3* éd., p. 


Gesch. des Perfekts, p. &04 sqq.). 


. Grundriss, etc., t. 11. 


283 (d'après Osrnorr, zur 
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mettrait de reconstruire. Qu'on suppose un verbe ἔπυνθω répondant 
au lith. -bundi (rac. bheudh-), et un verbe "Atzo répondant au skr. 
rinc-inas et au latin linquo (rac. le;q-), dans lesquels la nasale se trouve 
infixée au radical : il suffira d'admettre que ces verbes ayant pris, 
comme icyo, le suffixe -xvw ont donné πυνθάνομαι et λιμπάνω, pour 
comprendre qu'ils aient été le point de départ de toutes les formations 
semblables. Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur aux nouveaux 
développements donnés par M. Brugmann à sa théorie. 


REMARQUE. — Pour les verbes en -œ!vw, voy. ci-après, 8 578, p. 425 sq. 


569. — Treiziéme classe.— La treizième classe comprend les 
présents grecs athématiques qui ont un radical à suffixe -vo- (réduit 
-V5-). L'apophonie régulière serait -νευ- (ind.-eur. -new-), -v9- (ind.eur. 
-nit-), mais l'alternance -vz-, -v4- de la X° classe a, par analogie, altéré 
la régularité phonétique (cf. Osrnorr, Morph. Unters., t. W, p. 139). De plus, 
la racine devrait étre réduite, puisque, comme le prouve le sanscrit, 
l'accent primitif n'était pas sur la syllabe radicale : cependant on ne 
rencontre en grec qu'un petit nombre de verbes à racine réduite (cf. 
τανὕται [How.], skr. tanu-te, de "tnnu-, rac. ten-, Ὥνυ-το [How., Od., V, 243]; 
&ovu-uat [Sorn., Evn.], Cf. skr. rnó-ti; ὄρνυμι [Hox.], etc.); la plupart des 
formations de cette classe présentent le degré normal, probablement 
par analogie avec le vocalisme des futurs ou des aoristes sigmatiques 
où le degré normal est régulier (cf. àszvoy:, d'après δεῖξαι, ete., μείγ- 
vut, d'après μεῖξαι, etc., ῥήγνυμλι, d'après ῥῆξαι, etc., FNYYUU, d'après 
πῆξαι, etc.). 

REMARQUES. — I. Sur ὄλλυμιι, voy. ci-dessus, $ 240, 5°, REM. (p. 150). Sur le verbe 
ἔγγυμι, voy. ci-dessus, 8 307, 95, REX. II (p. 218 . Lerapport de 7,4. 1-861. ἡμφίεσια! 
ἃ ἀμφιεννυμ a déterminé la création de χορεννυμι d'après ἐχόρεσα, χεχόρεσμαι: et de 
beaucoup d'autres verbes en -vvuu: (cf. στορέννυμι;, πετάννυμι, χεράννυμι, etc.)!. 
D'autre part, le verbe Covyvut p. “Cwc-vu-ut, ch ζωσ-τήο, etc.), parait avoir servi 
de modèle à στρώννὺῦμ:, ῥώννῦμι, etc. Cf. Κα. BRUGMANN, Zeitschrift de Kuhn, 
D XXVIL, p. 589 sqq.; SOLMSEN, 1b., t. XXIX, 19 sq: 

II. Beaucoup de verbes en -vuut ont passé à la conjugaison thématique (cf. τανύω, 
ὀμνύω, δειχνύω, στρωννύω, χεραννύω). Voy. KÜHNER-BLASS, cusf. Gramm. der gr. 
59r. A T. 11, 495 sq. 5. 202; 207; 209. 


^ 
- 
à 
- 
L 


570. — Quatorzième classe. — Cette classe comprend les verbes 
en -vFo, c'est-à-dire ceux dans lesquels le suffixe -v»- traité en conju- 
gaison thématique a subi la substitution régulière de τὺ à uw devant 
voyelle (cf. ci-dessus, $ 230, 1*). 

Ex. : τΐνω (How.), rivo (att.) pour "τιν ἕω (cf. skr. cinva-ti), — φθίνω 
(How.), οθίνω (att.) de ἔφθινέω (cf. φθινύ-θω), φθάνω (How.), 
φθἄνω (att.) de φθανέω (cf. φθάμενος), etc. 


1. Pour g6&vyuu.t, voy, Κα Bnucmaxx, Griech. Gramm., 3° éd., p. 291. 
{ \ 
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REMARQUES. — I. Sur íxzvo (Hom.) pour * ixxvFo et χιχάνω (How.), xty72v0 'att. , 
pour *x:ygxvFo, voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° édit., p. 293. 

II. Le verbe latin minuo appartient sans doute à cette classe. En effet, l'osque 
menvum, amoindrir, diminuer, donne à penser que minuo vient plutôt de ἡ minwo que de 
* minewo (ef. tenuis pour "/emwis, ci-dessus, ὃ 234, 10°, p. 119). A minuo il faut 
ajouter sternuo (cf. gr. πταονυ!λχ!), élernuer. Les parfaits minui, sternui et le 
participe minutus sont des formes refaites sur statui, statutus destatuo, p. " s/atuyo . 


IV. — QUATRIEME GROUPE : RADICAUX EN -sko-, -lo-, -dho- 


571. — Quinzieme classe. — Cette classe comprend les for- 
mations thématiques grecques et latines en -sko- de racines sans 
redoublement. Il y a plusieurs cas à considérer. 


1° La racine est monosyllabique et à l'état réduit. Ces formations 
appartiennent surtout au grec. 


Ex. : φά-σχω (cf. φᾶ-μί dor.), βότσχω (cf. βώ-τωρ, pâtre), βά--σχε 
(How., 11., XXIV, 144; Escm., Pers., 662 (Cf. βαίνω, rac. g^ em-), 
ἴσχω pour 'F:z-2zo par os (cf. ci-dessus, ὃ 289, 
3°, p.199), πάσχω pour ἴπαθπτσχω (cf. ci-dessus, 82806, b, 
Ρ. 194), λάσχω (How. Trac), craquer, d'où crier pour "Xaxz- 
σχὼ (cf. ἔλαχον), ἔσχε (How. cf. lat. escit, de la racine 
es—, être. 


REMARQUE. — On range dans cette catégorie, outre la forme escit (XII Tub. fr., 
ed. Schell, I, 3; v, 4; 5, etc.; dont il vient d'étre question, Jes présents misceo pour 

* mi-sc-eo, par confusion de conjugaison?), com- pence pour * -perc-sc-o, cf. comperce, 
compesce, PAUL. Ex FEST. 60, 5) et dis-pesco *, enfin posco pour *porc-sc0, 
cf. omb. persnimu, skr. prch-á-ti). 

2% La racine est disvllabique et terminée en grec par ες v, x. 
et ἀρε-τη) ἡ, — λεθύσχω en regard de 
θην ?, — γηράσχω, de la rac. γηρα- (cf. γῆ- 


lel 

La 

ων 

a ‘| 

τ᾿ [LES 
S 9 
m 
D € 
Su 
e) -- 
Q ὦ 
» ar) 
[UE 
iow 
Un "15 
D ma 
Es 
Q & 


"7 
M 
du 
[45] 
emm 
"m 
3 
4 
» 
M 
1 
- 
τς 
o 
LA] 
. 


1. L'existence en latin d'un verbe misceo ferait attendre en grec un présent * αἰ στ χω pour * mik-sko ; 
mais ce verbe n'existe pas en grec, oü il a été remplacé par μίσγω. de la racine mezg-. 

2. Le latin possédant un suflxe nominal -scus (ind.-eur. -sko- : -ske-), on pourrait voir dans 
misceo le dérivé en -eo d'un nom pourvu de ce suffixe. Mais cette hypothèse n'est guère vraisemblable. 

3. Ce verbe dispesco a été formé pour rendre l'idée opposée à — comme disjunqo a été 
formé a opposition à conjungo. Voy. K. Bnvawaxs, Grundriss, ele., t. Il, p. 1035 et Indogerm. 
Forsch., 1, 175. 

4. Les ‘ha χορέσχω (Nicaudre de Col »phon) en regard de £x69 sax el τέλεσχον (Callimaque) en 
regard de ἐτέλεσα ont sans doute été faites sur ἀρέσχω, d' apres Tosca ἀρέσχω. 

5. Mais c'est peut-être une formation analogique d'après ἀρέσχω,. comme c'est aussi le cas pour 
γανύσχομα: (Tuemisr.), « être radieux, joyeux » (en regard de γανυσσεται) et pour τερύσχεται" 
νοσεῖ, φθίνε: (Hésyeurv in 

6. Le rapport γηράσχω * γηράω a déterminé la créalion de ἐδάσχω en regard de ἡδάω et de 
γενειάσχω (XEx.) en regard de γενειάω, « commencer à avoir de la barbe ». 


420 GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


REMARQUE. — Ce sont vraisemblablement! les formations de ces deux premières 
catégories qui ont provoqué la création des prétérits itératifs (imp. et aor.) du dialecte 
ionien. 

A φάσχον (en regard de φημί, φήσω), et à βάσχον (en regard de βήσομιαι) s'est 
rattaché ἵστασχον. D'autre part, 49ecxov parait avoir été le point de départ d'une double 
série de formes : la première MIC E xaÀsoxóumv, ῥίπτασχον, τρωπάσχετο; Ιὰ 
seconde, φεύγεσχον, χλέπτεσχον, οἰζεσχον, βοσχεσχόμτην, φιλέεσχον, ναϊετάασχε 
et φύγεσχον, ἴδεσχον. En outre, le ἘΣ φᾶσχον᾽ ἔφαμεν a déterminé la création de 
δόσχον en regard de ἔδομεν, de ἐλάσασχον en regard de ἡλᾶσαμεν. Enfin, comme 
ces formations présentaient toujours une voyelle brève avant le suffixe, on expliquerait 
ainsi qu'à ἐφάνην réponde φάνεσχον. 


3° La racine est monosyllabique en -a-, -6-, -ó- sans apophonie. 
Cette formation est commune au grec et au latin. 


a) Oncite, en grec, γνώσχω (Epire). ῥήσκομιαι, dire (Hisycn.), (rac.wre-), 
θοἄσχειν᾽ ἀναμιμνήσχειν et (10n.) θρησχω" νοῶ (Hrsvcn.), μνήσχομιαι 
(Axacn.) et, pour les formes créées sur le modèle de celles-ci, 
les verbes θνήσχω (dor. θνάσχω), mpo- 6.000, θρώσχω, ava- 
Go cov χατεσθίων (Hésvcn.), etc. 


b) En latin, on trouve pá-scó, gna-sc-or d'où nascor (rac. gna-), po- 
SCO, boire (Crc., n Verr., II, 1, 8 66, Cf. Srowasser, Wiener Studien, XII, 
326 sqq.), gnosco d'où nosco, cresco, etc. 


4 La racine est disyllabique et terminée par un -i* (présents grecs 
et latins). 


Ex. : εὑρίσχω, ἁλίσχομαι, στερίσχω, ἐπ-αυρίσχω, χυΐσχω, ὀφλίσχω 


— apiscor, paciscor, ingemisco, etc. 


REMARQUE. — Un grand nombre de fon de en {-a0)0, eo, io ont donné naissance à 
des formations en -asco, -esco, -isco. Voy. F. STOLZ, Lat. Gramm., 3° édit. p. 168 ; 
K. BRÜGMANN, Grundriss, etc., t. II, p. m 

Toutes ces formations latines ^ ont le sens inchoatif : elles le doivent, non pas au 
suffixe, mais plutót à des verbes comme cresco et adolesco qui ont fait attribuer au 
suffixe le sens qui leur était propre (vov. Κα. BRUGMANN, loc. cit.). 


— M —rÓrÓ —————— ——— ——————————  ῆ“ο“..Ἀ,,Ὀϑἤ  ΤΤΤΤΤχχἀᾳι,;!ὶςς 


1. C'est une simple vraisemblance et non point une certilude : car cette hypothèse n'explique ni comment 
ces formes ont pris le sens ilératif, alors que le suffixe -5.0- ne l'a pas par lui-même, ni pourquoi elles n'ont 
jamais l'augment. Voy. K. Bncouaxv, Griech. Gramm., 3° édit., p. 294, avec la note 3, où se trouve 
indiquée comme possible une autre hypothese : le suffixe -5z0v viendrait du prétérit ἔσχον et se serait 
ajouté, chaque fois, au radical qu'on trouve à l'infinitif ou au participe (ver bum infinitum). 

3. On doit se borner ici à citer des exemples, car la formation des verbes de cette catégorie est encore 
obscure. Voy. K. Brucmaxx, Grundriss, etc., t. II, p. 1034; Griech. Gramm., 3* édit., p. 294 (S352). 

3. Les langues romanes, qui out conservé cette classe de verbes en -1SCO, montrent clairement que 
dans ce suffixe, l'1 n'était pas toujours long. Si beaucoup de ces verbes se rattachent à des formes latines 
en -1SCO, il en est beaucoup aussi qui se rattachent à des primitifs en -eSCO : or, cette terminaison ne 
répond pas nécessairement au latin -eSCO ; elle peut répondre aussi au latin -18CO. Voy. K. Bnucmanx, 
Griech. Gramm., 3° édit., p. 294, n. 4, qui renvoie à MEvEn-Lünxe, Roman. Gramm., t. Il, p. 242 
avec l'addit. p. vr, b. 

4. Sur la signification causative donnée à quelques-uns de ces verbes dans la latinité des bas temps, 
voy. Sirrz, Archiv de Weelfflin, I, 516 sqq. 
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572. — Sur le rapport στερίσχω : στερέω parait s'être formé le verbe 
χρηίσχομαι (Héror., IIT, 117), en ce, de χρηέομαι. Comme c'est le 
plus ancien exemple des formations verbales dans lesquelles le suf- 
fixe -1*o s'ajoute à des radicaux (redoublés ou non) terminés par 
une voyelle longue, M. Brugmann considere ce verbe comme le point 
de départ de toute la série. Ce qui est sür, en tout cas, c'est que, à 
une époque relativement récente, les verbes dont il a été question 
ci-dessus (8511, 3°, a), et quelques-uns de ceux dont il sera question 
tout à l'heure (8573), ont passé dans la catégorie des verbes en 
-lG6ZQ. 


Ex. : Att. Via χω, UL UY, 026670, delph. συμ-πρηΐσχω (cf. cuu- 


πιποὴ nu), ion. χληίΐίσχω (Hirrocr.), γινῴσχω HERONDAS), lesb. 
, , * = Ξ \ 
θναίσχω, μιμναίσχω (p. 0vatzo, ' utuxxicozo). 


573. — Seizième classe. — Cette classe comprend les formations 
thématiques dans lesquelles le suffixe -sko- s'ajoute à une racine 
redoublée. 


1? Le redoublement est en -. 


Ex. : διδάσχω pour "δι-δαχκτσχω (cf. ci-dessus, $ 289, 3, p. 199), 
lat. disco pour * di-de-scó', τιτύσχομιι: (How., Tiéocn.), prépa 
rer ow viser, chercher à atteindre, l'àC. 7uz-, πιππίπσχω (PrND.), 

donner à boire, Ἰλάσχοιλαι pour ἡ σιπσλαπσχομαι: (cf. t.x-f: 

p. ᾿σιπαλα-θι), se rendre favorable, apaiser, βιποάταχω (Hymn. 

Hom., Piwp.), aller à grands pas (en regard de βάσχω et de 


5643) 


γιγνώσχω, Agi d UL UT) àcóté de γνώσχω, 
etc. (cf. ci-dessus, 8571, 3°, a, a), διδοάσχω (ion. διδρήσχω), 

Un 'πρᾶσχω . χιχλήσχω, T 562406. Pour LUN CAO (att.), 
es 41620 (lesb.), vov. ci i- dessus, 8 912. 


REMARQUE. — Le redoublement de δι-δάσχω se retrouve au futur διδάξω et au 
parfait δεδίδαγα. Cette propagation du radical redoublé appartenant au présent se 
retrouve dans l'hom. διδώσω (Od., XIII, 338; XXIV, 313) et dans à:57,50g.zt (Od. , XVI, 
239), futur de δίζημλα! (pour * διτδνᾶπμχις ci-dessus, 8 557). Mais s'il était inévitable 
que la forme du présent influàt cà et là sur celle des autres temps (cf. V. HENRY, 
Précis, etc., 8 94), il n'en est pas moins vrai que tous les indices de présents, redou- 
blements ou affixes divers, sont étrangers au verbe lui-même et ne peuvent en principe 
qu'affecter le présent du verbe. 


Le redoublement est en -e. 


Ex. : ἐΐσχω, pour ' Fe-Fix-c40 (cf. ci-dessus, ὃ 289, 3°, p. 199), à 
côté de ἴσχω (cf. ci-dessus, 8 371, 1°), δεδίσχ oUxt (Hymne à 


1. C'est le seul exemple que fournisse le latin, 
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Hermès, 163; AnsToPit., Lys., 564), chercher à faire peur (de ὃς:-ὃ Ε᾿- 
(μαι, TAC. divei-) et δεδίσχομια! (Hom.), saluer du geste (de 
N 
"δε-διχεσχο-!λαι). 


3° Le redoublement est à forme pleine dans les verbes ἀρ ι(ρίσχω, 
L 
ajuster et ἀπαροίσχω, tromper, décevoir. 


574. — Dix-septieme classe. — Cette classe comprend les for- 
mations thématiques en -/o- (présents grecs et latins, aoristes grecs). 


/ 


Ex. : πέχτω, lat. pecto, plecto et plector, flecto, — Z62accov et 
Ἥμαρτον. 


REMARQUES. — I. Les verbes ἁνύτω et ἀρύτω présentent aussi le même suffixe, 
mais le suffixe v est secondaire et non primaire, car ἁνύτω et ἀρύτω se rattachent 
comme verbes dérivés à ἁνύω et à ἀρύω. 

II. Les verbes en -πτῶ, assez nombreux en grec (environ cinquante), appartiennent-ils 
à cette dix-septiéme classe ou à celle des verbes en -yo? La question est obscure. 
D'après M. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3e éd., p. 296, on pourrait établir dans les 
verbes en -zx0 deux catégories. La première comprendrait ceux dont la racine indo- 
européenne se terminait par une labiovélaire (par ex. πέπτω, rac. peq"-, βλάπτω en 
regard du skr. marc-, VR TOU, rac. ποῖ" —); ceux-là doivent avoir été affectés du 
suffixe -{o-, car on sait que " peq'" yo a donné πέσσω et " nig" yo, vtto. La seconde 
catégorie comprendrait ceux dont la racine indo-européenne se terminait par la 
labiale p, comme τύπτω, σχάπτω, etc., et pour lesquels on peut hésiter, car -pyo 
aboutissait à ^x aussi bien que -plo (cf. x voc, rac. ind.-eur. spyu-, et voy. ci-dessus, 
Sce 6”, A, p. 136). En tout cas, les verbes dénominatifs χαλέπτω (χαλεπός) et 

* act DAT TU (ἀστραπή) paraissent bien avoir eu pour origine les formes ἡ χαλεπγῷ et 
ἀστραπγὼ (cf. ci-dessus, 8 221, 6°, A, p. 136). Quant aux verbes dont la racine était 
en grec terminée par ©, comme βάπτωῳ (ef. £629), ἐρέπτω (cf. ἐρέφω), χούπτω 
(cf. χρύφα), il est possible qu'ils aient été formés sur le modéle de χρύπτω dont l'ori- 
gine E. due à l'analogie de τύπτω, à cause de la ressemblanee des deux futurs 
χρύψω et τύψω. 

Mais, à cette hypothèse, M. Brugmann semble préférer celle qui partant des verbes 
dans lesquels -πτω == -pyo, c.-à-d. τύπτω, σχάπτω, ete., expliquerait la formation de 
tous les autres par l'analogie des futurs avec τύψω, futur de τύπτω. 


575. — Dix-huitième classe. — Cette classe comprend les radi- 
caux à suffixe -dho-, grec -θο-, lat. -do-. 


La racine est monosyllabique. Les formations verbales appar- 
tiennent au présent ou à l'aoriste. 


Ex. : πύ-θω (Of. χαταπέπυθα" x ατέρρυ NL HÉSYCH. J; jgt-Do, € être pesant, 
ἄχθομα: (ef. ἄχνυμαι), ἔσθω (How., Messen manger (méme 

5« , ! FAN » 
'acine que dans £86)! — ἦλθο-ν, ἐλθών, ἔδαρθον (ἔδραθον)΄. 


1. Sile verbe latin jubeo se rattache bien à la racine * yeud/A- (*yudh- au degré réduit), il appartient 
à celte classe-ci par ses origines. Si, au contraire, comme le suppose M. Jos (le Présent, etc., p. 371), 
il vient de * yus-dAhéinl, « je fais légal », c'est un ancien composé dont le second élément se rattache à la 
racine dhé-. Pour le -b- — -dh, voy. ci-dessus, ὃ 266, 3°, b. ὍΣ. S rs 

2. D'après M. WackerxaGeLz, Dehnungsgesetz, ete., p. 3, ἦλθον serait, en effet, pour Γῆρτθο-ν, par 
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2° La racine est disyllabique et terminée par -z, τες -». 


τ 

Ex. : πελά-θω (cf. πέλα-ς et πελά-σσαι), μετα- nn (How), aller à 
la poursuite de, aller à travers (Cf. χίω, aller), 23:440 (Trac. 
secourir, 062400 (Anisropn., PLATON), poursuivre, ἐέογαθεν ‘How. 
Il., V, 147), il séparait, ὑπ-ειχάθοιυμ: (ϑορη., EI., 361), 415400 
(Sopn., Evn., ARISTOoPH. ᾿ γήθομαι (AvrmoL., peut-être de 
"4&F20- (cf. lat. gaudeo p. "gavideo), en regard de vyzío 
pour "ya F-yo (cf. γαῦ-ρο- Ἢ" - iuéfo Héropiex, I], 782 
cf. ἐμ Fa TUE E o bo | How., Hés., Tnac.; τελέθω (Ηον.. 
Hés., Tu£ocn. : νεμμέθοντο (How., ΧΙ 635), 05).£0c (How.) ἐ- 
θων, etc.; ef. ceux dans lesquels la racine est Wie 
par ex. : : ἔπσσχε-θον (en regard de σχ-ε-τός et d'£-c7-«), et 
xa Ésv. χαταπίνει Πέδγοη. (en regard de £272 pour δέλεαρ 
dans Aleman, d'après Hésychius); — aor. 775-05», prés. 
βαού-θω (How.), être accablé, — et ceux qui se rattachent à 
des présents à suffixe -vo-, comme οθινύτθω, μινύτθω. 


3° La racine est en τῇ, -o, sans apophonie : 


Ex. : πλήπθω “ (cf. πλῆπτο, πὶυπλημα). ἐνπέπρηθον (How., 11, IX, 589), 
ils allumaient (ef. πίμπρημα), νήθω, filer (Cf. ἐύπτννητος, νῆμα). 
xwt c  (XAnisTOTE), gratter, irriter (cf. AV € .-à-d. "χνήγει), 
a):t 0€) (Tu&ornnasrE), moudre (ef. a Eo), — βεορώθοις How... 
H- 1V, 95) de 6 oco, dévorer avidement. 


4^ La racine revét des aspects divers : 


Ex. : ἀίσθω (How.), souffler, exhaler (cf. ἄτον [How., H., XV, 252], et nut), 
7,006 wn et αἰσθέ-σθα!: (au prés. αἰσθάνομαι, formé comme 
ci-dessus, 3 907), en regard de ai (How., Pixp., Tnac.), j'entends 


(pour * XF:co [cf. àix-xiccoz], lat. audio, p. " awiz-d-), etc. 


V. — CINQUIÈME GROUPE : RADICAUX EN -j0- ET -e0-. 


576. — Dix-neuvième classe. — La dix-neuvième classe com- 
prend les formations thématiques en -jo-. Il y a trois eas à considérer”. 


1^ La racine est réduite (présents grecs et latins). 


permutation de liquide. Mais cette forme peut aussi bien venir de ἦνθον (rac. enedh-, endh-\, avec chan- 
gement de y en ?, par confusion avec ἤλυθον. 

|. Sur la valeur ἜΝ de ces formes en -άθω, voy. Küuxen-Brass, ausf. Gramm. d. gr. Sprache, 
8 373, Anm. (t. II, p. 178 sq.). 

2. Ce verbe est presque exclusivement poétique : il ne se trouve en prose que dans l'expression toute 
faite πλήθουσα. ἀγορά. 

3. En réalité, il y aurait lieu d'établie un plus grand nombre de divisions, si l'on voulait donner une 
idée des formations multiples que la comparaison des autres langues indo-européennes permet de retrouver 
sous l'apparente simplicité du grec et du latin (cf. K. Βδυόμανν, Griech. Greamim., 3* édil., p. 298), Mais 
ce serait entree dans des détails que la destination du présent ouvrage ne comporte pas οἱ que d'ailleurs ni 
M. Brugmann, ni M. Stolz n'ont iutroduils dans leurs grammaires, 
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Ex. : μαίνομαι pour *wav-yo-uau, cf. ci-dessus, 8 221, 1° (rac. men-, 
réduite muyu-). ᾿σπαίρω; palpiter, s'agiter convulsivement (pour 
"spr-y0), σχάλλω pour “cxxkyo (rac. sgel-, réduite sql-), 
στίζω pour "evty-yo (cf. ci-dessus, S 221, 6°, B, a, 
p. 136), φύζω pour *ouy-yo (cf. lat. fugio), φράσσω 
(cf. lat. farcio), βαίνω pour *fav-yo (cf.ci-dessus, ὃ 273, 

29), lesb. χταίνω (att. χτείνω, ci-dessous, 2°), dor. φθαίρω 
(att. φθείρω, ci-dessous, 2), αἴρω (de "Εαργω), χαίρω, 
βάλλω p. *BaX-yo (" g"I-yo, rac. g"el-), καίω (d’où κἄω), 
pour *xaF-yo, χλαίω (d'où x140) pour *zAzF-yo, ναίω 
pour 'vac-yo (rac. nes-), etc. — en latin, morior (rac. 
mer-, réd. mr-, en latin mor-), orior et peut-être venio. 
REMARQUE. — On peut se demander si les verbes en -t comme δίῳ (p. * ÔFtw) et 

t!w appartiennent à la XIX* ou à la 119 classe (ci-dessus, 8 555). Mais l'existence dans 

le dialecte lesbien des formes guiw et v.s0uto permet de conjecturer que les verbes 

λύω, θύω, etc., doivent être rangés dans la XIX°. 


2° La racine est au degré normal (présents grecs et latins). 
ἔχ. : στείνω (How.), rendre étroit ou devenir étroit, à côté de στένω, 
ἔρδω (pour* 80200 —" Fe ἐργ-γωΐ), ἅζομαι (How., TRAG.), vénérer, 
p. ᾿άγγομαι (ef. ἁγνός), iun (ef. ci-dessus; 6021207 
B, B, p. 136), «ivo, xcsivo, δείρω (cf. ci- mr. 8 994, 
2e p. 195) ete. 


9° La racine monosyllabique ou disyllabique est à vovelle -à-, -e-, 
-ü-, sans apophonie. 


3 δρῶ (Ρ. * óp&-yo)?, ὁρᾷς, (D: "δρᾶ- γεις) , ὑλῶ, aboyer, ὀγχῶ- 
Hot, braire (en latin unco ou onco, p. “oncayü), JUAGILO, 
mugir (cf. ombr. mugatu), "ἀρᾶγω (cf. hom. ἀρόωσι, tabl. 
d'Hér. ἀρἄσοντι), en lat. aro, de "arayo, ἰῶμαι, ἰᾶται, de 
σα τα... ΟΡ: Vie (cf. How, Od., VIII, 79), X7) 
p. "Xgn-yst, χρῶμαι p. en -yo-Uat, VO, νὴ p. "evn-yo 
(cf. ἔ-ννη); ψῷ, gratter, racler, VA (ef. ss psá-ti, il rend menu, 
il màche), dor. 16, 27, (cf. a éléen ληοίτᾶν, et Gortyn. 
ληΐω de “Anso), de la racine FAn-, vouloir (lat. velle), ζῶ, 


1. Mème phénomène que dans βδέω pour *Bzôecw, de la rac. pezd-. Le z primitif (cf. ci-dessus, 
8 310, 1°) disparait entre consonnes, sauf dans le groupe Ὑ2γ- 

2. Avec M. Scuuzze (Quæst. ep., 275 sqq.), M. Bruamann (Griech. Gramin., 3° éd., S 358, Anm., 
p. 299) considère les présents épiques πλείω, πνείω, ἐρχείω comme des formes appartenant à la 11° classe, 
le groupe εἰ étant un allongement métrique, et non pas dû à la réduction de -£Fi-, comme le supposent 
Cunrius, das Verbum, 2° éd., t. I, p. 304 sq. et G. Meyer, Griech. Gramin., 3° éd., p. 594. 

3. Pour la chute de -j- intervocalique, voy. ci-dessus, ὃ 220. 

ἐς Remarquer que ces verbes primitifs en -a-y0 avaient à l'époque primilive du grec la méme termi- 
naison que les dénominatifs en -a-jo. 

5. La différence entre les verbes en —75-y« et les verbes en -£yw apparait nettement dans les formes 
où ὦ (ew) vient de 7,9 et où ἡ est une contraction de 1E- 
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ζῆ, d'une forme Piae 9g ΠΩ m r ἔζην, ζῆθ:, νον. ci- 
dessus, Ρ. 414, n. 1)! I Qoo (ef. dos ees raboteux), etc.: 
— en latin : stó pour 's/a-jo, for pour ‘fayor, fló pour 
"flaà-jó, hió pour *Ai-a-yo, intro pour "'in-trü-yo (mais 
cf. ci-dessus, p. 415, n. 3), lavô pour '/a-vü-5j6, fleo 
pour "flé-yo, neo pour "sn6-16, -pleo pour "ple-jo, etc. 


9577. — Vingtième classe. — Cette classe comprend les forma- 
tions thématiques dans lesquelles le suffixe -jo- s'attache à une racine 
redoublée. 

1° Le redoublement est à forme pleine (cf. ci-dessus, 8 542, 1°). 

Ex. γαργαίρω (CRATINUS, ARISTOPH.) pour MOTO. c-VO, grouiller de, 
υαρμιαίρω (How., Hés., Evn.), resplendir, 22022100 (How., II., XX, 
157), résonner, retentir, — (0011000) (How., murmurer, gronder, 
p. "Uop-uop-yo, — παμφαίνω p. ᾿παμπῴανπγω, — ποιπνύω 
(How.), s'essouffler, d'où s'empresser, être diligent, — γηνέω (Πον.. 
I. EXHI 139?), entasser, amonceler, — en latin, tin-tinnio, à 
côté de tinnio, gin-grio, jargonner, à côté de garrio, 
ululäre (cf. lith. u/ulo-ju), murmuro, tintinno ou tintin. 


2° Le redoublement affecte différentes formes 
Ex. : λιλαίομαι (How.), désirer vivement, faire effort (p. ἢ Àt-Àac-yo-uat, 
cf. skr. la-lasa-s, désireux), τιταίνω (How., Hés.), tendre, étendre 
(forme primit. {i-tn-y0, cf. latin tendo , etc. 


578. — Vingt et unieme classe. — La vingt et unième classe 
comprend les formations thématiques (présents grecs et latins), dans 
lesquelles le suffixe primaire -yo- s'attache à un radical en nasale. 

1° Les verbes en -n-yo- sont propres au grec. 

Ex. : χλίνω (How, att.), χλίννω (lesb.) de *z21v-vo (rac. klei-, cf. 
xtate), χρίνω (att.), zofvvo (lesb.) de * zgw-yco (rac. grei., 
ef. χρίσις), σίνομιαι How. , endommager, ciwvouxt (lesb.) de 
“σιντγο-μαι, etc. — πλύνω (How., att.)}, laver, nettover, de 

mÀuv-yo tet. πε utes y ὑτρύνω (How., ACL, ), pousser, presser, 
de "οτρ' ουντγὼ (ef. ὀτραλέος d'un radical *ozFox-?), φαίνω 


|. La flexion ionienne, dans laquelle x remplace ἢ (cf. χρᾶται pour χοῆται) et qui s'introduit dans 
le dialecte atlique à partir d'Aristote (cf. Läcbar au lieu de Ψψῆ σθαι), tient à ce que les verbes en re ont 
fini n être confondus avec les verbes en qu, à cause de l'-w- qui leur était commun à certaines formes 
(cf. uev, d'une part, et δρῶμεν, τιμῶμεν, ele., de l'autre). Voy. Wackenvsort, Deitræge zur Lehre 
vom Griechischen Akzent (Bále, 1893), p. 35. 

2. Mais le texte est douteux ; quelques-uns lisent vr zov. 

3. Alors qu'à l'initiale et à l'intérieur des mots (cf. ci-dessus, 8 230, 5°, le groupe {= donne en 
grec gg (réduit plus tard à g), les groupes primitifs or (avec r bref) et fer (avec r long) donnent 
respectivement τέρα, réduit à τρὰ (ef. τέτρασι How., Pixo.), τετραχότιοι [ἀοε.}, τέτρατος | Hou.), 
πέτρατος [béot, n de la forme primilive * ΣΙ ", τράπεζα, de la forme primitive *gu Der) et τέρω 
réduit à Tpw (el. ion, dor. τετρώ- χοντα). 
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de “oav-yw (rac. bhà-), yaivw de “yav-yw (rac. "ghe-, 
gho-). 


REMARQUE. — Les formations verbales dont on vient de parler ayant avec celles 
dont il a été question ci-dessus (8 576, 1°) une M Qa extérieure, la nasale du 
groupe -z-jo à passé aux temps autres que le présent | . En d'autres termes, l'analogie 
de χαίνω : Exavov, χτείνω : ἔχτεινα, εὐφραίνω : ηὔφρανα, εὐφρανθήσομαι. etc., ἃ 


déterminé les formations φανῶ, ἐφάνην, ἐφάνθην, ἔφηνα, πέφηνα, πέφανται, 
πέφαγχα (mauvais attique), ἄφαντος (de φαίνω), — ἔχαᾶνον, γανοῦμαι, χέχηνα (de 
χαίνω), — χλινῶ, ἐχλίνην, ἐχλίνθην (de χλίνω), — χρινῶ, ἐχρίνθην, ἔχρινα, lesb. 
ἔχριννα (de χρίνω), — πλυνῶ; πλυνθήσουναι, ἔπλυνα (de 7 πλύνω). 


2» Le suffixe -1-y0 (— *-avyo-, -xiwo-, cf. XII* classe, 8 566) ἃ servi 
à former les verbes suivants : 


Ex. : ixivo pour *icavyo, ὀλισθαίνω (à côté de ὀλισθάνω). χυδαίνω 
" A ΄ ONCE € , , , 
(à côté de xuà&vo), ὑφαίνω, μαραίνω, τερσαίνω, etc. 


LI 


REMARQUE. — Il ne faut pas confondre avec les verbes dont il a été parlé (ci-dessus 1°) 
les formations secondaires en -»vo dont il sera question ci-après, 8 579, 1°, RE. V. 


3° On rattache à cette classe un certain nombre de formations dans 
lesquelles le suffixe -yo- s'attache à des radicaux à infixe 
nasale. 


Ex. : χλάζω de X γὼ (ef. 6x λαγξα), πιάζω de "RAeYy-yo 
(ONE ἄγξοι ouat), λύζω de "Aoyy-yo (cf. λυγγάνομαι, λύγξ), 
lat. vínc-io (ef. skr. vi-vyak-ti, i entoure, enveloppe), sanc-io 
à côté de sac-er, — λίζουσι" παίζουσιν (Hésycu.) de "λινόπγω 
(cf. λινδέσθα!), πτίσσω, FTITTO, broyer, concasser, de “πτινσ- 

lat. pinsio (Exx.) p. “pins-10. 

579. — Vingt-deuxième classe. — Cette classe comprend les 
verbes dénominatifs à suffixe secondaire -yo-, c'est-à-dire les verbes 
dans lesquels l'élément dérivatif -yo- s'ajoute à des radicaux nomi- 
naux. On les distingue comme suit : 


|^ Le radical nominal est terminé par une consonne. 


Ex. : ονομιαίνω (ὄνομα, lat. nomen, d'un radical en -mn), τεχταί- 
νομαι (véxvov), ποιμαίνω (motum), etc. (verbes dans 
lesquels la terminaison répond à une terminaison indo- 
européenne -*g-yé), — τεχμιαίρουαι (τέχμιαρ), μαρτύρομαι 

lat. emptur-io (de "emptur-, ef. emptor*), 


(ILLOTUO—) 
" i leg 407 


1. La forme homérique πεφήσομ. at (Il., XVH, 155) et les formes attiques ἐχλίθην (rare). χέχλιμαι 
rare). ἐχρίθην, χέκριμαι, χριτός; ἐπὰ vn. πέπλυμιαν montrent la flexion phonétiquement réguliere de 
ces verbes en -n-70. 

2. Ces formes appartiennent à la catégorie des verbes que les grammairiens latins appelaient déjà 
désidératifs et qui ont été étudiés par M. Wæzerux, Archiv, cte., T, 408-414. Bien que ces verbes 
different des noms latius en -tor par la quantité et la couleur de la voyelle qui précède l'r final du 
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scriptur-io (de 'seriptur-, ef. scriptor), etc., 2-0, 
exprimer du miel (u£Xt, gén. re 4000660, armer d'un 
casque (χόρυς, gén. χόρυθος). λιθάζω, lancer des pierres (λιθάς, 
gén. λιθάδος), ἐλπίζω (ἐλπίς, gén. ἐλπίδος). en latin dentire, 
faire ses dents (dens, gén. dentis) et peut-étre custodire 
custos, gén. custodis) — χηρύσσω (χἤρυξ), ἁρπάζω (4e 
rat), σαλπίζω, de * prr (σάλπιγξ). ete., — τελ 
et τελέω (How.), τελῷ (att.) de "πτελεστγω (τέλος, cf. τελ 
cat), γελάω, de "yeXac-yo (γέλως, cf. γελάσ-σα!), xov 
couvrir de poussié re inc. cf. lat. cinis-culu-s, parf. χες 
τ x6wG--2:1), ἀχούω, de "xz-006-yo, etc. 


5 on 
V alis 
[Ὁ 


t. [ΠῚ 


ε 


REMARQUES. — I. Aux dérivés secondaires de noms à radical en consonne, il convien- 
drait de rattacher les nombreux dénominatifs grecs en -xívo, en -2{o (p. * -x2-vo| 
et -ίζω (p. :à-vw), mais en faisant les distinctions suivantes. 

1° La finale en -z!vw dont nous avons vu ci-dessus la double origine (8 578, 1? et 29 
s'est attachée par propagation analogique à des radicaux d'adjectifs dans θεομαίνω 
chauffer, échauffer | de θερμός) : λειαίνω. rendre uni, lisse, polir de Asiog , λευχαίνω. blanchir, 
(de Aeuxds), et la signification factitive, qui semblait etre propre au suffixe, a déterminé 
la formation de dérivés comme εὐφραίνω, rendre gai, charmer {de εὖ eov), πιχίνω, rendre 
gras, engraisser (de πίων), etc. 

2» La finale en -zZo, régulière dans des formations comme A:0zTo, πιγάζω, ete. 
(οἴ. ci-dessus, $ 519, 1°), et comme πελπάζω (p. -ndyo-), compter sur ses cinq doigts {de 
πεμπάς, nombre -- groupe de cinq choses ἃ été étendue par analogie à ἀτιλάζω de 
ἄτιμος) : pipe» de δόχιμος, διχαζὼω (de x" s U., verbes construits sur le 
modèle de verto, et à ἀνιάζω, chagriner Où ètre tourmenté (de xvtX/, στασιᾶζω. èlre en 
discussion de ezxc'c, ἐπιχὼρ οἰάζω, s'établir dans un pays {de δπιχώριοι) . etc., sur le modèle 
de ἀφροδισιάζω, se livrer à l'amour ‘de 4900 οδισιας) γ γεν εἰζω, commencer à avoir de la barbe 
‘de γενεις), etc. 

3° La finale en -!Zo régulière dans des formations comme ἐλπ' to, φροντίζω (ef. 
dessus, ὃ 579, 19), a été propagée par analogie, d'où les verbes αἰνίζομ αι (How.), ie 
(de αἶνος), δειπνίζω, recevoir à diner (de δεῖπνον , PATRE ζω (How., Ués.), relentir de 
χαναχή, bruit retentissant , LXOVT tco, lancer un javelot {de Xxov, j javelot ', ὀνειδίζω, outrager 
(de ὄνειδος", etc. 

II. On ἃ vu ci-dessus que parmi les verbes primaires en -3c, les uns se rattachaient 
à des primitifs en -Y-Yo, et les autres à des primitifs en -£-vo. Comme les verbes du 
type ἀοπάζω (ἀρπ ξ) étaient d'un emploi fréquent, on comprend qu'ils aient influencé 
les verbes dénominatifs en τζὼ (Ξε- -ὅτνω, et qu' on trouve, par exemple, chez Homère, 
πολεμίξοιλεν (ἃ côté de 7 πολεμιστής) et x- ξοξ t£xt de χτερείζω, rendre les honneurs funèbres, 
les derniers devoirs, cf. τὰ χτέρεα) . dans le dialecte crétois διχαξέτω à côté de διχασ- 
τάς) en thessal. ψᾶφιξ ξάμενος (à côté de € ἐψαφίστει , en locr. ψάςιξις, etc. C'est sur- 
tout dans le domaine du dialecte dorien que ce tte propagation analogique s'est produite ; 
que l'on songe aux formations de futurs et d'aoristes sigmatiques comme Zoxt4x$££o, 
ipit αι, etc. 

Inversement, l'analogie des formations en τζὼ (—ô-vw) a. déterminé la eréation de 
ἀρπάσω et la substitution de χοπάσαι Hox. H.. XIH, 538; EUR., Or., 1634 ; Tuuc., 


radical, il ne parait pas douteux que ce soient des dérivés de noms d'agents en -tOT. Sur cette question. 
voy. L. Jon, le Present, cte., p. 443. 
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vi, 101)! ἃ ἁρπάξαι, de ἐσάλπισα ἃ ἐσάλπιγζα. Voy. KÜnxEn-BLass., ausf. Gramm. 
der gr. Spr., 8 259, 1 (t. II, p. 159) et ὃ 343 (t. IT, p. 533); P. CAUER, dans les Sprach- 
wissenschaftliche Abhandlungen de Curtius, p. 121 sqq. 

D'ailleurs les actions analogiques dont il vient d’être question ont aussi troublé la 
formation des verbes en -65w. En effet, ἀλλάσ 600 : ρου τε (* — «v-yo) ἃ influencé 
αἱμάσσω (de *-ut-yw), et l'on a eu αἰμάξωῳ (att.), aiua£x (PiND.) et αἰμαχτός (EUR. 
Iphig. Taur., 630): ; etc. 


III. En méme temps que la ressemblance extérieure des présents en -{w amenait 
dans les formes autres que celle du présent les modifications ci-dessus indiquées, les 
futurs, aoristes, adjectifs verbaux, etc., réagissaient à leur tour sur la formation du pré- 
sent. Ainsi ἁρυόττω remplacait partout en attique le présent 420.000 régulier phoné- 
tiquement (cf. ἁομόδιος, bien ajusté, proportionné) ; plus tard σ συρίττω (PLAT. Théet., 308 b) 
se substituait à συρίζω (cf. σύριγγ-ες). Inversement 0YO ouk Co et θαυμάζω ἀξ en 
E ὀνομᾶσσω er θχυυασσω (cf. a. iu. X660), dont il ne reste aucune trace? 


IV. La présence d'une gutturale -x- dans les noms ὀνειρωγμός, ὀνείοωξις, ἐ ἐξονειοωχτι- 
χός, χα αρδιωγμός, ἀμιλυωγμιός ( (cf. KUHNER-BLASS, ausf. es amm. der gr. Spr., t. IL, 
p. 157 sq.), autorise peut-être à rattacher à des primitifs en * -xyc les verbes dérivés 
en -o660 (att. -WwTTtw) signifiant une disposition maladive, comme λιμώσσω,, souffrir 
de la faim, ὑπνώσσω, èlre dans un état d'assoupissement, ὀνειρώσσω, avoir des rêves maladifs, 
χαρδιώσσωῳ, souffrir de l'estomac. Mais, pour ètre sûr de cette dérivation, on voudrait ren- 
contrer au moins un substantif en ^x (0)-, auquel on püt rattacher un de ces verbes. 
Or, nous sommes réduits à en supposer l'existence. 


V. On peut conjecturer que la finale en -a:vo, propagée comme on l'a vu ci-des- 
sus REM. I, a servi de modèle à la finale -uvo construite de même sur des radicaux 
en -v (cf. ἀρτύνω à côté de ἀρτύω, de 4 αρτ 
puis étendue par voie d'analogie (ς ΠΣ 
χύνω de αἰσγος). 


, , 1 QE , £ e » E Q7 \ 
ύ-ς, βαρύνω de βαρύς, ἡδύνῳ de ἡδύς, etc. 3 
ds de μεγάλου. X^X0y0 de XAXOS, αἷἱσ- 


2» Le radical nominal est terminé par une voyelle. 


a) Le radical est terminé par un -à (verbes en -G-y0). En gree, l'a 
correspondant à l’a du radical primitif est bref à toutes les 
formes du présent, et cette abréviation remonte à la période 
primitive; on l'explique par l'analogie des finales en -éo, -60, 
-io, -ὅω. En latin, la quantité de l'a reste obscure? 

Ex. : ὁράω-ὦ, d'un substantif "Foca (cf. opoup&, action de voir 
devant ow avant; garde, faction) lat. foro, forer (d'un primitif 
" bhrr-à-), τι — , de τιυᾶ (75), honneur, ἡσλω-ῷ. de 


"Horaca est la forme que l'on trouve chez les écrivains attiques de la bonne époque. L'aoriste 
Ten liqueme nt régulier ἡρπαξα (dor. ἅρπαξα) ne se rencontre que chez Homère (7/., XII, 305 ; Od., 
XV, 174), chez PixpAnE (Né m., 10, 70) et chez Tuéocrire (/d., 17, 48). Quant à ἁρπάξω, c'est une 
forme qui est rare (cf. How., il. XXII, 310 ; Bann., Fab. 89 ; Aporrop., II, 4, 7 éd. Bekker). La langue 
lui a pré féré & or xot el surtout ἀρ οπάσου,αν, qui est Ja seule correcte dans le dialecte ugue: 

2. C'est le même fait qui s'est p: assé pour les verbes primaires. La ressemblance de σφάξω ἔσφαξα 
(rac. σφαγ-! et de op ἄξω ἔφραξ x (rac. φρανυ- ) a dé ἴον miné la création de σράττω (seule forme régulière 
en attique) à côté de σφάζω, d' dogs s l'analogie de φράττω. Inversement, I' attique βρά Tru à été remplacé 
plus tard par Box Co (HÉLIODORE, ; 46), d’après l’ analogie de φράζ uw (rac. φραὃ- ), etc. Voy. Μυοκε, de 
Consonarum... geminaltione, Ll τ sqq.; Osrnorr, zur {1050 hichte des Perfekts, 296 sqq.; 322 sq.; 
cités par K. oies Griech. Gramm. 3° édit., p. 298, n. 2; cf. 8 370, Anm. 4 (p. 311). 

3. Voy. L. Jon, Le Présent, ete., p. 281 sq. 
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16a. (-n). ὁρμάωπτῶ, de ὁρμᾶ (-n), élan, assaut, etc., — en 
latin planto, -às, de planta, curo, de cura, lacrimo, de 
lacrima, etc. 


REMARQUES. — I. L'analogie s'est emparée de la finale de ces verbes pour l'attacher 
à des radicaux qui étaient terminés en -o et non en -«! (cf. en grec, φοιύάω de goi oc, 
ἀτιμάω de ἄτιμος. μωμάομαι de μῶμος, ξὄνάομαι de ξῦνον, ete., — en latin, donare 
de donum, spoliare de spolium, lætäre de letus, etc.) et méme à des radicaux qui 
se terminaient par une consonne (cf. *:zz« [lat. ito] reconnaissable dans ἰτητέον 
(ARISTOPH., Nuées, 131], OT T0, faire rótir, σχιρτάω, sauter, bondir, etc. ). 

II. Mais c'est surtout en latin que cette propagation analogique a été féconde (cf. pisc- 
ari, glaci-are, &stu-are; vigil-àre, memor-àre, corpor-are, gener-äre ; auction- 
ari; semin-are, hiem-àre; auspic-ari, greg-are: dot-are, fraud-äre, frequent- 
are, etc.). 

IH. La terminaison -tare de formations comme captare (de captus) s'est propagée 
et a donné naissance à la famille si nombreuse des fréquentatifs. 

La terminaison -itare d'equitare, exercitare, etc., propagée a donné coquitare, 
noscitare, clamitare, cantitare, factitare, lectitare, etc. 

IV. La terminaison -icare du verbe duplicare s'est propagée à des formations 
comme alb-icare, etc. Enfin la terminaison -igare, sortie d'une formation comme 
nàv-ig-àre, a été propagée dans levigare, etc. 


b) Le radical est terminé en -e (verbes en e-y0). Les formations 
verbales qui appartiennent à cette catégorie sont proprement 
des dérivés de noms appartenant à la seconde déclinaison, 
dans laquelle, on le sait, le radical revét la nuance o et, à 
certains cas, la nuance e (cf. voc. oizs, loc. οἴχετι, de oixoc, 
voc. bone, de bonus)*. 


Ex. : φιλέω-ῶ, de φίλος, ὠνέομα!, de wvoc. ete., albeo, de albus, 
salveo, de salvus. 


REMARQUES. — I. La finale -£ ἃ été, par analogie, attribuée à quelques radicaux 
terminés par une consonne, comme Ὥγεμονέω, d'zysuov. C'est vraisemblablement le 
dérivé χοιρανεὼ (de χοίοανος), qui ἃ été le point de départ de cette formation. 


II. Chez Homère, Hérodote et Hippocrate, ainsi que dans les dialectes du nord-ouest, 
et dans les dialectes éléen, crétois, rhodien, les verbes en -x« ont été confondus avec 
les verbes en -éw, ou du moins, devant 9, ὡς la vovelle & à été substituée à x (οἵ. qu- 
λέοντα, συλέω, συλέων à côté de συλήτω pour συλᾶξτω). Cette substitution est si 
fréquente qu'elle a paru à M. J. Scamipr (Pluralb., p. 326 sqq.) avoir le caractere d'une 
loi dont il a cherché à formuler le principe. Mais voyez G. MEYER, Grrech., Gramm., 
3e édit., 8532, a, p. 5917. 


IT. Les verbes dénominatifs en -6w sont de création grecque. Un adjectif comme 
στεφανωτός, couronné (ef, στέφανος), en regard de τιλᾶτοός (cf. Tia) aura déterminé 
LI * * 


1. Ce genre de dérivation appartenait vraisemblablement déjà à la période proethnique, puisqu'on en 
trouve aussi des exemples en sanseril (cf. priyd-yd-ta, de priya-s, « chéri, ami »). Selon M. Bncowaxx, 
Griech. Gramm., 3° édit. (p. 304), le fait s'expliquerait par le rapport établi entre les noms à radical en 
-α et les noms à radical en τὸς à propos de formations comme celles dont le latin offensäre en regard 
de offensus (mase.) et offensa (fém.) peut donner une idée, 

2. La longue des formes monés, monetis, provient de la contraction de deux e, celui du radical et 
celui de la désinence. Quant à monemus, au lieu de moneomus, il a été refait sur mones, monetis. 

3. En latin, il y a souvent échange entre les verbes en - a0. -eo, -1O (cf. Mknover, Lat. Formen- 
bildung, p. 178). Voy. F. Srouz, Latein. Gramm., 3* édit., $ 107, Anm, 2 (p. 170). 
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la création de στεφανῶσα!, στεφᾶνόω en regard de τιλᾶσαι, τιλάω. De méme pour 
les autres. Voy. SUTTERLIN, Zur Geschichte der Verba Denominativa im Griechischen 
(Strasbourg, 1891), p. 93; K. BRUGMANN, Grundriss, ete., t. IT, p. 1020; Griech. Gramm. , 
δ Ὁ 370, 3 (p. 309). 

IV. Plusieurs dialectes ont, à une ste relativement LUE changé les finales 
-£W, -0( en -10, τῶ (cf. lesb. ἀδιχύ or un χατοιχείουνθι, c.-à-d. χατοιχήωνθι, 
béot. δαιλιώοντες, delph. crepavwëtu, etc) *.0Ce changement : a été déterminé sans 
doute par l'analogie des verbes primaires en -7;YO, -Wyw (ci-dessus, 8 576), qui abou- 
tissaient naturellement à -ω, -ww. En méme temps ces divers dialectes ont dans les 
verbes en -26, -t, -uo allongé l'a, 1 et l'u. C'est peut-être pour la méme raison 
qu'en ionien et en attique les finales des verbes en -*, -vw sont devenues -to, ὕω. 

V. Sur les verbes grecs dérivés de radicaux nominaux en -0, comme λιταίνω (λίτα- 
voc), βασχαίνω (βάσκανος), ἱμείρω (ἵμερος), ἀγγέλλω (ἄγγελος), ete., dans lesquels 
l'élément -o du radical ἃ disparu, voy. K. BRUG MANN, Griech. Gramm., 3° éd., S 365 
(p. 304 sq.). Le fait est de méme ordre que celui que Pon constate dans la ÉD 
où l'on ἃ προ 96 Jf. ns à côté de πρόύλητος, ἀγνώς à côté de X OY votos, γυμνῆς à côté de 
γυμνήτης, etc., c'est-à-dire échange entre un radical en voyelle et un radical en 
consonne. Voy. KUHNER-BLASS, Ausf. Gramm. der gr. Spr., t. I, p. 519; W. SCHULZE, 
Gelting. gelehrt. Anzeiger (1891), p. 891; K. BRUGMANN, Indog. Forschungen, t. IX, 
p. 366 sqq. 

c) Le radical est terminé en -i (verbes en -i-y6). 

Ex. : μητίομαι (cf. ww), lat. metior; ὑνηνίω (wv), δηρίομιαι 
ot-<), — finio, de fini-s, sitio, de siti-s, mollio, de 
molli-s, ete. 


d) Le radical est terminé en -u (verbes en -u-y0). 


Ex. : φιτύω (φῖτυ, oiru=c), ἰθύω (i00-c), en lat. metuo, de metu-s, 
acuo, de acu-s, statuo, de statu-s. 

REMARQUE. — A ces verbes grecs en τῦοῦ on peut rattacher les verbes dérivés en 

EU qui, tirés d'abord de substantifs en -εύς (cf. voueuw de νομεύς, pátre, ἡνιοχεύω, 

de 7 ἡνιοχεύς, cocher), se sont rattachés ensuite, leur suffixe ayant été affr anchi, à toutes 


sortes de substantifs (cf. 0107 £00 de οἰνοχόος, échanson, 1 αντεύομα: de μᾶντις, devin, 
θηρεύω de Oo, chasse, βουλεύω de βουλή , conseil, δουλεύω de δοῦλος, esclave, etc.). 


580. — Toutes les formations verbales dont il vient d'être question 
(S 579) ont ceci de commun, qu'en dehors du présent le radical est 
terminé par une des voyelles longues -4, -é, -1, -u. Cette longue se 
retrouve non seulement dans les formes appartenant aux verbes, mais 
encore dans les substantifs qui s'y rattachent. 


Ex. : τιμήτσω, ἐπ-τίμητσα., τιμης-τό-ς, τίμηπσις en regard de 
TULX-0, plantä-rem, plantä-tu-s, planta-tio en regard de 


planto, — Qt λήπσω. é-otAn-6a, QUm- -τός en ne de 
φιλέω, lat. claudé-rem en reg gard de claude-o (de clau- 
du-s), — ἐδηρτ-σάμην, 2 dot roc en regard de δηρίομια!» 


I. Sur les verbes γελώω, ἱδρώω, ῥτγώω qu'il ne faut pas c mfondre avec celte formalion, vov. k. 
Bnucuaxx, Gruüdriss, cte., t. Il, p. 1 117 sq. ; Griech. Gramm., 3° édit., $8 369, ?, Anm. 2 (p. 306 sq. j. 
, , | T ἢ , à: / 
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fini-rem, fini-tus en regard de finio, — 4099765 en 
regard de δαχρύω, statü-tus en regard de statü-o, — 
enfin μισθώπσω, ἐμίσθωπτσα. μισθωτ-τότς en regard de 


μισθόω, lat. egro-tu-s de eger. 


Si l'on songe au parallélisme des formations de la VITE classe 
(comme ἔδραν, ἐχίχην, etc.) et de la XIX* (comme δράω. 
ὑλάω, ete.), on sera porté à admettre que le système de 
conjugaison des verbes dénominatifs a été influencé par les 
formations de ces deux classes. (Voy. K. Bncowuaxx, Griech. Gramm., 
* édit., $ 368, p. 305 sq.) 


581. — Vingt-troisième classe. — Cette classe comprend les 
verbes dont le suftixe est —é-5o avec l'accent sur -é-, ce qui les dis- 
tingue des dénominatifs de la XXII classe. Toutefois, comme ils ont 
été confondus avec ceux-ci en grec et en latin (puisque la finale -£o 
-eo est la méme dans l'un et l'autre cas), c'est seulement grâce à la 
comparaison avec le sanscrit qu'on a pu les constituer en classe 
distincte. 

Cette classe comprend quelques présents grecs et latins dont nous 
nous contenterons de signaler les plus importants (pour létude 
complete, VOV. K. BntcGMaANN, Grundriss, etc., t. I, p. 1141 sqq. . 


E£.: Gy Éo.at, se faire voiturer (Cf. lat. veho). ποθέ Q, désirer avec ardeur, 
réclamer (Cf. θέσσεσθαι, rac. "q' hedh-), G7:0:0, tourner, 
rouler (méme rac. que στρέφω), τροπέω (How., II., XVIII, 224 
tourner (méme rac. que τρέπω), τρομέω, trembler (méme 
rac. que τρέμω), βρομέω, bourdonner (méme rac. que 
Doéuw), σχοπέω, examiner, considérer (méme rac. que σχέπ- 
ro-mat), fo9éw, absorber (rac. "srebh-), — 0060, mettre 
en fuite, effraver (même rac. que φέρομαι), Go Eo , pousser 
vivement, chasser devant soi, etc. (méme rac. que σέθομα!). 
— doceo, je fais apprendre (méme rac. que dans disco, p. 
*di-de-sco, j'apprends), moneo, je fais souvenir (méme rac. 
que dans mens). noceo, je nuis, primitiv. je fais mourir (cf. 
nex, necáre), torqueo, je fais tourner (p. "troqueo, cf. gr. 
τρέπω), torreo, je fais sécher (p. 'torseo, cf. gr. τέρσομαι, 


se dessécher), etc, 


C. — Formation de l'aoriste sigmatique. 


582. — Observations générales. — Ainsi qu'on la indiqué 
ci-dessus (8 993), les prétérits en s- formeraient, à proprement parler, 
une classe spée iale qui s'intercalerait entre la NIV* et la NV*, s'il n'v 
avait pas intérêt à l'étudier en dehors des classes du présent. 
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L'élément s- s'ajoute à la racine pure et simple (cf. ἔδειξα [— "ἐ-δειχ- 
c-x], dixit |— ἢ dic-si-t], skr. á-dik-Xa-t), soit à la racine accompagnée 
d'un suffixe (cf. gr. ἤδεα [— "Εειδ-ε-σ-α], lat. jussit [— " ju-t-s-e-t]). 
Voy. K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. II, p. 1170. 

583. — Formations grecques. — Les formes en s- n'ont pas 
été, en grec, emplovées toutes avec la valeur et la signification de 
l'aoriste. 

Celles qui sont véritablement des aoristes ont gardé le c, même 
intervocalique! ; les autres l'ont perdu conformément à une loi pho- 
nétique bien connue (cf. ci-dessus, 8 307, 1°, p. 214). 


1° Sont employées avec la valeur d'aoristes les formations suivantes 
(VOY. K. BnuGMANN, Griech. Gramm., 3* édit., $ 373, 1, p. 313) : 


Ex UEÉTERgA" (att.), j'expiai, je payai (rac. *q"ei-), ἔφθεισα et eobicæ 
(How.), je consumai, ἔνευσα. je nageai (rac. "sneu-), ἔπλευσα. 
je naviguai (rac. " pleu-), ἔτεινα pour " ézevoa (cf. ci-dessus, 
8 9M, b, P. p. 151), je tendis (rac. "ten-), ἔθεινα pour 
᾿ἔθενσα (ef. ibid.), je frappai (rac. "g"hen-), ἔφθειρα pour 

oUspc σα" (cf. φθέρσαντες Lycopnron, Alexandra, 1.402), je dé- 
truisis, ἔδειρα pour "ἐδερσα, j'écorchai (rac. " der-), ἔδειξα, 
je montrai (rac. * deik-), ἔλειψα, je laissai (rac. *leiq^-), 
ἔζευξα, j'attelai (rac. "jeug-), edcæ*, je brülai, cf. lat. ussi 

(rac. "eus-), ἔρξα,, j'accomplis (rac. "werg-), ἔτερψα, je 

charmai (rac. ' terp-), ἔσσα, (Pixp.), j'assis (rac. " sed-), ἔπεψα, 

je fis cuire (rae. "peq"-), Éotr]oa, je placai (rac. ”sta-), 
ἔθῦσα, je sacrifiai (rac. " dheu-), &quGa, je fis naitre (rac. 

"bheu-, devenir), etc. 


ον 


REMARQUES. — I. Les verbes dans lesquels la racine est terminée par une voyelle 
longue et les verbes dénominatifs comme τιμᾶ, φίλέω, etc., ont aussi un aoriste sig- 
matique (cf. ἔνησα, lat. nerem de la rac. "sne-, ἔψησα, je raclai, de Ja rae. * byzhe-5; 
ἐτιμᾶσα, ἐφίλησα, etc. |. 

I. Enfin, à la méme formation appartiennent les aoristes dont la racine est disylla- 
bique (cf. ἤλα-σα, ἐ-δάμα-σα, ἐ-χρέμα-σα, ὥλε-σα, 010-02, etc.). Quelques-uns de 


I. Ce maintien de g, contraire à la phonétique grecque, ne peut s'expliquer que par l'influence de 
l'analogie. On a vu ci-dessus (8 307, 1°, Rem. V, p. 215) que l'action de l'analogie était partie de 
formes comme ἔδειξα ἔγραψα, etc. Quant aux formes dans lesquelles le g s'attachait à un radical en 
consonne, elles ont subi les modifications phonétiques régulieres. : 

2, Nous imprimons en caractères gras les formes appartenant au dialecte attique de la bonne époque. 

3. On a vu ci-dessus qu'en grec, le groupe -pc- se maintenait régulièrement dans certains dialectes et 
aboutissait à -59- dans quelques autres. Par conséquent, les aoristes du type € ἔφθειρα doivent être consi- 
dérés comme des formes refaites sur le modèle de ἔχτεινα, ἔνειμα, ete. Voy. Osrnorr, Phil. Rundschau, 
I, 1591, cité par Κα. Brucmaxx, Griech. Gramim., 3° édit., S 102, Anm., p. 120. 

^. Ici le g est régulièrement maintenu, puisqu'il est pour -cçc- (cf. ci-dessus, 8 314, 5°, A, p. 228). 

5. Ces formations se reucontrent dans d'autres langues de la famille indo-européenne. Mais il est évident 
qu'elles ont déterminé la formation et la flexion des aoristes de verbes dénominatifs comme τιμάω, 

φιλέω, ete., et que ἐτίμᾶσα, ἐφίλησα, ἐμίσθωσα ont été faits et conjugués sur ἔμνᾶσα, ἔνησα, ἀν-έ- 
Y νωσα; elc. 
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ces aoristes ont un double σ (- σσ-ὶ chez Homère et dans le dialecte éolien (cf. ἐλάσσα!, 

δαμάσσαι, χρεμᾶσσα!ι, etc.), mais ce sont des formes refaites d'après l'analogie des 
aoristes du type τελέσ-σα!, rad. τελεσ- (cf. τε-τέλεσ-ται)". 

2» Ne sont pas employées avec la valeur d'aoristes les formations 

, , INI , Pur , , , 
comme £o, 02.0.40, χρεμάω, oÀéQ, ομοομα!,. Θίο., vevéo, 
φθερέω, sur lesquelles on reviendra ci-après ($ 594), et les 
΄ pt» " : J \ * IN 2E 
prétérits Tex (How., Héron., Tu£ocw.) pour Εειδεσα. εἴδεα (How., 


Y AN TM 
HÉnop.), ἤδη et Ὥδειν (att.) servant d'imparfait à οἰὸχ, — ἔχειν 
(att.) pour " Εειχεσα, servant d'imparfait à ἔοιχα, — enfin 7:2 


(How.), pour “eyes, Tw (att.) servant d'imparfait à siu, aller 
(ef. ci-après, 8 585). 

584. — Désinences personnelles. — On ἃ vu ci-dessus (cf. 
SS 488, avec la Rem. II; 489, Rex. I; 490, Rex. Il; 494, 2°; 504, REX.) 
que les désinences primitives de l'aoriste ont été remplacées par une 
flexion analogique partie de la 1"* pers. du singulier et de la 3° pers. du 
pluriel. Le faux radical en -α- de l'aoriste a été, de méme, étendu à 
loptatif actif, qui est en -ca:v:, et aux formations du moyen (cf. 
ἐλυσάμην, λυσαίμην, λύσασθαι, λυσά!μενος)". Mais certaines formes 
homériques d'aoriste moyen rappellent la flexion primitive : ce sont 
λέχτο (How., Od., IV, 451) pour ‘hex-6-70 (cf. ci-dessus, ὃ 314, 6°, p. 229), 
λέξο impér. (How., 44, XXIV, 650: Od., X, 320) pour ἰλεχσ-σο, -λέχθχ! pour 
ἤκλεχο-σθαι, — cf. aussi eus xTo en regard d’é ἔμειξα, πάλτο (Ηον., N., XV, 
645) en regard α᾽ ἔπηλα. 'ἄρμενος (How., 11., XVIII, 600; Od., V, 234; 254) en 
regard d' ἥρσα (ἀραρίσχω), etc. 

585. — Les désinences des s prétérits zàzz, rex (cf. ci-dessus, $383, 2) 
se comportent comme celles du plus-que-parfait avec lesquelles alles 
ont d'étroits rapports (cf. ci-après, 83610 sqq.). Dans les dialectes ionien 
el attique, les trois premieres personnes du singulier subissent les 
contractions régulières, d'ou : 

-n en regard de -zzx 
-"6 τας -εας 


-εἰ(ν) — -ξξ 


La terminaison -εἰ de la 3° pers. du singulier a, par analogie, donné 
naissance dans le nouvel attique à une flexion -zt, τεῖςς qui, du singu- 
lier, s'est étendue au duel -ξῖτον, -errrv et au pluriel, -:t2v, πεῖτε. 
Quant à la 3° pers. du pluriel, elle était en πέσαν, et cette finale est la 
seule que connaisse le dialecte attique de la bonne époque, à côté de 


|. La preuve que cette explication est exacte, c'est que dans les dialectes qui gardent le groupe -75- 
sans le dédoubler, ces formations d'aoristes apparaissent toujours avec un seul & (ef. Tabl, d'Héracl. 
ὁμοσάντες à côté de ica at . Voy. Senvizg, Zeitschrift de Kuhn, t. XXIX, 266 sqq. ; XXXIII, 
126 sqq., cité par Κα. Bncomaxx, Griech. Gramm., 3* édit., p. 314. 

2. Sur certaines diflicultés de détail, voy, K. Bavouaxx, Grundriss, ete., t. H, p. 175; 14183; 1207 
sq.; 1352 sq., vox Bnaokk, Zndog. Forschungen, t, VII, p. 137 sqq. 

3. Sur les Tables d'Héraclée, la finale τες aboutit à 2y, conformément aux lois du dorieu sévère. 
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celle qu'on a dans 7ca»'; la terminaison πέσαν a, selon toute vrai- 
semblance, déterminé la forme de 1'* pers. plur. -euey et de 2* pers. 
plur. -ere, seules terminaisons en usage chez les Attiques. Mais, à la 
longue, l'influence de la 3* pers. du singulier en -& s'est étendue 
jusqu'à la 3* pers. pluriel (-εισαν) et l'on a, dans la langue commune, 
conjugué tout le paradigme, comme si les formes se rattachaient à 


un radical en -z:?. 


586. — Variations du radical. — Les aoristes sigmatiques 
devaient desir à l'origine l'apophonie dont il a été question ci- 
dessus (8 472) : en d'autres termes, les racines qui ont servi à former 
les aoristes recu, ἔδειξα, devaient varier selon le paradigme suivant : 


- : : * js * Fe 
Indic. sing. actif : oi déiks- 
dt 
Duel et plur. act. : q is- diks- 
. . x . 
Subjonctif : " g"eis- deiks- 


Il reste encore en grec quelques traces de cette apophonie, par 
exemple dans les subjonctifs τείσω, δείξω, πλεύσω, ζεύξω, χέρσω, 
μείνω, etc., et ἃ l'indicatif, au sauter du les fore ἐτείσα. ete. , 
ἔδειξα; etc., ἔπλευσα, ete., ἔκερσα, etc.?. Mais ordinairement le sadi 
du Ber polita eie T propagation analogique, étendu à toute 
la formation de l'aoriste, et cela à l'impératif, au subjonctif, etc., aussi 
bien qu'à l'indicatif. 

REMARQUES. — I. La forme théorique * ἐ-μηνσ-α (cf. ci-dessus, 8 307, 10?, p. 218), 
aoriste sigmatique de μ. £v, aurait dà dones *éunvvx en Ber et “éunva en 
attique (cf. 1650. μιηνν-ός, att. umv- óc). Cette forme a été remplacée par ἔμε tva, dans 
laquelle l'abréviation du radical E est due vraisemblablement à l'analogie de la 
seconde pers. du sing. (*ë-wevo-[<]) et de la 3e pers. du sing. (* &-uevc-[z])*. 


II. De méme le latin vexi, etc., montre que les aoristes ἔλεξα, ET πεψα , etc., viennent 


1. Selon M. Brugmann, le σ᾽ de 76:6 est dû au σ de * z;Feióo-ve (cf. Griech. Gramm., 3° édit., 


p. 316). " 
2. Voici, en regard l'une de l'autre, la conjugaison de δεῖν dans le dialecte altique et dans la langue 


- 


commune (les formes atliques les plus correctes sont en caracteres gras) : 


DIALECTE ATTIQUE LANGUE COMMUNE 
Singulier : 1 v0, τδειν δεῖν 
sr sr © A DAS "Ὁ 
2 Ὦδησθα ou NÔNS ἠἤδεισθα ou ἡδεις ἤδεις 
EL. ] a Mx 
. = ^ ci P c 
3 vocc Loc ec 
Duel : 2 Ὦστην NOETOY 2 ἡδειτον 9 
3 ἤπτην ἠδέτην ? ἠδείτην ? 
Pluriel : | Ὥσμιν ἤδεμεν ἤδειμεν 
2 Ὥστε ἤδετε MÔELTE 
3 Tox» (cf. ci-après, ἤδεσαν ἔδεισαν (STRABoN). 
- LN à 1 
8. 587). 


3. On peut admeltre en effet que dans ces formes l’e est l'abrévialion de ἡ. pua ἔτεισα repré € 
τηῖσαᾶ, comme χεῖται représente χηϊται (cf. Κα. Brucmaxx, Griech. Gramm ., * édit., SS 35, 36, 
^ 'est une application de la loi d ‘Osthoff (cf. ci-dessus, $ 193). De même ἔχερσα οἱ ic s formations bicis 
sont vraisemblablement pour "ἐχηρσα: ete., par applie ation de la méme loi. 
4. La 2* pers. sing rulier * ἐμιε να-ς et la 3° CREME étant respectivement pour "é-unvc-c et *é-Unv 0-1, 
par application de la loi d'Osthoff (cf. ci- dessus, 8 193). 
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de formes à voyelle longue "ἐληξα, * ἔπηψα, etc. L'abréviation peut s'expliquer soit 
par l'analogie du subjonctif λέξω, soit par l'influence d'autres aoristes sigmatiques 
comme ἔχέρσα, ἔδειξα, etc. 

III. Dans les radicaux-racines du type s/a- (cf. ἔστησα), pak- (cf. ἔπηξα), il n'y 
avait primitivement aucune différence, à l'actif, entre le singulier de l'indicatif et le 
subjonctif (cf. ἔστησα et στήσω, ἔπηξα et πήξω). Mais au contraire le duel et le plu- 
riel de l'actif, ainsi que l'indicatif moyen tout entier, présentaient la racine à l'état 
réduit!. Dans la langue grecque cette apophonie primitive a disparu et le degré normal 
de la racine a été propagé. 


IV. Dans un grand nombre de cas le vocalisme du présent? a influencé celui de l'ao- 
riste et du futur sigmatiques dont l'union est peut-être, comme on le verra (ef. 8 592). 

D ΄ - Ὑ 4 LII » , " : h- & 17 
très étroite (ef. ἔγραψα et γράφω, -- ἔστιξα et στίζω, ἔσχισα et σχίζω, ἔπηλα 
[p. * ἐπαλσα] et πάλλω, -- ὥμορζα et ομόργνυμ.;, ete.). 

V. Quant aux aoristes ἐνησα, ἔἐμνησα, ἀνεγνωσᾶ, ἐχρησὰᾶ, etc., ils se rattachent à 
des radicaux-racines qui ne présentent pas d'apophonie, comme on l'a déjà vu (ef. ci- 
dessus, 8 561) à propos du présent. 

VI. Un certain nombre d'aoristes présentent une terminaison en τ-ῆσα qui ne peut 

* : Leni) ἧς ^ ue Àres 

E expliquer comme pour ἐφίλ ἡσαι, etc., parun présent en -£0 (cf. ἐμελησε en regard de 

μέλει, ἐθέλησα en regard de ἐθέλω, εοεύυησᾶ, εἐδέησα en regard de δεύω, δέω. ete. ). 

Le plus simple est d'admettre que ces aoristes se rattachent à d'anciens radicaux en -7- 
. T 2 A i 

(cf. CunrIUs, Griech. Verbum, 1°, p. 316 sqq.). 


587. — Le radical de ἤδεα (— *7-FeSsc-m) a été propagé comme 
on a pu le voir ci-dessus, p. 434, n. 2. ᾿ 

L'ancien paradigme de ce prétérit renferme au duel et au pluriel 
un autre radical qui n'appartient pas à la catégorie de l'aoriste sigma- 
tique, mais qui offre un exemple de l'ancienne apophonie, puisque la 
racine " weid- y apparait sous la forme ";eid-. En effet, la 3° pers. plur. 
hom. ἴσαν (sans augment) et la 3° pers. plur. att. GAY sont respective- 
ment pour "Ειτσαν (= ' Ειὸ-σαν) et ΓΕ τσαν. et c'est le méme radical 
que l'on trouve dans les formes de duel et de pluriel usitées dans 
l'ancien attique 75-7, AGEN et note. 

988. — Les prétérits 7z:tv et 7v présentent ailleurs qu'au singulier 
les mêmes variations de radical que le prétérit 73s. Tandis qu'au 


1. C'est ce que montrent les formes correspondantes du sanserit. 
2. L'influence du présent ne s'est pas fait seulement sentir dans le traitement de la vovelle radicale 
. " * ᾿ . , , ᾽ , * , 
Elle s est exercée aussi sur la forme méme du radical dont a été tiré l'aoriste, Ainsi, contrairement à la loi 
d'après laquelle les aflixes, suflixes et infixes disparaissent ailleurs qu au radical du présent, on rencontre 
en grec : 
1° Des aoristes formés de radicaux à redoublement (cf, ἐδίδαξα de διδάσχω, ἐποίτυξα de ποιτ σα 
ἐποίπνυσα de ποιπνυὼω). : 
2° Des aorisles formés de radicaux en nasale (cf. ἔπλαγξα de πλάζω [= 'm)xv9-vw 
.: 1 " *c . ^ ων bU Dll ΠΣ ' 
(p. "ἐχλινσα)], ἔφηνα [p. ᾿ἐφανσα). 92r, va [p. " 9gavoa), elc.). 
3° Des aoristes de verbes dénominalifs formés au présent de radicaux en consonne suivis du suflixe -yo- ; 
seul, le suflixe -yo- a disparu à l'aoriste (ef. ὠνόμηνα de ὀνομαίνω. ἐχήρνξα de | 
5 , > * ἣν LE dv 1 ile ” Ἷ : : 
Pact: YS de σαλπίζω [— GaARYY-Yw]), ἐτέλεσσα, alt. ἐτέλεσα, de τελέω 
Ἤγγειλα de ἀγγέλλω, ete.). 
. . ” ^" " 
3. Le g est dà ἃ l'analogie de στην el de rate. 


χγουσσω, 


_ 9 o2 » 
— SOLEG-YUOD 
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singulier le radical est respectivement "Fetec-, "iyec-, et appartient 
àla catégorie de l'aoriste sigmatique, on voit, au pluriel et au duel, 
apparaitre la racine pure, sans l'affixe Ne . Mais, si la forme ἐΐχτην 
présente I apophonie régulière de la racine , cest le degré normal qui 
a été propagé dans la flexion de 7 Tie 

Cependant les 1" et 2* pers. du plur. ἤειμεν, nette de la langue 
commune montrent que l'on était arrivé à donner au paradigme de 
fev la même uniformité qu'à celui de 79s. 

989. — Aoriste sigmatique grec à forme thématique. — 
Il ne reste plus en grec que quelques traces de l'aoriste sigmatique 
à forme thématique, qui, dans d'autres langues, est représenté par des 
types plus nombreux. Ce sont, chez Homère, les impératifs οἷσε (How., 
Od., XXII, 106 ; 481; Cf. Axisropn., Acharn., 1099 ; 1101; 1122, etc.), οἰσέτω (II., III, 
103; ete.), ὄψεσθε (II., XXIV, 104, où Zénodote voulait écrire ὄψασθε), ἄξετε 
(IL, HII, 105; XXIV, 718), λέξεο (IL, IX, 611; Od., XIX, 598), etc., les infinitifs 
οἰσέμεναι οἰσέυιεν (IL, III, 120; XVIII, 191), ἀξέμ LEN (IL, XXIV, 663) et la 3° pers. 
plur. ἵξον (II., V, 113). 

REMARQUE. — On rattache ordinairement à cette catégorie les formes homériques 
βήσετο (Hom., 11., III, 262; etc.), δύσετο (Il., II, 518 ; etc.), et ἔπεσον (att.), sur la- 
quelle le comique Alcée a modelé son ἔχεσον. Mais M. WACKERNAGEL, Vermischte 
Beitræge z. gr. Sprachkunde, p. 41, a montré que βήσετο et δύσετο devaient s'écrire 
par cc et n'étaient pas des aoristes sigmatiques. Quant à ἔπεσον, l'aoriste dorien ἔπε-- 
τον montre que c'est une forme refaite, probablement sur le modèle de πεσοῦμαι dont 
on a vu ci-dessus l'origine (cf. 8 289, 60, REM. II, p. 201). 

590. — Formations latines. — Le latin, qui ne distingue plus 
l'aoriste du parfait, a possédé primitivement les deux temps, et méme 
sous le nom de parfait, ce sont le plus souvent des formes d'aoriste 
sigmatique que l'on rencontre dans cette langue. 


1° Appartiennent à la catégorie de laoriste sigmatique, les nom- 
breux parfaits latins dans lesquels la finale -si s'attache ordi- 
nairement à un radieal terminé par une gutturale, une labiale 


|. Remarquez en effet que ἐΐχτην, forme homérique (Z1., I, 104; XXI, 285; XXIII, 379; Od., IN 
662), représente soit * Fe-Frx-7ny, soit * 7j- - χ-τὴν. 
2. On pourra se rendre compte de la conjugaison de TE ty. par le tableau suivant (les formes les plus 


aulorisées sont imprimées en caracteres gras). 


DIALECTE HOMERIQUE DIALECTE ATTIQUE LANGUE COMMUNE 
Singulier : 1 TEX (et non Tix) 7,2 et TELV Tietv 
2 Pas d'exemple Ὦεισθα Tietc 
3 Tc (et non ἤϊε) Nec et Tet ἤει 
Duel : 2 ἵτην (sans augment) τον ? 
3 ἔἴτην (sans augment) NTAY ? 
Pluriel : 1 TEULEY (cf. ci-dessus) TUE ἤειμεν 
2 Pas d'exemple ἥτε TELTE 


à ἤεσαν (et non ἤισαν) NGAY ct ἵεσαν ἤεσαν 
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ou une dentale et quelquefois à un radical terminé par un -m 
ou par un -S (cf. sumpsi, contempsi, dempsi, prompsi (ci- 
dessus, ὃ 257, 1°, Rex. II, p. 147], ussi, hesi pour ' hes-si;. 


De méme, on parait d'accord aujourd'hui pour considérer comme 
appartenant à l'aoriste les formes soi-disant apocopées né-s-ti, né-s- 
tis, né-r-unt p. ' né-s-ont, nó-s-ti, n0-s-tis, nó-r-unt p. ' nó-s-on!, duxti 
p. ' duc-s-ti, dixti p. ' dic-s-ti, etc., dans lesquelles l'analyse découvre 
la racine suivie immédiatement de l'élément -s- et de la désinence -ti 
(cf. ei-dessus, S 507) ou -tis (cf. ci-dessus, 8 510), — co-gno-ro p. 
"co-gnó-so, faxo p. 'fac-so, subjonctifs devenus futurs antérieurs, — 
nó-r-im p. 'nó-s-im de "nó-s-ie-m, -plé-r-im p. '-ple-s-im de * -ple- 
s-ie-m, Optatifs devenus parfaits du subjonctif. Si cette hypothèse est 
exacte !, rien n'empêche d'admettre que cette formation a été étendue 
aux verbes dérivés et qu'elle a produit fuga-s-ti, fuga-s-tis, fuga-r-unt, 
fugà-r-o, fugà-r-im, ete. (VOy. L. Jo», le Présent, etc., p. 555 sq.). 


2° À la formation grecque dont le type est %0ex p. 'zFe:3zc-m (ci- 
dessus, ὃ 583, 2°) répond en latin une série d'aoristes qui ont 
pris dans cette langue une extension considérable : si on 
laisse de côté la première personne du singulier dont il a été 
rendu compte ci-dessus (8 506, voy. ci-après, & 608), on 
reconnait que les deuxièmes personnes -isti, -istis* et les 
troisièmes personnes du pluriel -erunt (cf. vid-er-unt p. 
"vid-es-ont de “vid-es-ent — "vid-es-nt), qui appartiennent 
bien à ce type d'aoriste, ont pénétré dans la flexion du parfait 
latin. Ce sont aussi des aoristes en -es- que les subjonetifs 
(vid-er-o, etc., cf. ci-après, 8 619) devenus futurs et que les 
optatifs (vid-er-im, etc., cf. ci-après, 8 624) devenus subjonetifs. 


3" A la formation de l'aoriste sigmatique appartenant à la conju- 
gaison thématique (cf. ci-dessus, 8 589), répondent en latin, à 
l'indicatif, la désinence -it (p."-[s;e-/) des troisièmes personnes 
du singulier (cf. dixit p. ἢ dic-se-/) et au subjonctif les formes 
archaïques du type dixem dont il sera question plus loin 
(8 620, 2, b, &, p. 459). 


|. On peut nous opposer l'opinion des anciens et le témoignage de Quintilien, qui, fidèle aux théories 
grammaticales de son temps, voit dans dixisti, duxisti, ete., les seules formes correctes et ext lique par 
une syncope de -18-, la 2° pers. sing. dixti (cf. Quisr., IX, 3, 22: « οἱ ipsum « dixli » [Cre., ας. 29, 
82], excussa syllaba, figura in verbo »). Mais ce témoignage, auquel M. Lixosav, the latin Lang., p. 508, 
accorde une grande importance, prouve simplement que, comme tous les anciens, Quintilien ne se rendait 
pas compte de l'origine des formes. Voy. sur ces parfaits et sur les subjonetifs et oplatifs qui s'y rattachent 
Munaurr, Z'ormenbildung, p. 224 sqq. ; Wrsrrnar, Verbalfleæion, p. 290 sq. ; Conssxx, Ueber. Vokalismus 
τι. Betonung, ete., t. II, p. 953 sq. ; Nsux-Waazszgn, Lat, Formenlehre, 3* édit., t. II, p. 500-506 ; et 
cf. F. Srouz, Griech. Gramm., 3* éd., p. 180. 

2. La présence de l'i dans -isti et dans -istis s'explique par l'analogie des autres personnes du parfait 
qui ont -j-. 
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D. — Le futur grec. 


591. — Présents à sens futur. — En grec, comme dans 
d'autres langues indo-européennes", le futur peut être exprimé par le 
présent”. Cest ainsi que chez Homère on peut citer δήεις (Od., XL, 118), 
tu trouveras ; χαχχείοντες (Od., VII, 229), dans l'intention de se coucher; βείομαι 
(IL, XXII, 431), “ἢ μαι (IL, XV, 194), je vivrai; βιόμεσθα (Hymn. Hom., II, 250), 
nous vivrons; \ ἔομαι (IE, XVIII, 101; 136 ; Od., IV, 633; XIV, 152), je m'en revien- 
drai; chez PN re et en attique εἶμι, j'irai; douar (How., Eur.), je mangerai 
(alors que ἔδω signifie je mange); πίομαι (att.), je boirai (alors que chez 
Pin, OL, 6, 86, il signifie je bois); yéc et χέομαι (att.), je verserai, etc. 
L'analogie a méme, dans la langue postérieure, multiplié des présents 
à sens futur (οἵ. φάγομ. LOL, je mangerai, dans la Version des Septante et dans 
le Nouveau Testament; ἀναδράμεται dans l’Anthol., IX, 515, 4, et dans les 
Oracles Sibyllins φύγομαι, Abou, θάνομιαι). 

Que certains de ces présents à sens futur (par ex. πίομαι, ἔδομαι, 
χέω; χείω; Betoux:) soient des subjonctifs (el. K. BRUGMANN, Morph. Unters., 
II, 39: Grundriss, etc., t. Il, p. 1283), C’est une opinion très plausible, 
malgré les réserves de M. G. Meyer (Griech. Gramm., 3° éd., p. 616) : on peut 
voir dans notre Syntaxe, ὃ 308 avec la Rem. II (p. 313), les rapports 
étroits que ces deux formations verbales ont entre elles. 

En tout eas, c'est le subjonctif aoriste qui a trés vraisemblablement 
donné naissance à un grand nombre de futurs grecs formés non plus 
du présent, mais selon trois types que nous allons successivement 
étudier, en distinguant trois classes de futurs, celle dans laquelle le 
suffixe est -co-, celle dans laquelle le suffixe est —so-, -«o- et enfin 
celle dans laquelle le suffixe est -5:0-° 

592. — Futur sigmatique : type δείξω. — Le sanscrit et le 
lithuanien ont conservé un type de futur thématique qui permet de 
conjeeturer qu'en indo-européen l'expression du futur pouvait étre 
attribuée à un suffixe thématique -syo- : -sye- ajouté à la racine 
verbale. On a nié* que le grec ait maintenu cette formation dans sa 
conjugaison; mais spore tout en faisant certaines réserves (ef. 
Griech. Gramm., 3° édit., 8 319, p. 320), M. Brugmann estime qu'il n'est pas 
impossible de rapprocher le futur sigmatique grec de ce futur primitif; 
en tout cas, si la phonétique autorise à identifier δείξω avec le sub- 
jonctif aoriste, elle n'interdit pas absolument d'y voir une forme sortie 


1. Par exemple en gothique, en vieux haut allemand et en lithuanien. 

2. Cf. en francais « je pars » qui peut signifier « je vais partir », « je parlirai dans un instant ». 

3. Nous ne pouvons traiter ici en détail la question de l'origine de ces suffixes, Voy. K. BnucwANN, 
Grundriss, etc., &. II, p. 1 092 ; Griech. Gramm., 3* édit., $ 379, p. 320 ; 6. Meyer, Griech. Gramm. , 
3* édit., S 537 (p. 616). 

4. Voy. τε BnvamaANN, Griech. Gramm., 2° édit., S 140, Anm.; Johansson, de verbis deriv., elc., 
p. 203 sqq.; G. Meyer, Griech. Gramm., 3° édit., 8 537 (p. 616). 
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d'un primitif “δὲειχτσγω. La question reste done obscure. La seule 
chose qu'on puisse faire, c'est de cataloguer, d'apres M. Brugmann, 
les principaux futurs appartenant à cette formation. 


REMARQUE. — Parmi les formes qui vont être citées, il en est dans lesquelles le 7 est 
maintenu bien qu'il soit intervocalique. Cette dérogation à une loi phonétique bien connue 
s'explique par la méme raison que ci-dessus, p. 432, n. 1. 


593. — Voici la classification que l'on peut proposer. 


1° Quelques-uns de ces futurs se rattachent à des radicaux dont 
la voyelle est au degré normal (cf. τείσω, πλεύσομα!:, 9fíoco 
[How.], τέρψω, λείψω, πέψω, στήσω, θήσω, 2960). 

2° D'autres sont formés de radicaux dont la voyelle est longue, 
sans apophonie (cf. μνήσω, ἀήσομαι, γνώσομαι, μανήσομαις 


σθήσομαι. δοθήσομαι, τιμήσω, φιλήσω, μισθώσω, etc.). 


3° Dans quelques-uns, comme γράψω, 12550, ὀμόρξω, etc., le voca- 
lisme est déterminé par celui du présent (ef. ci-dessus, 8 386, 
Rem. IV). 

4^ Plusieurs se rattachent à des radicaux de présent à redouble- 
ment (cf. διδάξω, ποιφύξω, ποιπνύσω. διδώσω [How.]), à des 
radicaux de présent à nasale (cf. χλάγξω en regard de ἔχλαγξα 
du verbe χλάζω p. 'ixry-yo), enfin à des radicaux de verbes 
dénominatifs terminés par une consonne (cf. χηρύξω, ἀρπάξωϊ. 
σαλπίγξω, etc.). 

ὃ Aux aoristes en -n54 dont il ἃ été question ci-dessus (S 386, 
Rex. VI) correspondent des futurs en -n6w (cf. μελήσει, εὑ- 


, rd , ἋἋ , , "wr 
δήσω. χαθιζήσομαι, βουλήσομαι. τυπτήσω, χαιρήσω, οζήσω. 
βοσχησω). 

REMARQUE. — Ce sont probablement les aoristes σχεῖν, πεπιθεῖν, πεφιδέσθαι qui 
ont déterminé la formation des futurs σχήσω, πεπιθήσω, πεφιδήσομαι 


6° Enfin le radical du parfait a servi à former quelques futurs en 
-co (cf. hom. χεχαρησέμεν, alt. ἑστήξω, c:Üv Io) et un plus 
grand nombre de futurs moyens en -çouxr (cf. λελείψεται. 


> P , . 
ἐτεύζεται, γεγράψεται, μεμνησεται, χεχολώσεται). 
REMARQUE. — Les formes de cette dernière catégorie ayant l'apparence de futurs à 
redoublement, on s'explique qu'on ait créé δεδήσεται sur δήσω (en regard de δέδεμαι), 
λελύσεται sur λύσω (en regard de λέλυμαι), πεφήσεται sur φήσω, ete. 


594. — Futurs du type τενέω. — Les futurs contractes qui se 
rencontrent dans les verbes dont le radical est terminé par une nasale 
ou par une vibrante (verbes en πῶς -vo, -1w, πρῶ) présentent un 


1. Pour la forme ἀρπάσω, voy. ci-dessus, p. 425, n, f, ce qui a été dit à propos de ἥρπασα. 
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suffixe -£0- qui est vraisemblablement pour -e50- et dans lequel par 
conséquent l'analyse fait découvrir un élément -εσ- identique à celui 
dont il a été question ci-dessus (S 582, 2) et une voyelle thématique 
9 : ες caractéristique du subjonctif. Ces futurs sont done proprement 
des subjonetifs aoristes employés en fonction de futurs : en d'autres 
termes, μενέω μενῶ futur de μένω, par exemple, présente la méme 
formation que ἡ ειδέω (p. * Feidec-o), ed, subjonctif de ("7Fe:dec-m, 
"t Feidsoa, "ἀειδεα) ἤδεα, ἤδη. 


151,65 futurs en -co- appartiennent surtout, comme on vient de le 
dire, aux radicaux terminés par une nasale ou par une 
vibrante (cf. γαμέω, Tevéw, βαλέω, φθερέω, ete.). Ils sont 
régulièrement contractés en -& dans le dialecte attique'. 

Il faut naturellement rattacher aux futurs de cette catégorie ceux 
des verbes qui, au présent, ont un suffixe nasal et ceux des 
verbes dénominatifs qui ont un radical terminé par une liquide 
ou par une nasale (cf. φανέω de φαίνω [p. " oga-v-yo], χλινέω 
de χλίνω [p. '2u-v-yo]. ξανέω de ξαίνω [p. "£x-v-ye], ὁλισ- 

oua. de 


θανέω de ὀλισθαίνω, ὀνομανέω de ovouaivo, τεχμαρέοι 


τεχμαίρομαι, ἀγγελέω de ἀγγέλλω, etc.). 


RemarQuE. — Le futur en -éo, -& a remplacé dans certains verbes en -ίζῳ le fu- 
tur en -cw (cf. ἀγλαζεῖσθαι [How., Jl., X, 331], ἀεικιὼ [I]., XXII, 256], xou: [Od., 


XV, 546], χτεριοῦσι [I7., XI, 455], — ἀνασχολοπιεῖσθα:ι [HÉRODOTE, III, 132; IV, 43], 
ἀτρεμεῖν [VIIL, 68], ἐναγωνιεῦμα:ι [Π|, 83], ἐξανδραποδιεῦνται [I, 66; VI, 9], ἐπισι- 
τιεύμενοι [IX, 50], εσπιέειν [VIII, 135], καταγιεῖν [I, 86], κομιεῖ [II, 121], voureduey 


[Π, 17], ὀπωριεῦντες [IV, 172; 182], χαριεῖσθαι [I, 90]). Dans le dialecte attique, les 


quité que les formes correspondantes en -ίσω (cf. MEISTERHANS, Gramm., etc., p. 143). 
M. Brugmann (Griech. Gramm., 3* éd., p. 321 54.) enseigne que ces futurs ont été 
refaits sur des formes en -{w?, au lieu de -{{w, ces formes en -(o étant devenues -1£0, 
-16 d'après l'analogie de ὀλέωτῶ, ἀγγελέωτ-ῶ, ete. Voy. aussi K. BRUGMANN, Grundriss, 
ete., t. IL, p. 1100; WACKERNAGEL, Indog. Forsch., Il, 151 sqq. 


——_—_———— ——————— ῆῆπ΄ρπ-τ-ΠΠπ-πτ:οὸο͵ο, τ τ τ τ ΠΟΛργηη 


|. Dans Homère on trouve déjà les formes contractes χτενεῖ (Jl., XV, 65), ἀυφιδαλεῦμαι (Od., 
XXII, 103) et χαμεῖτα: (I0., II, 389). Les dialectes doriens présentent aussi quelques formes contractes 
-f. ἐμδαλεῖ [Tabl. d'Héraclée, I, 115], χρινεῦν"τι [C. I., 2671, 35], ἐμδαλοῦμες (C. I., 2448, VIII, 
267). Chez Hérodote, les formes non contractes seraient les seules régulières, si l'on en croit Bredow, mais 
cf. Mrenzponr. Studien de Curtius, t. VIII, p. 150 sqq. ; Suvru, the Sounds and Inflections of the Greek 
Dialects (Oxford, 1894), p. 485. Dans les dialectes doriens, l'e est quelquefois changé en ; devant o (cf. 
crét. ἐμμενίω [C. I. 2554, 187; 190; 198], ἐξανγελίω [Caver, Delectus, etc. ?, 121 b, 30]; Tabl. 
d'Héraclée : ἀγανγελίοντι, ἀνχαθαρίοντι, ἐπιχαταθαλίοντι [G. Mever, Griech. Gr.?, p. 617]; lacon. 
outwuEbXx [ARISTOPH. , Lys., 183]. Sur ce phénomène, voy. SOLMSEN, der Uebergang von € in v vor 
Vocalen in den Griech. Mundarten (dans la Zeitschrift de Kuhn, t. XXXII, p. 513-553). 

2. Selon M. Brugmann, il n'y a rien d'impossible à ce que les formes homériques dont nous avous 
donné la liste d'après G. Meyer soient des présents en -{w. En effet, d'après les régles de la contraction 
en ionien, on attendrait plutôt χτεριεῦσι que χτεριοῦσ!. Dès lors il semble que l'on pourrait écrire 
χτερίουσι, ἀγλαΐεσθαι, χομίω. ἀειχίω, présents employés en fonction de futurs. Que des présents 
en -t) aient pu exister à côté de présents en -{{w, c'est ce que montre clairement διχάω ἃ cóté de 
διχάζω. Si cette hypothese est exacte, on voit que le passage de -t« à -tét -τὦ aurait été d'autant plus 
facile que les présents en -{w avaient la valeur de futurs dans un grand nombre de cas. 
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2 Quelques verbes ont un futur en -zo, ou en -5o. Ce sont ceux 
dans lesquels la vovelle —— -o correspond à un e indo- 
européen (voy. ci-dessus, 8 554, 11°, Rex. I [p. 409 ce qui a 
été dit des verbes en -&-u1, -0- iia Ainsi le futur ἔλάω se rat- 
tache à un radical ἐλα- (cf. ἤλασα, ἔλαμι, ἐλήλαται); de 
méme, comparez χρεμάω et ἐχρέμασα, χρέμαμα:, χρεμάθρᾶ. 

Au radical 0.07, quon trouve dans ὥμοσα et ὀμώμοται, se 
rattache le futur ὁμόομαι. 

Enfin il ne faut pas séparer de cette formation particulière le 
futur ὀλέω qui se rattache à un radical ὁλε-- (ef. ὥλεσα. ὀλώ- 
λεχα, ὀλετήρ). 


"^ 


REMARQUES. — I. La coexistence α᾽ ὥλεσα et d'oAéo, d 7, 3.3. et d' £420, etc., a dé- 
terminé la formation de toute une classe de futurs. Ainsi τελέω s'est substitué à ls 
(p. τελέσ-σω), à cause ἀ᾽ ἐτέλεσα. De même ἀμφιέω (att. ἀμφιῷ) a remplacé ἀμφιέσω 
(* ἀμφίβεσ-σω), à cause α᾽ ἠμφίεσα. Ajoutez δ! χάω (inf. 9txXv HÉROD., I, 97 au lieu 
de δικάσω (p. * δικατ-σὼ) à cause α᾽ ἐδίχασχ, παρασχευΐω au lieu de πχρασχευάσω 
(p. * -σχευατ-σω) à cause de τ enter 

II. Le futur homérique z&c£ou.2: (att. recoduut) p. pe couut (cf. ci-dessus, ὃ 289, 
69, REM. II, p. 201), est une formation isolée due peut-étre à l'analogie de θανέομαι, 


d'après le rapport * xeceoy.at (πεσέομσι) : ἔπετον (Ex din) — θανέομα! : ἔθανον. 
595. — Futurs doriens du type δειξέω. — En dorien, le 


suffixe ordinaire du futur est -e:o, et cette formation se rencontre 
aussi dans quelques verbes ioniens et attiques (voy. ci-après REM.). 
Cette terminaison est une combinaison de la finale -çw et de la 
finale -so. 
4° La 2° et la 3° personne du singulier, la 2* personne du pluriel, 
et l'infinitif enfin sont toujours contractes, ou du moins ne se 
rencontrent que sous la forme contracte dans les monuments 
qui nous les ont conservés. 


Ex. : 2° pers. sing. λαψῇ (Tnéocn., Id., I, 4), βουχολιαξὴ Tu£ocn., Id., 
: S'aD wr . » Aa E" 
V, 44), — 39. pers. sing. πραξεῖ, ποιησεῖ, ἐσσῆται, οἰχοδο- 
-- - ) 
' 


Ur ote t (Tabl. d'Héraclée), ἐσσεῖται .Ancurw.), elc, ^ — 2° pers. 
plur. ἡσεῖτε (ArisT., Ach., 741), δοξεῖτε (AmsT., Ach., 141), 
πειρᾶσεϊῖσῃε (Anis., Ach., 743), οἷο. — /nfin. χαθεξῆὴν (crét.), 
βλεν εσθαι (INscn. n'Érinaune), ete. 


2° D'autre part, les Doriens emploient la formation en -55- concur- 


remment avec la formation en -2:5-, -5:5- 
Ex. : /"* pers. plur. ἀναγοάψοιμεν, ἀρ ἢ δ πειρασόμεθα (crét. 
ει : LI - LI LI LI 
d'une part, et οἰσεῦμμες (Tukocm, Id. XV, 188 P 
(crét.), d'autre part; — 3° pers. plur. ἀπάξοντι, ζαμώ- 


Sur le E qui dans cette forme οἱ dans d'autres remplace le g, voy. ci-dessus, $ 579, 1%, Rem. H, p. 427. 
Voyez un plus grand nombre de formes dans ὦ. Marisa, Griech, Gramm, 3* édit,, 8 540, p. 619. 
Pour le changement de € en 4 devant o, cf. ci-dessus, p. 440, n. f. 
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covzt, ἐπιμελήσονται (Tabl. d'Héraclée), d'une part, et 6oa- 

θησίοντι (crét.), αὐλησεῦντι (Tnéocr., Id., VII, 11), βᾶσεῦνται 

(Tnocn., Id., IV, 26), d'autre part; — participe πρεσθεύσοντας 

(crét.) à côté de ἀγορᾶσοῦντες (AnrsT., Acharn., 150), ete.!. 

REMARQUE. — Comme nous l'avons dit ci-dessus, le dialecte ionien et le dialecte 

attique présentent quelques exemples de futurs doriens. C'est ainsi que chez Homére on 

trouve trois fois ἐσσεῖται, à côté de ἔσσεται, ἔσεται, ἔσσομαι et ἔσται. Dans le dia- 

lecte attique on rencontre souvent φευξοῦμαι à côté de φεύξομιαι, et quelques formes 

isolées comme χλαυσούμεθα, πευσεῖσθαι, etc. (voy. KÜBNER-BLass, ausf. Gr. d. Gr. 
Spr., t. II, p. 105, 3). 


E. — L'imparfait latin en -bam et le futur latin en -bo. 


596. — L'imparfait latin en -bam. — De tous les imparfaits 
latins, celui du verbe être, eràm^, est le seul qui ne soit pas formé à 
l'aide du suffixe -bam; mais, comme le prétérit inquam qu'on rattache 
à la catégorie de l'aoriste, il présente une terminaison -àm qui se 
retrouve dans les imparfaits en -bam. Qu'est-ce que cette terminai- 
son? Elle appartient à l'injonctif (ci-après, 8 617)?, et c'est l'analogie 
qui l'a propagée. Primitivement on la reneontrait dans la flexion de 
l'aoriste second des verbes athématiques en -a, comme “stäm, *stüs, 
*stat, etc., et à l'imparfait des verbes dérivés de première eonjugaison, 
comme "fugam "fugaom — "fugayom, ete. On peut admettre avec M. Jos 
(Ze Présent, etc., p. 5336sq.) que le point de départ de la propagation ana- 
logique se trouve dans la conjugaison inquam, inquit, ete. « C'est à 
la premiere personne du singulier que le transport de désinence s'est 
tout d'abord exclusivement opéré. Là, c'est précisément la finale -am, 
qui semblait renfermer le sens du passé (cf. fugô : fugam). C'est par 
elle que le présent et l'imparfait se distinguaient l'un de l'autre. Elle 
s'est substituée à l'ancienne finale -om du passé " in-squwom, qui devint 
ainsi ‘insquam, puis inquam*. » La forme inquam est restée isolée ; 
ailleurs qu'à la première personne, l'aoriste second inquis, inquit, etc., 
a gardé sa physionomie premiere. Mais il en a été tout autrement pour 
l'imparfait de *es- et pour l'aoriste de " bhew-. « Le premier se confon- 
dait avec le présent; car on avait des deux parts "es-s, "es-t, etc. Le 


1. Voyez les conclusions que M. BruGmaxx, Griech. Gramm., 3° 


établis. 

2 Τ 8 était primilivement long ; autrement il serait devenu e. 

3. Il est impossible de rapprocher le latin eram du sanscrit äsam, qui suppose en indo-européen 
*5sm ; cette forme aurait donné *esem en latin. 

4. C'est ainsi qu'en français la désinence -ons passe de l'unique sumus, où méme elle ne s'est pas 
conservée, à toutes les premieres personnes du pluriel, le parfait de l'indicatif excepté. De méme la dési- 
nence -ez, issue de -atis, et qui, à ce titre, se trouvait dans un certain nombre de formes de 2* pers. 
plur., s'étend à toutes, sauf au parfait. Ces substitutions de désinences se rencontrent fréquemment dans 
toutes les langues. Elles sont destinées à donner plus d'unité et de simplicité à la conjugaison, en ne 
faisant exprimer une méme nuance de sens que par une seule forme dans tous les cas (voy. L. Jon, Le 
Présent, etc., p. 537). 


édit., p. 322, tire des faits ci-dessus 


CONJUGAISON. — FORMATION DES TEMPS, 443 


second avait un aspect insolite “hhu-s, 'bhu-t, etc. Aussi, après avoir 
remplacé simplement 'esem (p. ' esi), *bhwem (p. ' bhwm) respective- 
ment par “esam, *bhwéüm, le latin, pour unifier le paradigme, a-t-il 

KA * δὰ * Mv * c * * * s - ^ = * = 
créé "esas, "esüt, 'esamus, ‘esalis, “esant; bhwäs, *bhwat, ' bhwamus, 
* bhwütis, " bhwant. » (L. Jos, le Présent, etc., p. 531 sq. ). 


597. — On voit, par ce qui précède, que la caractéristique -bam est 
un prétérit de la racine “hhew, être (degré réduit "hhw- devant voyelle, 
"bhu- devant consonne!). La rencontre des deux labiales 5h et » a 
entrainé la perte de l'une d'elles; quant au changement de δὴ en b, 
il est régulier (cf. ci-dessus, 8 264, p. 169). 

La caractéristique -bam apparait partout attachée à un radical 
terminé par une longue (amabam, monebam, legebam, etc.); on ἃ 
proposé diverses explications pour cette formation; aucune n'est 
pleinement satisfaisante?. Ce qu'on voit nettement, c'est qu'ici encore 
l'analogie a joué un grand róle. 

En effet, quelle que soit l'étymologie qui finisse par prévaloir, il 
semble bien que c'est la longue de la 2* conjugaison (arebam, mone- 
bam, etc.) qui a été étendue à la 3*; quant à la premiere, elle a suivi 
aussi l'analogie de la 2*; le rapport entre moné-bam et mone-s, etc., à 
déterminé la création de fuga-bam sur le présent fuga-s. 


REMARQUE. — L'imparfait de la quatrième conjugaison était primitivement en -ibam? 
(cf. exaudibam, nescibam, venibat (arch.], — audibam [CATULLE!, hauribant [Lu- 
CRÈCE], sævibat [Lucn.], — feribant |Ov.), insignibas, lenibat, nutribam, vestibat 


1. Sur le verbe substantif employé comme auxiliaire, voyez L. Jon, our, cité, p. 541. 
. 2. La caractéristique -bam étant un ancien auxiliaire, elle a dû s'ajouter dans le principe à une forme 
déclinée ou conjuguée ; car c'est seulement à l'époque préhistorique qu'un radical nu pouvait se souder à 
une racine fléchie. Cela étant, deux hypothèses se présentent : ou bien l'imparfait en -bam a commencé 
par se répandre dans la 2* et la 3° conjugaison, et est issu de la juxtaposition d'un ancien cas avec le 
prélérit à racine réduite du verbe substantif, * bAw-, ou bien ce prétérit s'est ajonté à un ancien infinitif en 
-e qu'on croit trouver dans arë- (cf. Wrsrenar, Verbalflerion, p. 125 sqq. : F. Sroiz, Lat. Gramm., 
3* édit., p. 183). Dans le premier système (cf. L. Jon, le Présent, ete., p. 545), on admet que le premier 
élément peut être soit un locatif en -es (* /eges-bam), soit un locatif en -e (arebam.. En effet, sur les 
locatifs en -es, voy. ci-dessus, $ 399, 1° (p. 292) et cf. penes dont la formation rappelle celle du grec 
alég (dor.). Quant au locatif en e, il ne peut se trouver en latin que dans des noms de 5* déclinaison, Si 
l'on suppose, par exemple (cf. M. Bnéaz, Mémi. Soc, Ling., t. VI, p. 345) l'existence d'un substantif * ares, 
« sécheresse », "are- en serait le locatif et c'est lui que l'on aurait dans l'imparfait arebam, « lid. 
j'étais dans la sécheresse ». Cette hypothèse est séduisante et peut être, à la rigueur, acceptée, si l'on 
renonce à l'explication de legebam indiquée ci-dessus : en elTet, dire que legebam vient de * legesbam 
« j'étais dans le fait de lire, dans la lecture », d'où « je lisais », c'est supposer une série de formes inter 
médiaires * legezbham, d'où * legebham, puis legebam, qui parait contraire à la phonétique latine; en 
tout cas, M. Brugmann, qui, dans la première édition de son Précis (3$ 594), expliquait nobis par 
“nos-bhis, d'où * nozhhis, nóbis, a renoncé depuis à son opinion, On se contenterait done de dire que 
arebam a servi de modèle à toute la formation, la longue de la terminaison -ébam étant par propa- 
gation analogique étendue à tous les imparfaits de 2* et de 3° conjugaison, Quant à la seconde hypothèse, 
qui part aussi. de arebam, mais considéré comme élant composé d'un ancien infinitif “are soudé au 
prétérit bham, elle ἃ contre elle qu'on n'a pas réussi à prouver l'existence d'infinitifs primitifs du type 
“are. 

3. Ce qui prouve que -ibam est bien la terminaison primitive, c'est, d'une part, que jamais le latin n'a 
contracté -18- en -I- et, d'autre part, que les futurs correspondants sont en -ibo (voy. ci-après, $ 598, 
Re. 11), jamais en -iebo. 
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[VIRGILE], etc.!. Il a été remplacé par l'imparfait en -iebam, probablement sous l'in- 
fluence de formes comme veniebam, etc., qui par leur origine appartenaient à la méme 
conjugaison que faciebam, cupiebam, etc., et étaient par conséquent très légitimes?. 


598. — Le futur latin en -bo. — Si l'on met à part le futur du 
verbe étre, ero (p. *eso), qui est proprement un subjonctif (cf. ci- 
dessus, ὃ 554, 95, a, 6, p. 405 et ci-après, S 609, 2^, a), et les futurs de 
3* et de 4° conjugaison dont la formation sera étudiée ultérieurement, 
on voit que dans la 11 et dans la 2* conjugaison le futur latin est 
caractérisé par le suffixe -bo, apparenté au suffixe -bam dont nous 
venons d'étudier les fonctions et l'emploi. 

Le suffixe -bo est proprement le subjonctif athématique de l'aoriste 
*bhw-m : les formes primitives "Ahwo, "bhwes, 'bhwet, " bhwomes, 
"bhwetis, *bhwont sont devenus -bo, -bis, -bit, -bimus, -bitis, -bunt 
(cf. ci-dessus, ὃ 471, REw.); sur les rapports entre le subjonctif et le 
futur, voy. ci-dessus, ὃ 591, p. 438. Le radical auquel s'attache l'auxi- 
liaire -bo est le méme qu'au présent et à l'imparfait. Sur la question 
de savoir si le futur en -bo est postérieur ou antérieur à l'imparfait 
en -bam, VOY. L. Jos, [6 Présent, etc., p. 591 sq. 


REMARQUES. — I. Le futur en -bo se rencontre aussi dans trois verbes d'origine 
athématique à voyelle finale, qui sont restés en dehors des conjugaisons dites réguiiéres 
(cf. dábo, 1bo, quibo). 

II. Dans la quatrième conjugaison, il s'est passé au futur ce que nous avons vu pour 
l'imparfait (cf. ci-dessus, 8 597, REM.). « Les verbes ont été traités primitivement de 
maniére différente, suivant qu'ils appartenaient à la conjugaison premiére (tvpe venio, 
fitur en -am), ou à la conjugaison dérivée (type sitio, futur en -bo). A l'époque des 
premiers monuments littéraires, les deux formations s'étaient confondues et étaient 
usitées indifféremment dans l'une et dans l'autre catégorie de verbes (cf. NEUE-WAGENER, 
Lat. Form. 111“, 322 sqq.). Puis l'influence de la 3* conj. et des verbes premiers de 
quatrième finit par l'emporter. Le futur en -bô disparait. » (Voy. L. JoB, le Présent, 
ete. p. 593). 

Toutefois, à l'époque où la manie de l'archaisme se répand de plus en plus on voit 
reparaitre ces futurs en -bo ; le grammairien Pompejus (éd. Keil, Gr. lat., t. V., p. 295}, 
enseigne même qu'à la 4° conj. les formes en -bo sont aussi correctes que les 
formes en -am. 

Quant au petit nombre de futurs en -bo qu'on trouve en 3° conj. (cf. dicebo [Novius 
dans NONIUS, p. 507, 2 éd. Müller], vivebo [ib., 509, 3] et exsugebo [PLAUTE], etc.), ils 
ont sans doute été formés grâce à l'influence de l'imparfait en -bam, qui est commun à 
la 3* et à la 2° conjugaison. 


1. Cette formation nous parait apporter une preuve à l'appui de l'explication qui voit un locatif dans 
l'élément auquel s'est attaché le prétérit en * ba. En effet, on peut très bien admettre que finibam, par 
exemple, se compose du locatif de finis et du prétérit * 54a; finibam aurait d'abord signifié « j'étais 
à la fin » ; de méme partibam, « j'étais au partage, occupé à partager ». De là, cette formation se 
serait étendue aux autres dérivés, puis aux verbes premiers comme venibat, et méme à un verbe de 
3* conj., albam, ainsi qu'à 60 et ses composés (voy. L. Jo, le Présent, etc., p. 547). 

2, L'imparfait en -Ibam était d'abord propre aux verbes dénominatifs; celui en -1ebam, aux verbes 
premiers, 11 s'est produit entre les deux conjugaisons une confusion à la suite de laquelle chacune des for- 
mations a été étendue à la catégorie où elle ne devrait pas se trouver primitivement. Enfin la formation 
des verbes premiers l'a emporté (voy. L. Jon, le Présent, etc., p. 548). 
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F. — Formation du parfait. 
599. — Observations générales. — Nous avons étudié déjà 


les désinences (ef. ci-dessus, $ 501 sqq.; 533 sqq.) et en grande partie 
le redoublement du parfait (cf. ci-dessus, $ 542 sqq.). I nous reste 
a donner quelques notions complémentaires sur le redoublement 
au parfait, et à rendre compte des divers aspects que le radical peut 
prendre au parfait, enfin à étudier la formation des parfaits qu'on 
peut appeler secondaires, par opposition aux parfaits radicaux ou 
primaires. En effet, l'ancienne distinction entre parfaits premiers et 
parfaits seconds est tout à fait inacceptable. De méme que l'expres- 
sion aoristes seconds est scientifiquement impropre, de méme l'expres- 
sion parfaits seconds désigne en réalité la formation du parfait qui ἃ 
précédé toutes les autres. Les plus anciens monuments de la langue 
grecque nous présentent des parfaits comme dés 9Ü0ocx, uíuowx, cé- 
τροφα, πέπονθα, etc., alors que les parfaits aspirés et les parfaits ü 
caractéristique z- sont d'une date relativement récente. 

600. — Redoublement du parfait grec. — Aux notions qui 
ont été données ci-dessus ($ 542 sqq.), il convient d'ajouter quelques 
observations. 


1* On a vu ci-dessus (S8 542, 2) que le redoublement du parfait 
était, à l'ordinaire, terminé par la voyelle ες dans les radicaux 
en consonne. 

Ce redoublement a été propagé aux parfaits de verbes dénomi- 
0. B =. Ν NI , = ( ^ , 
natifs (cf. att. πε-φύλαχται. δε-δυστύχηχα. τε-ῇῆαλασσοχράτηχα, 
béot. Fe-Fuzovoustovrev, ete.). 

REMARQUE. — L'analogie des parfaits de verbes composés comme ἐμππεποίηχα, 
dans lesquels le redoublement (cf. ce qui a été dit de l'augment, ὃ 554) est régulier et ne 
saurait étre remplacé par l'augment, a déterminé des formations comme ἐνδεδήμηχα, 
ἀποδεδήμνηχα, etc., bien que, les verbes ἐνδημέ LU, ἀπ οὗ o, elc., étant dérivés de 
ἔνδημος, ἀπόδη μος, ete., on dût s'attendre ἃ * ALIEN χα, PLE 7, XX, ete. C'est pour 
la méme raison que l'on ἃ zxoxvsv6u x, ἐπιτετροπ ευμενος, bien que ces formes 
se rattachent par le présent aux adjectifs παράνομος, ἐπίτοοπ τος. 


2 Les verbes à radical commençant par une voyelle forment leur 
parfait de deux manières. 


a) Les uns allongent la voyelle initiale; en d'autres termes, 
l'augment temporel y remplace le redoublement (cf. 7562, 
TX. ete, ! 


b) Les autres présentent l'espèce de redoublement qu'on rencontre 


—M—À — - —— 


|. Voy. sur ce point particulier K. Bnvoxaxw, Griech. Gramm., ἘΞ 299, Anm. 2; 380. 
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dans l'aoriste zg-xgeiv, par exemple, et qu'on appelle à tort! 
le redoublement ond (cf. ci-dessus, 8 542, 4^, b). 


D = , v x. 19 
Ex. : Ind. ἀρ-ἄρα, part. ἀρ-ἄρυϊα΄“. 


REMARQUE. — Les parfaits à redoublement attique sont une formation exclusivement 
grecque, qui s'est développée suivant des analogies encore mal connues. On trouvera 
dans KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. der. gr. Spr., t. IT, p. 26 sqq., et surtout dans 
G. MEYER, Griech. Gramm., 3° éd., p. 626 sqq., la liste chronologique des parfaits à 
redoublement attique. Daus sa Grammaire grecque (3° éd., p. 329 sq.), M. Brugmann en 
a expliqué la naissance et le développement. 

La voyelle initiale du verbe étant allongée aprés le redoublement (cf. ἀλ-ήλιφα, ἀχ- 
T) xoa, ἐγ- ἢ γεοχα, 09-@9 ουγὰ etc.) )}, on peut admettre que ce sont des formations qui, 
traitées d'abord comme 50x, χα (ci-dessus, 2°, a), ont pris par surcroît le redouble- 
ment. En effet, ce qui prouve que la plupart de ces formations ne sont pas primitives, 
c'est, d'une part, la comparaison du grec avec lesanserit(cf. ἐδτηδώς, skr. ada, ὄρ-ωρα, 
skr. ara, etc.) et, d'autre part, la comparaison de tel dialecte grec à tel autre (ef. att. 
ἀχ- 1204 en regard du dor. ἄχουχα., etc.) 


3° Quelques formes isolées se présentent sans redoublement et sans 
augment au parfait. À côté de οἶδα, ἴδμεν (cf. ci-après, 8 604), 
on rencontre en lesbien et en ionien οἶχα au lieu de ἔοιχα 
chez Homère ἀμφιταχυῖα parf. de izyo pour "Fi-Fayo, enfin 
XYutx, rue, qu'on peut, en sous-entendant ὁδός, considérer 
comme le participe féminin parfait du verbe ἄγω. Voy. K. 
BnvGwaNN, Griech. Gramm., 3° édit., p. 324. 

604. — Redoublement du parfait latin. — Le parfait latin 

n'a conservé que quelques traces de l'ancien redoublement. 


1° Dans les radicaux commençant par une consonne simple, le 
latin. semblable en cela au grec, redoublait la consonne et la 
faisait suivre d'un e (cf. memini, peperi, etc.). Toutefois, à une 
certaine époque, on assimila l'e du redoublement à l'i, à l'o 
ou à l'u du radical, quand l'une de ces voyelles se retrouvait 
au radical du présent (cf. momordi au lieu de memordi?, 
pupugi au lieu de pepugi, cucurri au lieu de cecurri [cf. une 
inscription d'Afrique citée dans Rheinisch. Mus., t. XLIX, p. 485], etc.)*. 
REMARQUES. — 1. Le parfait bibi a été refait sur le présent bibo. Régulièrement on 
attendrait * pe-p-i (cf. K. KRUGMANN, Gundriss., etc., t. II, p. 1211). 


1. Le nom de redoublement attique vient des grammairiens anciens : à l'époque où la langue commune 
avait remplacé ἀλήλεσμαι par ἤλε SG U.Xt, ὀρώρυχα par ὥρυχα, etc., les grammairiens puristes pres- 
crivaient d'éviter le 's nouvelles formes et de rester fidèle à celles que recommandait l'usage attique (voy. 
Kinxer-BLass, ausf. Gramm. der gr. Sprache, t. II, p. 26; G. MEYER, Griech. Gramm. ; SE, p. 50): 

2. On ne peut citer comme exemples les formes de parfait ἐν- NVEYAT a, et ἐν- ἤνοχα, parce que, 
comme nous l'avons vu ci-dessus (p. 407, n. 1) pour ἐν-εἴχαι, il est possible qu'elles renferment la 
préposition ἐν comme élément composant. 

3. D'après Ribbeck, memordit a été employé par Virgile, Énéide, XI, 418; mais voy. Worke, Wiener 


d. 
Studien, t. VIII, 145. 


4. Le grammairien Avurc-Grrre, JV. A., VII, 9, 14 (cf. Quixr.,T, 5, 63) nous apprend que César donnait 


la préférence aux formes qui conservaient l'aucien redoublement. 
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H. Sur la forme vulgaire vivixit (Bullet. épigr. IV, n° 5), voy. Berliner phil. 
Wochenschrift, 1885, p. 119,citée par F. Srozz, Lat., Gramm., 2° éd., p. 171. 


III. Dans quelques verbes composés de la particule re-, comme repello, reperio, 
refero, les parfaits ont un redoublement privé de voyelle (cf. reppuli, repperi, rettuli . 
La chute de la voyelle s'explique peut-étre par ce fait que les formes en question 
remontent à une époque où l'accent latin pouvait reculer jusqu'à la 4* svllabe avant la 
fin (ef. * ré-pepuli, * ré-peperi, * ré-tetuli). 


2° Pour les radicaux commençant par sc-, sp-, st-, voy. ci-dessus, 
8 543, 2°, REM., p. 384. 


3? Quelle était la forme primitive des parfaits de radicaux commen- 
cant par une voyelle, comme ed-, em-, ag-, ap-'? Après avoir 
enseigné que dans le parfait egi, par exemple, le radical é&g- 
était une contraction de "e24-, on regarde aujourd'hui cette 
contraction comme impossible (ef. K. Bnvowaxw, Grundriss, ete. 
t. H, p. 1208) et l'on est porté à voir dans edi, émi, égi, -épi des 
parfaits semblables à legi, veni, etc., c'est-à-dire des parfaits 
sans redoublement (ef. ci-après, 8 602). 


602. — En effet, un grand nombre de parfaits latins se présentent 
sans redoublement* (cf. outre vidi [grec οἶδα, c.-à-d. Foi3z, les par- 
faits legi, veni, scandi, verti, scabi, odi, etc.). La forme vidi est la plus 
ancienne de toutes; la comparaison des langues congénères prouve 
qu'à ce parfait le redoublement ne devait pas se trouver non plus dans 
l'indo-européen. Quant aux autres formes, les unes comme légi, véni, 
sont peut-être dues à l' analogie de sedi qui est pour * se-zd-ai (cf. sido p- 
"si-dz-o, ci-dessus, 8 311, 2°, p. 223), les autres s'expliquent par 
diverses influences (cf. K. BnvawaN, Grundriss, etc., t. ll, 8 848, 1, 2. 3. 4. 
p. 1212 sq.; 1214 sq.; 1215 sq ; ὃ 867,2, p. 1235). Une des causes qui ont contri- 
bué à rapprocher dans la catégorie du parfait les formes sans redou- 
blement des formes à redoublement, c'est que, dans les composés, le 
redoublement disparaissait régulièrement, 

Quant aux parfaits féci, frégi et jéci, ils présentent un ὃ long qui 
parait remonter aux origines : cf. à côté de feci le grec ἔθηχα. à côté 
de frégi le goth. brékum, à côté de jeci le grec ἦχα. Cet e long s'est 
étendu à cépi en regard du présent capio, probablement sous l'in- 
fluence de captus rapproché de factus (parf. féci). 

603. — Confusion du parfait et de l'aoriste en latin. — 
D'autre part, le latin présente, sous le nom de parfait, un grand 
nombre de formations qui sont de véritables aoristes. 


1. Cf. co-epit et au présent coepere, coepiam (Pac, xx Fusr., p. 4t, éd, T'hewrewk de Ponor), 
coepiat (Puautrs, Trucul., 232 cod. Ambros.). 
2. La langue vulgaire a méme fait disparaitre le redoublement dans des parfaits qui l'avaient réguliè- 


rement (cf. Rawscn, Zt. u, Vulg., p. 288), 
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1° Les uns sont ou peuvent être des aoristes thématiques à redou- 
blement (ef. ci-dessus, 8 559, VTI* classe). 

Ex. : te-tig-i-t, te-tig-i-mus (cf. gr. τε-ταγ-ῶν), pe-pig-i-t (cf. gr. 

πε-παγ-ο-ίητν à côté de πέ-πηγ-α), ce-cid-i-t (cf. gr. 


2:-220-eiv), pe-pul-i-t (cf. gr. πο-παλ-ών), ete. 


2» D'autres sont des aoristes thématiques semblables à ceux de la 
Il classe (ci-dessus, ὃ 555). 
Ex. : fu-i-t et fu-i-mus, scid-i-t, fid-it, ex-u-it (p. '-ww-e-t ou 
"-ew-e-t), ec: 


3° Enfin beaucoup ont été étudiés ci-dessus (8 590) comme aoristes 
sigmatiques athématiques ou thématiques. 


604. — Variations du radical au parfait. — La flexion pri- 
mitive du parfait οἶδα permet de constater l'ancienne alternance du 
degré normal ou fléchi et du degré réduit de la racine conformément 
à la loi (S 472). En effet, à l'indicatif actif, tandis que peut-être la 
forme de la 1'* personne? et, à coup sür, la forme de la 2* et de 
la 3° pers. du sing. a le degré fléchi, les personnes du duel et du 
pluriel présentent le radical-racine au degré réduit. 

Quelques parfaits de la langue homérique ne sont pas moins ins- 
tructifs, bien que leur flexion antique soit moins complètement con- 
servée que celle d'oióx. Ainsi, en regard de γέγονα nous avons γέ-γα- 
uev, en regard de μέ-μο-να, le pluriel μέ-μα--μεν et le duel [LÉ-LLO-TOY, 
en regard de πέ-πονθα, le pluriel πέ-πασ-θε (11., III, 99; Od., X, 465), ete. 

Le principe d'uniformité ἃ fait peu à peu disparaitre cette ancienne 
alternance. Le plus souvent, c'est le degré normal ou fléchi de la 
1:6 pers. du sing. qui, en méme temps que l'x final, a été étendu à 
toute la flexion de l'indicatif : par exemple, *J«-.20-ucev a été remplacé 
par λελήθαμεν, etc., d'après λέληθα, "me-q UY-usv par πεφεύγαμιεν, 
d’après πέφευγα (cf. $ 260), ᾿πεπιθυεν par πεποίθαμεν, d'après πέποιθα, 
"λεπλιπμεν par λελοίπαμεν. d'après λέλοιπα. ete. Quelquefois, au 
contraire, c'est le degré réduit du duel et du pluriel qui a été propagé 
(cf. ἐλήλυθα [att.] au lieu de εἰλήλουθα (How.], etc.). 

Dans les parfaits moyens oü, conformément à la loi (8 472), le 
radical présentait uniformément la forme faible de la racine, l'ana- 
logie n'a pas eu à exercer la méme action qu'à l'actif : c'est pourquoi 
le parfait moyen s'est, en général, conservé pur (cf. τείνω, parf. moy. 


|. Cette flexion peut être reconstituée comme suit : Sing. 1"* pers. οἶδα p. Foióa, 2* pers. οἶσθα, 
p. "Fo:ó-0x, οἷδε p. "Εοιδε ; Duel ἴστον p. * Fió-zov ; Plur. 1.5 pers. {Ô-uec (dor.) et ἴδ-μιεν (Hom.) 
p. ᾿Εἰιδμεν, 2° pers. ἔστε p. " F1d-te, 3° pers. ἴσᾶσι p. " tact — “Ειδαντι. 

2. Quelques linguistes estiment en effet que οἶδα est une forme refaite et que la véritable forme était 
primitivement * ειδα, cf. F. pg Savssune, Mém., etc., p. 72 sq. 
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Té-Ta-vor p. ἴτεστης- μαι, θείνω, frapper, parf. moy. πέφαται [How], il fut 
tué, τρέπω, parf. moy. τέτραμμαι p. "ce-zrz-paxt, στέλλω, parf. moy. 
ἔσταλμαι p. ë-cTrl-ua, ete.). 


REMARQUES. — I. Les observations précédentes s'appliquent exclusivement aux par- 
faits radicaux. Dans les parfaits secondaires, qui ont une origine relativement récente, 
on ne voit plus trace de l'ancienne apophonie : le radical est uniforme, parce que ces 
parfaits se modélent sur le radical du présent (cf. 2:2(2x a, δεδίδαγμαι, λέλυχα, λέλυ- 
wat, etc. , ou sur celui du parfait moyen (cf. ἔσταλχα, d'après ἔσταλμαι). 

Il. On a vu ci-dessus, ὃ 307, 9° (p. 217), qu'à l'intérieur des mots le groupe -sm- 
était devenu -zm-, d'où -41u- réduit à -1- dans les dialectes autres que le lesbien et le 
thessalien. On s'explique donc que dans des radicaux en 5-, le parfait moyen revéte la 
forme qu'on lui voit, par exemple, dans ἔζωμα!: (att.;, yéysuu.zt (EscH., EUR., PLAT.), 
ἐφευμένος (EscH., fragm. 321), etc. ; mais l'analogie de la 3° pers. en -στὰ!ι a fait 
substituer -cj.x: à la terminaison -4t, et l'on a dit de méme -τσμεῆχ, et -cuevos (cf. 
ἔζωσμαι [HrPPOCR. , IV, 124; cf. HÉROD. II, 85; Tauc. I, 66 mss.], ἔζεσμα: ΠΕ Ἢ 
ἤχουσμαι, σέσεισιαι, ἔσδεσμαι, ἔσπασμαι, χεχέρασμαι, χεχόρεσμαι, τετέλεσμαι, 
etc.)!. Par contre, l'analogie de ἔζωμα!ι ἃ substitué ἔζωτα!ι à la forme phonétiquement 
régulière ἔζωσται, et la forme γέγευμαι ἃ fait créer ἐγέγευντο à la place de la forme 
*éysyeul[claro qu'on attendrait. 

III. Ce qu'on vient de dire des radicaux terminés par - σ- s'applique aussi aux radi- 
caux en dentale. C'est l'analogie de la troisième personne -5z2« (cf. ci-dessus, 8 289, 1°, 
p. 198), qui a provoqué les terminaisons τσμιαι, -σμεθα, -cuevos (cf. λέλασμαι au lieu 
de λελαθμαι, d'après λέλασται, πέπυσμαι d'après πέπυσται, πέπεισμαι d'après xz- 
πεισται, χεχάσμεθα d'après χέχασται, πέφρασμαι d'après πέφρασται ?, ete.). 

Quant aux parfaits moyens de radicaux terminés par une voyelle ou par une 
diphtongue, quelques-uns présentent aussi un -σ- devant les désinences (ef. τέτεισαχι, 
τέτεισται, χέχλαυσμαι [à côté de χεχλαυμένος et de χέχλαυταιϊ, ἔγνωσμαι, χεχέ- 
Àsucu.at, etc.). Ce -σ- est analogique : ou bien il provient de -7- que l'on avait dans les 
formes comme ἐτείσθης, ci-dessus, ὃ 535, 3° (p. 318); ou bien il s'explique par le 
rapport établi entre les formes σείσω, ἔσεισα (p. " aeta-a0, * ἐτ-σεισ- σα), ἐρείσω, ἤρεισχ 
(* &getcao, * fjpsvcoa) d'une part, et les formes τείσω, ἔτεισα, etc., d'autre part. 
Comme les parfaits moyens de σείω et d'épe(2o étaient respectivement σέσεισιλαι, 
ἐρήρεισμαι, on à fait de même τέτεισμαι. E nfin, l'analogie des parfaits actifs σέσειχα. 
τέτειχα n'a pas dü être sans influence sur la formation du parfait τέτεισμαι, par 
exemple : GÉGELGU AL : σέσειχα — τέτεισμαι : τέτειχα (γον. K. BRUGMANN, Griech. 
Gramm., 3° éd., p. 326). 

V. Enfin, la terminaison -σμαι ἃ été étendue à des parfaits dont le radical était en 

ν (cf. πε φασμαι à côté de πέφανται, σεσήμασιαι à côté de σὲσ σήμανται, HEUTE 
[de ξαίνω], AUREZ (de αἰσχύνω) . Sur ces formations voy. SOLMSEN, Zeitschrift de 
Kuhn, t. XXIX, p. 116 sq. (cité par Κα. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 326). 
Comme les formes réguliéres phonétiquement * x:9xvaÓs, * eszxuxvsüs s'étaient ré- 
duites à "nip ace, "σεσᾶιλασῆς (cf. ci-dessus, 8 241) et que ces dernières formes ressem- 
blaient à ἔσπασθε, χεχέρασθε, l'analogie de ἔσπασμαι, χεχέρασμαι créa πέφασμαι, 
σεσήμνασιλαι. D'autre part, la 3° p. sing. πέφανται provoqua la création de πέφανθε, 
πεφάνθαι. 


5... 


1. C'est pour la même raison que ἐσμέν a été substitué à εἰμέν, par analogie avec ἐστέ. Voy, aussi 
ce qui a été dit de ἴσμεν pour ἴδμεν (How.) et de ἦσμεν, dont la forme ἃ διὸ influencée non seulement 
sit l'analogie de ἴστε et de 1s t£, mais aussi par celle de igzàcat, ἴσαν οἱ ἦσαν. 


2. Il reste encore des traces de la formation régulière dans les parfaits homériques χεχο 


i ρυϑμένος el 
πεφραδμένος, ainsi que dans χεχαδμένος (Ρικο.), 
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605. — En latin, il est beaucoup moins aisé d'étudier les variations 
du radical au parfait. Cette difficulté tient à l'obscurité qui enveloppe 
presque toutes les formations latines. Pourtant voici, d'apres M. F. Srozz, 
Lat. Grammatik, 3° édit., p. 172 sqq., ce que l'on peut entrevoir sur ce point 
spécial. 


1° Les radicaux-racines à voyelle e présentent au parfait le degré 
fléchi (cf. momordit', spopondit et totondit?). De méme, on 
peut supposer que les formes meminit, tetinit (arch. pour 
tenuit), didicit sont sorties, par voie phonétique, de 'memonit, 
" tetonit, " dedocit (cf. senica de "seno-, funditus de "'fundo- et 
VOy. Srorz, ouv. cité, ἃ 25, 4, p. 41). 

2» Les radicaux-racines à diphtongue ew- ont propagé parfois le 
degré réduit (cf. tu-tud-i, pu-pug-i) mais on les trouve aussi 
au degré fléchi; c'est le cas pour le parfait tutüdi (cf. Gramm. 
Lat., éd. Keil, t. II, p. 518), qui suppose la forme forte "tu-toud- 
(rac. tewd-); e'est aussi le cas pour les parfaits sans redou- 
blement comme fü-gi, füd-i, cüd-i, et sans doute aussi pour 
vic-l (rac. weiq-), re-liqui (rac. leig”-), có-nivi (rae. kneigh-) 
et 16-1. 

3° Les parfaits pependi, tetendi, pepedi et poposci sont formés sur le 
radical du présent et en ont, par conséquent, le vocalisme. 

4^ Quelques radicaux à voyelle a ont formé des parfaits qui pré- 
sentent divers caractères. 


a)Sur les parfaits pepigi (de pango), cecidi (de cado), cecini (de 
cano), tetigi (de tango), voy. ci-dessus, 8 603, 1°. C'est la racine 
sous sa forme faible qui a été étendue à toute la flexion. 
b) Dans scabi (de scabo) et cépi (de capio), c'est la forme forte 
de la racine qui a été étendue à toute la flexion. 
REMARQUE. — De cepi on peut rapprocher pégi (à côté de pepigi), egi et ccepi 
(p. co-epi, ci-dessus, 8 601, 39); ce sont des formations latines faites sur le modèle 
des parfaits à racine en -e long. 


c) Les parfaits peperci et peperi renferment la racine sous sa forme 
faible; sur le changement de a en e, cf. ci-dessus, 8 155, Rzw., 
26. De 9U - | 


1. Dans mordeo, la racine est aussi au degré fléchi; mais le grec σμερδνός (How., EscuyLe), qui à le 
méme sens que σμερδαλέος, nous présente la racine au degré normal. Remarquez qu'au parfait 
momordi, les formes du pluriel se sont confondues par voie phonétique avec celles du singulier ou du 
moins que rien n'empêche de supposer au pluriel un radical à degré réduit « mrd- » ; en effet, en latin, 
m rd- devait aboutir à mord- (cf. ci-dessus. 8 249, 2°, a, p. 159). | 

2. Spondeo présente au degré fléchi la racine qui, dans le grec σπένδω, est au degré normal. Quant 
à tondeo, il se rattache à la racine *{em-, grec τέμτνω. C'est vraisemblablement l'-0- du parfait 
totondi, qui a produit celui de tondeo (voy. L. Jos, le Présent, etc., p. 370). 
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REMARQUE. — Le parfait fefelli a emprunté le radical du présent (fallo p. * fai-no) 
avec changement régulier de a en e (cf. ci-dessus, 8 155, REM., 2° [p. 901). 


9? Les trois racines à voyelle longue d6- (dd-), sta- (stá-), de- (di-) 
ont donné des parfaits qui tous présentent la racine sous la 
forme faible avec le redoublement en e (cf. de-d-i, ste-t-i, 
ab-di-d-i;. 


606. — Parfaits aspirés en grec'. — En grec, les racines qui 
se terminent par une gutturale ou une labiale, soit ténue, soit 
moyenne, présentent souvent au parfait laspirée correspondante 
(voy. V. Henry, Précis, etc., 8 87, Ill). Cette formation se rencontre déjà 
chez Homère, au moyen (cf. τετράφατα! et τετράφατο de TRéTo, 
εἰλίχατο en regard de ἕλιξ, ἕλιχκος, τετρίφαται de τρίδω, ( ορωρέχατα! 
de ὀρέγω). A partir d'Homère, cette formation devient fréquente, 
surtout dans le dialecte attique, et elle s'étend à l'actif aussi bien 
qu'au moyen (cf. τέτροφα et τ τέτραφα, χέχλοφα [en regard de 2207], 
πέπλοχα [46 πλέκω], δέδειν (d. [de δείχν out], χεχηρῦχα [de xngoz-], 
τέτριφα [de 72/60], ἦχα [de ἄγω], etc.). Les parfaits aspirés sont dus 
à une perturbation analogique, « favorisée dapi par la tendance 
de l’attique populaire à l'aspiration (V. Hexnx). » Comme γράφω faisait 
régulièremen γέγραφα, γέγραμμαι, et que, d'autre part, — faisait 
τέτραμμαι, τρίοω, τέτριμμαι, etc., la ressemblance de γέγραμμα: et 
de τέτραμμαι, τέτριμμα τς ete;, a amené celle de γέγραφα À de τέτραφα 
(ou τέτροφα), τέτριφα, etc. 

REMARQUE. — Les parfaits aspirés sont très rares en dehors de l'ionien et de l'at- 
tique (voy. ἃ. MEYER, Griech. Gramm., 3° éd., p. 637; K. BRUGMANN, Griech. Gramm. , 
3e éd., $ 389, p. 326). 

607. — Parfaits grecs en -x-°. — Les parfaits en -x sont une 
formation exclusivement hellénique, qui a eu la méme origine que 
celle des aoristes en -zz. Ils sont sortis des racines en -k et formés à la 
manière ordinaire (cf. dé-dwz-x [skr. dücnóti], πέτθηχτα [cf. 077, lat. 
fecil, etc.). Le z ayant été pris pour un affixe s'est propagé dans une 
foule de verbes premiers et dans tous les verbes secondaires. Devant 
le -4- de ceux-ci, la voyelle finale du radical primaire subit le même 


allongement qu'à l'aoriste et au futur (cf. πεοίληχα, τετίμηχα, ele.). 
REMARQUE. — Le x n'apparait qu'à l'actif. Au moyen le parfait a toujours le carac- 


tére d'un parfait formé directement du radical, sans caractéristique. Toutefois, dans 
les verbes secondaires où la vovelle finale du radical est allongée à l'actif, l'allongement 
est propagé au moyen (cf. πεοίλ μαι, τετίμνημαι, ele.). 


0 


|. Voy. J. Senmir, Zeitschrift de Kuhn, t. XXVII, p. 309 sqq.; ΧΧΥ͂ΠΙ, p. 176 sqq.; Osruorr, zur 
Gesch. d. Perf., p. 614 sqq. ; Cunrius, zur Kritik der neuesten Sprachforschung, p. 58 sqq. 

2. Voy. ὦ. Maven, Griech. Gramm., 3* éd., p. 635 sqq. ; K. Bacoxaxw, Griech. Gramm., 3* édit., 
$ 391, p. 326 sqq. 
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608. — Parfaits latins en -vi et en -ui'. — Les verbes latins 
qui forment leur parfait en -vi sont : 

1° Quelques verbes premiers en -eo (cf. -plevi, flevi, etc.). 

2» Quelques verbes premiers en -no (cf. levi [de lino|, crevi [de 
cerno), sprévi |de sperno|, stravi [de sterno). 

3° Quelques verbes en -sco (comme pàvi [de pasco|, novi [de nosco|, 
crévi [de cresco, etc.]). 

4 Enfin presque tous les verbes dérivés de première et de qua- 
trieme conjugaison avec ceux que l'analogie permet d'y rat- 
tacher. 


REMARQUE. — On expliquait naguère (cf. OSTHOFF, zur Gesch. des Perfects, pp. 181; 
251) la formation des parfaits en -vi par une extension analogique semblable à celle que 
nous venons de voir (8 607) pour les parfaits grecs en -x«. Partant des types favi, lavi, 
fovi, movi, vovi, jüvi, dans lesquels le » fait partie de la racine, on supposait que -v 
pris pour un affixe, grâce à la forme du participe en -{o- (fo-tus, donc fo-vi, etc.), avait 
été transporté à une foule d'autres verbes. Mais cette explication ne parait plus accep- 
table à M. Stolz depuis qu'il semble démontré que la syllabe latine -o{- représente 
-owel-, ou, en d'autres termes, que fotus remonte à *"fovetos par l'intermédiaire de 
* fovitus *. 

En effet, cette constatation ne peut guére se concilier avec l'hypothése ci-dessus rap- 
portée ; elle nous force à conclure que loin d’être propre au latin et relativement récente, 
la formation en w remonte à la période italique. 


609. — Le parfait en -ui appartient proprement aux verbes pri- 
maires comme nuo, pluo, luo, ind-uo, im-buo, etc., oü il est régulier 
et d'ou il a passé aux verbes dénominatifs en -uo : sur nui, plui, etc., 
on a formé acui, argui, metui, minui, statui, etc. 

Comme [ἃ était primitivement long (cf. ad-nüit, Ennius, Ann., 135, éd. 
Müller?) on est forcé de conjecturer une forme antérieure “nü-vi 
constituée comme fle-vi, etc. Les grammairiens latins nous apprennent 
aussi que l'u du parfait était long dans les verbes dérivés, par exemple 
dans argui (cf. PrisciEN, Gramm. lat., éd. Keil, t. II, p. 504, 1. 25) et dans insti- 
tüi 51 PLAUTE, Most., 86). 

D'autre part, il v a toute une série de parfaits (genui, alui, crepui, 
sonui, domui, monui, tenui), que M. Osrnorr (zur Gesch. des Perfects, p. 259) 
rattache avec raison à des parfaits en -vi : ainsi genui serait pour 
" génóvi — " génévi* (cf, geni-tus, qui est pour ἡ gene-tos), primitivement 


1. Voyez, pour la bibliographie spéciale du sujet, F. Srozz, Lat. Gramm., 3e éd., p. 175. 

2. Cf. R. vox PLaxra, Gramm. der osk.-umbr. Dialekte, Y, p. 160; Sozusen, Studien zur lat. Laut- 
geschichte, p. 88 sq.; K. Bru“manx, die Ausdr. f. d. Begriff d. Totalitzt, p. 54 sq. 

3. Voici ce que dit Vannow, de Ling. lat., IX, 104: « Quidam reprehendunt, quod pluit et luit 
dicamus in prielerito et præsenti tempore, cum analogie sui cujusque temporis verba debeant discriminare. 
Falluntur: nam est ac putant aliter, quod in preteritis v dicimus longum pluit, luit, in prasenti breve 
pluit. lüit. » Cf. W. Liwpsav, the Latin language, ch. vu, $ 50, p. 508. 

4. C'est ainsi que denuo vient de *de-novo, qui est pour * de-nevod, cf. ci-dessus, 8 151, Rex. Il, 
do, p. 88. 
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* genevai ; de méme domui serait pour 'dómó-vi — * doméá-vi (cf. domi- 
tus, qui est pour ' domatos), primitivement * domavai, etc. Les parfaits 
en -ui ne sont donc qu'un cas particulier des parfaits en -vi. Pour 
expliquer l'extension du parfait en -ui aux verbes dont le radical est 
en -a, en -e ou en -i, M. Srouz (Lat. Gramm., 3° édit., p. 176) fait justement 
intervenir les verbes qui, avant d'étre traités comme verbes dérivés, 
avaient la forme des verbes primaires. C'est parce qu'on a dit sonére 
avant sonare, tonére avant tonare, fervére avant fervere, stridére avant 
stridere, parére avant parére, ete. (cf. Neve-Wacexer, Lat. Formenlehre, 
t. ΠῚ ὃ, p. 257 sq.) et parce que ces verbes formaient naturellement leur 
parfait en -ui comme gignere (arch. genere!), etc., que le parfait en 
-ui, d'abord transporté aux verbes dérivés en -àare, -êre, -ire substitués 
aux verbes primaires en -ére, a été ensuite étendu par analogie à une 
foule de verbes dérivés n'ayant de commun avec ceux-là que la ter- 
minaison. 

REMARQUES. — I. Le parfait posui a été refait d'aprés le participe positus. Pono 
étant un composé de sino devait faire au parfait posivi et posii ; ce sont, en effet, les 
formes que l'on trouve à l'époque archaïque (cf. poseivei C. I. L., t. I, n? 511 ; poseit 
ibid. n°1281 ; posit ibid. 1282; t. VI, n°27041 [120 av. J.-C.]). 

II. Les parfaits en -sui (cf. messui, nexui, etc.) renferment un mélange des deux 
formations en -si et en -ui. Mais, dans texui, le s appartient au radical (ef. F. STOLZ, 
Lat. Gramm., ἃ 59, 2, Anm. 3, 3*éd., p. 11). 


G. — Formation du plus-que-parfait. 


610. — Le plus-que-parfait grec. — La formation du plus- 
que-parfait grec comprend trois types différents (ef. ci-après, sx 611; 
612; 613); mais les trois types ont ceci de commun que ce sont des 
prétérits à augment formés du radical du parfait. 


REMARQUE. — Les manuscrits des auteurs attiques suppriment parfois l'augment au 
plus-que-parfait?; mais ce doit être une pratique vicieuse, si l'on en juge par le grand 
nombre de cas où ils le maintiennent, et surtout si l'on a égard aux témoignages fournis 
par les inseriptions?. En certains cas, d'ailleurs, l'omission de l'augment n'est qu'appa- 
rente: quand on la constate aprés une voyelle longue ou aprés une diphtongue (cf τῷ 
᾽πεποίθειν ARISTOPH., Nuées, 1347 ; εὖ ᾿πεπόνθεσαν DÉM., p. Corona, $ 213), elle 
s'explique purement et simplement par l'aphérése de l'e (cf. ci-dessus, $ 197, REX. I, 
p. 109)*. Pour les plus-que-parfaits à redoublement attique nous avons le témoignage 
formel des grammairiens (cf. HÉRODIEN, Π 268), qui citent toujours ces formes avec 
l'augment (cf. ἡληλίφειν, ὠμωμόχειν, ἡνηνόχειν, etc.) et prescrivent de l'emplover 


1. L'existence du verbe genere est attestée par de nombreux exemples: ef, genit, Vann., À. AÀ.. 
1 5. 19: genunt, Vann., Sat. Men,, 35; genat, Vann., A, Æ., 1, 41, 4 ; genitur, Crc., de Inv.. 
W, 122; de Orat., HW, 141 (dans une formule de Lestament en style archaïque); ete. 

2. Cf. La Rocux, Zeitschrift f. est. Gymnas., 1874, p. 410; Augment, ete. p. 37 sqq. 

3. Les inscriptions attiques fournissent en tout quatre exemples de plus-que-parfaits sans augment. Voy, 
Marsrenuans, Gramm. d, ait, Inschriften, 2* édit., p. 135, 

4. Voy. Vawrt, Demosth., cont., p. 89 sq.: O, Rixwaxw, Qua rei ecriticr, ete,, p. 22; Scnaxr, 
Præfat. Platon. Leg., 1, $813; Küuxen-Brass, aus/, Gramm, der gr. Sprache, t. W, p. 21. 
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(voy. O. RIEMANN, Qua rei criticae..., etc., p. 27 et cf. KÜHNER-BLASS, ausf. Gramm. 
d. gr. Spr., 8201, Anm. 2, t. II, p. 27). En un seul cas, les auteurs attiques paraissent 
avoir omis I' auément au plus-que-parfait, c'est aux formes du duel et du pluriel de 
ἵστημι (cf. ἕστασαν, PLAT., Critias, 116 e en regard de εἰστήχη, et voy. SCHANZ, 
Profat. Euthyd., p. xn). 


611. — II ne reste plus que quelques traces de l'ancienne apopho- 
nie du plus-que-parfait correspondant à celle du parfait. 

A l'actif, on la trouve au pluriel et au duel (cf. ἐπέπ τιθμεν, ἐΐχτην, 
γεγάτην, ésrauev). Pour la troisième personne en -σαν (cf. ἕστασαν, 
μέμασαν, ἐδείδισαν — "ἐδεδεισαν ), dont le type parait bien être ἴσαν, 
cf. ci-dessus, ὃ 581. 

Au moyen, l'apophonie a été plus fidélement conservée, pour les 
raisons données ci-dessus (8 604); la forme faible de la racine peut 
se trouver aux trois nombres, comme le montrent les plus-que-parfaits. 
homériques τετύγμην, ἐτέταχτο, βεθλήατο, χεχόλωσο, ete. 

REMARQUE. — Les racines disyllabiques ont donné quelques plus-que-parfaits moyens 
à redoublement dit attique (cf. ἡλήλα-το, ὠμιώμιο-το) et c'est peut-être ce type de 
formation qui a influencé les plus-que-parfaits actifs ὁλώλε-πμεν, ὀλώλε-τε, de même 
que NÔs-Wev, NÔe-Te, etc. 


612. — La formation la plus ordinaire du plus-que-parfait est celle 

dont la caractéristique est -es- et que nous avons déjà étudiée ci- 

» LOL) 4 Pres JAN " , 

dessus (& 585), à propos des prétérits ἤδεα, 79s, etc. De ces pré- 

térits, l'affixe -εσ- a été, par extension analogique, transporté à tous 

les radicaux de parfait (cf. ὠλώλεα, ὠλώλη ou. ὠλώλειν, — πεποίθεα, 
— ἐπεπόνθη, — εἱστήχη, — ἐτετιμήχειν, etc.). 


REMARQUE. — Sur les désinences personnelles de ce plus-que-parfait voyez ce qui à 
été dit ci-dessus (8 585) de ἤδεα, etc. 


613. — Le subjonctif πεφύχῃ et l'optatif πεφύκοι appelaient naturel- 
lement un plus-que-parfait thématique ἐπέρυχον . Ce type existe, en 
effet, mais il est rare et exclusivement dialectal (ef. How. ἐμέμηκον, 
HÉs. ἐπές QUZOM, et voyez K. BRuGMANx, Griech. Gramm., 3° édit., 8 392, p. 398). Le 
plus- que- parfait thématique δείδιε, c.-à-d. * dsdFre (cf. δέδι-μεν), 
remonte, comme les précédents, aux origines, mais il ne se rencontre 
pas ailleurs que chez Homère. 

614. — Le plus-que-parfait latin. — Par sa désinence -am, 
-as, -at, ete., le plus-que-parfait latin se rattache à l'imparfait eram, 
dabam, etc., et par son radical (cf. vider- dans vider-am pour ἢ vides-am) 
au radical du parfait (tel qu'il apparait du moins dans vidis-tis et 
vider-unt). Le plus-que-parfait latin differe donc du plus-que-parfait 
grec non seulement par ses désinences, mais encore par son suffixe, 
qui, au lieu d'être -es- comme en grec, est constitué par la syllabe -1s- 
(cf. ci-dessus, 8 590, 2°). 


CONJUGAISON. — FORMATION DES MODES. | 455 


3 4. — Formation des modes. 


615. — Division du sujet. — Les modes du verbe sont l'indi- 
catif, Vinjonctif, le subjonctif, Voptatif et l'impératif. 

Nous n'avons rien à dire de l'indicatif, puisque ce mode prend, à 
tous les temps, la forme du temps sans modification, ni de l'impératif, 
puisque nous avons, à propos des désinences de ce mode, traité des 
questions essentielles qui s'y rattachent (cf. ci-dessus, $ 495-504 : 
5271-533). Il ne nous reste donc qu'à étudier l'injonctif, le subjonctif 
et l'optatif. 


A. — De l'injonctif. 


616. — Formations grecques. — On range sous le nom d'in- 
jonctif des formes verbales, revétues de désinences secondaires, 
et qui paraissent étre des indicatifs sans augment d'un temps 
à augment (cf. φέρε, skr. bhérat, ind.-eur. “hhere-t en regard de 
l'imparf. ἔ-ρερε, skr. a-bharat, et VOY. K. BruGmaANN, Griech. Gramm., 3° édit., 
8 397, p. 332). 
Appartiennent en grec à l'injonctif : 
1^ Les prétérits de l'indicatif sans augment φέρον, Div, πεπόνθη (cf. 
ci-dessus, 8 552, p. 392). 

2° La 2° pers. plur., la 2° et la 3* pers. plur. de l'impératif actif 
(cf. ci-dessus, $ 498; 499), la 2* pers. sing. du moven (cf. ci- 
dessus, 8 528), et les formes en -z de la 2* pers. sing. de 
l'impér. actif (cf. ci-dessus, 8 495, 2°, b, p. 358). 

617. — Formations latines. — On peut vraisemblablement 
rattacher à l'injonctif latin les formations suivantes (cf. K. Bnvowaxw, 
Grundriss, ete., t. H, 8909, p. 1276 sqq. | 

1* Les indicatifs présents vehi-s, im-ple-s, etc. (cf. ci-dessus, 53 479: 
496, 2, Rzw.). 

2° Les prétérits de l'indicatif inquam, era-s, les imparfaits en -bàs 

(cf. ci-dessus, 8 596). 


3° La 2° pers. sing. de l'impératif du médio-passif, sequere — £z: σὺ 
(cf. ci-dessus, 8 539, 1^, b, p. 381). 


B. — Du subjonctif. 


618. — Subjonctif primitif. — Dans la conjugaison primitive, 
la formation du subjonctif était subordonnée à la distinction déjà 
faite (ef. ci-dessus, 8 470) entre les temps athématiques et les temps 
thématiques. 
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Dans les temps athématiques, le subjonctif avait régulièrement la 
racine à l'état normal et la voyelle thématique o : e brève devant les 
désinences personnelles; dans les temps thématiques, le subjonctif 
avait le vocalisme de l'indicatif et la voyelle thématique longue par 
contraction indo-européenne (voy. V. Henry, Précis, etc., S8 89; 143; 914; 
287: 293). Cette définition deviendra plus claire quand on aura passé en 
revue ce qui reste, en grec et en latin, de cette formation primitive; 
mais, pour rendre l'exposé plus net, il faut partir de la forme du 
radical à l'indicatif; or, le radical peut étre, à l'indicatif, terminé par 
une consonne, par une voyelle bréve, ou par une voyelle longue, 
susceptible ou non d'apophonie. 


619. — Subjonctif des radicaux en consonne à l'indica- 
tif. — Ce subjonctif était, en indo-européen, caractérisé par la 
voyelle thématique o : e ajoutée à la forme forte de la racine. 

On trouve en grec et en latin, mais surtout en grec, des restes 
importants de cette formation. 


19 En grec, les exemples appartiennent soit au présent et à l'aoriste 
second, soit à l'aoriste sigmatique, soit au parfait. Mais ce 
subjonctif était déjà en voie de disparition au temps d'Homère 
et cédait la place aux subjonctifs à voyelle longue (δ 620). 


a) Les subjonctifs à voyelle o : e de présents ou d'aoristes seconds 
sont encore représentés dans le dialecte homérique (cf. ἴοιεν 
en regard de l'indicatif ἴμεν, — φθίεται et φθιόμεσθο. en regard 


4 i 
A 


de l'indicatif φθίτο [voy. ci-après, RE. I], — ἅλεται en regard 
de l'indicatif ἄλτο, etc.). 


REMARQUES. — I. La forme homérique ἴομεν est pour * éy-0-uev, comme φθίεται 
est pour * φθεγ-ε-ται. Le degré réduit de la racine, qui était régulier à l'indicatif en 
dehors du singulier, ἃ été propagé au subjonctif. Quant à la forme 10U.EV (par t long), 
dont Homére offre six exemples, ellea été expliquée de différentes facons (cf. K. BRUGMANN, 
Grundriss, etc., t. II, p. 1283; SCHULZE, Quæst. ep., p. 316 sq. ; ἃ. MEYER, Griech. 
Gramm., 3° éd., p. 655): peut-être faut-il y voir une formation nouvelle faite sur le 
modèle de θήτοτμεν, 9«-5- uev, etc. (ci-après, $ 621, 19, b). 

II. La forme ionienne χατ-είπει (inscr. de Chios), en regard de l'impératif xat- 
εἰπάτω, est faite sur le modèle des subjonctifs d'aoristes sigmatiques (cf. ci-après, b). 

III. La langue grecque a conservé en fonction de futurs quelques subjonctifs de ce 
type (cf. Édouat en regard de l'inf. ἔδμεναι, πίομαι en regard de l'impératif mi-0t, yew 
en regard d'£yex, chez Homère ἀλεύεται [Od., XXIV,29], en regard α᾽ ἀλεύασθαι, etc. 
et voy. ci-dessus, 8 591, p. 438). 


b)Les subjonctifs à voyelle o: e d'aoristes sigmatiques se ren- 
contrent en grand nombre dans les différents dialectes (cf. 
chez Homère et chez les poètes : τείσομεν, τείσετε, βιήσεαι, 
ἀμείψεται, etc., sur les inscriptions ioniennes, lesbiennes, 
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crétoises, les 3° pers. sing. en -σεῖ, comme ποιήσει |ion.), 470- 
, δ, , . . 
περάσσε: [lesb.], δείξει [crét.], ete., sur les inser. crét. les 
les formes moy. comme ἐστ-π zt. ται, 7 &covcat, etc.). 
REMARQUES. — I. La première personne du subjonctif εἰδῶ p. * Fet2s6-o appartient 
par son radical à la formation de l'aoriste sigmatique subjonctif, mais les désinences 


sont celles de la conjugaison thématique. Voy. Κα. BRUGMANN, Griech. Gramim., 3° éd., 
88 311; 398; 399; SCHULZE, Zeitschrift de KUHN, t. XXIX, 251 


II. La 3° pers. du pluriel du subjonctif d'aoriste sigmatique grec était primitivement 
terminée en -σοντι. On en trouve un exemple dans le crétois 6.650vct (cf. Amer. Journ. 
of Arch., 2e série, t. I, p. 192 ; 212). Elle est représentée aussi par une forme ποήξοι- 
σιν (Chios), dans laquelle on reconnait l'influence du dialecte lesbien, οἱ substitué à ou 
(la forme ionienne serait zoSouctv). Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm. , 3e éd. , p. 333. 


c) Les subjonctifs parfaits à voyelle o : esont en nombre restreint; 
il n'en reste que quelques exemples dans la langue épique 
(cf. εἴδομεν et εἴδετε, πεποίθομεν et peut-être προσ-αρήρεται, 
Hés., Œuvres et jours, 431, Où le Vatic. 9 porte προ "σαρήσεται.. 


2° En latin, le subjonctif correspondant à celui qu'on vient d'étudier 
en grec n'existe plus qu'en fonction de futur. 

a) Le subjonctif présent de la racine -es fait en latin à la 3* pers. 

. sing. er-i-t (cf. skr. ásat(1]). 

b) Parmi les subjonctifs aoristes sigmatiques, on rangera les formes 
qui ont pris en latin la valeur de futurs antérieurs (cf. dix-o 
et dix-i-s, fax-o et fax-i-tur, caps-0, etc.! et videro, liquero, etc., 
auxquels se rattachent scidero, totondero, dixero, ete. οἴ. 
K. BRuGMANN, Grundriss, ete., t. Il, p. 1284, d'une part, et, d'autre 
part, amasso, turbassitur, habesso", etc. (cf. K. Βκύονανν, Grun- 
driss, etc., t. II, p. 1202; F. Srovz, Lat. Gramm., 3° édit., p. 181]). 

REMARQUES. — I. Aulieu de * viderunt, qui se serait confondu avec l'indicatif par- 

fait, la 3* pers. du plur. de ces futurs antérieurs a été refaite sur le parfait du subjonctif, 
viderint. Par contre, la voyelle brève du futur antérieur (à la {τὲ pers. et à la 2* p. du 
plur. viderimus, videritis) ἃ été substituée à la vovelle primitivement longue du parfait 
du subjonctif*. 


II. Sur les formes violasit, inrogasit, locasint, vov. SToLz, La!. Gramm., 3° éd., 
p. 182, et les travaux cités à cet endroit. 


c) Le subjonctif imparfait appartient aussi à la formation de l'aoriste 
sigmatique, mais, par ses désinences, il se rattache à un autre 
type de subjonetif que celui qui vient d'étre étudié (vov. ci- 
après, $ 620, 2, b, B). 


1. Sur ces futurs archaïques, voy. L. Jon, le Présent, ete., p. 578 sqq. ; F. Sruus, Lat. Gramm., 
3* édit., p. 180 sqq. 

2. Voy. la liste de ces formes archaïques dans Necx-Waoxxen, Lat. Formenlehre, t, ἢ}, p. 507 sq. 

3, Cf. dederitis (Exxics), norimus (Tenexex), οἱ voy, Neux-Wacuxen, Lat, Formenlehre t. 1Π] 
p. 430. 
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620. — Subjonctif des radicaux terminés par une voyelle 
à lindicatif. — Dès l'époque indo-européenne, ces subjonctifs 
contractaient la voyelle finale du radical avec la voyelle thématique 
caractéristique du subjonctif; de là en grece -n- et -w- qui faisaient 
pendant à -ε- et à -c- de l'indicatif; de là en latin les formations du 
subjonetif en -à- et en -e-. 

1° £n grec, le type de ce subjonctif se trouve dans φέρωμεν, φέρητε 

en regard de l'indicatif φέρομεν, φέρετε. 

REMARQUES. — I. Sur la forme de 3° pers. sing. en - ὮἋ pour * -57, voy. ci-dessus, 
8 490, REM. III, p. 355. 

II. La longue de la 3e p. plur. ἔχωντι (att. ἔχωσι) et ἔχωντα! n'est pas régulière pho- 
nétiquement ; elle s'explique par la méme analogie qui, par exemple, a substitué à l'in- 
dicatif la forme ἄηνται à la forme * ἀενται (cf. ci-dessus, 8 561, 2°, b, REM. I, p. 414) et par 
le besoin d'opposer, à toutes les personnes, les formes du subjonctif à celles de l'indicatif. 

III. Sur les raisons qui ont propagé le subjonctif à voyelle longue aux dépens du sub- 
jonctif à voyelle brève, voy. Κα. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3e éd., 8 399, p. 334. 

IV. Sur les difficultés particulières que soulève ce subjonctif grec comparé au sub- 
jonctif à voyelle longue des langues congénères, voyez les travaux cités par M. BRUGMANN, 
our. cilé, p. 335. 


2° En latin, le subjonctif à voyelle longue est caractérisé soit par 
le suffixe à- soit par le suffixe e-. | 

a) Le suffixe à- n'apparait qu'au présent (cf. fer-a-s, gign-à-s, 
jung-à-s, minu-à-s, vis-à-s, posc-à-s, disc-à-s, pect-à-s, cud-à-s, 
tin-tinni-à-s, -ple-à-s p. “pley-a-s, vide-à-s p. “videy-a-s, 
custodi-à-s, statu-à-s!, etc.). 


REMARQUES. — I. La première personne du singulier du subjonctif en -a des verbes 
en τὸ et en -io sert en méme temps à l'expression du futur (cf. legam, audiam, etc.) ze 


IT. La doctrine qui est résumée ci-dessus est celle qu'enseignent MM. Brugmann et 
Stolz. Mais voyez L. JoB, le Présent, etc., p. 500 sqq., où sont exposées et discutées 
les diverses opinions émises sur cette question obscure. 


b) Le suffixe é- apparait à divers temps du subjonctif. 
«Il se rencontre d'abord dans des présents qui ont pris la valeur 


de futurs (ef. fer-é-s, capi-e-s, farci-é-s, fini-é-s, etc.). 


REMARQUE. — Sur le subjonctif des verbes de première conjugaison les avis conti- 
nuent à être partagés : stes, plantes, etc., sont-ils pour " s/a-y-e-s, * planta-y-e-s et 
appartiennent-ils par conséquent aux subjonctifs en e-? ou bien faut-il croire qu'ils sont 


1. Toutes ces formes sont citées à la seconde personne du sing. parce que, à la 119 et à la 3° pers. du 
sing., l'a a été abrégé en vertu de la loi ὃ 198 (p. 116). 

2. L'ancien latin témoigne que le futur de ces verbes devait appartenir tout entier au subjonctif en -e- 
(cf. ci-après, b). En effet, Quintilien dit formellement (I, 7, 23) que Caton employait à la τὸ pers. du 
sing. dice (c.-à-d. dicem) et facie (c.-à-d. facilem) comme futurs, De plus, voyez sur ces futurs 
archaïques Neve-Wacexer, Lat. F'ormenlehre, t. I, p. 321 sq. ; Lœwe, Acta soc. phil. Lips., V, 317. 


y P sé AC" σιν οἱ, aam cu 
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pour *s/a-ye-s, * planta-ye-s et représentent des optatifs comme s-ie-s? Voyez sur 
cette question obscure K. BRUGMANN, Grundriss, t. Il, p. 1292; 1309. !. 


B) Ce suffixe -&- apparait aussi dans les subjonctifs d'aoristes sigma- 
tiques qui ont donné en latin l'imparfait du subjonctif (cf. es- 
S-e-s, in-tra-r-é-s, im-plé-r-e-s, vide-r-e-s, planta-r-e-s, etc. et le 
plus-que-parfait du subjonctif (cf. vid-is-s-e-s, dixisse-s, etc... 
Selon M. Jos (Ze Présent, etc., p. 558 sqq.), toute la formation est 
sortie, par voie analogique, de dixem, subjonctif d'aoriste 
sigmatique thématique?. 


621. — Subjonctif des radicaux terminés à lindicatif par 
une voyelle longue susceptible d'apophonie. — Ce tvpe de 
subjonctif se rencontre surtout en grec; en latin, il n'est représenté 
que par quelques formes. 

1* En grec, il y a trois cas à considérer. 

a) On a conservé, grâce aux inscriptions, des subjonctifs dans 
lesquels on trouve à toutes les personnes? la voyelle longue 
de l'indicatif (cf. messén. προττίθηντι, crét. τθθᾶντι, arcad. 
ÉTI-GUV-IGTATAL, Crét. δύναυα!, gortyn. νύναται, νύνᾶντα: pour 
δύναται, ete.), arcad. 3ézzz:, ete.) 

REMARQUES. — I. Le rapport ἵστᾶται : tocca: a déterminé la création de δ γνῦτα! 

en regard de διἡγνῦτα! et de la forme homérique ζώννῦντα! (Od., XXIV, 89.. sur 


l'existence probable d'une forme 2zívox: chez HOMÈRE (Od., VIII, 2413; XIX, 328 . 
voy. SCHULZE, Quæst. ep., p. 331, cité par K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3* éd.. 
$ 400, 1, a, p. 335. 

II. C'est au rapport entre τίθηντι et τίθεντι que l'on doit les formes 741 (delph.), 
qu'il soit, et 7,vcxt (messén.), qu'ils soient, en regard de &vzt (stet. 


b)La précédente formation modifiée par lanalogie des formes 
verbales dont il a été question ci-dessus, $ 619, 1*, a, a donne 
naissance à des subjonctifs présents et aoristes caractérisés 
par ceci, qu'ils ajoutent à la racine à voyelle longue la voyelle 
thématique 0 : €. 


Ex. : How., ἐπιτόλπτοιεν, χατατοήπομεν, GUTEN. παρ-στήτε-τον, 
θήποπμεν, χατα-θήποιλαι, δώποπιεν, i9-1,-0, u.sü-7,-0, 
βήτ-ω, etc. 

REMARQUE. — La shnilitude de premières personnes comme 577,-« et de premières 
personnes comme φέρω conduisit à remplacer par le paradigme στ, 677,75. 970%: 
στήωμεν, στήητε, στήωντι modelé sur φέρω, φέρης, 9527. φέρωμεν, φέρητε, pi- 


1. Bien qu'elle soit antérieure à l'apparition du Grundriss, t. Il, de M. Brugmann, on lira avec profit 
la discussion à laquelle M. Job a soumis les divers systèmes en présence (ef. le Présent, ete, p, 516 sqq. . 

2. On lira avec profit les pages 560 et suivantes du Présent, ete,, où M. Job rend compte de 
l'immense développement du subjonctif d'aoriste sigmalique en -em. 

3. Sauf la premiere personne du singulier actif dont il ne reste pas trace. 
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covrt le paradigme primitif στήω, στήεις, στήει, στήομεν, στήετε, στήοντι᾽. Les 
for mes στήω, στήωμιεν, ete., ont subi, suivant les dialectes, une demi- contraction ou 
une contraction compléte : ainsi chez Homére στέωμεν, θέωμεν, Xo- ἐγ, στῇ. βῆ; etes; 
chez Hérodote, θέω, 07, θέωσι, θῆται, βῇ, βέωμεν, ἱστῇ, στῇ, etc. : chez les τ 
la contraction est faite partout (cf. στῶ, στῆς; στῇ; στῶμεν, στῆτε, στῶσι, τιθῷ , T1076, 
etc., διδῶ, διδῷς, etc.). 


c) Dans le dialecte ionien et dans le dialecte attique on trouve, au 
moyen, une formation de subjonctif dans laquelle la voyelle 
longue du subjonctif -n- : -o- prend la place de la voyelle 
longue de la racine au lieu de s'affixer à elle (cf. ἐπίστω μιδι, 
ἐπίστηται en face de lindie. ἐπίστάται, χρέμωμαι en regard 
de l'indic. χρέμαται, δύνωμαι en regard de δύναται, μάρνωμαι 
en regard de μάρνᾶται, etc.). 

REMARQUE. — Les grammairiens hésitent entre deux accentuations pour les formes 
attiques, comme τίθωμα! et τιθῶμαι. Peut-être pouvait- -on employer les deux : dans 
ce cas, τίθωμαι, τίθηται, ἐπίςτθωμαι, ἐπί-θηται, ἵστωμαι, ἵστηται $ expliqueraient 
par l'analogie de &xievo uat, etc., tandis que l'accentuation de 7:06, etc., aurait servi 
de modéle à τιθῶμα!, τιθῆται, ἐπι-θῶμαι, ἐπι-θῆται, ἱστῶμαι, one 


99 En latin, M. BnvawaNN, Grundriss, etc., t. Il, p. 1298, cite comme appar- 
tenant à cette formation les kc si-st-à-s (cf. indic. 
si-st-i-t) de la racine s/4-; seràs p. 'si-s-ds (cf. indic. se-r-i-t) 
de la racine se-; red-da-s (cf. indic. red-d-i-t) de la racine do-. 
Peut-être faut-il y ajouter ster-n-à-s (cf. indic. ster-n-i-t) et 
li-n-à-s (cf. indic. li-n-i-t), si ces verbes appartiennent bien à 
la X* classe (caractérisée par le suffixe primaire -nà-). 


622. — Subjonctif des radicaux terminés à l'indicatif par 
une voyelle longue non susceptible d'apophonie. — Cette 
formation ne se rencontre pas en latin; en grec, elle ne se distingue 
de la précédente que parce qu'elle se rencontre exclusivement dans 
les verbes de la VIII* et de la IX* classe. 


Il y a deux cas à considérer : 


19 Aux formations ci-dessus énumérées, 8 621, 1°, a, répondent les 
subjonctifs messén. -Ὑράφηντι (de ἐγράφη, fut écrit, 1"* pers. 
ἐσγράφ- Ti-LLEV). -σχευάσθηντι (de ἐ-σχευάσθη, fut préparé), héracl. 
οἰκαδόμηται (46 οἰχοδομέω), crét. πέπᾶται (en reg. de l'indie. 

ipaa (en regard de l'indic. mé-mp-à-cat), 


πέ-π-ἃ-ται), thér. 7 
crét. Ser d uie cf. att. ἐχ-τεχνόω, procréer des enfants). 


FES EI 


REMARQUE. — La nature de la vovelle -à- et -é- qui est ici la méme au radical de 


1. 1] est très possible que ces formes aient réellement existé; cf. K. Bruamanx. Griech. Gramm., 3° éd., 
p. 31, n. f. Ce qui est sür, en tout cas, c'est que la tradilion d'après laquelle il faudrait écrire θείομεν, 
στείομιεν, ele., est fautive. Voy. K. BnvauaNN, Zndog. Forschungen, t. IX, p. 178. 
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l'indicatif et au radical du subjonctif, a permis de conjecturer que ces formations 
appartenaient primitivement au subjonctif. Ce serait par abus qu'elles auraiemt pris le 
sens de l'indicatif. 
2° Aux formations ci-dessus énumérées, 8 621, 1°, b, répondent les 
subjonctifs homér. 02.0710, τραπήομεν, δαμήετε, βλήεται, ἡνώο- 
us», qui se sont comportés comme ceux dont nous avons déjà 
. parlé. En effet, suivant les dialectes, ils ont subi une demi- 
contraction ou une contraction complète (cf. Hom. θερέω, 
UtYÉOGY, δαῶμεν, γνῷ, γνῶμεν, γνῶσιν, -- Hérod. φανέω, OAV], 
φανέωσ'!, μεμνεώμεθα, etc.). En attique, la contraction est faite 
partout (cf. γραφῶ, γραφῆς, γνῶ, γνῷς; μεμνῶμα:ι, μεμνῆται, ete.). 
REMARQUE. — Le subjonctif attique χαθῶ!λα!ι, χαθῆται pourrait représenter soit 
"ἥϊσϊομαι, * 7(a]ezat, soit * ἥ[σϊωμαι, "[σ᾽ηται, mais on croit plutôt qu'il a été refait 
d'après χεχτῶμαι, χεχτῆται. Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., S8319(p. 275) ; 
400 (p. 336). 


C. — De l'optatif. 


623. — Formations primitives. — Dans la conjugaison indo- 
européenne primitive, l'optatif avait deux caractéristiques différentes, 
selon qu'il se rattachait à des formations athématiques ou thématiques. 

Dans le premier cas, le suffixe était, au singulier, sous sa forme 
forte -ye-, -i'e-, et au duel, au pluriel de l'actif et aux trois nombres 
du moyen -i- sous sa forme faible : mais -i- ne se trouvait que devant 
les désinences personnelles commençant par une consonne ; c'était -y-, 
i^ devant les désinences personnelles commençant par une voyelle. 

Dans le second cas, le suffixe de l'optatif était -0oy- à toutes les 
personnes de l'actif et du moyen. 

Ges deux formations se retrouvent en grec et en latin, mais trou- 
blées par des influences analogiques. 

624. — Optatif en -ye-, -i-. — Il subsiste, en grec et en latin, 
de nombreuses traces de cette formation. 


1° En grec, comme dans les langues congénères, ce suffixe de 
l'optatif s'attache à la forme faible du radical ; les exceptions 
sont justifiées par des raisons particulières, 

Dans l'énumération des principaux exemples, nous rangerons les 
radicaux d’après la nature du phonème par lequel ils se 
terminent. 

a) Aadicaux en c= : ἃ l'optatif primitif "syé-m, le grec répond par 
εἴην, à "s-i-men, par εἶμεν, et à "s-y-ent, par εἶεν, etce., c'est- 
à-dire qu'il a étendu à l'optatif la forme forte de l'indicatif; la 
raison en est vraisemblablement que si les formes phonéti- 
quement régulières avaient prévalu, à savoir "7v, ‘iuev, ete., 
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elles auraient formé un contraste trop singulier avec le reste 
de la conjugaison du verbe être. 

L'optatif du verbe οἶδα, qui est εἰδείην, εἰδεῖεν, etc., se rattache 
à une forme primitive en "-ec-t-v, “-ec-1-mev, etc., et c'est 
lanalogie de εἰδείην qui a créé δεδιείην, comme aussi sans 
doute loptatif ἰείη (How., I7., XIX, 209) de là racine ei-, aller. 


REMARQUES. — I. On conjecture que la 3* p. du plur. de l'optatif avait primitivement 
-ént pour désinence (cf. en latin sient en regard de simus, sitis). De là est sortie la 
désinence grecque -ev qu'on a non seulement dans c-i-cv, mais, comme on le verra 
tout à l'heure (ci-dessous, b), dans les formations pou θεῖεν, &vt6aisv, etc. Sur les 
3e p. plur. éléen. συνέαν — συνεῖεν (COLLITZ, n? 1149), ἐπιθειαν (CorLiTZ, n° 4152), 
voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3e édit., 8 415, 1, a (p. 350), et cf. ci-dessus 
$ 494, REM. I (p. 351). 

II. La formation à laquelle appartient εἰδείην se retrouve à la 3° pers. du pluriel de 
ceux des optatifs d'aoristes sigmatiques qu'on range dans la conjugaison dite éolienne!. 
Cette 3° pers. du plur. est en -cestav, et l'on en Hoe déjà de Do exemples 


chez Homère ; la terminaison -cetav est sortie de * G-EG-VAV (δείξειαν — δειχ-σ-πεσ- 
γαν), dans laquelle -αν est pour. *-g, — *-nf. Sur cette 3° pers. plur. on a refait la 2e du 
sing. (cf. πέυνψειας au lieu de "πεμψειης) et la 3° du sing. (cf. πέμψειεν, au lieu de 
"πεμψειη); la formule analogique doit être ἔδειξαν : ἔδειξας, 2Setéely ) — deléelay : 
δείξειας, δείξειε(ν). La Are pers. du sing. nest conservée nulle part; Choroboscos 


p. 565, 2) cite comme éolienne une 1r* pers. du plur. τύψε-ι t-M.£v, qui serait phonéti- 
quement régulière. 

III. Les formations attiques xx0Aunv, χαθῆτο, pourraient représenter "7[c]t- v, 
*Aloli-ro, mais on croit plutôt qu'elles ont été refaites d’après χεχτήμην, XEXTT/cO 
(cf. ci-dessus, 8 454, 10?, REM. [p. 406], et voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3* éd., 
8910: p. 215) EM à l'optatif attique χαθοίμ. Ἣν, C'est bien évidemment une formation 
analogique d'après la conjugaison thématique? 


b) Jtadicaux en e-, 0-, à- (dans lesquels la voyelle est susceptible 
d'apophonie). À cette formation appartiennent φαίην, φαῖμεν, 


/ NOE T , , = 

oœtunv, — θείην, δοίην, σταίην, — τιθείην, τιθεῖμεν, τιθεῖτο 
NW e , ΄ e 

— διδοίην, ἱσταίην, — κιοναίην, δυναίυνην, δύναιτο, — MAE 


REMARQUES. — I. Selon M. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3e éd., p. 338, la diphtongue 
qu'on trouve devant les terminaisons du singulier - ἣν. -nc, - et devant celles du plu- 
riel en -ev et en -zzo n'est pas primitive, mais a été empruntée par analogie aux autres 
formes : φαίην, ete., serait donc sorti de φαῖμεν ou, en d'autres termes, la diphtongue 
-4y- de φαΐμεν aurait influencé la MT. de * es ms etc. 

IT. Sur l'accentuàtion de τιθεῖμεν, τιθεῖτο, ἱσταῖμεν, ectaiuev, etc., voyez l'hypo- 
thèse de M. WACKERNAGEL, Zeitschrift de ku t. XXVII, 88 et les réflexions de 
M. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 338. 


1. Sur l'emploi et l'origine de cette formation, voy. La Rocue, Beilr. z. griech. Gramim., t. 1, p. 132 
sqq.; Currius, das griech. Verbum, t. I1 ?, p. 291; Naucr, Pull. de l'Acad. de Pétersbourg, t. XXIV, 
p. 389 sqq.; O. Riemaxx, Qua rei crilicæ, etc., p. 85; A. vox BAunzno, Zeitschr. für Gymnasialwesen, 
1877, p. 11; Rurnenronp, Phrynichus, p. 733 sqq.; Scuuip, Afticismus, III, 31; G. Meyer, Griech. 
Gramin., 3° édit., p. 661 sq. 

2. Sur les formations thématiques comme £otc, ἔοι (rac. èo-, « être »), ἴοι (rac. ei-, « aller »), 
προσθέοιτο, ὑποθέοιτο (Hénonore), voy. G. Meyer, Griech. Gramm., 3° édit., S 591, p. 660. 


diim 


"oo moi ἂν NE 


D 
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IH. L'optatif ὃ δείξχιτο est à l'indicatif ἐδείξχτο ce que l'optatif δύναιτο est à l'indi- 
catif δύναται, ἡδύνχτο. En d'autres termes, pour former l'optatif du type 5 δείξαιτο on 


- est parti d'un faux radical 2et£x- qu'on a tiré d'autant plus facilement de certaines 
formes de l'indicatif qu'il ressemblait extérieurement aux radicaux δυνᾶ-, ἐπιστᾶ- et 


autres de méme genre. 


Il n'est pas impossible que ces optatifs moyens d'aoristes sigmatiques aient exercé 
une influence sur la formation des optatifs actifs correspondants et que δείξαιμεν, ὃεί- 
ξχιτε, etc., aient été créés sur le modèle de δείξαιτο, ete. Mais il se peut aussi que l'on 
ait pris l'a de l'aoriste sigmatique comme une sorte de voyelle nr et qu'on ait 
refait le paradigme δείξαιμ., ταῖς, -αί d'après celui de λίποιμι!, -οἷς, τοι. 


IV. Chez Homère, l'optatif moyen δαινῦτο de 2z{-v5-Wt représente “du:vuv-To, forme 
dans laquelle la terminaison * -vuy-7o ἃ été substituée à la terminaison régulière * -vu- 
Εἴτ-το ou *-yFi-to d'après l'analogie de διδοῖτο, ἱσταῖτο, etc. De δαινῦτο on peut rap- 
procher λελῦτο (Od., XVIII, 238). Quant à 20izo, on l'explique soit en le rattachant à 
un primitif * φθιγ-ῖ-το, dont il serait régulièrement sorti par voie phonétique, soit en le 


regardant comme une forme refaite sur ἔφθιτο d'après le rapport de θεῖτο à ἔθετο. 
c) Radicaux dans lesquels la voyelle finale longue n'est pas susceptible 
d'apophonie. À cette catégorie appartiennent üoxiusw (de 
"δρᾶι-μεν), Ἡνοῖμεν (de ἴγνωι-μεν), etc., qui ont influencé le 
singulier δραίην (au lieu de ‘do4{vir-v), γνοίην (au lieu de 
“yvo-[y}n-v) et ont entrainé des formations comme χιχεΐην, 


, Ν , [4 1 / 0 - ᾿ ^ ^1 , , EM T , 
φανείην, δοθείην, ἁλοίην (cf. lesb. φιλείην [oua J, éléen συλαίη 


[σὐλᾶμ.}). 
i 

REMARQUES. — I. L’ analogie de γνοῖμεν, σταΐμεν, ete., avait donné naissance à un 
optatif * óutu.ev (au lieu de *Gu[F]-i-usv) qui, chez Homère, est représenté par δῦμεν 


dans ἐχ-δῦμιεν (cf. δύη p. * Burz). 

II. Les formes du moyen ἐμ-πλῆτο, μεμνήμνην et μεμνῆτο, χεχτ Any, χεχλῇο 
présentent la voyelle longue -7j7 par analogie avec μέμνημαι, χε ἔχτημαι, XEXÀT jua. 
Mais dans les optatifs 2A. Ἣν, pt) Ἣν; etc., qui ont rempli cé assez tard ἁλοΐην, Broénv, 
etc., c'est l'analogie de £ διγῴην, ἰδού την , etc., qui a dù se faire sentir (voy. K. BRUG- 
MANN, Griech. Gramm., 3° édit., 5S8 331; 402, d.). 

HI. Sur l’accentuation des formes χιχεῖμεν, XÀotusv, φανεῖμεν, elc., voy. K. 
BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 339. 

IV. Le suffixe -tz- du singulier, à l'actif, a été propagé au pluriel et au duel 
surtout dans le dialecte ionien et dans le dialecte attique. Homère n'a qu'un seul 
exemple de cette formation analogique (H., XVII, 133 σταύησαν); mais, apres lui, elle 
devient trés fréquente. Cette observation s'applique aux formations énumérées ci-dessus, 
b, comme à celles du groupe c. Voy. La ROCHE, Beilræge zur griech. Gramm., t. ], 
p. 148 sqq. Toutefois le dialecte attique de la bonne époque ne les connait pas ou les 
connait à peine (cf. O. RIEMANN, Qua rei crilicie..., ete., p. 82 sq.). 


2» Des deux formations primitives de l'optatif (cf. ci-dessus, 3 623, 
celle dont on vient d'énumérer les représentants en grec est 
la seule que le latin ait conservée, 

Pour le sens, l'optatif latin s'est en général confondu avec le 
subjonctif (voy. toutefois notre Syntare, $ 332 sqq.) ; mais 
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pour la forme l'optatif s'est conservé dans quelques verbes 
d'un usage fréquent et d'origine athématique. 


L'ancien optatif s'est maintenu dans toute sa pureté au subjonctif 
archaique du verbe sum; on n'a quà comparer le paradigme 
primitif au paradigme du latin pour voir combien le latin y 
est fidèle : 


PARADIGME PRIMITIF, PARADIGME LATIN. 
Sing. 1 "s-ye-m siem 

9  "s-ye-s sies 

9. 's-ye-t siet 
Plur. 1 's-i-mós simus 

9  *s-i-te sitis 

3 "s-u-nt sient 


Toutefois on trouve déjà, méme dans les textes anciens qui nous 
ont conservé les formes énumérées ci-dessus, les formes sim, 
sis, sit, sint, où le degré réduit a été propagé. Enfin, à partir 
d'Auguste, on ne trouve plus que la conjugaison sim, etc., 
simus, etc., sint. 


REMARQUES. — I. A la méme formation appartiennent, outre les subjonctifs des 
composés de sum, les formes velim, nolim, malim, subjonctifs présents de volo et de 
ses composés; les formes edim, comedim, exedint, subjonctifs présents d'edo et de 
ses composés, enfin les optatifs duim, duis, duit, duitur, duint; adduit, etc.; cre- 
duis, creduit; interduim ; perduim, perduis, perduit, perduint ; produit ; venumduit. 


II. Du grec εἰδείην on rapprochera viderim, qui est, comme εἰδείην, un optatif 
d'aoriste sigmatique, mais qui, en latin, est devenu le parfait du subjonctif (cf. lique- 
rim, dixerim, totonderim). Enfin, on reconnait des optatifs de méme nature dans les 
formes dixis (PLAUTE, Asin., 389; Aul., 14^; Capt., 149; Mil., 283), axim p. egerim, 
Pacuv., £r. 297), faxim (PLAUTE, Amph. 511; Aul., 420; Pœn.,1091; etc.), amassis 
(PLAUTE), prohibesseis (ENN., /r. 323) et prohibessis (Caro, de Re rust., 141, 2), pro- 
hibessit (PLAUTE, Pseud., 14), prohibessint (Cic. de Leg., III, 8 6 [formule archaique]), 
ambissint (PLAUTE, Amph., 69; 11), etc. Que ces formes aient conservé longtemps la 
longue primitive du suffixe, c'est ce que prouvent le dederitis d'Ennius, le norimus de 
Térence et les autres exemples fournis par NEUE- WAGENER, Lal. Form., 85 éd., t. IIl, 
p. 430. 

III. Si dem peut se ramener à * da-[y]&m, c'est un optatif comme δοίην. De méme, 
dans cette hypothèse, stem se ramènera à * s/a-[y]e-m et sera un optatif au méme 
titre que σταίην. D&mus et stémus rattachés à * da-[y]e-mos, * sta-[y]e-mos pourront 
étre comparés à δοίημιεν, σταίημιεν. Mais nous avons vu ci-dessus, $ 620, 20, b, REM. 
que la question n'est pas tranchée. 


625. — Optatif en -oy. — Ce suffixe se compose de la voyelle 
-0- (qui se substitue partout à la voyelle thématique ὁ : 6) et de la 
caractéristique d'optatif --. Dès l'époque indo-européenne il apparait 
dans les formations thématiques (le grec φέροι-ς, le goth. barrais, etc., 
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supposent “bheroi-s en indo-européen). Quoi qu'il en soit, la flexion 
primitive était sans doute constituée en grec de la maniere suivante : 
Sing. : " osgoy« (cf. skr. bháreéy-am), φέροις, ἴφεροιτ. — Duel : φέροιτον, 
φεροίτην. — Pluriel : φέροιμεν, φέροιτε, " oegoya. C'était celle que l'on 
trouvait aussi à l'optatif des aoristes thématiques. 


REMARQUES. — I. Sur la désinence de la 1re pers. du sing. voy. ci-dessus, $ 458, 20, 
REM. I, p. 354 (avec la n. 4). Sur la désinence de la 3* p. du sing., voy. ci-dessus, 
88 336, 490. 

II. A la 3° pers. du pluriel de cette formation, la désinence secondaire -n{ aurait dû 
donner en grec -x (cf. K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. IT, p. 1363). Mais l'optatif thé- 
matique a pris la terminaison -sv de l'optatif athématique : φέροιε a remplacé * φε- 
ρογτα d'après εἶεν, etc. Quant à la terminaison -otzv que présente le dialecte éléen 
(cf. ἀποτίνοιαν, παραθαίνοιαν et voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 3* éd., p. 659), elle 
s'explique de la méme manière que cuv-£xv, ërt-Jeïav (ci-dessus, 8 624 , 19, a, REM. I. 
Enfin les troisiémes personnes en τοῖν du disiesta de Delphes iet. παρέχοιν, ποιέοιν, 
θέλοιν, etc.) sont vraisemblablement dues à l'analogie de la 3° pers. pl. du moven, 
qui est -otvzo. Sur 'a propagation de la terminaison -σὰν à la 3° p. plur. actif de 
l'optatif thématique dans le dialecte de Delphes et dans la langue hellénistique, voy. 
ci-dessus, $ 494, 2°, REM. III (p. 357) et cf. G. MEYER, our. cil., p. 660. Sur φέροιντο, 
φέροιατο, voy. ci-dessus 88 520 (p. 370); 533, 6° (p. 375). 

HI. La ressemblance apparente de σχοΐμεν (optatif d': £07 01. v), deo LEY (opt. de 
φιλέομεν, φιλοῦμεν), de μισθοῖλεν (opt. de μισθόομεν, E et Ud δοῖμεν. 
διδοῖμεν, etc. (opt. de ἔδομεν, ἐδίδουεν) entraina dans certains dialec tes, surtout en 
ionien et en attique, la formation d'optatifs σχοΐίην » φιλοίην, μισθοΐην, etc. On 
trouve déjà chez Homère zoc ootn | (Od., IX, 320), et ds Hérodote, quelques exemples 
isolés de cette formation analogique. Mais c'est surtout chez les Attiques qu ‘elle se 
propagea : sur le modèle de z φιλοίην, υἱσθούίην, ils substituérent 2, τιιλώην, ete., 
à δρῷμα, τιμῶμι, etc. 

IV. Il est à remarquer que les Attiques ont évité de propager au pluriel le suffixe 
"ne dont nous venons de voir l'extension aux formes du ds cs - a l'on ges: ὃο- 
χοίημιεν, ἀρχοΐίημεν, X* X990 γοίητε chez XÉ Aue (Cyr., IV, 2, 46 ; VII, 5: IV, 
3,15 1,6, 29), δοχοίησαν chez Eschine, ἀμφισθητοΐησαν Tm TE (Polit. E 13), 
ces optatifs paraissent aux connaisseurs étr: ingers au pur dialecte attique νον. Ὁ. RIE- 
MANN, Qua vei crilicæ..., etc., p. 85). 

V. Quant aux optatifs comme φιλῴην, δῴην, δῴημεν, ils ont été formés très tard 
sur le modèle de διγῴην, de Do et de ttov, et n'ont jamais été employés par 
les écrivains corrects ?. 


“ΧΩ 


2. — Formes nominales du verbe. 


626. — Définition. — On comprend sous le nom de formes 
nominales du verbe l'infinitif, le participe et les noms verbaux comme 


Ei Remarquez que, si l'on dit $70: inv, on n'emploie que παράσχοι ut. Cela tient à l'accentuation du 
pluriel : παράσχοιμεν faisait penser à φέροιμεν, οἱ maintenait παρχσχοιῖμι en regard de φέρ pott, 
tandis que σχοῖμιεν faisait penser à δοῖμεν. 

Mais l'on trouve dans les fragments de Sapho les optatifs ävayo inv, λαχόην, loinv qui peuvent 
5 “expliquer soit par l'analogie de σχοίην, soit par l'analogie de διδοίην, à cause de la similitude d'accent 
— ἀγάγοιμεν οἱ δίδοιμεν (accent. éolienne, cf. ci-dessus, $ 139, 2°), 

Cf. Moms, p. 208, 9 : ποιοίη ᾿Αττιχοί, mou, “ἕλληνες. P. 194, 11 : Soinuev, δοίνητ 
ut δῴημεν, Gone "EXnves. 
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le gérondif latin, les adjectifs en -τός et en -τέος, les adjectifs en 
-urus et en -ndus. Ces formes ne sont pas des modes du verbe, comme 
le montrera suffisamment le résumé ci-dessous. 


A. — De l'infinitif et des formes qui s'y rattachent. 
627. — Formations grecques et latines. — L'infinitif des 


langues indo-européennes est sorti de la déclinaison. Si l'on étudie 
les divers infinitifs qu'elles renferment, on découvre toujours que 
chacun d'eux était primitivement le cas d'un nom verbal exprimant 
l'action. 

En grec et en latin, les divers infinitifs sont ou d'anciens datifs ou 
d'anciens locatifs. 

628. — Infinitifs tirés de datifs. — On considère comme 
d'anciens datifs : 

19 Les infinitifs grecs en -c-at (comme δεῖξαι, λῦσαι, ete.), qui 
appartiennent proprement à l'aoriste sigmatique, mais se 
rattachent à d'anciens noms exprimant l’action pure et 
simple, — et les infinitifs latins en -ri (p. -si) qui sont deve- 
nus passifs, mais qui primitivement n'exprimaient que l'idée 
d'action. 

REMARQUES. — I. L'infinitif thessalien ὀν-γράψειν, qui appartient à l'aoriste, ne se 
distingue de l'infinitif dont on vient de parler que par εἰ mis à la place de α!, et par 
le y qu'on trouve à d'autres infinitifs (cf. ci-après ἔσσεσθειν p. ἔσεσθαι!) ?. 

II. On n'a point encore réussi à rendre compte d'une manière satisfaisante des infi- 
nitifs latins archaiques? en -ier. L'hypothèse la plus simple (cf. Miopoxskt, Archie de 
Woeelfflin, t. VII, 132; F. Srorz, Lat. Gramm., 3* éd., p. 190) consiste à imaginer que 
ce sont des infinitifs à cumul, dans lesquels se trouve, outre le suffixe -i, le suffixe -ere, 
mais réduit à -er, comme dans certaines formes archaiques (cf. biber cité par CHARI- 
5105, Gramm. lat., 1, 124, éd. Keil, etc.). L'addition serait née du besoin d'éviter 
toute confusion entre les parfaits actifs bibi, defendi, legi, etc., et tous les infinitifs 
passifs de méme forme. Mais on pourrait d'abord remarquer que legi n'arien à voir ici, 
car l'actif légi ne pouvait à cause de la quantité étre confondu avec le passif légi. De 
plus, la statistique des infinitifs archaiques en -ier prouve que les plus anciens et les plus 
répandus sont précisément ceux du type laudarier qui ne pouvaient créer aucune 


confusion. 


20 Les infinilifs grecs ἐνεῖχαι, εἶπαι, χεῦαι et les infinitifs latins agi, 
dici, sequi, etc. (ef. K. BnuGMANN, Grundriss, etc., t. II, S 1088, 1. 


—— 


1. Sur la maniere dont nos langues ont acquis l'infinitif, on lira avec profit les ingénieuses réflexions 
de M. Bn£ar, Zssai de Sémantique, p. 88. 
^t . Tu . . . . , ^ ' , ^ , 
2. C'est une particularité de prononciation propre au dialecte de Larisse (cf. ἈΑνδρείμουν p. Ανδραί- 
μων, ἐψνάφιστει p. ἐψήφισται) et qu'on peut comparer à un phénomène de même genre en vieux haut 
allemand (ef. goth. wait, v. h. all. »weiz). 
3. Ils sont archaïques, mais non pas plus anciens que les autres infinitifs en - i. 
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p. 1413; Griech. Gramm., 3° édit., S 424, A, 2, p. 359; F. Srorz, Lat. 
Gramm., 3° éd., S 117, p. 189. 


3° Les infinitifs grecs médio-passifs en -σθα! (cf. φέρεσθαι, δίδοσθαι, 
ἦσθαι, πεπύσθαι, etc.!). 


REMARQUE. — La forme thessalienne ἔσσεσθειν est pour ἔσεσθαι, avec changement 
de τα! en εἰ (cf. ci-dessus, 1° REM. I) et addition du -v qu'on a dans ὀντγράψειν. 


4 Les infinitifs grecs en - μεναι, datif d'un suffixe -men (cf. ci-dessus, 
8 404, p. 294) trés nombreux chez Homere et dans le dialecte 
lesbien (ef. ἴδιμεναι, ἔδιεναι, γνώμεναι, δαήμεναι, ζευγνύμενα:, 
ἑστάμενα!ι, etc.). Ces formations ont été par analogie propa- 
gées à des radicaux thématiques (cf. ἀειδέιλεναι, ἀξέμεναι, ete.). 


5° Les infinitifs en -Fevar (cf. chypr. δόξεναι, att. δοῦναι), en τενα: 
(cf. εἰδέναι, peut-être sivzi, arcad. ἦναι [= "i[c]evax]) et en 
var (cf. διδόναι), qu'on rencontre surtout dans les dialectes 
arcadien, chypriote et ion.-attique. Sur certaines difficultés, 
vOv. K. BnvGMANN, Griech. Gramm., 3° édit., p. 360. 


629. — Infinitifs tirés de locatifs. — On considère comme 
d'anciens locatifs : 


1° Les infinitifs grecs en -usv, locatif sans désinence du suffixe -men 
(cf. ci-dessus, 8 399, 1^, p. 292), très fréquents chez Homère 
et dans les dialectes éléen, dorien, béotien, thessalien et du 
nord-ouest (cf. θέμεν, τιθέμεν, ὀρνύμεν, γραφθῆμεν, ἑστᾶμεν, 
ἀγέμεν, ἐλθέμεν, ἀξέμεν, Hom. οἱ {ἢ 6 558]. ἔμμεν, éléen et dor. 


à + , 7 Γ * c 
"uev, delph. εἶεν, béot. siuev [de "ἐσμεν ]). 


REMARQUES. — I. On croit que les infinitifs crétois du tvpe δόμνην, etc., renferment 
une ancienne désinence de locatif analogue à la désinence -Wev, mais on ne sait com- 
ment expliquer la forme 7, τὴν qu'on lit sur l'inscription de Dreros (CAUER, Delect. , 2e éd., 
n° 121, B, 3, 36) à côté de μεν (voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° éd., p. 800). 

H. Sur les inscriptions de l'ile de Rhodes et des colonies de Rhodes on trouve un 
infinitif en -werv (cf. Ü£ustv, etc.), qu'on explique par une confusion entre les deux 
types d'infinitifs en -ev et en -etv (cf. ci-après, 39), 


2 Les infinitifs grecs du type ἔχειν (ion., att., locr.), £ynv (dor. 
sévere, éléen, lesb.), ἔχειν (thess.), dont la terminaison nous 
‘amène à une forme en -66v, qui phonétiquement peut venir 
aussi bien de “-eyey ou de '-:Fsv que de '-:zc:v. Pourtant la 


4. L'infinitif εἴδεσθαι (How., Hén., Pio.) peut servir à montrer comment les uns et les autres se sont 
formés. On y peut voir, en elTet, un composé de Εειδεσ- (εἶδος) et de “dhë- * dh- (racine " dhë-, « placer, 
mettre »); la finale de datif singulier -9-xt répondrait à celle qu'on a dans le sanserit srmd-dAé. Une fois 
que le second membre du composé fut passé à l'élat de suflixe, on erut, par comparaison avec εἴδεταις 
que εἴδεσθα: devait se décomposer en εἴδι-σθῦαι et la terminaison -58a:, une fois alTranchie, fut étendue 
à toutes sortes de formations verbales, Voy. K. Bnvoxaxs, Griech. Grami,, 3* éd., p. 359. 
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terminaison hypothétique *-:eev a pour elle qu'elle ἃ un équi- 
valent dans les infinitifs sanscr. en -san-i (avec la désinence -i 
du locatif). 
3^ Les infinitifs doriens et arcadiens comme ἔχεν, ἀγαγέν, διοιχέν, etc., 
dont toutefois la formation n'est pas très claire (cf. K. Βαυόμανν, 
Griech. Gramm., 3* édit., p. 361). 
REMARQUE. — Il est encore plus difficile d'expliquer les infinitifs lesb. ἐν-τάφην, 
intus) ny, arcad. θύσθην ; lesb. δίδων, πρόσταν, χέρναν, ὄμινυν, eretr. εἷν et dans 
Théognis λεταδοῦν. Voy. K. BRUGMANN, ?bid. 


4? Les infinitifs latins en -se, -re (p. -se — si) et -ere (p. -es-e — -"es-i), 
par exemple velle (p. "vel-se), ferre (p. "fer-se), esse (p. *et-se 
— "ed-se), és-se, dare (p. ᾿ da-se), ag-ére, etc. 


630. — Le supin latin. — On appelle supin les formes latines 
en -tum et -tu qui sont proprement l'une l'accusatif, l'autre le datif 
(ou peut-être le locatif) d'un suffixe primaire ou secondaire -{u- servant 
à former des noms d'action (cf. cau-tum, lu-sum (cf. ci-dessus, 
8 2927, dic-tu, mugi-tum, vena-tu, etc.). 

631. — Le gérondif latin. — On comprend, sous le nom de 
gérondif, l'accusatif, le génitif, le datif et l'ablatif du nom verbal en 
-ndo- dont on parlera tout à l'heure (δ 632, 7°, p. 469). 


D. — Du participe et des formes qui s'y rattachent. 


632. — Formations grecques et latines. — En grec et en 
latin, les participes ne sont autre chose que des adjectifs verbaux 
comme les infinitifs sont des noms verbaux. 


4° En grec et en latin, les participes actifs, à l'exception du parti- 
cipe parfait grec, ont un suffixe qui se ramène au suffixe indo- 
européen -ent-, -nt, nt. Voy. ci-dessus, $8 353; 356; 361, 85. 


20 Le participe parfait actif du grec a pour suffixe -(F)oc, -vix, 
-(F)ei«, -(F)óc. Voy. ci-dessus, p. 261, n. 2. 


3° En grec, le participe moyen avait à tous les temps -vevoc pour 


suffixe (cf. λειπόμενος. λιπόμενος, λει ψόμιενος, λελειμμένος). 
Y i E * i n 27 e - 


REMARQUE. — En latin on retrouve ce suffixe dans des mots comme ter-minus, 
fe-mina, etc., et dans la 2° pers. passive du pluriel da-mini, etc. Voy. ci-dessus 
8 539, 2°, p. 381. 

4 Le suffixe qui sert en grec à former des adjectifs verbaux en 
-τό-ς comme θε-τό-ς, δο-τό-ς, στα-τό-ς, χλυ-τό-ς, λυ-τό-ς, elc., 
sert en latin à former les participes passés passifs dá-tus, 
oc-cultus, tentus, cap-tu-s, geni-tus (p. ' genetos), doc-tu-s, etc. 
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REMARQUE. — Le participe mortuus présente un suffixe -/uo-, qu'on retrouve en 
paléo-slave (cf. mrilru), mais qui est isolé en latin. 


9? On expliquait naguère le suffixe du participe futur actif par une 
corruption du suffixe -/oro- rattaché à -tor-, suffixe des noms 
d'agent. Mais il était impossible de rendre compte de cette 
corruption. 

On le rattache aujourd'hui à linfinitif futur actif dans lequel 
on voit un composé du supin en -tu (locatif) avec l'ancien 
infinitif "erum, 'esom de la racine es-, être : daturum serait 
pour 'datu erum, comme dans le latin vulgaire datuiri (ci- 
dessus, ὃ 335, 3°, p. 241) est sorti de datum iri (cf. F. Srou. 
Lat. Gramm., 3° édit., p. 191. 


6° En grec, le suffixe -τέο- sert à former des adjectifs verbaux 
2 - - e " uai » NS , ΄ ^ 
signifiant obligation, nécessité (Cf. δοτέος, λυτέος, elc.). 


1? En latin, le suffixe -ndo- qui sert à former des adjectifs verbaux 
de méme signification que les précédents n'a pas encore été 
expliqué d'une maniere satisfaisante. Le dernier essai dà à 
M. LrEsnETON (Mém. Soc. Ling., t. XI, p. 145 sqq. donne, après un 
résumé de toutes les opinions émises sur ce suffixe, une hypo- 
thèse intéressante, mais qui ne parait pas pouvoir être 
acceptée. 


REMARQUE. — De toutes les explications proposées, celle de M. L. HAVET  Mém. 
Soc. Ling., VI, 231) est la plus ingénieuse : c'est aussi celle qui rend le mieux compte 
du sens acquis en latin par cet adjectif verbal. 

D'après M. Havet, le participe en -undus (forme archaïque) serait l'équivalent mor- 
phologique du participe grec en τόμενος. Un tvpe " feromeno- serait devenu par dissimi- 
lation * feromedo-, puis * feromdo-, * ferondo-, * ferundo-. Le point faible de cette 
théorie, c'est qu'elle ne tient pas compte de la contradiction qu'il v a à supposer que, 
dans un seul et méme dialecte, une seule et méme forme * agomenoy peut se résoudre 
à la fois en agimini et agundi (cf. V. HENRY, Esquisses morphol., V, p. 38). Pour atté- 
nuer cette contradiction, M. V. Henry suppose (loc. cif.) que la dissimilation s'est 
produite d'abord dans les thèmes à nasale (*/inomedos de " linomenos, * sternomedos 
de " s/ernomenos, etc.), et que le suffixe -undo- dégagé, suivant le processus signalé par 
M. Havet, s'est propagé dans les autres thèmes verbaux. 

Cette hypothèse admise pour l'adjectif en -undus suggère à M. Henry l'idée de 
rapprocher le gérondif latin de l'infinitif grec en -wevat : ainsi nendi representerait 
* ne-men-i — vf-usv-xt. Ce rapprochement lui permet, d'une part, d'expliquer pourquoi 
le gérondif a le sens actif, alors que l'adjectif en -ndus ἃ pu prendre le sens passif 
et, d'autre part, de montrer que la différence vocalique du gérondif agendi et de 
l'adjectif agundus a, par contamination, influencé le type. volvendus à côte du tvpe 
oriundus. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS" 


Page 6, ligne 15 : Lisez : V. HENRY, Précis, etc., 5° édition. 
ligne 36 : Lisez : K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° édit. (1900) 5, 
ligne 45 : Lisez : F. STOLZ, Lal. Gramm., 3° édit. (1900). 

— 9,note 1 : Lisez : Voy. V. HENRY, Précis, etc., Introd. gén., 8 3. 

— ]ll,note 2 : Lisez : Les plus importants des recueils pour l'étude des inscriptions dia- 
lectales sont : H. CoLLirz et F. BECHTEL, Sammlung der griech. Dialekt- 
Inschriften (I : Kypros, Ælien, Thessalien, Bæotien, Elis, Arkadien, Pamphvlien 
[1884] ; II. 1 : Epirus, Akarnanien, Ætolien, Gebiet der Ænianen u. Phthiotis, 
Lokris u. Phokis [1885] ; 2 : Dodona, Achaia und seine Kolonien [1890]; 3-5 : Del- 
phi [1892-1896] ; III, 1** part., 4 : Megara [1888]; 2 : Korinthe, Kleonæ, Sikvon, 
Phleius u. Korinthische Kolonien [1888]; 3 : Argolis [1889]; 4: Ægina, Phole- 
gandros, Anaphe, Astypalæa, Telos, Nisvros, Knidos, Kalymna, Kos (1880-1895]; 
III, 2° part. 1: Lakonien, Tarent, Herakleia, Messenien [1598]; IV, 1 et 2: 
Wortregister zu 1 u. zu II, 1 [1886-1888] ); CavER, Delectus inscriptionum Græ- 
carum propter dialectum memorabilium, 2* édit. (1883). Dans le grand ouvrage 
qu'il a entrepris sur les dialectes grecs, M. O. Hoffmann cite et commente celles 
des inscriptions dialectales qui sont le plus instructives (cf. O. HOFFMANN, die 
Griechischen Dialekte : 1. Der süd-achieische Dialekt [Arkadisch und Kvprisch /. 
1891; Il. Der nordachæische Dialekt [Thessalisch u. Asiatiseh-.Eolisch], 1593; 
III. Der iouische Dialeckt, Quellen u. Lautlehre, 1898). 

— ]2,ligne ἢ : AJoufez : Sur les dialectes en x en général, consulter G. MEYER, Griech. 
Gramm., 3* édit., p. 7, et sur chacun des dialectes en particulier les monogra- 
phies spéciales citées par G. MEYER (loc, cif.) et par K. BRUGMANN, Griech. 
Gramm. 3° édit., p. 16 sqq. 

ligne 9 : Lisez : Griech. Grammatik, 3° édit., p. 7 sqq. 

— 13,ligne 24 : Ajoutez : Sur les dialectes en n en général, consulter ἃ. MEYER, Griech. 
Gramm., 3° édit., p. 21 sqq., et sur les dialectes locaux les monographies citées 
par ἃ. MEYER (loc. cit.) et par K. BRUGMANN, Griech. Gramm.,3* édit., p. 15 sq. 

— li,n.4,1.5-6: Lisez : vas, λᾶός. 

— 19,note 5 : Ajoutez : Sur le dialecte homérique, consulter ΜΌΝ πος À Grammar of te 
Homeric Dialect, 9* édit., Oxford (1891); VAN LEEUWEN et MENDES pa Cosr\, 
der Dialekt der homer. Gedichte, traduit du hollandais en allemand par Mehler 
(Leipzig, 1896) ; VoGnINZ, Grammatik des homerischen Dialekts (Paderborn, 1889): 
CAVALLIN, Den homeriske dialekten (1892); VAN LEEUWEN, Enchiridium dic- 
tionis epicæ (Leyde, 1892-94). M. Fick s'est efforcé de montrer que les poèmes 
homériques avaient été d'abord composés en dialecte éolien, Bien que sa critique 


I. Mon excellent collègue et ami, M. René Durand, maitre de conférences à l'École normale 
supérieure, a bien voulu se charger de relire aprés moi les épreuves et me préter ]e secours de 
son savoir et de son expérience. Je l'en remercie ici de tout cœur, C'est à lui que je dois aussi 
deux des trois Zndez (celui des mots grecs et celui des mots latins), qui précèdent la table générale 
des matières. 

2. La troisième édition de la Grammaire grecque de M. Brugmann et la troisième édition de la 
Grammaire latine de M. Stolz ont paru pendant que le présent ouvrage était sous presse. Nous 
n'avons pu profiter que pour la morphologie de l'utile secours qu'ils nous apportaient : on trouvera 
dans les additions ce que nous n'avons pas pu introduire dans le texte déjà imprimé, Mais je n'ai 
pas eu entre les mains le travail de M. Lagercrantz, Zur Griech. Lautgeschichte (Upsal, 1898) qui, au 
témoignage de M. Brugmann (Griech, Gramm., 3* éd., p. 569) est rempli de vues nouvelles et dignes 
de considération. M. Solmsen a consacré à cet ouvrage un compte rendu important (cf. Wochen- 
schrift für klass. Philologie, 1899, Sp. 649 sqq. . 
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soit très aventureuse, on lira avec profit le travail où il a donné ses raisons 
(cf. Fick, die Entstehung des homer. Dialekts,dansles Beitræge de Bezzenberger, 
t. VII, p. 139 sqq.) et les ouvrages où il a appliqué sa méthode (cf. Fick, die 
homerische Odyssee in der urspr. Sprachform | wiederhergestellt [1883]; die 
homerische Ilias nach ihrer. Entstehung betrachtet und nach der urspr. Sprach- 
form wiederhergestellt (1886). 

Page 25, ligne 13 : Lisez : 5* édit., Paris, Hachette. 

ligne 15 : Lisez : 3: édit. 

— ligne 29 : Lisez : Sur la nature et la formation des sons qu'on appelle voyelles, 
on lira avec profit les conclusions de M. le D' Marage dans son intéressante étude, 
Théorie de la formation des voyelles (Paris, 1900, chez l'auteur). 

— note l:Lisez: Voy. V. HENRY, Précis, etc., $ 20. 

— 29,note. 3 : Lisez : Voy. V. HENRY, Précis, etc., $ 19, ἢ 

— 32,note 3: Ajoutez : Nous ne nous occupons ici que de la transmission en Grèce 
de l'alphabet phénicien; mais, antérieurement à l'introduction de cet alphabet, 
il y en avait d'autres en usage. Ce fait naguére trés probable (cf. notamment sur 
l'écriture eypriote, Pu. BERGER, Hisl. de l'Écriture, p. 87), parait aujourd'hui 
démontré. Voyez l'intéressante communication faite par M. Salomon Reiuach à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres dans la séance du 26 mars 1900; 
jen emprunte le compte rendu au journal Le Temps du 27 mars : 

« Une bibliothèque de tableltes en terre cuite. — M. Salomon Reinach com- 
munique l'extrait d'une lettre de M. Arthur Evans, conservateur du musée 
d'Oxford, qui exécute en ce moment des fouilles prés de Cnossos, en Créte. 

« Les recherches, qui portent sur un palais de l'époque mycénienne, ont donué 
des résultats extraordinaires. 

« M. Evans a mis à jour des fresques avec des figures de grandeur naturelle, 
une salle de bains luxueusement décorée et, chose particulierement importante, 
toute une bibliothéque de tablettes en terre cuite, portant des inscriptions en 
caractères mycéniens, analogues à ceux des écritures de Chypre et de Lycie, 
mais différant complétement des hiéroglyphes égyptiens et des cunéiformes 
assyriens. 

« La preuve est donc faite aujourd'hui que l'écriture était usitée dans le 
monde hellénique cinq cents ans au moins avant Homére et antérieurement à 
l'époque oü la tradition place la guerre de Troie. 

« ll est aussi certain aujourd' hui que cette écriture primitive n'est pas un 
emprunt fait à l’ Égypte ou à l'Assyrie, mais se rattache à un système graphique 
particulier auquel appartient également, suivant toute apparence, l'hiéroglv- 
phisme hétéen. » 


— 35,n. 3, 1.4 : Lisez : Fa p 
— 41,n.5,1. 1: Lisez : au lieu de αι. 
— 45,ligne 6 : Lisez : θαἰμάτια. 
— 45,n,4,1. 9 : Lisez : 8 89, 
— 18,ligne 9 : Lisez : θοἰμάτιον. 
ligue — 6 : Lisez : σοὔστιν. 
— ligne 22 : Lisez : par v. 
— 95,n. 5,1. 9 : Lisez : p. 49. 
— 62,ligne 33 : Lisez : I était aussi consonne (cf. paricte et parjete, etc.) 
note 9 : Lisez: cf. jam — iam, etc. 
— 63,note 5 : Lisez :le sigma lunaire. 
-— 04,ligae 3 : Ajoutez : Sur le sicilicus, consulter HUEBNER, Hermes, t. IT, p. 413 sq., 
BRAMBACH, Neugestaltung der lat. Orth., p. 20; CHRISTIANSEN, de Apicibus, etc., 
p. 20sq. Les seuls exemples que les inscriptions nous fournissent de l'emploi de 
ce signe sont C. I. L., t. V, n° 1361; t. X, n° 3743. 
ligue 27 : Lisez : figurée. 
— 'i2,ligne 35 : Lisez : qoi. 
— ΤΊ ποίς 8 : Lisez : Voy. STOLZ, Lal. Gramm., $$ 50 sq. (3° édit., p. 98 sqq.). 
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Page 85, ligne 27 : Lisez : (* semiciput . 


— 


86,ligne 19 : Lisez : $$ 6-12 ; 24-37. 
note 1 : Lisez : *jusigare. 

87,ligne 11 : Lisez : (cf. ci-après, $ 318, Le). 
ligne 26 : Lisez : ὃπό. 
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note 1 : Lisez : Voy. V. HENRY, Précis, etc., ξ 28 (et la note). Pour le détail, vov. 
K. BRUGMANN, Griech. Gramm.,3* édit., p. 33 sq.; F. STOLZ, Lat. Gramm.,3*édit., 


p. 29. 
89,n. 3,1.2 : Lisez : Pamphylien. 


90,ligne 10 : Ajoutez : 154"*. — M. Brugmaun (Grundriss, etc., t. ], p. 153 sq.) enseigne 
qu'entre o et ase placait en indo-européen un son intermédiaire ; mais M. Peder- 


sen le conteste (cf. Zeitschrift de Kuhu, t. XXXVI, p. 86 sqq.). 
ligne 10 : Lisez : ἀγρός et ἀπό, 
note 2 : Lisez : L'& primitif grec, quelle qu'en soit l'origine. 


91,note 2 : Lisez : Voy. K. BRUGMANN, Morph. Unlersuch., t. M, 158; mais cf. 


ci-après l'addit. à p. 287, l. 4. 
92, ligne 22 : Ajoutez : mais cf. ci-après, $ 608, REM. (p. 452). 
94,ligne 15 : Lisez : (* 8actX7 F1). 
ligne 16': Lisez : εἶσεν. 
95,note 3: Lisez “ΝΟΥ. G. MEYER, Griech. Gramm., 85 éd., p. 175 (3 112). 
96,n. 1.1. 2 : Lisez : Voy. G. MEYER, Griech. Gramm.,3* éd., p. 175 (3112). 


97,ligne 22 : Lisez : l'inscription de Milet (I, A., n* 485) rapportée par Kirchhoff (4Zp/., 
p. 31) au vi siècle avant notre ère (cf. G. MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., p. 199 


et supprimez la n. 4. 
98,n. l. 1 : Lisez : *péaà. 
n.9, 1.9 : Lisez : &£r. 
99, note 1: Lisez : 3° édit., p. 200 sqq. 
note 2: Lisez : 3e édit., p. 201. 


—]ll0,note 2: Lisez : Sur cette question, voy. G. MEYER, Griech. Gramm.?, ὃ 


(p. 170 sq.). 


112,note 2 : Ajoutez : dans la 3° édit. ce paragraphe est devenu ὃ 55 (p. 71 sqq. 


a été développé. 

note 4 : Lisez : Voy. Κα. BRUGMANN, Griech., Gramm., 3° édit., 8 55 (p. 71). 
114,ligne 16 : Lisez : corinth. et corevr. ξένος. 

note 6 : Supprimez celle nole. 
119,n. 5 (à la fiu) Lisez : aurait pu produire l'allongement. 
123,ligne 3 : Lisez : l'&. 
127,n.5,1.4 : Lisez : exscidi. 
128,ligne 16 : Lisez : *ravicus. 

ligne 91 : Lisez : * coeria. 

ligne 23 : Lisez : * noviperus. 

n, 1,1. 3 : Lisez : *corônula. 
129,ligne 27 : Lisez : "ferime. 
132, ligne 31 : Lisez : V. HENRY, Précis, etc., 5° édit., ξὲ 38 à 4]. 
133, ligne 18 : Lisez : Juue. 
134, n. 1,1. 7 : Lisez : ᾿Αθηνάα. 

ligne 9 : Lisez : 'A0vvaa. 
136, ligne 28 : Lisez : pour * AV-nu-<. 

ligne 36 : Lisez : γλῶσσα, (alt. γλῶττα). 


137,ligue 7 : Lisez: crét. ὁπόττος. 


ligne 90 : Lisez : (cf. ζυγόν en regard de jugum et voy. ci-après, $ 312, p. 224). 


138, ligne 33 : Lisez : Fovz& cypr. (cf. ci-après, 8 247, 8", REM., a, p. 157 
139,ligne 10 : Lisez : αὐίαχοι pour àFiayot. 
l40,Llgne 7: Lisez : οὖρος. 


109 


et 
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Page 143,n.1,1. 2: 


nv, 0e 2: 
145, ligne : 
ligne 
146, ligne 
147, ligne 
148 ligne € 


149,ligue 8 
1. 30 : 

150, ligne 31 

151,ligne 26 
ligne 34 : 
ligne 35 : 

152,note 1 


158 14103: 
155, ligne 23: 


| disez 
2: Lisez : 
: Lisez: 
rise 
‘Eises: 
: Lisez 


: Ajoutez : (c£. ei-aprés, $$ 30%, 10°, p. 918; ὃ 
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*seluo. 

*lawie)tos. 

3* édit., $8 56-59 (pp. 72-79) ; $8 62-72 (pp. 82-89). 

F. STOLZ, Lat. Gramm. , 3* édit., 8$ 44-45 (p. 62 sqq.). 
semi. 

hiemps. 

δεμόλεῖς" βδέλλαι HL ÉSYCH., sangsues. 


Lisez: 
Lises δ 


: πότνια. 
Lisez : pour * gen-ma. 
z : -v}- aboutit à -2?- par assimilation. 


Lisez : eic (cf. ci-aprés, 8 307, 1°, REM. I) pour * éve. 
Lisez : πᾶσα 

. * 
Lisez: τὴς 


518, 1°, REX., p. 426). 
: cités par K. BRUGMANN, Griech. Gramm ., 3 édit., p. 73 (8 56, 4). 
: K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° édit., $$ 59-61 (pp. 79-82); 


Lisez 
Lisez 


62-72 (pp. 82-89). 


A 


note 


15 τὴς 1: 2,5 


Lisez : Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., S 65 (p.85). 

Lisez : différente de ἦλθον (cf. ci-après, p. 422, n. 2). 

Lisez : Voy. G. MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., p. 652. 

Lisez : K. BRUGMANN, Griech. Grammatik, 3* édit., S$ 73-78 (pp. 90-95). 
Lisez : Gtgpoc. 

Ajoutez : mais cf. 3° édit. (p. 90 sqq.), où la question de l'apophonie 


vocalique est reprise et traitée d'une maniére nouvelle et plus appro- 


note 4: 

160, ligne 23 : 

163,ligne 10: 

note 1: 
fondie. 
l67,ligne 29 
ligne 30 


175, ligne 


178, ligne 


ligne 21 
180, note l 
]8l,ligne 22 
189,ligne 10 


190, note 


Lisez 
"Lisez 
: Lisez 
SIS 
: ZASes 
t Lisez 
: Lisez 
: Lisez 
,'88 8I, 19; 83. 2.16: 1023. a, Amm. T. 


Lisez : V.HENBRY, Précis, ete: Ὁ édit- 


: K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3* édit., S8 87-99 (pp. 109-117). 
: dans çvaltras, fort, substantiel. 

UO). 

ἄγος. 

: Voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3 édit., S 96 (p. 116). 

: ind-eur. g“hen-. 

: τέηπθ. 

: Sur cette question spéciale, voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 


191, n. 4, 1. 5 : Lisez : G. MEYER, Griech. Gramm., 3° édit., page 271 (8 197). 
n.5,1. 1 : Lisez : K. BRUGMANN, Griech. Gramm :., 3° édit., p. 193 (8 82). 
198. n. 1, 1. 9 : Lisez : G. MEYER, Grieeh. Gramm ., 3601, p. 274; 
n. 9, 1. 4: Ajoutez : cf. 3* édit., 8 139, e (p. 146), 
note 4 : Lisez : K. BRUGMANN, Griech, Gramm ., 85 édit., p. 146. 
194,ligne 80 : Lisez : εὔχομαι. 
196,n. 1. 3: Lisez : φιλόσοφον. 
197, note 3 : Ajoutez : Dans la 3° éd. de sa grammaire ($83, Anm. 1, p. 106), M. Brug- 


mann avoue qu'on ne voit pas clairement pourquoi + remplace 6 dans les 
exemples cités. 


198,ligne 13: 
200,ligne 10 : 
n. 4,1. 1 


201, ligne 11: 
204, ligne : 17 : 
210,ligne 33 : 
6 : 


211, ligne 


(cf. arcad. μέστ᾽ 


“Lisez ὁ 


Lisez : 
Lisez: 


ty, y. 

*'Aptayvn- 

ἐστί. 

Lisez : παρα-θαίνωριν, Krnpias. 
Lisez : skr. 

Lisez : oi. 


Lisez : de crét. μέστα xa... 


Page 213, note 


l : Ajou 
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lez : mais cf. K. BRUGMANN, Gr. Gramm., 2° éd., ὃ 326 (p. 281), et 


vov. ci-après, 8 557 (p. 412) pour la forme vísoga:. 


214, ligne 
215, ligne 
216, ligne 
218, ligne 
222, ligne 
224, ligne 
226, ligne 
235, ligne 
240, ligne 


213, ligne 18 


96 : Lisez 
5 : Lisez 
10 : Lisez 
7 : Lisez 
16 : 
1 : Lisez 
16 : Lisez 
27 


Lisez 


: Lisez : (ἔορες" προσήχοντες 


: cf. skr. sadhry-añc. 

: ἔχω. 

: λείόω. 

: φᾶνός. 

: ὄζο-ς (ép.). 

: ont donné sp, sk. 

: sarpo. 

IÉSYCH.). 


3 : Sur les consonnes finales en grec, voy. KUEHNER, ausf. Gramm. der gr. 
Spr. I^39, HI, 1. 


: Lisez 


: derrière, 


250, n. 9,1. 2 : Lisez : Onions. 


269, ligne 

ligne 
273, ligne 
974, ligne 
286, ligne 
287, ligne 


27 
33 
12 
10 
14 : Lisez : 
4e Lisez: 


: Lisez 


: Lisez 
: Lisez 


p. 25). 

ligne 29 : Ajoutez : Sur les adverbes en -e, vovez l'ingénieuse hypothèse de 
M. BréaL, Mém. Soc. Ling., VM, 188 (cf. Essai de Sémantique, p. 9 sq.). 

300, ligne 14 : Lisez : Dans les 

ligne 19 : Lisez 
neutre était en -07, τὸ en indo-européen. Il a disparu en grec, laissant seule- 
ment une trace de son existence dans la première partie du nom de nombre 
Feí-xazt, εἴτχοσι, deux dizaines, vingt. Voy. ED. AUDOUIN, Déclinaison, etc., p. 145; 
K. BRUGMANN, Grundriss, etc., t. Il, ὃ 293. 


305,ligne 17 : 


: Lisez : 


: ἰχθύς. 

ἰχθύς. 

: λαγώς, λαγώ. 

: cf. μαῖα: 

ἐχ-τός. 

corrélatif du latin ped-e (mais cf. F. STOLZ, ouv. cil., 3° édit., 


: REMARQUES. — I. Dans les radicaux en -o, le nomin.-acc. duel 


II. Dans le dialecte attique on dit δύο deux (et non δύω). 
Ajoutez une REMARQUE III (la Ile devenant la IV*): Le nominatif et l'ae- 


cusatif pluriel se sont aussi confondus dans les comparatifs en -tv, sous la 
forme contracte τοὺς (cf. βελτίους, nom.-acc. pl. [ion. et att.], à côté de βελ- 
τίονες, βελτίονας). Sur la forme éolienne ἐλάσσοις restituóe par M. Hoffmann 
dans une inscription du 1v* siècle (n° 129, 1. 20,c. 1. G., IH, Add., 2166 e; CAUER, 
429; COLLITZ, 304), voyez Eb. AUDOUIN, Déc/in., etc., p. 159. 

2 : Ajoutez : Peut-être y avait-il deux formes, l'une hic pour "hé i-ce, 
l'autre hic pour hé-ce (cf. Revue de philologie, 1892, p. 103). 


317, note 


329, n. 1, ! 


323, n. 4, 


327,ligne 13 : Lisez 
337,ligne 1: Lisez 
338, n. 2, 1. 1 : Lisez 
n. 5, 1. 1 : Lisez 
ligne ὃ : Lisez 
339, n. 1,1. 3 : Lisez 
J342,ligne — 2 : Lisez 
9343,ligne 5: Lisez 
314, note 8 : Lises : 
352,ligne 93 : Lisez : 


J98,n. 5, 1.9: 


303, ligne 


LL: 
LT: 
924, n. 1,1. 3 : 
5. 5. 8.1, 1: 


Lisez 
Lisez 


Lisez 


24 : 


Lisez : 


Lisez : 
Lisez ὃ 


ou δεῖνα. 


a ν 
» Ουτᾶ. 


: la notent. 


: RE. 1 (p. 182). 


? ὅτινι. 

: Eus. 

: ἀληθέων : ἡμέων. 
ὁ ἡμῖν. 

: ἡμῖν. 


: JOHANSSONX, 

: un neutre σφέα. 

: REMARQUE, — 

ὑμμός. 

διδοῦσι el p. 353, n. 1. 
ès. 


rua. 


176 


Page 367, n. 3, 1. 1. : Lisez : *gepeo 
ligne — 2 : Lisez : φέρεαι el φέρη. 
368, ligne 98 : Lisez : τάνυται. 
n, 6, 1. 1 : Lisez : dgeilern. 


^Z 


3 
τς Ὁ. E a 
413,ligne 4: Lisez : ἔλλαθι, ἔλλατε. 
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-7.5* 


D 


ligne 5 : Lisez : χεῖτοι. 
310,ligne 19 : Lisez : de la 3° pers. plur. 

ligne 30 : Lisez : l'une -(Aes. 
392,ligne 37: Lisez : langue (mais cf. ci-après, $ 610, REM.). 
397;,ligne 12: Lisez : βά-την. 
399, ligne 32: Lisez : voy. ci-après, p. 400, d, «, RE. 
409. 2.1, 


— 


. 1 : Lisez * eiyéc. 
: Lisez : ci-dessus, 88 486, RE. IT (p. 352 sq.); 205, B,3°, b (p. 365). 
Lisez : l'indicatif. 


2,11 : Lisez : (et non ἤισαν). 


439,ligne 35 : Lisez : λελύσεται el λέλύμαι el πεφήσεται (How. 7]... XVII, 155) sur 


φήσω", etc. 

Ajoutez une nole 2. ll y a chez Homère deux formes πεφήσεται;, l'une (cf. How., 
I/., XV, 140), qui fait partie du verbe πεφνεῖν, l'autre que les grammairiens rat- 
tachent à φαίνω. Pour πεφήσεται, rapporté à ἔπεφνον, πεφνεῖν, il n'y a point de 
difficulté. En effet, πεφήσεται est étroitement uni à πέφᾶἄ-ται, «il est tué », forme 
dans laquelle la racine apparait avec la méme nuance vocalique que dans 
φα-τός, tué (rac. g^^hen, réduite g'*"Àn-). Sur l'apophonie que présente πεφήσεται 
par rapport à πέφᾶται, voy. K. BRUGMANN, Griech. Gramm., 3° édit., p. 95. 
Quant à πεφήσεται, il apparaitra, s'il est difficile de le séparer de φαίνω, pour ce 
qui est du sens, il n'en est pas moins vrai que pour la formation, il semble 
tiré de φήσω, par analogie. D'ailleurs, dans 2atvo comme dans φημί (dor. cut, 
cf. φά-σχω", l'analyse découvre la méme racine g«-, manifester d'une maniere écla- 
tante. C'est la ressemblance extérieure des trois parfaits mépata:, il est tué 
(cf. Hox., I/., XV, 140), xégazat,il a paru (PÉRICTIONE dans STOBÉE, Floril., 85,19), 
πέφαται, il a été dit (APOLLON. DE RHODES, Il, 500), qui aura contribué à faire 
sortir πεφήσεται, apparailra, de φήσω. 


441,ligne 20 : Lisez : ἔπετεομαι (πεσέομαι). 
445, ligne 81 : Lisez : ἐπιτετροπευμένος. 
448, ligne 4 : Lisez : ce-cid-i-t. 

465, n. 1,1. 5 : Lisez : accentuation. 


TABLE ANALYTIQUE 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes; les abréviations «p.», « n. », « 1. », « R. » 
signifient : « page », « note », « ligne », « Remarque »]. 


A 


& (origine de la lettre), 63, repré- 
sentant & bref ind.-eur., 155; 
représ. nasale-voyelle devant 
consonne ou à la fin d’un mot, 
245, 2° a; 376; 488, 2° (av. 
R. 1); 502; 554; 10° (p. 406 
sq.) ; instrumental en -x, 389; 
ἀ- augment, 546, R. 

& représentant & long ind.-eur., 
156; daus le dialecte atlique, 
156, R. I; cf. 370; produit de 
contractions, 180, a, 1°; 181, 
Ims DR, IL: 9*..4*. a, 
R. 11; notation de e long en 
éléen, 535, 1°, R. 1; génitif en 
=&, 181, 2^; 396 (av. R. 1); 
duel en -&, 415. 

-& produit d'une contract., 181, 
1? c; datif en -x, 406. 

à représentant ὦ bref ind.-eur., 
155: un ὅ primilif devant v. 
$ 153, R., 3* ; désinence en - à, 
446. 

A représ. « long ind.-eur., 156; 
prod. d'une contr., 182, 1°; 
pour au, 119, R., à (devant 
-n8), 203, 1^ a; 88-- ἃ, 107. 

-&axa0at(non -αἄσθαι, p. -ἀεσ- 
θαι), 180 (p. 100), n. 1. 

ablatif singulier des noms, 
380-3588; ablatif premier dans 
les radicaux à consonne ou à 
voyelle -7, -44, 380-383 ; ablatif 
premier dans les radicaux en τὴν 
ou en -9, 384-385; ablatif 
deuxième, 386 ; ablatif troisième, 
387-3858; abl. sing. dans la 
décl. pron., 449; des pron. 
pers., 462-464. 

nblatif pluriel dans la décl. 
nom., 427-429; radicaux en 
consonne et à voyelle -i, -u, 
427 ; radicaux en -0, 428 : ra- 
dicaux en -4, 429 : abl. plur. 
des pron. dém., ete., 456; des 
pron. pers., 462-464, 

nbrégeantes (loi des brèves), 
199, 

nbréqement, 
(p. 331). 


460, 3* R. 


| 


Acarnanie (dialecte de l),11.! adjectils verbaux. 532, i^ 


accents (diverses sortes d'), 
135; accent tonique, acc. mé- 
trique, acc. oratoire, etc., 135 ; 
origine des signes destinés à 
marquer les accents, 80, R. 1V 
et V. 

accentuzation primilive dans 
les verbes, 496, 1* ἢ. 1; p. 351, 
n. 4; déplacement de l'accent 
primitif, p. 346, n. 2 (cf. $251). 

accentuation grecque et la- 
line, 135-144; signes d'accen- 
lualion en grec, 136; principes 
de l'accentuation grecque et la- 
tine: règle commune aux deux 
langues, 137 ; aecentuation pri- 
mitive, traces delois plus ancien- 
nes, 144, 

Accentualion grecque : regles 
fondamentales, 138 ; différences 
dialectales, 139 ; difficultés d'ap- 
plication, 140. 
Accentualion latine : règles gé- 
nérales, 141 ; particularités, 142 
et 143 ; 213. 
accommodation des nasales 
235; 237: 2&9; 243; 289, 5°, 
a, R. (p. 200); 335, 2° d. 
aceusatif singulier des noms, 

dans les radicaux à 
consonne ou à voyelle, -i,-u en 
grec et en latin, 376-377 ; dans 
les radicaux en -0 du grec et du 
lalin, 378 ; dans les radicaux en 
-( du grec el du latin, 379: 
acc, sing. dansla décl. pronom., 
448 ; pron. pers., 462-464. 

nccusatif duel dans les noms, 
414-416. 

aceusatif pluriel dans la décl. 
nom,, 424-420; radicaux en 
consonne el à voyelle, -i ou -&, 
424-425 ; radicaux en -0 et en 
-(, 426 ; acc. plur. neutre, 423, 
3° ; acc. plur, des pron, démons- 
tratifs, elc,, 456; 
pers., 462-4604. 

Achéménides (inscriptions 
cunéilormes des rois), 5 (p. 9. 


ndjectils-pronoms posses- 


sifs, 466-468; formation, 466- 
465, 


des pron. 


à 7*; en -τός, 632, 4°; en-z£oz, 


632, 6*; adjectif verbal en 
-urus, 632, 5*; en -ndus. 
632,7*. 

«X& pour αι, 87. 

ae, 116; prononc., i5.; trans- 
cription de x:, 87, 6?; dési- 
nences en ae, 446. 

-&Fo (zén. en), 396, R. HI. 

agglutinatives (langues. 


γον. langues. 

ngma.242, R. (p. 154). 

&t, prononc. 87 ; prononcé é, 80, 
R. III; confondu avec €, 587 : 
avec Ἢ, 87; transcrit en latin 
par ae. aj. 87, 6*; représent. 
ay ind.-eur., 163 ; représ. -xFt- 
ou -agt-, 165, 1*; 221, 5°; 
réduit à x, p. 134, n. 1. 

ac (désinence en), 404 ; 
en -at, 628, 2°. 

al. 116 ; représent. ay ind.-eur., 
163; ai (— ae) et ài, fie 
(p. 07), n. 9; -al (loc.), 401 ; 
al ‘datif), 406 ; -al. désiu. de 
nom.-acc. neulre plur. dans les 
pron. dém., etc., 455, R. HI. 


iofinitif 


&t (prononciation de), 92, 

-Q&tV- — -avy-, 165, 2* 

-&6p- — -a0Y-, 105, 3*, 231 :1*. 

-,αἷ΄ς (terminaison en), 429 ; 431 : 
acc. plur, en -αἷς, 426, 1° ; acc, 
plur. lesb. des radicaux en a-, 
241, 1* b; lesb. p. -ave, -axz, 
acc. plur., 165, R.; acc. plur. 
en éolien, 196, lesb. pour 
“ας. partic. aor., 165, R. ; «αἷς 
(-£taz, à l'opt, aor.), 21 (p. 18), 
B. 1. 


32? : 


2604 (terminaison en), 431. 


a), transcription de xt, 57, 6*. 

-WÀ- provenant de / devant con- 
sonne οἱ à l'intérieur d'un mot, 
249, 1" a; prov, de / devant 
voyelle, 249, 1* e. 

&AÀ- provenant de 
1° 0. 

al provenant de / devant voyelle, 
249, 2° b (p. 160); provenant 
de ἃ]. devant cons., 250; ori- 
gine du groupe àl, 250. 


initial; 249, 


478 


-ale -al (noms en), 198 (p. 116), 
n. 4. 

alexandrin (dialecte), 
AT. 1-85 

-αλὺ- provenant de -lij-, 249, 1 
b (cf. 221). 

allemand (bas-). 5 (p. 10). 

allemand (haut-), 5 (p. 10). 

allongement d'une brève en 

en latin, 203, 


90; 


o0 


grec, 195 ; 
allongement compensatoire, 
voy. compensation ; par po- 
sition, 203, 2°. 
allongement (nominatif ca- 
raclérisé par 1), 354-359 ; 362. 

alphabet (origine de I), 63; 
alphabet grec issu de l'alph. 
phénicien, 63: transmission de 
l'alphabet phénicien, 64 ; divers 
alphabets grecs, 65; alphabet 
grec archaique, 66 ; ancien al- 
phabet attique, 67 ; caractères 
nouveaux, 76. 

alphabet latin (origine de I), 
100. 

alphabets (insuffisance des), 

62. 

alvéolaires, p. ! 70, n. 1. 

atq. représentant 71 devant voveile, 
945, 2° C. 

Amphipolis (dialecte d), 1 4. 

aV représentant nasale voyelle ac- 
centuée, 245, 1? a, R. (p. 155), 
représent. 2) et 7 devent 7, 245, 
399 b: devant w, ibid., R.; 
représ. ?? devant voyelle, 245, 
29.6. 

ἀν, dés. 3? pers. plur., 494, 2° ; 
ib. R. I-II. 

-ἂν (infin. en), 181, 
en -ἂν p. τάων. 
plur., 439, 1°. 

Anaeréon, 23; particularités 
de sa langue, p. 98,n. 3; 571. 
2^8; 

analogie (effets de l'), 147, R. 
IE 20515 Rz «T5289: 505 0m^ 35 
908-R::9115* £2, Rz 428 
n. 45 990. 8. 1I; p. 155 n.*3 
p. 441; n. 95" p. 148. nz 1; 
940.59. AR p.192, 0450200 
(p. 465): 2195. 1" ΕΒ: 

1" ROM S 99:R. Ἢ: 
n3 4:3981. c. RR. 1V5 285; RD: 
986. n.: 288, R.. 19-(p. 49,7); 
3* (p.198); 289, 6^, R. (p.200); 
299, R.: 294, 2° b, R.; 296, 
ER. 20909299 R.: 30D. ἄγον, RS 
307, "$4. BI-9^'n.249: 
CRD 240507 IG (p. Ὁ ἡ)" 
go n XI AL (p.219) 197105, ΟΣ 
330; Rt. 15 358,5^ R.; 299, 1* 
R39»; 109242012 222 ARS ἢν 3? 

2029. ΠΣ Ἢ; 


M 
11 (p. 268); 362, 5^ b; c; d, 


; gén. 


; gén. 


. 
0o 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET 


R.: 364, Ἢ. 1E (pz 2370) p:2/21; 
m» 9:n.3:Tok: STILI RID 
pe 3428, n.,4: 71, 15 3; Π ἢ 
(p. 2378): p. 385, n. 1; p. 286, 
n,.L;309 νι 294 Hv 
R.II; 494. RE AS. 255 


421, 
428, 


R.; 429; p. 308, πὶ 3; 430, 1° 
R. I; 4941: 4325; 4420 M. E: 
455, R. II; 437 (avec la R.); 
459 ; p. 337, n. 4; p. 338,n.2; 
p. 349, n. 5; 480 (av. la R.); 
488. X9 R. D: Dp:0590; RE 
p-332575n: 1: 2945 "RENTAL 
299, 29-e D: 30/15 112025: 502: 


RO US το: υὔ Β΄ 35 ἢ ἢ" 
3435-949 Ἢ 1 62020022 
2907 8. 19 RTI ει πος 
oscar δ 5. pgs DA Δ: 
p. δο. ἢ. ὁ ΠΤ ύδὺ; m 8.5 De 
SESDSSSSU cn ὃ; ἢ. 907... Ὁ: 
De 8 πο τ ρ. 990. η. Φ΄ς p- 
05. πο Ὁ. τυ: 25.1. 950p. 
40S. τὐ σοῦ, 15-R- EIS DIT 
DORE SOU ER AISNE STE Deeds 
NÉ ymo yg ΒΥ SO 
LORS MIE VE EE RENTE IN S 9580 
p-o530, 1n. 959604: RCNIIENS 
609 5.620, 1^ H. II ; 621, 1" b, 


R.; 624, 1?, a, R. Ilet INT: b. 
R.I; II ον e, ἘΠῚ Hi; 
Iv. 


-av@e (au parf.) 505 (p. 365), 
τ: ὃς 

ΟὟΥ représent. 727, 245, 2^, b. 

-ἂνς (crét. acc. plur.). 165, R.; 
acc. plur. en -avyz, 426, 1°. 

-ans (partic. en), 361, 3° R. 

-ant (terminaison verbale en), 
"ST ἘΞ - 

-αἀντο (au parf.), 505, B, 3°, b. 

antisiqma, 105. 

-&v ὦ (verbes en), 566 sqq. 

-&o'(gén. en), 194, 2° b: 396. 

aoriste, formalions de 
laoriste grec dit aorisle se- 
σα. 554. A9. 89..8* hg 
(p.299): 85 ὁ. x; 9" & Tp. 0)" 
10° : 353, 2: 339 ; 560 ; 561, 
1090. 574% 9/1 10. forma 
tion de l'aoriste sigmatique, 
582-590 ; observations généra- 
les, 582 ; formations grecques, 
583 ; désinences personnelles : 
584-585 ; variations duradical, 
586-588 ; aoriste sigmatique 
grec à forme thématique, 589 ; 
formations latines, 590 ; confu- 
sions du parfait et de l'aoriste 
en latin, 603. 

apex, 107 (p. 62). 

aphérése, 157, R. HI. 

apocope, définition,207; l'apo- 
cope eu grec, 213 ; en latin, 
214% ; remarques, 367, R. III; 
358, R. 

apophonie vocalique, 251- 


20d 


DU LATIN. 


260 ; origine et sens de celte dé- 
nomination, p. 160, n. 2 ; défi- 
nition, 251; la voyelle & en 
diphtongue, 253; la voyelle à 
isolée, 254 ; traitement de &, à, 
difficultés de la question, 255 ; 
traitemeut de 4, 256; traite- 
ment de l'e, 957 ; traitement de 
l'O, 258; apophonie des con- 
sounes-voyelles, 259 ; de quel- 
ques dérogations aux lois précé- 
dentes, 260 ; particularités, 355, 
ἴον 397. A. 1: 1. 5 DEC 
471; 472; 534, 1° b (p. 395); 
8*8; b, ἃ; Ὁ, Nod URL 
11°: 556, 15: 561, 2 a; 564; 
$60; 569; 571, 15; 3°: 575, 
3°: 970, 19 dO OUS ιν" 
eer 

-&Q- provenant de » devant con- 
sonne et à l'intérieur d'un mot, 
249, I? a; proven. de 7 devant 
voyelle, 249, 1? e. 

-XQ (neutres en), 249, 1° d. 

&p- provenant de 7 inilial, 249, 
ores 

ar provenant de 7 devant voyclle, 
249,-2° D (p. 160). 

ar provenant de ar devant con- 
sonne, 250. 

ar (origine du groupe), 250. 

arabe, 6. 

Archinos, voy. Euclide. 

arcadien (dialecte), 11 ; parti- 
cularités, p. 88, n. 1; 180, a, 
3°: 196, 39 R.- SHUT dS 
a: p. 182; n; 97 πα: SURE 
b, R. I; 364, R. ΠῚ (p. 170); 
396; p. 294, n° PROS AE 
R. IV; 498, R. ; &30, 1*, RII; 
439, R. IL; 455, R- Il; be Rc 
11:486, R. 11: 490; R- IS ME. 
404, 149: 500, 999R- 10 9685 
n.6; 5695: 621,393: 828: 
629, 3? (avec la R.). 

Archimède (dialected'), p.12, 
n. £:31; 306, 390 A5 cp 950 
n. 5: 500,49 ROI: 5955 ἄν κι: 
535, 4° R. ; p. 401, n. 35 

-are (verbes en), 579, 2° a (avec 
les R.). 

argien (dialecte): 11; particu- 
larités, 196, 3°; 229; 230, 1*, 
R. III; 241, a; 289, 6* R- III; 
399, 29 R. I; 426 ; 456, R. I; 
459, 4*, R. ; 494, 1°; 500, 2° 
R.I; 547, 3°; p. 403; 554, 
11° R. I (p. 409). 

-apy- provençal de 77. 249, 15 
b οἱ traité comme ὃ 221. 

arménien ancien, 5 (p. 9). 

-aro. -arim (lerminaison en), 
590, 1°. 

-arunt (termin.), 590, 1°. ; 

arv-, arf- (p. adv-, adí-), 


266, 2° R. IV; ib. (p. 173), n. 
35 ib., n. 4. 

aryaques ou aryennes 
(langues), 5 (p. 9). 

-&g6 (— -avs, acc. plur.), 156, 
R.1I; 193 (p. 112), n. 3. 

-ἄς (acc. plur. en 1** décl. dor.), 
196, 3° ἢ. ; acc. plur. des rad. 
en x-. 241, 1°; terminaison en 
ας, 353, d, R. I. 

-4G (neutres en), 358, 3°. 

-as (gén. en), 395. 

-&at, -Xac (au parf. 3° pl.), 505, 
Nx, T. 

-&at (p. xtct), 92; locat. pluriel, 
431. 

-ἄσε (au prés., 3* p. plur.), 456, 
BN Cp. 353, n. 1. 

aspiration (rare cen atlique), 
80, R. V. 

aspirées, p. 30, n. ^: $61; 
pronoc. des asp. grecques, 94; 
transcription en latin, 106 ; par- 
ticularités, 263, b: 264; 265, 
Dg 39: 267, c; 268, c et 
055995005 270; d; 273 3°: 
274,9"; 271 3*; 280; 281, a; 
283; 284, 3°; 285; traitement 
des aspirées en grec, 286-2585; 
ténues et moyennes aspirées en 
latin, 294. 

-4cac (datif plur. en), 430, 3° 
mm, 

assibilation, 539,07; p.352, 
n. 2. 

assimilation vocalique, 215- 
217 ; régressive, 216 ; progres- 
sive, 217 ; assimilation conso- 
nanlique, 247; 4°; 203, R.; 
ΠΝ ΕΠ. ; 905, b, R.I; 
EBD LUI Rn: I:206, 9* R.1:1II: 
ΒΤ ΝΥ c. R^ 11: 271, 1*-R.I: 
28. & BM. 1; 281, c, R. NI 
(p. 190); 282; 243, 2° b ; 289, 
0x: 390: 300, 2° b, R.I: 
307 ,1*R. III, 1°; R. YI (p.213); 
807; 4*, 5°, 8* ; 331. 

assyrien, 6 p. 10). 

-asti, -astis (lermin.), 590, I^ 

Astypalée (dialecte d'), 4. 

-αταῦι, désinence, 520,1°533,6°, 

athématiques (lormalions), 
470; 405; 513; 554, 1°, a: 
ΠΥ ge. 0*5; 7*5; 8*, à: b; 
σι. 9? a, x (p. 401); p. 403; 
9* a, B (p. 404): b(p. 405); 
e, d et e (p. 406); 105; 11° 
(p. 408): 556; 558 ; 561 ; 563; 
564; 569. 

«ἀτο, désin. secondaire, 526, 1°: 
533, 6°. 
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Atticistes (les, 22. 
attique (ancien alphabet}, 67; 
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attique (dialecte), 5, 1°: 15; 


ancien et nouveau dialecte atti- 
que, 16; différences entre l'an- 
cien et le nouvelattique, 17 ; per- 
sistance du dialecte altique, 19 ; 
particularités! ,p.134,n.1; 289, 
3°, b, R. I (p. 200); 303, R.; 
306, 5°, R. 11 (p. 213): 307 
I*R-UI- 300. RT E ::310; 1°: 
215, 191 avec la R.; 391 46: 
364, R. III (p. 270); 367, R. 
370-371, p. 374, n. 1; 37 
στ ἀν ἘΠ ΠΕ ΕΝ 37 
I". Rp τὸς, 0. 8 
n. 1; 392 avec ἢ. I et III ; 424 
RIED. p. 333,m. 3; 491; 
900; 2" 4: b: 5329, 9*-. 533. 
"e ix E 


I 
3 
À 
8 


, 

, 
* 
E 
, 


αὐ. pronom. 90; représ. (106, 


5ΌΣ τ —— EF. 169. 1". 


-&U, gén. (arcad.-cvpr.) en, 390. 
au, 119; représentant au ind.- 


cur., 164; p. -avi-, 169. 


augment, 515-552; de l'aug- 


ment 545 ; augment syllabique, 
546-547 ; influence des lois pho- 
néliques, 548; formations par- 
ticulières, 549 ; augment tem- 
porel, 545; 547,29? ; 550 ; place 
de l'augment, 551; omission de 
l'auzment, 552, 


aV transcrit en grec par x, xov, 


av, 90, 5°, 


avestique, 5 p. 9. 
-&w (verbes en), 180, b, R. ; ih, 


(p. 100), n. 2; 181], I*: verbes 
dénominatifsen 73,579, 2^ a; 
ἐδ BIS δι eR. IE 


-ἄω, -6 (futur en), 594, 2° 
-ἄων (gén. plur. en), 194, 2*, b. | 


B 


B. prononce. 95 ; 284, 15 a ; lrans 


erit en latin par b, 95 ; repré- 
sentant b ind.-eur., 263, a; 
transcript. du digamma, p. 135, 
n. 2 ; représent. bin ind.-eur., 
230, 6° (p. 141) ; représent, 5g'o 
ind.-eur., 273, 2°. 
représentant ὦ ind.-eur,, 264; 
repeés, die» initial, 234, 5° a; 
bw et bi, 234, 7° p. 144 
dw, 260. 2° R. 11: médial, 
représ. -dh-, 266, 3* b, x; 
médial, représ, f — A. 264; 
médial, représ. -d/iie- devenu 
-bhw-,234,6*; représ, P zd, 299, 


419 


3°; confondu avec vy, 123 : con- 
fondu avec p. 12#; trauseript. 
de 8, 95 ; transcript. de 2, 124. 

Bactrien ou baktrien. 
5 (p. 9). 

-bam (termin.), 234, 7°. 

-bam {imparf. en), 596 ; 597; 
p. 443, n. 2. 

-bas (imparf.), 617, 2°. 

f58 pour 822, 310. 1°. 

bengali, » 9.9. 

béotien (dialecte), 11: particu- 
larités, p. 90, n. 2; 180, a, 1°: 
4°:291,6°,B, x: B, R.(p.137); 
227; 230, 8°a(p.141);p.159, 
n.1; p. 175, n. 2; p. 182, n. 
2; n. 3; 281, c, R. IV ; p. 193. 
n. 1: 987; R., 2* (p. 196); 2* 
(p. 197); 289, 4*; 5* a, R. 
(p. 200);b, R.1(p. 200); 303, 
R.: 300, 2* b. Re E: 30812? 
A ; ibid. R. I; 307, 1* R. VI: 
309, R. II; 310, 1*; 314, 4° 
b ; 315, 1° (avec la R.); 318, 
b: 358, 2* R. II; p. 263,n.1; 
373, R.; p. 376, n. 2; 377, 1*, 
a, R. I (p. 378); 396: 399, 2° 
R.l: 409; 438, R.; 430, 2° 
p. 323, n. 4; 459, 4* R.; p. 
337,n. 3; 462 (p. 337 sq.); 
03 (p. 339 sq.); 464 (p. 341 
sqq.); 477, R. II; 486, R. I; 
590, R. Ill ; 498, 2° R. I5; p. 
357,n.3: 500, 3* BR. 1: 520. 
2° R. ; p. 402, n. 4; p. 403; 
354, 9°, ἃ. a, R. II (p. 404); 
563; p. 416, n. 5; 579, 2° b, 
B. IV; 6329. 110, 

-bi (désinence), 450, R. 

bilabiales, 175, n. |. 

GÀ- représentant m-, 237, 4° 
A, B. 

-bo (fut. en), 234, 7*; 198. 


| boustréphédomn cou. 


SO, Rex, Il (p. 39). 

βρ- représentant »àr-, 237, 4° 
A, B (p. 148). 

-br- représentant -mr-, 237, 4° 
B, 8 (p. 145); représent. -δ)7ὸςς 
308. 2°. 

bruits, 12-10. 

-bus (terminaison), 415; désin., 
$37, 1*. 

byzantin (grec, 21. 


C 


Y. pronone,, 95; 284, 156; représ, 
q ind.-eur.,, 267, b; 269, b; 
transeript. faulive du digamma, 


p. 138, n. 2, 


1. Les formes du dialecto attique étant constamment rappoléos dans le présent ouvrage, on no 
trouvera indiqués ici quo les paragraphes concernant certaines particularités rares ou intéressantes. 
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Ris (crétois) représ. 309, 
LL 
γξω - (composés de), 194 (p. 1 13), 
n. 9, 


€^, 
Y. 
L 


Don. 
-Yno- (composés de), 19 (p.113), 
n. 5. 
τΊηος (composés de), 194, 99}. 
vu provenant de -gi-, 289, 
ES # (p. 200). 
-Nv- provenant de -gn-. 
b (p. 200). 
€ (valeur primitive du) dans l'alph. 
latin, 101 ; prononc., 126 ; 268, 
d. R. IE ; transcription de 7, 94 ; 
représentant Æ ind.-eur., 268, 
a (cf. 129); g ind.-eur., 270, 
; — qu, 113; 129; 277, 1°, 
. HI; répondant à une lénue 
x 294, 2° a; représen- 
tant SC, 308, 6° c (p. 223); re- 
prés. -CC-, 266, 49 R. (p.172); 
3147.59 B (p. 2938). 
Carpathos (dialecte de), 11. 


πΎεως (composés de), 194, 


98959 


eas (de la déclinaison primitive), 
347 


eausatifs (verbes), 581. 
es représentant -pc-, 264, R. 
I; rep. -tc- (— ES 900.49 


REST: 

-ce, particule invariable, 460, 5^ 
(p- 333 sqq-)- 

celtique, 5 (p. 9 cL 19: p. 
αὶ: ὃ. 

Céos (dialecte de), 1#. 

ch (emploi de), 106. 

Chaleiïs (dialecte de), 14. 

Chaldéen, 5. 

Chigi (vase), 66. 

Chios (dialecte de), 14. R. II; 
eyes Cog ats aos ue 49) ds 248 
00 SR TID 500052195 90 QU: 
1 σα, ERI DAR 

chypriote, voy. cypriole. 


-ci- devant voyelle, 123; repré- 
sentant -ti-, 266, 1° R. IV. 
-citer, -cter (adv. en), 211 


(p. 128), n. 3. 

-cl- représentant Ep 
IET 

-clo-. suffixe, 205 (p. 122. 43; 
Zr eg i ἘΠΊ ΗΪ, 

CO- représentant qué-, 277, 1° 
R: 111; 1* (p.485). 

co- (— quo-), 113; 277, 1° R. 
III, 2° (p. 185), n. 3 et 4. 

compensation (allongement 
par), en grec, 1960; en latin, 
292; cas particuliers, 230, 89 
b (p. 141); 240, 5° (p. 150); 
241, b; B.(p. 151); 241, 1" e, 
R. I et1I (p.152) 2° aet b; 307, 
se; 9* (p. 217); 10* (p. 218); 


DEP 


308,3°; 311,2°;(p-263,n.4); 
301, 4°. 
compensatoire  (allonge- 


ment, voy. compensation. 
con- (devant f), 203, 1° b et R. 
conjugaison, 469-632; di- 
vision des conjugaisons, 473. 
consonnes, 261-339; com- 
binaisons de consonnes, en grec, 
289; en latin 299-301. 
consonnes (lois complémen- 


taires relatives au traitement 
des), 313-339 ; observation gé- 


nérale, 313; dédoublement de 
consonnes, 314; doublement de 
consonnes, 315; épenthèse de 
consonnes, 317; palatalisation 
de consonnes, 318 ; labialisation 
de consonnes, 319 ; mouillement, 


390 ; assimilation, 321; dissi- 
milation, 322-329; métathèse, 


330-333; S des finales et des 
iniliales, 334 ; consonnes finales, 
335-338, consonnes initiales, 
Sio 9i: 

consonnes-voyelles, 56: 
voy. nasales, liquides, vi- 
brantes. 

continues, 55; 
302. 

contraction, définition, 178; 
de la contraction en grec, 179- 
181; différences dialectales, 179; 
lois communes à tous les dialec- 
tes, 180 ; contractions atliques 
comparées à celles des autres 
dialectes, 181 ; de la contraction 
en latin, règles, 182. 

contractions iud.-eur., p. 
386, n. 2; contr. latines : 
regle de Schweizer-Sidler, p. 
353, n. 5: 294, 1° R. II. (cf. 
p. 204, n. 1). 

coreyréen (dialecte), 11; al- 
phabet, 65 ; particularités, 230, 
joco na» 

Corfou (inscr. de), 396, R. III. 


primitives, 


Voy. corcyréen. 
corinthien (dialecte), 11 ; al- 
phabet, 65; particularités, 221, 
ANS 0 495-99 998 AOL 95. 
I9 R. ; p. 351, ἘΣ 
Cos (dialecto de), ; particula- 


n 196, 3? Le P KISS 
“50. ΠῚ: 
-Cq- (mis pour --ὸ, 242 (p. 1 


12. 


33), 

-Cr- représentant -tr-, 266, 1° 
ROSE 

erase, p. 96, n. ὃ. 

Crétois (dialecte), 11; alph.75 ; 


particularités, p. 92, n. s 165, 
R.; 180, a, 4^; 190,3? (av 

la R.) ; 221,6°B, B, R. (pj 13 ; 
230, 1*, R. TII; 241, a; 247, 
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4° b, R. II; 263, b, R.; 19800 
c, R. II; 281, c, R. IV ; p.193, 
n. 1; 289,2°; 4^; 306, 4° ME 


DIU ΠΟ REGIS 
3/000: Ἢ IE 
(p. 228); 


8° Rn. (p. 217); 
314, 2°; 49 b 
321, 29; 9307 RUN 
365, R. II: 399, 9» R. b 
419, R.I; 424; 426; 430, 2° 
s ΕἸ R. II; 456, R. I; 

59, 4° R. ; 459, 4° R, ; 79 b, 
Ν. "x 327); 466, 3°; 500, 3? 


a; 544, 2^ b: p, X035 5600 
2° b, R. III: p. &16, τὶ ὃ 5797 
2" b, R. IL (p. 429); 619, 4° 
b; R. Il: 091. 3» ag M 
629,4* R, I. Voy. Gorlyne. 

Crissa (dialecte de); particula- 
rités, 299, 

-CSC-, 229, 2°R. 

=Cst-, 299. 99 π΄ 

CUu-. assourdissement de quo-, 


CO-, 277, 1° ROM (p: 38515 
οἵ: p. 186mm 
-Cu- p. -quo-, 113. 
cumul (nominalif à), 359, 1^. 
CX (mis pour X), 242 (p. 153), n. 3. 


Cyclades (dialecte des), 14. 
cypriote (dialecte), 11; parti- 
cularités, p. 89, n. 3; 180, a, 
3°; 220; 9330; XR (ct Ep 1199. 
n. 1); 338; 299/930, 29; 274, 
15, 2 I (p. 182); p. 182, n, 9; 
09,82 ΠῚ ΡΣ 194, n°1; 
d 6°, R. III; IV; 318, a; 
335, 45 R. (p. 241); 377, d°a 
cf. R. II: 399: 2905 Ὁ. 201 


n. 2.5 39/9: ΗΝ 
R.): 455, R. 
sq.) ; 463 (p. 
(p. 341 sq.): 
R. I; 494, 
p. 368, n. 
628, 
Cyrene, colonie de Théra, 11 : 


402 (avec 
II; 462 (p. 337 
339 sq.): 464 

477, R. Il; 490, 

99. "REA JR 
6; 547, 3°: 502; 


dialecte de Cyrene, 11; parti- 
cularités, 196, 3° R.; 230,1 
RON 49/0 SRCSIS 


D 


Ô, prononc., 95; 265, b, R. II 
(p.171); 284, 1.2. 1} repré 
εἰ ind.-eur., 265, a; repr. di 
ind.-eur., 230, 3°; représ. συ, 
914.997 

ἃ (neutres en), 447, R. 

d. prononc., 125 ; confondu avec 
t. ib. représ. d ind.-eur., 266, 
29. peprés, di» initial, 234, 5° 
a: 966, 2?'R. II ;.représ. g:d. 
299, 3°; représ. zd, 311, 2°; 
-Anz d- et -gzd-, ib., R. ; -rzd- 
311,35; -iwzd-, ib. R.; tombe 
dans certains groupes, 314, 3° 
f (p. 226). 


-d- médial représ. -d/i-, 266, 3° 
b, β. 

- final, 125 ; au lieu de -t, 490, 
R. V ; désin. neutre, 447 ; désin. 
d'ablat., 380; 381; 384. 

datif singulier, 404-407; dans 
les radicaux en consonne et à 
voyelle -i, -u, 404-405; dans 
les radicaux en -4, 406 ; dans 
les radicaux en -0, 407 ; dans la 
déclin, pron., 452 ; pron, pers., 
462-464. 

datif duel, 417 ; 454; 402-404. 

datif pluriel dans la décl, nomin, 
427-429 ; radicaux en consonne 
et à voyelle -; ou -4, 427 ; ra- 
dicaux en -0, 428 : radicaux en 
-(t, 429 ; dans ladécl. despron. 
dém., etc., 456; pron. pers.. 
462-464. 

-G6- (crétois) représ. v6, 267, c. 
R, II. 

-de (suffixe), 388. 

déclinaison nominale, 317- 
442; déclin. primitive, 347 ;en 
grec et en latin, 348; division 
des déclinaisons, 350; déelin. 
dite attique, 367, R. 1; déclin. 
des démonstratifs, relatifs, elc. , 
444-460 : des pron. personnels, 
461-465. 

Delphes (dial. de), particula- 
rns 195, 3° R.; p. 197, n. 
δ. 306, 3° A; 498, R. ; 459, 
8*8: 495. 92*. R. II; 500, 1°; 
Z00  2*.a- b. 561, 2* b, R. 
III ; 579, 2° b, R. IV (p. 430); 
625, R. II. 

démonstratifs (déclinaison 
des), 444-460; formation des 


pronoms  démonstralifs, 455- 
460. 

dénominatils (verbes), 579- 
580. 


dentales, 60, 3^; 265-206. 

-dere (dans les composés de 
dare), 155, R., 4° ; verbes en 
-dere, composés de dare, 
554, 8° c, B. 

désaspiration, 307, 15. h. 
I(p. 214; cf. p. 270, n. 5). 

désidératils (verbes), p. 126, 
n. 3. 

désinences nominales, vov. 
cas, déclinaison, accusa- 
lif, ete. 

désinenceces personnelles, 474 
539 ; origine, p. 347,n. 2 ; voir 
active : désinences primaires, 
477-487; singulier; 1'* pers., 
477; 2° pers., 478; 479; 3° 
pers., 480-481; duel, 481; 
pluriel . 1** pers., 483; 2* pers., 
484-485: 3* pers., 480-487 ; 
désinences secondaires, 4S8S- 


GRAMM. COMP, DU GREC ET DU 
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494; singulier : {τὸ pers., 488; 
2* pers., 489; 3* pers., 490; 
duel, 49 1; pluriel: 1"* pers. 492: 
2* pers., 493 ; 3* pers., 495; 
désinences de l'impératif, voy. 
impératif; du parfait, voy. par- 
fait ; voir moyenne : désinen- 
nences primaires, 513-520 ; sing, 
{°° pers., 513 ; 2* pers., 514; 
3* pers., 515 ; duel, 516-517 ; 
plur., 17* pers., 518; 2° pers., 
519; 3° pers., 520; désinences 
secondaires, 521-526; sing.. 
1r* pers., 521 ; 2° pers. 522; 
3° pers., 523; désinences du 
duel, 524; pluriel : 115 et 2° 
pers., 525; 3° pers., 536: dé- 
sinences de l'impératif, voy. im- 
péralif; du parfait, voy. par- 
fait ; désinences du passif, voy. 
passif ; désinences de l'aoriste 
sigmatique, voy. aorisle. 

di- devant vovelle, sa prononc., 
Q0; — X. 1b. 

dialectes grecs; classification 
des dialectes grecs, 7; division 
traditionnelle, 8 ; rationnelle, 9 ; 
caractères généraux des dialec- 
les en x, 10 ; des dialectes en Ἢ, 
12 ; dialectes du groupe dorien, 
du groupe de la Grèce du Nord, 
dialecte de la Thessalie du Nord, 
dialectes béolien, éléen, arca- 
dien et cypriote, lesbien, pam- 
phylien, voy. chacun de ces 
mots ; disparition des dialectes, 
causes, 18 ; dialectes littéraires, 
24-32. 

dialectes ilaliques, 33-40. 

dicetase homérique, p. 99, 
n. 4. 

diérése (de la), 188-190 ; défi- 
nilion, 133; cas de diérèse en 
grec, 189 ; en latin, 190. 

digamma, 69 : 330 (cf. p.135, 
n.2); 227: 228 el R.; 229: 
230, 15 et R. Let IL; i^. 2°et 3°. 

digammaa iiversum, Eos. 

diphtonqaison cite dans 
certains mots, 189, R. II. 

diphtonques, 54: prononcia- 
tion des diphtongues grecques, 
86-93 ; théories des gramm. 
grecs sur les diphtongues, p.51, 
n. 6; prononc. οἱ valeur des 
dipht. latines, 115-122 (cf. cha- 
cune des dipht. gr. et lat. à 
leur ordre alphabétique). 

diphtonques primilives et non 
primitives, 157 ; dipht. primil., 
158-164 ; dipht. non primilives, 
165, 177; élision des diphton- 
gues, 185. 

dissimilation, dois, 122: 
dissimilation de r, /, 247, 3* 
(cf. 323) ; chute d'un r ou d'un 


LATIN (Phonétique et Etude des formes), 
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l, par dissimilation, 247, 3* R. 
a; 326; permutation de r-[ en 
ἐ-}" par dissimilalion, 247, 3° 
R. Ὁ; dissimilation des nasales, 
324; des explosives et des spi- 
rantes, 325; chute des explo- 
sives ct des spirantes par dissi- 
milation, 328 ; dissimilation des 
aspirées, 288; contrariée par 
la métathèse, 288, R., 1°: par 
l'assimilation régressive, 288, 
R., 2°; par l'analogie, ib., R. 
3° ; dissimilation de l'esprit rude, 
307, 1°, R. II (p. 214); loisqui 
le contrarient,£b., R. HE (p.215): 
307, 2°; chute de l'esprit rude 
par dissimilation, 288 : 307, 1° ; 
R. 1I; 307, 2°; 329; autres 
exemples de dissimilalion, 305, 
0*5, 6 (p- 232). 1397; Ν' I 
544, 2, d (p. 385). 

dodécapole ionienne (dialecte 
de la), 14. 

Dodone 'ioscript. de), 265, 
R.1V2218,2* 2 (ρ. 15 
387*, R., 35 (p. 196); 332,2 
554, 9*, a, x, R. I (p. 404). 

dorien (dialecte) ; extension don- 
née jadis à cette appellation, 5, 
dorien sévère, dorien mitigé, 11. 
Rex. I (p. 13). 

dorien littéraire, 31 ; accentua- 
tion dorienne, 139, 1°. 

Doriens dialectes), p. 12 ; par- 
ticularités, 165, R. ; 171, R. II; 
p.98,n.3;180,a, 3° ; 181,2°; 
3*, a, R. I1; c, B. II; d, R. Il; 
4* a, R. II; b. R. 11; 196, 3*; p. 
134, n. 1; 337 ; 239, b, 341; 
241, b, B(p. 151); 281, c, R. Y; 


b, 
y 


289, 5*, b, R. (p. 200); 307, 
1*, R. VI; 307, 5*; 9* (p. 218); 
314, 4* b ; 315, 1°: 353, b; 


359, 6°; p. 263, n. 1 ; p. 274, 
n. 1; 376, R. II: 392(avcc R. 
11); 396; 404, R.: 419, R.; 
p. 302, n. 3; 430, 3*; 4323, 
KR. I: 1: 449, 1°: 495, RH: 
857 ; p. 323, n. $; n. 5; p. 


p. 402, n. 1; n. 3; n. 4; p. 

* $556, 1*: 561, 1*: 
p. 416,n. 5; 595; 629, 1°; 
39: 89, 

doubles (origine des caractères 
figurant les lettres), 75. 

douces, p. 30, n. b; 280 avec 
la R.; ef. p. 188, n. 2. 

duel, dans les noms, 349 ; 414- 
418: dans les pronoms, 454, 
462,463 ; dansles verbes, 452; 


J1 


482 


491; 498; 
534; 530; 
latin, 416 ; 


509, À: 
trace du 
482; 


516-517 : 
duel en 
ARD. 


E 


E,€£,origine, 68; origine du nom, 


50, Re JU: 

Els. ITS oC e), ibid., 
cf. 88, 2*; (7), 78, et (p. 38), 
n: 2, 

€ confondu avec xt, 87. 

€ représ. ê bref ind.-eur., 151. 


ë- (augment), 546; ἐ- (redouble- 
ment en), 544, 1° b ; 2° d. 


-€, désin. de la 3° pers. sing. 
parf., 504. 

€ Ψιλον, 80, R. III. 

ex (pour -zzFa-, ), 

a; (pour -ηα-), 194, 1°. 
πέα [pour -eïx] (fém. des adjec- 
tifs en -υς), 220 (p. 134), n. 1 
-€x [-n] (plus-que-parfait), 612. 
-έας (au plur. des noms en -z3c), 

TB. db) no 5 

-EATAL, -εὐατοὸ (termin.), 533, 
6° a. 

-€ev [-e:v] (infin. en), 629, 2°. 

-&v| (pour -ne), 194, 1°. 

é bref latin représent. ê bref ind.- 
eur., 151; maintenu devant Tr, 
454 (cf..p. 87, n. 9); devant 
certains groupes de consonnes, 


, au 


39; 


-£€5X), 181, 
194 


151, R. I; représ. ? primitif, 
147, R. Let II ; représ. ó- final 
primitif, 153, R., 4°; représ. 


un d primit., 155, R., 2°. 

-e (neutres en), 147, R. I. 

e long latin représ. € long ind.- 
eur., 152 ; transcription de et, 


88,3°; mis pour 06, 117; re- 
présentant ee, 182,1? ; devant 
ns, 203, 1*3. 

-@ (génit. en), 395. R.; datif en 
-e, 406 R.; adverbes en.e, 
JURA 

ëy- représ. "Exz-; 310, 1°. 

-ed (adv. arch. en), 389, R. II. 

ee — e x07. 

Égine (dialectes d'), 307, 4° 
(p. 216); 459, 3° R. 


égyptien, 6. 

εὖ dipht., 77 ; prononc., 88 ; con- 
fondu avec t, 88; graphie de τ, 
ibid. ; trauscription de 1 latin, 
287 — EL Ὁ A9 : transcrit 
en latin par 1, 6, 88, 3°; con- 
fondu avec ἢ, 88, 4^; abrégé 
en € devant voyelle, 88, 6° (cf. 
p. 134, n. 1); contraction de 


ἐξ: 88, 7°; — -eFt-, -cat-, 
170, 19 (cf. 221, 5°); notation 
de l'é fermé, 78, 2°; 88, 2°; 


170. ἢς- 1 
590, Re 
-€t, contr. de -εε, 180, a, 2° ; ter- 

min. de 3° p. sing. act., 480 ; 
2° pers. sing. moy., 914, R.1II; 
2° pers. sing. passif, 17; 21 
(p. 46), 
€t représentant e7y ind.-cur., 158. 
€t appellat. de e, 80, ἢ. III ; 88,70. 
ei, dipht., 118; 


ει el Ἢ confondus, 
LI 


représ. δὴ ind.- 


eur., 158 ; représ. 1, 107 ; 148, 
R2:0506525075:050538: 

-el (— i, au nomin. plur.) 170 
(p. 94), n 

ei- (datif en), 406, R. 


-gx, ἐσ (fémin. des adject. en 
-υς), 220 (p. 134), n. 1. 

-εἶα (parlic. parf. fémin.), 358 
(p.261) m. 2 

-ELv- représent. -zvy-, 

-ecv (plus-que-parf.), 17. 

-&tO- (adj. en), 220, R. III. 

-ét0S, -εος (adject. en), 
(p. 134), n. 1. 

πειρ- représ. -epy-, 170, 2° 

-εἰς (termin.), 353, a 

-eis (accus. plur. des noms en 
euc), 17; (cf. 424, R. III). 

-eis (— is, TATE plur.), 170, 
τ- 1. 

-εἔω (verbes en), 220, R. III. 


170. 


20 
- . 


220, 


-ej- AA 
éléen (dialecte), 12; particula- 
rités, 480, a. 39. 220, R. 1 


p. 133, n. 4.497: 930, 1* R. 


NE DRE RG Mb SB 
DST ἢ 53 9 ϑυ 0. 09 SR CST UTE 
1°, ἘΠῚ; 309, R. II; p. 263, 
τὶ. 1:98. ἢ ES S PRAET DESIOR 
SL era Eu is es 1 ΡῈ 
240229109: 1 954085 0201710 
29 b, R.II (p. 429 |: ib ROLE 
699709359 

élision (de l'), 183-187 : défini- 


tion, 183; règles particulières 
au grec, 184; élision des diph- 
tongues, 185; de l'élision en 
latin, 187. 
em représent. m, 245, 1°; 
em {15 pers? er 488, 
ibid. (p. 354), n.3; subj. 


376. 
90. 
en 


-em, 620, 2°, b, R.; cf. 624 
99. R. IIl. 

-€v (3* p. plur. dox M a 
ibid. (p. 377), n. 3. 


-&v (3* p. plur. ἐδ τ 654. 15. 8; 
71 55, 1h 

-€v (infin. en), 629, 3°. 

en représent. n, 245, 1°. 

-évat (infin. en), 628, 5°. 

enclitiques (regles d'accent. 
des), 140, 5° à 9°; 143. 

τενφ (termin. en), 353, a. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


-ens (parlic. en), 361, 3^ R. 


-ent (termin. verbale en), 487, 
ἢ. ΤΠ: 
éolien (dialecte), 8; extension 


donnée jadis à cette appellation, 
8. 

éolien (d'Asie), voy. Lesbien. 

éolienne (accentuation), 139, 
)0 

-éoprac,-00pœc (futur en), 594, 
15: 

épenthése. dé(inition, 204; en 
grec et en latin. 205; p.187, 
n. 95 9475 Mos qaos 

É phèse (dialecte d'y WERSP 

Épidaure ped d'), parti- 


cularités, p. rige) e 191. ade 
R-1:52862b» p 333; p. 349, 
n. 55,535, 19; RSS AT MCE 


Épire (dialecte de 1^, 11; par- 


ticularités, 571, 3°, a. 

-eram (plus-que-parfait), 614. 

Érasme, voy. prononcia- 
Lion. 

-ere (2* p. sing. impér. passif), 
040. τος 


-ere (3° pers. plur. 
25 (cf. 1b., po ας πὶ 9; 511. 
-ére οἱ - ere (infin. en), 629, 4^. 
Érétrie (dialecte d'), 14 
ticularités, 289, 6°, R. Ill 
3°, R. 
-erim (subj. en), 590, 2°; 
ΘΟΕ ΤΠ 


parfait en), 


; par- 
5,629, 


034, 


-erimus, -eritis (termin. en), 
619, 997 ΠΥ ΞΕ: 

-erimus, -eritis (termin. en), 
619, 2°, DR PCR 
R. II. 

-ero (fut. antér.), 619, 29 b 
(cf. 590, 2°). 

-érunt, -erunt (au parf.), 
911. 


-erunt (3? p. pl. parf.), 590, 2°. 

Erythrze (dialecte d*). 14, R.IT. 

-ες (finale eu), 353, d, R. I. 

-es (désin. ind,-eur. du gén.sing., 
991 56.;- 3955 

-es(gén. en), 395, R. 

-es (nom. plur. 

-es (nomin. plur. en), 420; 
eis, is (θὲ de nom. plur. de 
De décl. ), 421, R. II. 

-esius. -erius (terminais. en), 
308-49 ΣΡ 

Esprit rude représentant 5j, 
: Bs 4° ; représentant FA, 230, 

a(p. 141); représentant s 

bie (ou médial), 307, 1°; 
affaibli en esprit doux dans cer- 
tains dialectes, ibid. R, I. ; dis- 
similation de l'esprit rude, 307, 
1°, R. II; esprit rude représ. 


grecs en), 420 
-eSs, 


Fh- — sw-, 307, 2°; ou 47,-, 
307, 3°; chute de l'esprit rude 
par dissimilation, 329. 

esprits (origine des signes des- 
tinés à marquer les), 80, R. IV ; 
Y. 

-&G6t (loc. plur.), 306,3* ; 430 
d". 


πέστερος. 430 (p. 309), n. 4. 

πεσφι, 430 (p. 309), n. 4. 

éthiopien, 6 

Étolie (dialecte de 1, 11. 

étrusque (langue), 37, d; 38. 

εὐ, dipht. 90; pron., 90; repré- 
sentaut ΘΟ.) ind.-cur., 159. 

-&u- (pour -zgu-), 171, 1°; 
(p. -&F-), 171, 2°;(p. -&0-), 
114, E. LE. 

πεὺ (gén. en, noms masc. 1'* 
décl.),194 (p. 113), n. 3; (p.-£0. 
à l'impérat. moy., 171, R. Il; 
(p- £0), 181, 3*5, c, R. 

eu, dipht., 120. 

Eubée (dialectes de l'ile d), 14. 

Euclide (archontat d'), 80; 180, 
2° (avec R. II); ib., 3 

européennes (langues), 5 
(p. 9.). 

-EUS (p.-205, au gén.), 17 1, R. II. 

-&Og(noms en), génit. 392, 2°: 
datif, 399, R. II; acc. plur., 
424, R. III (cf. 17); accus., 376, 
BE. ib. IV. 

-eus, transcript. de -eÿs, 90, 2° 

-éüs ( — -£jg), dans les noms 
propres, 190. 

ev lranscrit en grec par 58, 0%, 
9U9. 5^; 


ex-, exs-, 314, 2° 


explosives, p. 29 (n. ὃ): sui- 
vies de ἡ), eu grec, 221, 6°; en 
latin 225 ; — cf. p. Y^ n. $ 


— ; considérées d'apres leur heu 
d'articulation, 263-279 ; d'après 
leur degré d'articulation, 280- 
301 ; dissimilation des explosi- 
ves, 325 ; chute des explosives 
par dissimilalion, 327. 


-&« (— 71,0), 194, 2°; gén. en 
eu, 194, 2*, b; (cf. 396, av. 
R. Il. ). 

-ἕω, (verbes en), 180. aq, 2°; 
verbes dénominatifs en -£t , 
579, 2* b; ibid., R. I; R. HI 

-ἕω, -i (futur en), 594, 1 

-ἔων (gén. plur. en), dans les 
radicaux en -x, 194, 2° 6. 

F 

F (digamma), 10; 12; 69 ; notat, 

du digamma à Héraclée, 69 


(p. 35), n. 7. 


TABLE ANALYTIQUE. 


-Fev (désinences en), 399, 1°. 

-Fevat (infin. en), 625, 5 

-Εεντ- (suffixe), 353, d; adjec- 
lifs en -Fzyz-c, 202. 

f, prononciation, 94 (cf. p. 162, 

n. 1); transcription de z (vulg.), 

94. 

initial représentant 4/1 ind .-eur., 


TM 
1 


264; représ. dA, 266, 3°, a; 
repr. gwh, 271; 277, 3° b; 
278, 2°; représ. ghw, 235, 
} 


2°: représ. d'un devenu Zhi, 
234, 6° ; représentant une téuue 
aspirée, 294, a ; une moyenne 
aspirée, ib., b ; représ. g//,319, 
c (p. 232); substitué à δι, 265, 
d, BU V(p 177); 501. ἘΝ b, 
R. ΠΙ(ρ. 204). 


-f- (pour -ff-), 314, 5^, 
falisque, 3i. 


B (p. 228). 


-ff- représentant -SÍ-, 308, 5° 
(p. 221). 

flexion (langues à), voy. /an- 
ques. 


Formello (vase de), 66. 


formes grecques et la- 
tines (étude des), 340 sqq.: 
méthode à suivre pour l'étude 
des formes, 340-340; sources, 
340 ; grammairieus grecs, 341; 
lalins, 344; inscriptions grec- 
ques, 342; latines, 345; ma- 
nwscrils grecs, 343 ; latins, 346. 

formes nominales du ver- 

be, 626 à 632. 


fortes, p. 30, n. b; p. 250, R, 


(cf. p. 188, n. 2). 
Ír- représentant mur-, 237, 4°, 
B, x; représ. Sr-, 308, 2 . 


frappements, ii. 

fricatives, p. 29, n. 4. 

Írottements, ii. 

futur (formation du), 591-595 ; 
598; 620, 2° b; futur sigma- 
lique grec, 592-594; futurs 
doriens, 595 ; futur latin en -bo. 
598 : fut. antér. en - ero, 619, 
2° b ; futur moyeu à sens passif, 
534,R. 


ζ 


$ (origine de), 71; pronone., 
mis pour ὃ, 95 (cf, 265, b, RN 
H); mis pour g, 303 (p. 200), 
n.2;309; représ. zd. ind 
284, δ": 309 : représ, J (spi- 
rante. palatale), 312; transerit 
en latin par 8, SS, ete., 96; 
représ, une explosive (non la- 
biale) sonore suivie de 9, 221, 
6*, B, a; reprès. -tg- centre 
voyelles (en crétois), 221, 6°, B, 


Cur., 


483 


B, R. (p. 127); 
(— 20), 289, 1°. 
-$- représ. Zy, 3 
(p. 136); 318, a; 
-ὙΥ-. 269, b, R. (p. 178); (ef. 
318, a); représ. une labiové- 
laire suivie e y, 275, 1*. 

Ge représent. δι, 289, 6* (p. 200); 
318, a. 


représ. çà 


21, 66 8, € 
représentant 


Tj 


H (signe de l'aspiration), 68 ; 78; 


19. 
Ἢ. prononciat., 84 ; confondu avec 
& (att. vulg.), 84; ib. (p. 42), 


n. 7 ; confondu avec z:, 
avec t, 84 (p. 42), n. 
pour xt (béot.), 87. 


88, 4°: 
7; mis 


Ἢ représentant € long ind.-eur., 
152; (en ionien) pour 4 long 


ind.-eur., 156; (dor., éol., 
contract. de zz), 180, a, 2*; 
coutr. de xz, I81, I* a, R. IH 
contr. de xv, ib., - πὸ I: 
contract. de zx, 151, 


ἦτ (augment), 549 ; ibid. (p. 891, 
n. 1. 

17 : désinence 

490, R. HI. 


-ὮἪ (plus-que-parf.), 
de 3* p.sing. subj., 
1] pe contr. de 
181, 1* €, R. ἮΙ, 
E ds de 2° p. NE » 915; ib., 
« HE; (ef. 17, ; p. 18, n.): 
dut en -Ἢ» 406. 
-NATAL, -NATO (finales), 
QU E 
"f. transeriplion du lat. 8v, 90, 


o 
9. 


Ξε 
=. 


X", 


2933, 


nt, prononc., 92. 

- ἫΝ (accus. en), deradie, 
377, 1*, a, R. 

- Ν (aorist. pass. en), 535, 1°. 


-ν (infin; en), 151, 1°, a, R. II; 
629, 2°. 


en -E5-, 


-Ὡνς. transcription du latin -ens, 


203 (p. 118), n. 4. 

Y|O, lranseript, du latin ev, 90, 
B", 

Hx (N axos), notat. de ks, 75 
(p. 36), 

16 (p. -£u2), 365, R. If. 

ns [nus] (dat. plur. cn), 429 
(p. 308), n. 2. 


- ἧς (acc. plur. des nomsen -£v;), 


22). 


40 


plur.), 431 (cf. 


subj.), 


-*,8t (loc. 
“σι (3° p. sing. 
p. 351), n. f. 
-,501AA€ (fulur passif), 
«ται (dor. p. -εἴται), 180, a, 


$^ 
- 


5395, 2*. 


Ὧν, prononc., 90; dipht., 173. 


0 (origine de), 67 ; prononc., 94; 
9605, b, R. IV; 287; transcrit 
en latin par t, 94. 


Ô représentant (//i ind.-eur., 265, 
b; représ. {/ ind.-eur., ibid. ; 


représent. dw, 230, 4°; re- 
prés. ghw, 267, c, B. IV 


représ, une labiové- 
laire aspirée, 274, 3°. 
-0x, désinence de 2° p. 
09-42: 
-Oey (suffixe), 387 ; 449. 
-θὴν (aor. er en); 535," 80. 
-Ons (désinencesecondaire), 52: 
-θήῆσομαιεν (futur en), 535, 4°. 
00 (crét. p. c0), 286 (p. 194), 


n, 4. 
-00- (crét. p. 50, σι). 287 ; 306, 


(p. 175); 


+ o 
sing.. 


2 
o 


29, R. I; (Gortyn. p. 66), 237 
(p. 497) n. 3; CORE t., p- oo), 
*21 (p. 136), n 


- 0t (désin.), 495, 2°, a. 


G 


g. origine, 102; prononc., 127; 
graphie de n devant gutturale, 
132. 

g représ. g ind.-eur., 
(cf. 102); représ. une palatale 
aspirée, 268, d; une vélaire 
sonore, 270, b (p. 179); une 
aspirée vélaire, 270, c 


968, b 


-g- médial représ. une ténue as- 
pirée, 294, a; réduction de 
-gg-. 314, 1°. 

Géla (inscription de), 396, R. III. 

Génitif singulier, 391-395; 
dans les radicaux en consonne 
et dans les radicaux à voyelle 
-1 ou -4 en grec, 391-392 ; en 
latin, 393-394; ἘΠΕ les radi- 
caux en -4, 395-397 (cf. 401) ; 
dans les radicaux en -0, 395; 
dans les pron. dém., etc., 453 ; 
dans les pron. pers., 462-3. 

Génitif duel, 417 ; 462-4. 

Génitif pluriel dans la décl. 
nom., 432-442 ; le suffixe -0m, 
432; génitif des radicaux en 
-ien latin, 433-438 ; des radi- 
caux en -4 en grec et en latin, 
439 ; des radicaux en -0 en grec 
el en latin, 440-442; dans les 
pr. dém., etc., 457; dans les 
pron. pers., 

Germaniques (langues, 5 
(p- 9): 

Gérondif, 631. 

-gg- médial mis pour -ng-, 242 
(p. 153), n.2 ; représent. -bg-, 


A954 ; 


462-464. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET 


264, R. I; repr. -dg-, 266, 2°, 
REIS 
-gm- allonge une voyelle brève, 
203, 1°: représ. - i et -gm-, 
ADR RENE 
gn- représent. kn-, 301, 3°, R. I. 
-gn- allonge une voyelle breve, 
203, 19. 
-gnus (finale), 203, c. 
Gortyne (dial. de), particulari- 
180, a, 2°; 181, 4? c, 
390, R. I; 221, 
ΘΟ ον ἃ iR 
50. eds ILE 


tés, 
R. I; 990: 
SUE AE 


Ῥ-. 197. enr 


309, R. 11; 315, 1°, R ; 316,1°, 
R.; 335, 1°: 353,a ; 364, R. 
ΠῚ (p. 270); 424, R. II; 547, 


OON ΤΟΣ 554, 19 2. ROS 
p. 4075 τ 0. ἢ 570,3? 
621, 1?, a ; voy. Crétois. 
gothique. 5 (p. 10). 
grec moderne, 25. 
gréco - italo - celtiques 


(langues), 5 (p. 9). 

-guo-, -go-, -guu-, 277, 2°b, 
«BOXE 

qgutturales. 60, R.; 267,0, 
RES CR AO RT (DWG) 
37/8, 1; 105. iae 


-gv représent. qu ind.-eur., 277, 
"gas Pie 9" h ind.-eur. 
271; 277, 3°, 


H 


h (le signe) dans l'alph. latin,105 ; 
groupes dans lesquels il figure, 
106. 

h- représentant une ténue aspirée, 
294, a; une moyenne aspirée, 
294, b. 

h (initial ou médial) représentant 
uue palatale aspirée, 268, c; 
repr. une aspirée vélaire, 270, c. 

-h- (médial) représentant une 
moyenne aspirée, 294, 1? b; 
tombe aprési, 294, 1° b, R. II. 

Halicarnasse (dialecte d"), 
180, a, 1°, R. III. 

hauteur d'un son, 

hébreu, 6. 

hellénistique (langue), 21; 
pz214 αὐτὰ. θυ, RZSTES 


46. 


Wéraclée (dialecte d), 11: 
particularités, 180, a, 2°; 3*; 
PARA LR 141); 326, 
30/4 2925,12 Soudi und 302, 
n. + 430, 3. R. HI; E. 
R27459, 4% RONDE Re 
539, 19: p; 4035 ἢ. 98. ne; 


n23,,622,.*. 
Hérodote; son dialecte, 
particularités, p. 96, n.4 ; 


9s 
181, 


DU LATIN. 


A^'R. I; R.I1DS p. 1900 nes 
810. R. V5 396; 994^ mE 
399, 3. R. 1; 1l; 419, BO 
qe 424 (avec R. II et πὴ; 430, 
19 R.- Il; p.322, 0n: 02 A008 
oon eu 320]: 75 87) RC (p.327); 
1010 E 65 E 478. 2°; 486, 


n. nr; 488, 29 R. IL; 505, B, 
1*; 526,19: 532, SSSR IDE 
cf. ib. R. II; 534, R. ; 535, 1°; 
547, 15 Ἢ. τ 95 τὸ, ἘΠΉΎΡ 9890): 
552 (p. 392, n.); 554, τ ἢ 
402, n. 5:; p. 40351554 108 
R. I(p. 409); 621, 4o, R6 
622, 2°; 628, R-JIE 


Hérondas; particularités de 
sa langue, p. 98,n. 3; 572. 

hindi, 5 (p. 9). 

hindoustani, 5 (p. 9). 


Homère, homérique 
(dialecte). 
homérique (dialecte), 25; 
particularités, 180, a, 1? (ef.p. 
97, n2); 180, ν (ef^ 2:097 
n. 4); 181, 120 QE 
a, R. I; ec; REM- ΠΡ  Π ROO 
a; R.1; 194, ac EE 6, 
ε δ᾽. 138, n. 3; 230, 3° 
265, b. RO ΠΡ 19) ἢ 
E o 306, 4° a; B; 307, 
50: 7°; 314, 4° b ; 315, 4°: 
364, n. DII (p.270); 365, R. 
JIL:- 3667 π. : 910. Ἐπ ᾿ς 00: 
396 ; 398; Ἢ 994*n.5375 3907 
? R..-I;- IL 0 θὰ τον 
24. R. I; IF; IIb; p- 308:n-35 
0, do. 20: 30: R. Teen: 
2, R. L; ΙΒ 456, 
; p. 322; m 2 EE 
ROT eb? p cr n. 9; 459, 
m 320): ? b, R. (p. 327); 
€ (av. la n. ); 462 (ρ. 337 
; 463 (p. 339 sq.); 464 
2°; 3°; p. 
B." πὶ, de; 
486, ἢ. III : 494, 
* a; 503, 2° 
, B, 12; 35; 514; R. 
p I. p- 370, n.4; B2» ME 
R.; 526,19: 898. are 
R. I): 532,39: 33,009 00 
ib. R. ΠῚ; 534, ἘΞ 535. PS 
29: 5492, 29 el R55 ὁ EE 
547 1* R,; 2995 15487 7952€ 
554, 1^ a; 995; 995 B9 (pa 
ud et 4); 6° 8* δ΄ 5 5. 
H.;c, m, R. II; 554, 95, a 
« ; p. 403; 55 4 99. a ANR 
Iet II (p. 404 S (por 05 san 
406 ; p. 407 ; d. 115, R. I; 
5506, 1^; p. 428, τι. 1 557922 
b, R. I1; 584; 589; 591 : 606; 


vov. 


013; 610: 15 a PRET ANNE 
691, T a, RE: bc P. 19 
b, R. IV; 625, R. III; 628, 4°: 


629, i 


I 


t (origine de la lettre), 65, con- 
fondu avec ἢ, 84, n. 7 ; con- 
fondu avec εἰ, 855; x souscrit 
ou adscrit, 92. 

X bref représent. bref ind.-cur., 
147; rintervocalique, 220, R. 
III (cf. p. 134, n. 1). 

-t- (= -y-) représent. -z5- (p. 
-8)) après voyelle brève, 307, 
15 (p. 217). 

-t (désin. en), 399, 2^, 

i en latin (valeur de l'), 107; i 

dans les terminaisons, 110; 

redoublemeut de 1, 111; trans- 

cript. de y, 85 ; 1 (e), 110. 

latin représ. ? bref ind.-eur., 

147 : remplacant é atone, 151, 

R. 1L; ou é suivi, soit d'une 

nasale, soit d'une nasaleet d'une 

consonne, 151, R. II, 3°; au 
lieu de e devant -gn-, 301, 3° 

R.; représ. à primitif, 155, 

EK. I". 

t grec représ. ? long ind.-eur., 

148; contract. de 11, 1580, a, 

4° ; pour -igy-, 221, 5°. 

(désin. en), 399, 2* R. I. 

long latin représ. ? long ind.- 

cur., 148; lranscril en grec par 

ει, 88; représent. ei, 158; 

représ, al, 163, R. ; représ. un 

e primitif, 152, R. IL (cf. 217); 

contract. de 11, 182, 1° ; trans- 

cription de gt, 88, 3°; noté ei, 

107. 

-1-, mis pour -li-, 111 (p. 65), 
n. 6. 

-j. -ii (gén. des noms en ius, 
ium), 111. 

-i (prétendu locatif en), 400. 

πὶ (abl. en), 383; gén. des radi- 
caux de 5° décl., 395, NK. 

-i (au parfait), 506; à l'infinil., 
028, 2°. 

πὶ (nom. plur. contr. en), 421, 
R. 1; dés, pronom. de nom. pl., 
455. 

-i (datif pron. en), 452. 

i consonne, 107, 

tX pour -itFa-, 
3? a. 

iapygien, 17, ὁ. 

-jbam (imparfait en), 597, Τὶ. 

-ibo (futur en), 595, R. IH. 

-ibus (finale en), 427, 2°. 

-icare (verbes on), 579, 2°, a, 
B. IV. 

-idus (adj. en), 211, 4" RM. ; 
ibid. (p. 127), n. 8. 

id ylle (langue de 1), 30. 


C 


LIN bus 


-1£gX-, Il, 


TABLE ANALYTIQUE. 


-jens, -ies (finale en), 132; 
203, 1° a. 

-jer (infin. arch.), 628, 1^ R. IT. 

-igare (verbes cn), 579, 2° a, 
R. IV. 

-ii- (gén. en), 5* décl., 395, R. 

-tty, -Ly (finale en), 417. 

- (it), 197 (p. 116), n. 2. 

-tÀ- (groupe), 249, 1° e, R. I 
(p. 159). 

im- représentant 7 
249. 15 ἢ, 

-im (accus. en), 377, 2°. 


ind.-eur.. 


Imbros (dialecte d'), 315, 1°, 


imparfait de l'indicatif, vov. 
temps ; imparf. lalin en -bam. 
596-597 ; imparf. du subj., 619, 
2* c; 620, 2° b, B (p. 459). 

impératif, désinences de l'ac- 
tif, 495-500 ; singul., 2° pers., 
495-496 ; 3° pers., 497 ; duel, 
498 ; plur., 2° pers., 499; 3° 
pers., 500 ; désin. du moyen, 
527-532 ; observalion prélimi- 
naire, 527 ; sing, 2° pers., 528 ; 
3° pers., 229 ; désinences du 
duel, 530 ; plur., 2° pers., 531; 
3° pers., 532. 

implosives, p. 29 n. 3). 

#17 ; désin. pron. : 

&; p.339, n. 4. 

in- représentant p ind.-eur., 245, 
1? R. 

in- (devant f), 203, 1? b et R, 

inchontif (verbes à sens), 571, 
4^ R. 

indéfinis (formation des pro- 
noms), 458-460. 


πον (cas en), 
p. 337, n. 


indien (rameau), 5 (p. 9). 

indo-européennes  laii- 
gues), 5 (p. 9); classification de 
ces langues, ibid. 

imfimicif, 627-629 : formations 
grecques et latines, 627 ; infini- 
lifs tirés de dalifs, 625; de lo- 
catifs, 629, 

injonctif, définit, p. 355, n. 
4 ; formes, 478, R. IL; 495, 2° 
b (p. 358); 498: 499; 528; 
552 (p. 392); 616; 479 ; 4906, 
2 8.,: 839, 1°, D: (p. 884 
617. 

instrumental sogulior dans 
la déclin. nominale, 359-390 ; 
daus la déclin, pronom., 450. 


instrumental pluriel dans la 
déclinaison nominale, 427-4209 : 
radicaux en consonne et à vovel- 
le, -?, -u, 427 ; radicaux en 
-0, 428; radicaux en -d, 429; 
dans la déclin. pronom., 456. 


| Intensité d'un son, 16. 
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ionien (alphabet), 65 ; 2 (cf. p. 
36, n. 1); 75; 79; extension 
de l'alphabet ion., 30 ; adop- 
tion de l'alph. ionien par les 
Attiques, 80. 

ionien (ancien, 14, R. IV ; 
nouvel ionien, ibid.; ionien lit- 
téraire, 26 ; ionien d'Hérodote, 


27 


sl. 
ionien (dialecte), 8, 1°; 
particularités, 171, 2° R. Il; 
181, 4^" a B. DRE Tu 
Ren.1:3°: c, RB, I; 3° d, 801: 
4" à, B. I: b,R.1; e, B. ΠΝ: 
194, 2°, a, B.; b. a, B, v el 
6; p. 134,0. 1; 230, 1* R. III ; 
306, 4° a: 307, 1* R. 1; 307, 
8°; p. 274, n. 1; 396 ; p. 364, 
p. 9; 554, 5° a, a: p. 425, n. 
1. Voy. H&noporr, Homère. 
(groupe), 349, 1* e, R. I 
(p. 159). 
iranien (rameau), 5 (p. 9). 
-is [pour -uS] (désin, en), 394. 
-is (nom. plur. en), 430 (p. 302), 
n. 4. 
-is [-eis, -eS] (acc. plur. en), 
125, 
-is (dat. abl. plur. en), 428-429. 
-1s [aulieu de -1s! (désin. de gén. 
sing.), 394, R. 
-isius, -irius (finale en), 305, 
I" Be. 
isolantes (langues), voy. lun- 
ques. 
-isso (— -ἰζω), 96. 
-isti (termin.), 506; 
-istis (parf.), 510 ; 
-it (au parf.), 508. 
Italie méridionale da- 
lectes des villes dorieunes del”), 
11: colonies chalcidiennes, 14 : 
Loo, 
italiques (langues), 5 (p. 10). 
-itare (verbes en), 579, 2° a, 
R. HI. 


tp 


590, 9*. 


200, 2. 


itératifs (prtérils), 571, 2° 
R. (p. 420). 

jum (gén. plur. en), 433-436. 

-ius (gén. sing. en), 453. 


-tG (futurs en), 594, 1* R.; t^. 


(p. 440), n. 2. 
«ἔων (comparat, en), 355, 3*, 
-t S génit, en), 392, R, ΠΙῚ, 


J 


j en dialocte eypriote, 11 (p. 12), 


n. 7. 
j on latin, 107; j représentant y 
pour yy (— dy) 298; pour 


ἣν où -hy-, 224, R. 
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* (prononc.), 
960. 0. ἢ. 176, n«4: 

x représent. Æ ind.-eur., 267, 
représ. qQ10, 267, c, R. I; 
q ind.-eur., 269, a 

τὰ - (réduction de -xx-), 


134; transcription 


a; 
représ. 


314, 1°. 

k (valeur primitive de) dans l'al- 
phabet latin, 101 ; persistance 
de k dans l'usage popul. devant 
a, 103. 

-XX (parf. en), 607. 

khamitiques (langues), 6 

-χλέας (finale en), 358, 2^ R, II. 

-χλέης, -χλῇς (noms en), 
29SRESIE 

RAD, -χλὴν (accus. 
RIT: 

-χλῊρῆς ζκ (noms propres en), 
ROLL 

-χλίας (finale cn), 358,2° R. II. 

-4)0-(transeript. du latin-culu-), 
205 (p. 123), n. 6. 

-*1X0- (transcript. du lat.-cumu-), 
205 (p. 122), n. 6. 

koppa. 72. 

χα (groupe), 75. 

X (représent. 4j). 312, R. I; 
pour 6, 286, b, R. 

XX (représ. y), 287. 


398, 
en), 376, 


376, 


L 


À (représent. ὦ ind.-cur.), 246 ; 
résonance d'un } initial déve- 


loppant parfois une voyelle pro- 
thétique, 247, 1° (cf, 205, 4°). 

)- NS représent. 4/- (= -sl-), 
307, 4° (p.216); représent. sl-, 
314, 4° b. 

EAS Wo substitut de -}}-, 
4° R. (p. 216); représ. 
[— Spr, de (p. 217. 

] (prononc.), 130; représent. { 

ind.-eur., 246. 

représ. Sl (— 511), 266, 

R. XI. (p- 472); représ. 

(— 3015, δι: ον Kp. 

173); d, 266, 2* R. Y(p. 173); 

représ. zi- (— s[-), 308, 3°. 

pour tl-, 339; p. dl-, ibid. ; 
p«Sstl-, 25.; p. Spl-. ib. 

I représ. EN -sl-), 308. 
39. représ. -nsl-, 308, 3°R. I, 

a ; =ksl=; abid., R. T, 

c ; représ, - ἢ) 55 - (pour -n{sl., 

ibid. R. II, a; représ. -r/esl-, 

ibid. R. II, c; représ, s/l, ib. 

RIT ; réduction de -//- (— -dl-), 

314, 3°, a; représ.-ksl-, 299, 

ἐξ | 


I5 


| o 


ll- 


représ. 


GRAMMAIRE COMPARÉE 


-] final (influence dej, 198 ; repr. 
-ἰς, 306, 4° y, R. (p. 213). 
-A«- représ. | devant consonne et 

à l'intér. d'un mot, 249, 1° a. 
-]a- (origine du groupe), 250. 
labiales, 60, 1? ; 263-264. 
labialisation des consonnes, 

9 119. 
Iabiodentales. p. 
labiolabiales, p. 
labiovélaires —(consonnes): 

271-279 ; définilion, 271; trans- 
formations des labiovélaires en 
912-97 division du 


1687 π΄ 1- 
108 πἰ: 1- 


grec, 972-270): 

sujet, 272; labiovélaires re- 
présentées en grec par des 
labiales, 273; par des dentales. 
274; par des gutturales 275 ; 
transformations | des labiové- 
lares en latin, 276-279; 


observations préliminaires, 276 ; 
labiovélaires devant voyelles ; 
sauf &, 277 ; devant consonnes, 


278; devant et après 2, 279. 


Laconien (dialecte), 11 (p.12); 
220, R.1; 287, R, 1° (p. 196); 
DAMON ποὺ 859. ὑπ ΤΠ 
306, 2°b, R. I; 307, 5: 309, 
RII 2359559 RESI 1304 REA 
(p. $70); 419, R. IV; 438, R.; 
359, 4° R.; 464 (p. 342); 
LOL 99. ἢ IIS SD 858. 8:897 
0 0 55 ἘΠῚ Ἰ- 


langues: divers systèmes de 
langues, 1 ; langues monosylla- 
biques ou isolantes, 2; aggluti- 
nalives, 3; langues à flexion, 
4; à flexion extérieure, 5; à 
flexion intérieure, 6 ; langues 
indo-européennes ou indo-ger- 
maniques, 5 (p. 9) ; deux gran- 
des branches sorlies du tronc 
primitif : branche asiatique οἱ 
branche européenne ; ce qui les 
dislingue,5 (p. 9) ; langues sémi- 
tiques, etc., 6 (p. 10). 
langue italique, 33; 
grecque commune, 21. 


langue 


Lanuvium (dialecte de), 34. 


Larisse (dialecte de), 11; par- 
ticularilés, 459, 1° R. ; p. 368, 
now 

latine (langue), 34; 39; son 
histoire, 40. 

latine (langue) vulgaire, 30 
9199199 9n7:5 NL AREAS 
ITI 5206 RSI AIT PETITES; 
d, BR. b (pb 10} HE (pe) 
p.185, n. 15 p. 202, n.35 
9041. 35) RS 2L1V 26306 DOR IE 


332 ,1*; 2^; 333. 

Lesbien (dialecte), 11 ; parti- 
cularités, p. 89, n. 3: p. 90, 
1 2; «i697 HEU HESSEN: 
174,:2%R. E et Ib: LT. AR 


DU GREC ET DU LATIN. 


180, ἃ, 40% 181, 19 5 Res 
3^, a, R. II; 196, 3* ΠῚ 
114, n. 67; 820; 220, UE 
p. 134, n. 1; 221, 35:20 00 
B. R. P» 13 Sn 228, R (p. 139); 
2 OPERE 8° a (p. 
b (p. ΑΕ PU e; 907 
(p. 150); 241. b; 5.5: 
249, 1°, e, R. IL (p: 059) τ 
182..n.29 ας ὧν 


OST. TIRAS 
(p. 197); 289, 4*5 900. G9 AS 
307, 6°: 8°: 


9° (p- 21755 4:95 
(p. 218); 3094268 
309, RU D. 2 DRIED 
19 a, R-- TE; 990. ΟΕ Τ SDS 
3^; 432, R. 1; 115 439; 1°; 456, 
R.I; 457; p. 3233,m. 55 p. 326, 
Á 337 sq.); 463 


.ἀι 5. θῶ pz 
(p. 339 sq.); 464 (p. 341 54.)}; 


460. 25:39. 467/49 cu 0c yos 
ἼΤΩ R. TES pp 6849/0080; 


0, R. ; 486, 
mex 20 e 


2535, 


R. IL: 495, 1°: 
; 948, SRI S2 39 
1°: 544, 20 b; 547, 
1094, 097% "D «ὑπ cm 
; p.403; p. 404; 562; p. 
416, n.-5:; 5/72/525/29 19 08D Rus 
IV (p. 430); 105. 1 ἘΠ 055. 
49% ΘΟ 908p 
lette (le), ὅ (p. 10). 
lettiques (langues), 5 (p. 10. 
letto-slaves (langues), 5 (p. 
9). 
At (groupe), 24 
libyen, 6. 
Ligures (langue des), 
linguales, 60, 2°. 
liquides. 57; voy. vibrantes. 
lithuanien, ὃ (p. 10). 
-)^- représentant Ay. 221, 90. 
(lesbien et thessal.) représ. -/n- 
devenu -//-, 240, 5? (p. 150) ; 
représ. -vA-, 240, 6° R. (p. 
150); représ. -ὃλ-, 365 0b: 
R. III; représ, -s/-, 307. 4? 
R. (p. 216); zbid; 85 (pM mE 
rempl. -A-, 315, 1°. 


, A? R.I (p. 159). 


9,210: 


-]l- représ. -in- devenu -ZL-, 240, 
5 (p. 150); représ. -nl-, 240, 
6° (p. 150) ; représ. -nl-, 247, 
4°, a; représ. -rl-, ibid. 


représ, -dl-, 266, 2° R. IV 
173) ; représ. -/d-, ibid. 
-ls-, 306, 4° + (p. 213). 
-Àv- (origine du groupe), 240, 5° 
R. (p. 130). 
-In- n'est pas primitif, p. 
nl 


(p. 
»repr. 


150, 


-]o- (diminutifs en), 211, 5°; ib. 
(p. 128), 1. 
locatif singulier, 399-403; 


dans les radicaux en consonne 
et à voyelle -ἢ et 244, 399-400 ; 
dans les radicaux en -4, #01 ; 
dans les radicaux en -0, 402- 


+ «νυν» 


403 ; dans la décl. pronom., 
451; 456. 

locatif pluriel dans la décl. 
nom., 430-431 ; le locatif pluriel 
en grec, radicaux en -(t ct en -0, 
431; dans la décl, pronom., 
456. 

Locride/dialecte de la), 11: par- 
cularités, 230, 8° a(p. 141); p. 
182, n. 3 ; 287, R., 3° (p.197): 
204,97, δ.» 544,2°,.c; 629, 
Jo 

-λα- (groupe), 306, 4°, 8. 

lu représent. ἐμ ind-.cur., 234, 
9° (p. 145). 

Lyrique chorique (langue 
de la poésie), 29. 

lyrique mélique (langue de 
la poésie), 28, 

ÀAw (origine du groupe), 250. 


1 représ, 75 ind.-eur., 235 ; 236, 
a; ib., b. 

p. initial représ, 57:2-,314, 4°, 
b; représ. mmn- (p. Sm-), 307, 
5° (216). 

-{a- médial substitut de-uy-, 307, 
5°, R. (p. 217); représ. -uy- 
(= -sm-), 307, 9° ; représ, de 
-mz- (= -ms-), 307, 10° (p. 
218). 

m. prononc., 131 ; finales en -m, 
131, 187, R.1; influence de 
-m final, 198. 

m représ. 2 ind.-eur., 235 ; 236, 
a, b, c. 

m- initial représ. dm-, 339 ; re- 
prés. zm- (p. $ii-), 308, 3°. 
-m- médial représ. -mm- (p. 
-dm-), 266, 2°, R. HI; représ. 
-ksm-, 209, 1*; représ.-psm-, 
ib., 2* ; représ. -pm-, -bhm-, 
301, 1° ; représ. -mm- (p. 
-dm-), ib., 2* ; représ. -gm-, 
301, 3*, R. IE ; -Zm- (p. -57-), 
308, 3°; représ. -As8nmi-, 308, 
3°,R. L, a; représ. -psm-, ἰδ, 
B. ] b; représ. -ksm-, ib. R. 
], € ; représ, -ssm- (p.-/sm-), 
ib., R. I, d ; représ, -sfimn-, ib., 
R. HIE; réduction de -mnm- (p. 
-p- ou -phimi- préitaliques) 
après voyelle longue et après 
diphtongue, 314, 3°, e; ré- 
duction de -mum- (p.-dm-), ih.. 
3°, d; pour -mm-, 314, 5°, 

B (p. 228). 

-m (désin, d'acc. en), 373; 379; 
désin. athématique, &77 ; désin. 
secondaire, 488, 1°, 

 Macédonicen (dialecte), 5; 20, 


TABLE ANALYTIQUE. 


τας (désin. prim.), 513; au 
parf. 533, 1°. 
-ἰλᾶν (désin. dorienne), 521. 


-126- représent. -2b- ind.-eur. 


240, 1°. 

-MGA- représ. -ml-, 237, 4° 
À, @. 

-L6p- représ. -mr-, 237, 4° 
A, a. 

-mbr- représ. -;r-, 237, 4°, 
B, 8, R. 


-εθα (désin. en), 518; 525. 

-u&00v (désin. en), 516. 

Mégalopolis inscript.de), 355, 
1*6 

Mégare (dialecte de), 306, 3°, 
A ; 309, R. 1I ; 500, 3° b. 

Mélos (dialecte de), 11; alpha- 
bet, 66 ; 74 ; 75. 

-p.&v- (radicaux eu), 355, 1°. 

-pev (désin. verbale de 1** pers. 
pl.), 483. 

-ἰλὲν (infin. en), 399, 1°; 

-jAeva (inf. en), 628, 45. 

πὲς (désin. dorienne), 483. 

-μβεσθα (désin, épique), 518, 
R. I. 


629, 1°. 


Messapien, vov. 14pyqten. 

Messénien (dialecte), 11: par- 
ticularités, 180, a, 2°; 428,R; 
A94, 1*; 021, l^; 8. 032, 2°. 

métathèse de quantito en grec, 
194. 

métathèse des consonnes, 251, 
a, R. 11; 330 ; métathèse de sons 
consécutifs, 331: de sons non 
consécutifs, 332-333. 

{in (désin. béot,), 87; 513. 

-janv (désin. second. un), 521. 

-ιας (désin. prim. athématique). 
477, à l'optatif, 488, 2*, R. I. 

Milet (dialecte de), 14, R. Il; 
particularités, 180, a, 1*, R. HI. 

-mini (désin. en), 539, 2*, 

-LAa- représent. -254-, 240, 2*; 
représ, -πμ, -By.- ou -Yu-, 
289, 5*, a. 

-mm- représ, -mnm-, 240, 2*; 
représ. -dm-, 266, 2*, R. HI; 
représ. -pm-, -bhm-.301, 1* ; 
représ. -dm-, ib. 2°, 


-Mg&XtC (parf. passif en), 259, 
5*9. B, 

-jav- représent. -Gv-, 289, 5°, 
a, NB. (p. 300); représ. -vu- 


(p. -Bu-), ἰὸ., 5°, b, R. I 
(p. 300). 
-mn représ. -pit-, bn-, -bÀn-, 
301, 1*. 


modes (formation des), 6l5- 
625, 
momentamées  consonnes | 
| 
58. | 
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-[10v- (radicaux en), 355, 1°. 
monosyllabiques linzue , 
voy. langues. 
mouillement, 1... 
moyennes (consonnes), p. 30, 
n. b; prononciation des moyennes 
en grec 95; particularités en 
grec, 280 ; 284; devenues spi- 
rantes sonores, 234, 15: chan- 
gées en ténues, 284, 2* ; chan- 
gées en aspirées, ibid. 3°; 
moyennes aspirées, confondues 
avec ténues  aspirées, 285, 
moyennes, en latin, 295-295; 
changées en ténues, 296. 
-pRm- représ. -nb-, 240, 1°. 
-mps-. -mpt-, 317, 2°. 
-mpt- représ. -mt-, 237, 1* 
B. II. 
-ms-,-mps-, 237, 1°, R. II. 
-mt-, -mpt-. 237, !* B. II. 
muettes, p. 30, n. b. 
-mus (désin. en), 483 ; 509, 


N 


v (dit euphonique), 186 (ef. p. 
107, n. 4). 

y représentant 7ὲ ind.-eur., 235; 
239, a, b, c; représ. 7n ind.- 
eur., 238; devant une sifllante, 
241; représ. primiliv. une na- 
sale gutturale (palatale ou vé- 
laire), 242, R. (p. 153). 

ν- initial représ. »7- (p. sn-), 
307, 5° (p. 216); représ. sn-, 
314, 4*, b. 

-y- médial représ. -n10-, 240, 3*; 
représ, -vy-, 307,5*, R. (p. 217); 
représ. -vv- (p. -Snt-), 307, 9*; 
représ,-Az- (p. -nS-), 307, 10° 
(p. 315). 

-ν (p. -m final), 368: acc, sing., 
378; 379; 448; 
daire, 488; à l'optaüf, 455, 
49. BR. Is i. - wo, 
p. plur., 494, 1*. 

n, prononciat., 132; 
devant omis 
devant S-, ἰδ; représ. une na- 
sale gutturale (palatale ou vé- 
laire), 242, R. (p. 154). 

n- initial reprér. Kn-, 301, 3*, R. 
I; représ, z- (p. Sn-), 308,3*; 
représ. gn-. 139; cf. 301, 3*, 
R. I (p. 208). 

-n- médial représ, -ksn-, 299, 4“; 
représ, -nn- (p. -{n-, -dn-), 


désin, secon- 
désim. de 3* 


écrit par 9g 
gutturale, 132; 


301, 2°; γοργός, -nt-, 301,3*, 
R.l: représ, -z- (p. -sn-), 
308, 3*; réduction de -nn- (p. 


-dn-) après voyelle longue et 
après diphtongue, 314, 3*, b: 
γοργόν. -$4-, 308, 3°, R. I, à; 


488 
représ, -ksn-, ib., R. l.c; re- 
prés. -rssn- (p. -r£sn-), ib. R. 
11 ; représ. -S/21-, ib., R. HI. 


“ναι (infin. en), 628, 5°. 
nasale (radicaux en), 355 


nasales, 53; 57; nasales 
voyelles, 53; 2 ak T ; nasales 
consonnes, 235-243 ; différences 


enlre les nasales, Mis nasale 
labiale en grec et en latin, 236- 
238; nasale denlale en grec οἱ 
en latin, 239 et 240, nasale 
dentale devant sifllante, 241 ; 
nasale palatale et nasale vélaire 
en grec et en latin, 242-243; 
nasales voyelles, 244-245 ; dé- 
finition, 244 ; transformation des 
nasales voyelles en grec et en 
latin, 245; dissimilation des 
nasales, 324. 

Naxos (dialecte de), 14; alpha- 
bet, 78. 

-nd- représ. -n d- ind.-eur., 237, 
19 (p. 147). 

-νδρ- représ. --})}"--, 

neutre dans les noms, 
358, 1°: ib., 3°: 
né ἢ το. ἄν: 
VERS 68 x15" 
pronoms, 447. 

-νῊ (suffixe), p. 339, n. 2. 

-nf- allonge une 
508. 10. 

-ΥΥ̓́- représ. -2,1}}-᾽ 237 

-ny- représ. -my-, 237, 3°, 

-νλ- (groupe), 240, 5° 

-yy- médial représ.-2n-, 307, 9^, 
R. II (p. 218). 

-nn- représ. -£n-, -dn-, 301, 2°. 


940, 4°. 
DIDIT 
ih. (p. 260). 
360; 363, R. 
423; dans les 


voyelle brève, 


-nO- (verbes en), 565 (p. 416), 
αν τ: 
. . . . 
nominatif singulier dans la 
déclin. nomin., 351-375; des 
radicaux en consonne, en grec, 
351-359; caractérisé par -z. 
351-353; sans -z ou nominatif 


ἃ allongement, 354 ; desradicaux 
terminés par une nasale, 355; 
des radic, terminés par -72f-, 


356; par -7-, 357; par -c-, 
358; particularités, 359; no- 
minatif à cumul, 359, 15: nomin. 
sing. en latin, 360-362; nomi- 
natif caractérisé par -S, 360-1 ; 
nominalif à allongement, 362; 
des radicaux en -7, en -4 el en 
diphtongue en grec et en latin, 
363-366 ; des radicaux en -/. 
363, des radicaux en -4, 364 
des radicaux en diphtongue, 
365-366. 
nominatif sinzulier des radi- 
caux en -0 en grec et en latin, 
367-368; noms masculins et fé- 
minins, 367 ; noms neutres,368, 


— rá a à MH (a ÓÓ— 


nominatif 


-VG- représ. 
τνσ (acc. plur. en), 


-nt final, 125; 


nominatif singulier des radi- 


caux en -4 en grec et en latin, 
369-375; noms féminins, 369- 
372; noms masculins, 373-375. 
singulier dans la 
déclin, des pronoms démonstra- 
tifs, relatifs, etc., 444-447; 
des pronoms personnels, 462; 
463. 


nominatif duel dans la décli- 


naison nomipale, 414-416 ; dans 
la décl. des pron. démonstralifs, 
cle., 454; dans les pron, per- 
sonnels, 462-463. 


nominatif ri ον εν la décli- 


naison nominale, 419-423; ra- 
dicaux en consonne et à voyelle 
ὁ ou 4, 419 420 ; radicaux en 
-0. 421 ; radicaux en -q, 422 ; 
nominatif pluriel neutre, 423 ; 


dans la déclin. pronominale, 
455; pron. personnels, 462- 
463. 


nord (langues du), 5 (p. 9). 
norrois. 5 (p. 10). 
-nqu- représ. -nsqu-, 303, ὑ", a 


(p. 221). 


να (gr x) suivi d'une vovelle, 
l, 


24 
o OTi. 


1/905 80... 9.1. 


-AS-. 


10. ἃ. 


-nS- représ, -ns-, 237, 2? ; représ. 


-ins- et -208-, 306, 5? (p. 213). 


-nS, confondu avec -S, 132; allonge 


une voyelle brève, 203, 1?; re- 
prés. g, p- 118; n; 7. 


-V6t (finale dialectale en), 241, 


1°, a; 486, R. II. 


-v66- (groupe), 241, a. 


-ντ- représent. -7(- iud.-cur., 
237, 1°. 
-nt- représ. -;-  ind.-eur., 


Oi. 
3. p. pl.,. 335, b; 
487. 
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0 

Ὁ (origine de), 68; (— ©, €), 
715 (2299),45.; ἜΣ 

9 représent. 0 bref ind.-cur., 153 ; 
contract. de go [décl. d'Héra- 
clée], 181 (p. 103), n. 3; 

Ô latin représ. un Ó brefind.-eur., 
153; k maintenu devantr, 153, 
R., 1°; devant -r- (p. -s-), p 
89, n. 4; représ. ü primit, 
149, R. I; représ. Or, 249, 2? 
a, R. I; mis pour e devant C et 
qu, 319, 2° b; devant |, m, 
151, R. II, 2* (p. 28). 

0 latin représ, un 0 longind.-eur., 
154; pron. vulgaire, de au, 
119 ; représ. Ow ind.-eur., 162 ; 
transcription de «, 92 ; mis pour 
00, 122,19 0 

-0 [-0on] (noms en), 362, 

-0 (adverbes en), 389, R. II. 

-0 (datifs en), 407. 

-0 (désinence verbale en), 477. 

0e, dipht. 117 ; confondu avec e, 
117; transcription de ot, 89; 
de w, 92; de vy (en latin vul- 
gaire), 89 (p. 47), n. 4; 89, R. 

ot, prononc., 89; prononcé jl, 80, 
R.III; confondu avec y, 89; 
confondu avec t, 89 (p. 48), n 
2 ; transcrit en latin par Qe, 89. 

9t, dipht.. 160 ; contract. deo +4, 
89, 19; 174, 2o ΝΒ δ PEDIS 
-0Ft-, 174, 1^; contrast: de 
τοοι-, 180, a, 3° R.; représ. 
-06Y-, 221, 5°; abrégé en Ὁ 
devant τ 89, 4°; p. 134, 
none 

oi, dipht. arch., 117. 

ποίην, fi finale d'optatif, 220, R. II. 

-0L0, -00 (gén. en), 398. 

-οίο- (adjectifs en), 220, R. II. 

ποῦς (lesbien, p. -ovc, àl'acc. pl.), 
174, 1* R. ; 196, 3°: 244, 1^ 
b; 426, 1°. 

τοὺς (désin. de dat. plur.), 428; 
431. 


qoo" 


-ywat (désin. en), 520. 
-ντο (désin. en), 526, 2°. 


-vtw (finale d'impér. en), 500. 
A RUE 
-yTwYy (finale d'impér. en), 500. 


SAT: e 
-ντωσαν (finale 
900, 8°, 5. 


d'impér, en), 


ey 
a 


E (origine de), 70, 76 ; prenonciat., 


06. 


ποῖσε (finale de plur. en), 160 ; 


-Ot6t (lesbien, 


431. 
3* p. plur.), 241, 
[" b (cf. 174, Το 


-ολ- provenant de -«À- devant 


-ol- représ. 


Ombrien, 34; 


consonne, 250. 

] devant une ταν 
sonne et à la find'un mot, 

20 Bx 

om (désinence en), p. 310, n. 4. 
35; parlicula- 
rités, p. 122,n. 3; p. 130, n. 
3; 233, R. I; p. τ nud 
p. 145, n. Ἔξ DITS PSP 
b, R. 17 2*5 p. 2025mm25mps 


poe————À Ἄν» 


CURE πὰ 


41: 5°: 6° R. (p. 214); 308, 
ΠΥ, 2^(p. 279); 422; p. 
306, n. 4; p. 334, n. 4. 

τον (désin, d'impérat. sigmalique), 
495, 2° c. 

-0y (aoristes en), 555, 2° (p. 410). 

-0YS (acc.plur. dial. en), 426, 1°. 

-0nsus, -ossus. -OSus (adjec- 
tifs en), 202. 

-ónt, -óntur (— 
-untur), 153, R., 1°. 

-Onti (finale arch. en), 487, R. I. 

-60|4Xt, -οὔμαις (futurs en), 
594, 2°. 

optatif, 623-625; formations 
primitives, 623 ; oplatif en -ye-, 
-i-, 624; ορίαι en -07-, 625. 

-0p- provenant de -wg- devant 
consonne, 250. 

-Or-représ, 7° devantune consonne 
et à la fin d'un mot, 249, 2° a; 
représ.. 77, 249, 2° a, R. IV 
(p. 160). 

orientales (langues), 5 (p. 9). 

Oropos (dialecte d'), 281, c, 
R. Hl. 

orthographe phonétique et 
orthographe étymologique, 52; 
297, i* R.), 

-06 (acc. plur. en), 196, 3° R. ; 
241, τς 

-ος (gén. sing. en), 391-392. 

-0S [-Or] (noms en), 362, 5°, a. 

Osque, 35; 36; alphabet grec 
employé dans certaines inscrip- 
tions osques, p. 1 42, n. 1; par- 
ticularités, p. 91, n. 4; p. 130, 
n. 8: 232; 933, R. I; 234, 7° 
(cf. p. 144, n. 1); p. 145, n. 1; 
264, R. 1; 266, t*R. II(p. 172); 


-unt ᾽ 


211 δι 8'ὸῪιι. 2* b. R. I; 3°: 
2915 p. 202, n. 3; 300, δ" 
(p. 313); 308, 3*; 377, 35 


(p. 279) ; 401, R. ; 422; p. 306, 
n. 4: p. 308, n. 1. 

Osthoff (loi d'), en grec, 193; 
en latin, 201, 

-ὄτερος (comparatifs en), 
(p. 114), n. 1. 

OV, dipht. 77 ; représ. ou ind.- 
eur., 160 ; contract. de eo, E 5I, 
85 c: de oov, 180, 8, 3° ἢ. 

OV, prononciat., 91; mis pour y, 
85 ; lranseript, de V latin, 95. 

où appellation de ὁ, S0, R. ΠῚ. 

του (gén. en), 396, 395. 

ou, dipht., 121 ; représ, eur, 159, 

-οὔμας (fui. en), 594. 

-Quv (inlin, en), 181, 4* b. 


-οὺς (pamphyl. p. -ος 159 
(p. 88), n. 3. 
OV, VO représ. ev, re, Lol, R. 


JT, 2°. 


TABLE ANALYTIQUE. 


-6w (verbes en), 180, a, 3°. 

-6w, (verbes dénominatifs en), 
579, 2? b, R. III. 

-όω. -ὦ (futurs en), 594, 2°. 


P 


7 représent. p ind.-eur., 263, a ; 
représ. pir, 230, 6* (p. 1&1); 
représ, qw ind.-eur., 273, 1*. 

*- inilial représ. 314, 4° b. 

dr 


trans- 


ee 
EL) 


p confondu avec b, 1 
cript. de 9, 94. 

p représent. p ind.-eur., 264; 
représ, pin, 234, 7° (p. 144); 
représ. une téuue aspiree, 294, 
2° a; représ. Sp, 308, 6° c 
(p. 222). 

palatales (consonues,, 60, 4^; 
267-268. 

palatales (voyeiles), 315. 

palatalisation, 315. 

Pamphylien (dialecte, 
particularités, p. 89, n. 3; 
230, 8* a (p. 141); 282, R. I 
(cf. p. 191, n. 7); p. 331, n; 
318, b. 

parfait; désinences de l'actif, 
501-511; différence fondamen- 
tale entre le grecet lelatin, 501 ; 
désinences grecques, 502-505 ; 


229; 


singul. 1"° pers., 502; 2*pers., 

503 ; 3° pers. 504 ; duel et plu- 

ricl, 505 ; latines, 
506-511 ; sing., 1"* pers., 506 ; 
2° pers., 507; 3° pers., 508 ; 
pluriel, 1** pers., 509 ; 2° pers., 
510; 3° pers., 511; désin. du 
moyen, 533 ; les désinences dans 
leur rapport avec le radical du 
parfait, 533. 

parfait (formation du), 
609 ; observations générales, 
599; redoublement du parfait 


désinences 


599- 


grec, 600 ; du parfait latin, 601 ; | 


parfait latin sans redoublement, 
602 ; confusion du parfait et de 
l'aorisle en latin, 603; varia- 
lions du radical au parfait, 604- 
605 : parfaits aspirés en grec, 
606 ; parfaits grecs en -x-, 607 ; 
parfaits latins en -vi et en -ui, 
6085-609, 

Paros (dialectes de), 14. 

participe, 632 (cf. 353: 
301, 3° ; p. 361, n. 2; 539, 
(p. 381). 

passif, 534-539 ; le passif grec, 


3506 : 


e 
- 


470: 534-535 ; formes grecques | prononis relatifs , 


communes au moyen et au passif, 


[| 


I 
I 
| 
I 


534; formes exclusivement pas- | 
sives, 535; le passif ou médio- | prononciation grecque, δ - 


origine 


passif latin, 536-539 ; 
du médio- passif latin, 236; 


4859 


sinences caractérisées par -y, 
338; désinences passives sans 
-r, 539. 

pélignien, 26£, R. I; 305, 3°; 
p. 308, n. 1. 

Pergame linscript. de), 477, 
BR. I; 544, 2° e. 

périphrastique 
son), 533, 6° b, R. I. 

perse (ancieu), 5 (p. 9). 

ph (emploi de), 106; transcript. 
de ?: 94. 

Phalanna (dialecte de), 459, 
I* K. 

phénicien, 6; alphabet phé- 
nicien, 63 ; transmission de l'al- 
phabet phénicien, 64 ; modifica- 
tions apportées par les Grecs à 
l'alphabet phénicien, 65. 

Phocide (dialecte de la), 11; 
particularilés, 289, 6° R. 1V: 


(conjugai- 


498, R.; 505, B, 3*; 544, =° 
b. 

phonétique icioition de la , 
41. 


Phthiotide :diecte de), 11. 

plus-que-parfait formation 
du), 610-614; le plus-que-par- 
fait grec, 610-613; le plus-que- 
parfait latin, 614. 

πο- (radical), 273, 15. 

-ποδα, -ποὺυν (ace.,, 377, 15 
b, R. 

-S5-, représentant ki, 230, 7° 


(p. 141); 267, c, R. Let IV; 
319; 1*., 

pracritiques — cu). Ὁ 
(p. 9). 

Préneste (dialecte de), 34: 
205, 2* b; p. 135, n, 6; 268, 


d, R. V; p. 310, n. 4. 


présent, voy. femps; présents 
à sens futur, 59 8. 
proclitiques το πίον d'accent 


des), 140, 5°. 
pronoms. demonstrauts, #44 
sqq.; déclin. 144-457 ; forma- 


lion, 458 sqq. 

pronoms indélinis, vov. rela- 
tifs. 

pronoms personnel, déclinai- 

61-465; première per- 
radicaux et déclinarson, 


son, 
sonne, 
$62 ; 


caux et. déclinaison, 


deuxième personne, radi- 
IRE 
sième personne, radicaux οἱ dé- 
54; per- 
sonnels juxtaposés, 463. 

b sqq. : 
déclinaison, 444-457; forma- 
tion, 455 sqq. 


ἴγοι- 


clinaison, pronoms 


09 : origines de la queslion, Reu- 
ehlin et Erasme, 51; la prouon- 


490 


ciation dite érasmienne, sa raison 
d'être, ses avantages, 82; dé- 
fauts de la prononciation mo- 
derne, 83; prononciation de Ἢν 
84: de vy, '85 ; des diphtongues, 
36-93; des consonnes 
94; des moyennes, 95; 


aspirées, 
histoire 


du ζ, 96 ; prononciat. de p, 97; 
de g, 98; conclusiom, 99 


prononciation latine (obser- 
vations sur la), 101; 102 : 103 ; 
τη... 3057 1087: (c5 "ps 03; 
n-.8» 110; ARLES 21 
116-122; 123-134; deux pro- 
nonciations en usage à Rome, 
211; 1°R (p. 127 avec la n. 7) 
δ 53 8. πὶ ἘΠ 10, 

prothèse, définition, 
grec et en latin, 206. 

prussien (vieux dialecte), 5 
(p. 49). 

πα (groupe), 75 (p. 36), n. 7. 

-psc- (groupe), 299, 2° R. 

-pst- (groupe), 299, 2°R. 

-πτ- (groupe), représ. -xy-, 221 
6° A (p. 136); 318; pour ob, 
286, b, R 

-T7 (verbes en), 574, R. II. 

"p représ. o, 287 


Q 


9 (origine du), 72 
q (valeur de), 129. 
q représentant 4 ind.-cur., 268, 
a (cf. 129). 
qu représent. ki ind,-eur., 234, 
19:968, d, R. 1(p. 176); repr. 
g10,9 11; 211, 4°. 
quantité des voyelles, 191-203; 
modifications dans la quantité 
des voyelles en grec, 191-196; 
voyelle longue Abrégée devant 
voyelle, 192 ; métathèse de quan- 
tilé, 194; voyelle brève allon- 
gée, 195; modifications dans la 
quantité des voyelles en latin, 
197-203 ; voyelle devant voyelle, 
197; influence de -]-. -m-. -r-. 
-t final, 198; loi des brèves 
abrégeantes, 199 ; les finales cu 
-S, 200, 
-quo-. qu-, 113. 
-quu (quoj-. 277, 
p. 186,n.2 


204; en 


Le ΣΟΙ. 


Β 


Ó. prononciat., 97 

ὁ représent. r ind.-eur., 246 ; re- 
prés. c, 306, 1?, R. I et IT. 

e ΄ , as at ΄ 

Ó- résonance d'un f initial déve- 
loppant en grec une voyelle pro- 


thétique, 247, 1° (cf. 205, τ 


représent. z7- (p.sr-), 307, 4° 
(p. 216) ; représ: Sr-: os 4, 
b; représ. F'o-, 314, 4°, b (p. 


238). 

-f- médial mis pour g (dial.), 303 
(p. 209, n. 2); représ. -pp-, 
307, 4^, R. (p. 216); représ. -00- 
(p. -Sr-), 307, 8? (p. 217). 

-p final mis pour -c (éléen), 306, 
T9 AE 

-p (noms en), p. 256,n 


r représent, ?' ind.-eur. m 

-r- substitué à -d-, 266, 2°, R. VI; 
représ. -$- ind.-eur., 308, A 
réduction de -77-, 314, 1°; ib.. 


5°, B (p. 228). 
-Y final (influence de), 198 ; représ. 
-r$, 306, 4°, y. R. (p. 213). 
-T (désinences passives en). 539. 
-pa«- représ. 7) devant consonne et 
l'intérieur d'un mot, 249, 1^. ἃ 
rà (origine du groupe), 250. 


racine (sens du mol), p. 394. 
nz 

radical (valeur du mot), p. 254. 
nodis 


radieaux en consonne, 351- 
359-. 360-366; 3705 380; 
391; 393; 399-400; 404- 
405 ; 409; 414; 419 ; 424-5; 
FL 430; 432-3; en nasale. 

55-356 ; en -nf-, 356 ; en -7-. 
Ae Sens 95 8... 502. 59 en 
-0n-, 362, 1° ;: en -e71-. 362, 2°; 
en -7'-, 362, 3°: en -/-, 362, 4°: 
en -i-, 363; 376 ; 380; 391-2; 
393; 399-400; 404-5, 409; 
414 : 419; 424-5; 427; 430; 
432; 433; en -U-, 364; 316; 


380; 391-393; 399-400 ; 404- 
405; 409; 414; 419; 424-5; 
4271; 430; 432; en diphtongue, 
re en-010-et-017-, 366 ; en 

.367-368; 378; 384; 398 
NE -403; 4017: 4 11-412; 413 
415 ; 421; 426; 428; 431; 
440; en -a-, 369-374; 379; 
384; RS un i 4945 : 406; 410; 
413; 429 ; 426; 429 ; 431; 430; 


en -e- E 313; radicaux des 
pronoms démonstratifs, 455-459, 
1°à4°; 460; des iege rela- 
tifs, 459, 5°; 460, 6°-7°; des 
pronoms teh. et indéfi- 
nis, 459, 69 et 7° : 460, 6^ : des 
pronoms personnels, 462; 463; 
464; 465; des adjeclifs-pro- 
noms possessifs, 466-465. 

-re (désinence passive en), 539, 
[op 

-re (infin. en), 629, 4^ 


redoublement. 541-514; 
définition, 541 ; différents types 


de redoublement, 542-543 ; in- 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


fluence des lois phonétiques ou 
de l'analogie sur la forme du re- 
doublement, 544; redoublement 
du parfait grec, 600; redouble- 
ment attique, 600, 2°, b et R. 
(cf. p. 446, n. 1); redoublem. 
du parf. latin, 601. 

relatifs (déclinaison des), 444- 
460 ; formation des pronoms re- 
latifs, 458-460, 

Reuchlin. Voy. prononciation. 

-Tg- représ. -zg-, 311, 1*. 

rh (emploi de), 106. 

Rhodes (dialecte de), 12 ; parti- 
cularités, 500, 2^, R- I; 
9e, e; 629, 19 1 Ἢ 

rhotacisme dans le dialecte 
d'Élée, 306, 1°, R. I; dans le 
dialecte laconien, ib., R. II (p. 
210); SUN 308; 362, Sors 
R. I (p. 268). 

£e (groupe), 249, 
139). 

-Tl- représ. -57-, 303, 1*, R. I. 

-ris (désin. pass.), 539, 1*, c 

ὑδ (groupe), 80 (p. 40), n. 1. 

pp pour po; 17 : 21 (p. 17), n. 4. 

-pp- représ. -vp-, 240, 4^, R. (p. 
150); représ. cp ct Fo, 247, 4", 
b; représ, -0c-, 306, 4^, a, R.; 
représ. -S?'-, Me &*(n-847)5 
réduit, 307, 45, R. (p. 216). 

-Tr- représ. -r-, 240, 4°, R.: 
représ. --)ὖὦὀ τὶ 306,4 ?*, Y (p. 213). 

-p9- (groupe), 306, 4 
21 (p.17): mex 

ru représ. -7'i»- ind.-eur., 
(p. 145). 

-rum (gén. en), 439, 35; 457. 

-rus (désin. pass.), 539, 1*. a 

Qo (origine du groupe), 250. 


544, 


1e Ra Dp. 


234, 95 


S 


6 (origine de la letlre), 73 ; pronon- 


ciat., 98; représ. 0, 287, R.1* 
(p. 1 96). 
α- (et -g-), représ. S. ind.-eur., 


306, 2?, a; représ. z ind.-eur., 
310, 2» (p. 223); réduction de 
cc- (p. lw-), 230, 5°, a; de 
σα- (p. ss-, £S- ou ἔγ-), 314, 
4°, b. 

G- initial (p. σσ-) représentant s7/-, 
306, 5°,R. II; représ. xy-,314, 
4°,b: représ. Oy-, ib.; représ. 
(peut-être) sw- initial, 307, 2°, 
R. (p. 215). 

-σ- représ, -τσ- entre voyelles, 
221,6°,B, B,'R- {8- 5). 1" 
prés. -σσ-, 306, 3°, A; tombe 
aprés x p.72, 307, 1°,R.IV (p. 


215); représ, -$3- ou στον ib., R 


————— AS A 


^-——————— — 


V ; réduction de -$5- devant con- 
sonne, 314, 1°; réduction de 
-33- (p. -88-, -L$- ou -[j-) après 
consonne, 314, 2^; réduction de 
-σσ- (p. -ss-, -{s-, Li, -dhy- 
ind.-eur., 314, 5°, A (p. 228); 
chute de -g- (représ. s ou z ind.- 
eur.) dans certains groupes de 
consonnes, 314, 6° (p. 228 sq.). 

-$ représent.-s ind.-eur., 306, 1°; 
réduction de -s$ ou -/s, 314, 
4°, a. 

-ς /désinence de nom. sing.), 351- 
353; 363-367; 44^; désin. dc 
gén. sing., 395; désin. secon- 
daire, 489 ; désin. d'impér, 495, 
2e b. 

S, prononciat., 133 (cf. p. 202, n. 
1); transcript, de 7, 96; réduc- 
tiou de -Π 5 final, 241, 2^, b. 

S- (et -S-) représent. s ind.-eur., 
306, 45, a et b. 

S- représent. ls, 300; repr. ps. 
ib.; représ, sm-, sn-, sl-. sr-, 
339. 

-S- représ. -S$- (p. -/s-), 291; 
314, 5°, B(p. 228); prononciat., 
p. 202, n. 1; représ. -5s- ital, 
(p.-{°l-ind.-eur.), 292 ; représ. 
-88- (p. -ss-, -{s- ou [*[) de- 
vant consonne, 314, 1°; après 
consonne, 314, 2* ; après vovelle 
longue οἱ après diphlongue, 314, 
8", a. 

-$ final omis, 133, 

-ϑ (finales en}, 200. 

-S final représ. -s ind.-eur., 306, 
1°; réduction de -SS (p. -ss ou 
-[s), 314, 4^, a. 

-S désin. nominale, 360; 361; 363- 
367. 

-S désin, verbale, 479: 459. 

-6& (aorist, en), 307, 1°, R, V; 
583-590. 

sabelliens (dialectes), 34: 36. 

-[alœe, désin. primaire, 514. 

-8at, désin, d'impéralif, 525, 2°, 

-σαῖ (désinence de parfait), 533, 
Jo 

-α- αἰ (infin. en), 628, 1°. 

Salamine (dialecte de), 406, 
25 Ὡς 

snmech (disparition du), 70, 

*inmos (dialecte de), 14, R. 1E; 
particularités, 315, 1°, R, 

san (le), 73. 

-Gav (3* p. plur.), 404, ἢ. HIT. 

Sanserit, 5 (p. 0) 

$C représent, Æsk, 299, 1° ; 
psk, 209, 2°. 

sehin (le) phénicien, 73, 

-Sco (verbes en), 571 sqq.; sens 
inchoatif, 571, 4h. 


repr. 


TABLE ANALYTIQUE. 


66, mis pour Z, 96. 

Sd, transcript. de ζ, 96 (p. 55), 
n. 3. 

-Se (infin. en), 629, 45. 


-G&tay (3* p. plur. opt. aor.),624, 
se RH. 

-σειας, -GELE (optat.), 624, 1°, 
& HIE. 

sémitiques (langues, 6 (p. 
10). 

semi-voyelles, 5i; 62: la 
semi-voyelle 7 en grec, 218: 
en latin, 222; la semi-voyelle 7 
initiale en grec, 219; en latin, 
223; la semi-voyelle 7 intervo- 
calique en grec, 220 ; en latin, 
224; la semi-voyelle y entre 
consonne el voyelle, en grec, 
221; en latin, 225; la semi- 
voyelle # en grec, 226 ; en la- 
tin, 231; la semi-voyelle 17 ini- 
tiale en grec, 227 sq. ; en latin, 
232; la semi-voyelle 17 intervo- 
calique en grec, 229; en latin, 
233; la semi-vovelle i» entre 
consonne el voyelle en grec, 
230 ; en latin, 934. 

-Géw, -Gi) (fulurs en), 595. 

6% (p. zzd) au lieu de Z, 309, R. I. 

-αθ- représent. 
289, 49. 

-80a« (infin. en), 628, 3°. 

-αθᾶν (désin. dor.), 524. 

-αθε (désin, en), 519 : 525. 

-σθὴν (désin. de duel), 524. 

-800v (désin. de duel), 517 : 
530. 

-680« (impér. en), 529 ; 532; 4°. 

-60«v désin, de duel, 530 ; de 
pluriel, 532, 5°, 

-σθωσαν. finale d'impér,, 532,4*. 

Gt (p. -ττὺ, 259, 05 (p. 
cf. 318, a. 

-8t (Ρ. -τι), 11 (p. 12), n. 6 ; 12, 

-8t [-στν] locat. plur.), 430. 

R. IE (p. 


-duh-, -tth-, 


5284 : 


200): 


«σι (3° p. siug.), 289, 6°, 
200); 480. 

-Si- représ. ταῦτ, 308, 1°, R. I. 

-Si(parfait en), 590, 1°, 

Sicile (dialectes de), 247, 4°, b, 
B.1;. 389, 0°, R. IV; p. 401, 
n. 3. 

sicilieus, 1". 

silflnnte, p. 30, n. e. 

sigmatique, vov. corio οἵ 
nominatif singulier. 

Siphnos dialecte de, 14, 

ax mis pour E, 96. 

-G*Y. représent, -XGx., 280, ἃ, 

-G*OV (prélérits en), 571, 2°, Τὶ. : 
ib, (p. 420), n. t. 

-G*« (verbes en), 571 sqq. 

| sInves (langues), 5 (p. 10). 
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Sl- représ. stl-, 266, 1^, R. 11. 

6p.- représentant s/2-, 306, 6* 
(p. 213). 

-σμ.- médial représ. -{sm- (307, 
5°) ou produit de l'analogie, 
307, 9* (p. 318). 

SmM- transcription de σμ΄-, 306, 
6* R. (p. 214). 

Smyrne ( dialecte dc), 494, 2° 
R. 11, 544, 2* c (p. 386). 

-80 (désin. second.), 522, 2*; 
528, 1° (injonctif); 533, 2° 
(pl.-q -parf.). 

SO- représ. sire-, 234, 85, a, R. 
(p. 145); représ, siro-, ibid. 

sonores (consonnes), 59; p. 


189, n. 1; 263, a; 364: 265, 
a; 266, 2*; 267, b; 268, b; 
269, b; 270, b; 273, 2*; 374 
ge; 977, 2*. 


sons (des), 42-46 : sons mixtes, 
45; forts ou faibles, aigus ou 
graves, 46; sons musicaux, 47. 

sourdes (consonnes), 59; p. 
189, n, 1; 263,a; 264; 265. 
a; 9060. 1°; 267, a: 368; ἃ; 
269, ἃ: 270,a; 373. 1*; 274, 
1? - 977 LA 

67, mis pour 4, 96. 

sp représentant psp, 299, 2°. 

spirantes (consonnes, p. 
n. 4; spirantes dentales, 303- 
311; spirante palatale, 312; 
dissimilation des spirantes, 325 ; 
chute des spirantes par dissimi- 
lation, 325. 

σα (vx). 17; S1 (p. 
221, 6* B, B. 

aa (groupe) suivi d'une consonne, 
403. 

-88- représentant une explosive 
sourde (non labiale), suivie de 1, 
221, 6* B, 8; représ, -zg- entre 
voyelles; ibid., R. (p. 137): 
représ. {w-, 230, 5* a; b; re- 
prés, «y, Oy, 221, 6* B, B, R. 
(p. 137): cf. 016.8: repres, 
-2y-, 269, a, R. ; représ, αἰ, 
qu, οἱ hy, 275, 15; représ. 
-[s- el -d'zh-, 289, 4": double- 


il, 


320 


17), n 4; 


ment de g devanl consonne, 
403, ἢ. (p. 109 ef. 316, 15 
R. ll; (= -$s-) maintenu dans 
certains dialectes, 306, 3* A. 


| -SS-, pour X, p. 202, n. 3, 


-$S- médial aprés voyelle brève, 
306, 3* B. 


| -στ- pour -560-, 256, b, R.; 
(dialect.), 287, R., 3*; représ. 
«{{- ind.-eur., 259, 1*. 


St représent. une moyenne aspirée, 
294, 2*b; représ, ἀξί, 299, 1": 
représ. ps/, 299, 2*; représ. 
st préitalique, c-à-d. zd ind.- 


Ὁ" 224). 


cur., 311, 5 (p. 
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LR. TI 
-[slr- ind.-cur., 


stl- initial, 266, 

-Str- représent. 
293. 

Styra (dialecte de), 381, c, R. 
111. 

Su- représ. 
145). 

-Su (supin en), 630. 

Subjonetif, 615-622 : subjonc- 
if primitif, 618; subjonctif des 
radicaux en consonne à l'indi- 
catif, 619 ; subjonctif des radi- 
caux terminés par une voyelle à 
l'indicatif, 620 ; subjonctif des 
radicaux terminés à l'indicalif 
par une voyelle longue suscep- 
tible d'apophonie, 621 ; subjonc- 
tif des radicaux terminés à l'in- 
dicati par une voyelle longue 
non susceptible d'apophonie , 
622; subjonctif en fonction de 
futur, 619, 2°: en fonct. d'in- 
dicatif, 534, 8? R. (p. 401); 
622, 1? R. ; désin. de 3* p. sing. 
de subj., p. 347, n. 3. 

Sud (langues du), 5 (p. 9). 

συλλ- (groupe initial), 240, G°R. 

-sum (supin en), 630 (cf. 292). 


SW-, 234, 


-συν (noms en), 195 (p. 114), 
nud 

supin (formes du), 630. 

συρρ- (groupe init.), 240, 4° R. 


synalèphe, p. 96, n. 5. 

syncope. 207-212: définition, 
207; exemples de syncope en 
grec, 208 ; en latin, 209 : syn- 
copes dues aux effets de l'an- 
cienne accentuation latine, 211 ; 
syncopes dues aux effets de la 
nouvelle accentuation latine, 
212; particularités, 290 ; 297; 
209, 29 R. 

synérése, p. 90, 
R.). 

Syracusain (dialecte),11 ; par- 
ticularités, 332,2°; 464 (p.342); 
478, 1°. 

ma μετ 6 (p. 40): 

σῷ (vulg. p. 5), 281, a, R. Il; 
représ. gm, 281, a, R. I. 

CY représ. ox, 281, a, R.I; 
De, 261; a, UTI 

-G0 (futur en), 307, 1° R. V; 592. 


n. 5 (cf. 178, 


vulg. 


T 


= représent. / ind.-eur., 265, a; 
reprós- mt (——776:)5 Ῥ- 108. m: 
97 représ. (gt? ind.-eur., 
10 (cf. p..1891, n. 4); pour 9, 
286, b, R 

<- initial (p. σσ-)Ὲ représ. 
attique, 306, 5? R. I 


27%, 


S1/- en 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC 


t. prononce. 1 
avec d, 12: 
94. 


25; 128 : confondu 
^; lranseript. de 6, 


t, représ. / ind.-cur., 966, 19; re- 
prés. £À, 294, 2? a. 

t, représ. {w-, 234, 4?, a ; représ. 
pt- 264, R. III; 339. 

+, représ. -tt- substitué à -ct-, 
268, d, R. ΠῚ (p. 177); représ. 
-tt- (p. -//- italique), 293, ἢ ; 
représ. -s/-, 308, 6° c(p. 322); 
dédoublement de -{{-, 314, 5° 
B (p. 228). 

εἴ final, 125; 337; abréviation 
des finales en t, 198 (p. 116), 
τ ὦ: 

-t (désin, verbale en), 490. 

π-ταῦ (désin. primaire), 
parf. 533, 39. 

-tare (verbes en), 579, 2° a, R.III. 

Tarente (dialecte de), 318. b. 

-TE€ (désin. verbale), 484; 499. 

-te (désin. d'impérat.), 499. 

Tégée 'inscripl. de), 
no ais 

-^&t (thessal. pour 
368), n 

temps (formation des), 540-614 
division du sujet, 540; préfixa- 
tions invariables, voy. aug- 
ment, redoublement; ἴου- 
mation du présent, 553-581; 
division générale du sujet, 553 ; 
groupes et classes de présents, 
554-581; premier groupe, 554- 
5H60E Classe No 2 1 110 
classe II, 555; classe III, 556 ; 
classe IV, 557; classe V, 558; 
classe VI, 559 ; classe VII, 560 ; 
deuxième groupe, 5061-503 ; 
classe VIII, 561; 562: cl. IX, 
563 ; troisième groupe, 564-570; 
ΟΝ 56 uel 5 ΧΙ, 00; 6]. XII, 
566-568; cl. XIII, 569; cl. 
XIV, 570; quatrieme groupe, 
571-575; cl. XV, 571-2; cl. 
ΧΙ 579. Ὁ]. XVI STA τ ὉἹ- 
XVIII, 575 ; cinquième groupe, 
0. 81 Ὁ ἘΠ ΕΝ 70.: ΟΣ 
XX, 17: cl; XXL, 978: al. 
XANIT 7 δι το]. E XCNTDR 
581; voy. aoriste, futur, im- 
parfait, parfait, plus-que- 
parfait. 


515; au 


cat), 515 (p. 


ténues (consonnes), p. 30, n. 
b; 280; en grec, 281; ténue 
changée en ténue aspiréc, 281, 
a; b; c; ténue changée en 
moyenne, 282; ténues aspirées, 
283 ; ténues, en latin, 290-293 ; 
ténues et moyennes aspirées, 
294 

Téos (dialecte de), 315, 1°. 

-τέρος (comparatif en), 195 (p. 
[14), n, 1. 


ET DU LATIN. 


-vY, (béotien p. ται), 
368), n. 6 (cf. 87). 

-τῊν (désin. de duel), 431. 

-τῊ Ὁ (uoms de parenlé en), 357, 
Ru 

TN, - τῶρ (noms d'agent en), 
357. K. Il 

th (emploi de), 106. 

Thasos (dialecte de), 14 

thématique (voyelle), 470- 
471. 

thématiques (formations) , 
470 (cf. p. 345, n. 2); 496, 
513, 554, 1* a, R. (p. 395); 
b;-R- 1:039 R5 369 SEDEM 
403;.9? b (p. 405): 119 (p: 
408); 555; 556, 9 δ΄: 11 {Π| 
55 7:5:559/5::56/0:25/0 279 B 5:09 055. 
566 - 568; 569, R. IL: 5707 
DA 579 5 δῆ9-: το: πῆ. 
70; ST TES σδὲ 90 

thème, p. 254, n. 1; définit., 
p- 345. πὶ 1. 

"Théocrite (langue de), 30; 
particularités, 181, 4° a, R. Il; 
459, 35 R.; 463 (p. 340); 
464 (p.342); 478, R.I; 533, 
19 R. I: p. 4017n:35p--4067e* 

Théra (dialecte de), 11; alpha- 

* bet de Théra, 65 ; 66; 74; 75; 
785920. ACER) PREIS. 
p. 333,m. 55 02200] 


313 (p. 


'"hessalie du Nord (dialecte), 
11; 941. ἃ: du Sud, 
thessaliens (dialectes), 263, 
b, R. ; 274, 1* R.I(p.182); p. 
182, n. 2 et 8: 98 7 1. 5. ἢ 
197); 289, 59 5. ΤΠ: 1 (p. 200); 
303, Κι; 306, 3° A; 307, 1° 
R. VI; 9? (p. 218); 314, 2: 
j, 19. 316, 1: 336, ἢ Il; 
p. A D. 15 971.919 a7 AA 
R.; 450, R. 11:9 299 ἀπ 
477, R. 1: 520,029 BS 58 
39 e; p. 401, n. 45 p: X04, RU 
I; 562; p. 416, n- 05 8579-090 
b, R. IV (p. 430): 7628. 10 Ὁ 
T; 39 R.; 029 SES 
-tt (— -σιὴ, 10; 480. 
-ti- devant voyelle, 128 (cf. 96). 
-tis (désin. verbale), 485. 
-“θ- représ. 0, 287. 
-*o0- (transcript. dulatin -tulu-), 
905 (p..1282), mp M 
- τὸ (désinence verbale en), 523. 
-to (finale d'impérat. en) 
d, R. (p. 359); 497. 
-TOL ἀμ τ p. -ται). 515 (p. 
368), n. 6. 
-TOY ΤᾺΣ 482; 491; 498 
-tote (terminaison en), 499. 
-τα- représent. -/7y, -(Jiy-. ind.- 
eur., 221, 6? B, B, R. (p. 137); 
réduil à g, ibid. 


495,29 


, 


tsadé phénicien (disparition du), 
TÀ. 
tt-(—= -00-), 17; 21 (p. 17), 
n. 4; 221, 6* B, B; M eL 
-τα- entre voyelles, en béotien, 
21, 6* B, B, K. (p. 137): 
réprés. -{w-, 230, 5°b ; repré- 


sent. -zz-, en crétois, 267, c 
Ix 

-tt- représent. -/f- italique, 293, 
R. 


-tt- représent. -pt- en Tatin vul- 
gaire, 264, ἢ. III: au lieu de 
-Ct-, 268, d, R., III ; ibid. (p. 
177), n. 9. 

- t (cypriote, p.-to), 153 (p. 89), 
n. 3. 

-tu- représentant -/ir- ind.-eur., 
334, 4? b. 

-tu (supin en), 630. 

-tum (supin en), 630. 

-tur (pour -tor), 110. 

-tus (participe en), 632, 4^. 

-τ (finale d'impér.), 497. 

στῶν (finale d'impér.), 498 
49: 

-TwWGaY (finale d'impér.), 500, 1°, 
R. 1. 


; 500, 


U 


Ὁ (origine de la lettre), 65 ; an- 
liquité de la lettre, 74 ; origine 
du nom, 80, R. HI (p. 39); 
prononciation, 85 (— F en les- 
bien), 228, R. (p.139) ; mis p. 
οὐ, 85 ; confondu avec ot, 89 ; 
transer. en latin par %, ἢ, 85; 
par 3, ἰδ. (p. 43), n. 6; par w, 
39, R.; par Qe, ibid. 


M appellat, de Y, 80, Rn. Il; 
$ ψιλόν, 80, R. ΠΙ. 
Ÿ grec représ, jt bref ind.-eur., 


149. 

-U- représ, -ZF-, c.-à-d. 
ind,-eur,, 307, 6°, 

Ὁ représ, iz long ind.-eur,, 150, 

u (0), dans les terminaisons, 110; 
redoubl, de u, 111; ü inclinant 
à 1, 114 ; transcription de 9, 85; 
89, R. ; mis pour uo, uu, 112: 
pour 01.006.117; pour QU, 1 21, 

ü bref représ. à bref ind,-cur., 
149 ; représ, un Ó dans une syl- 
labe atone, 153, R. 15: à la to- 
nique, devant les nasales surtout, 
153, K,, 2°; représ, un à, 155, 
R. 3°. 

-U- représ. -21- (= -Sur-) après 
voyelle, 308, 1°, R. IE; représ, 
-“δι0-, 234, 8°, b (p. 145). 

-ü- long latin représ, à long ind. 
eur,, 150; représ, ei, 159 (cf. 
120) ; représ, uu, 182, 1*; pour 


-S0 , 


TABLE ANALYTIQUE. 


u-1, 122 (p. 70), n. 4 (cf. 
405. 3°) 


ü (datif en), 405, 3°. 

-ubus (-ibus| (finale en), 

-ubus (finale en), 427, 3°. 

Ve. diphtongue,93; prononc.,93 : 
en lesbien, cypriote et éléen,220, 
R. I; représ. -2gy-, 221, 5° 

ui, dipht., 122. 

-ui [-1 (parf. en), 609. 

-ul- représ, ΟἹ devant consonne, 
249, 2*, a, R. IIL (p. 160), 

-um (gén. en), 432-436; 
442. 

-umus [-imus| (finale en), 85; 
114. 

-ü0-, -uu- (groupe), 112. 

ur (groupe) représ, r, 232, R. 

-ur final représ. -or, 249, 
R. II (p. 160). 

-06 (gén. des adj. en), 392, 3°, 

-uS (p. -0S), désin., 393. 


114. 


449- 


mo 8: 


-usius, -urius (noms en), 308, 
1*, R. I. | 
-uu-— ἃ. 107. 


V | 


v (u) 'atin, 107 ; 108 ; prononciat,, 
90 (p.49), n. 7; confondu avec 
b, 123 ; transcrit en grec par 8, 
par ou, 95. 


V (lalin) représ. uw initial, 232; | 
représ, 1 intervocalique, 233; | 
représ, qw, 234, 3°; 268, d, | 
ἢ. 1(p. d 339 ; représ. g0/, 
271; 277, 3*, b ; représ. οὔ, 
277, 2° b; ΤΣ ksw, 299, | 
l°; représ. psw, 399, 3*; 
représent, gw (c.-à-d. g'^ et 
q'"h), 301, 3°, R, HI. 

vat, voy. digamma. 

véluires (consonnes), 60, 5°; 


p.177,n.6; 269-270; vélaires | 
labialisées, p. 179, n. 2; νυν | 
labiovélaires, | 
-vi (parfait en), 605. 
vibrantes les, 57; vibrante | 
latérale, p. 29, n. 2 ; vibrantes- | 


consonnes, 246-247 
en latin, 246 ; modilications su- 
bies par les vibrantes, 247 ; vi- 
brantes-voyelles, 248-250 ; déli- 
mition, 248; transformation des 
vibrantes-voyelles en grec et en 
latin, 249; vibrantes-vovelles 
longues, 250 ; dissimilation des 
vibrantes ou liquides, 324 ; chute 
des vibrantes par dissimilation, 
326, 


; en grec et 


vocnlique (système) du grec et X (origine de), 75; 


du latin, 145-175. 


| Y1, transcription de yt, 


| @ (caractère), 75: 


| représ. bh ou ph. 263, b: 


| qe repres,. ghw-, 


voentif (siogulier), 408-413: 
généralités, 408 ; en grec, 409- 
#11; radicaux en consonne ou 
en-t, -υ, 409 : radicaux en -ς 
410; en -0, #11: en latin. 
412-413 ; radicaux en -0, #12- 
#13. 

voeatif (duel, 414-516. 

voix (organe de la), 51. 

voix (du verbe), 474-475; νον. 
aussi désinences (personnelles) 
et passif. 

Volsques (langue des), p. 145, 
M 1:300, 25 ROUE 

voyelles; échelle des voyelles, 
52; voyelles nasales, 53; voyelles 


brèves, longues, 55; vovelles 
longues en latin: signes pour 
les distinguer, 107; voyelles 
grecques et lalines (traitement 
des), 145-178. 
X 
X (la lettre), 134. 
-X (finales en), 361, 1°, 


-XS- (— X), 134. 


bí 


104; transcription de 
43), n. 6. 


y (en latin), 
υ. 85 (p. 
93. 


Z 


Z, en latin, 104 (cf. 96); représ. 
di, 96; disparilion de z, 102. 


Zend-Avesta. Voy. beestigur. 


1 76 ; prononcia- 
lion, 94, 287 ; transerit en latin 
par b, 124; trauscrit par ph, 
p. f, 94. 

re- 
* (p. 196). 


^ 
1 
287. €, R. 


prés. 0. 287. B. 
ΓΝ 


p. 71): 319, 1*; représ. gh, 
273, 3°: substitué à 8, 274. 
j^, Rp. 183). 

-Q- représ. -27- (c, -à-d. - bw -), 
230, 6*(p. 141), 

-φιί(ν) (cas en), 390, 

ga (pour x 19 (p. 36), n. 7 
281,4 

qe représ. πρ, 287 (p. 196) 

76; Á— E 


(alph, dorien), Τὸ ; prononciat., 
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94 ; 287 ; transcrit en latin par C, 
94; mis pour x, 286, b. 

y, représ. khi et gh ind. -eur., 267, 
c; repr. gh ind.-eur., p. 175, 
n. 1; repr. une vélaire sonore, 
269, c. 

-χθ- représ. -ghj-, 312, R. 1. 

LL (groupe), 235, R. IT. 

-χν- (groupe) représ. khn (mis 
pour Æsn), 281, b. 

-χα- (groupe), 75; 281, a. 


, 
-χχ- repeés. τχχτ, 287 (p. 196). 


Ψ (origine de), 76; prononc., 96. 


ὦ (origine de), 76; 78-79. 

ὦ (appellat. de Q), 80, R. III. 

ὦ représ, un O long. ind.-eur., 
154; représ, div. contraclions, 
190, ἃ ,95* 1815; 95, 03 088: 
4*, a; ib. (p. 103), n. 3; 181, 
4°, b, R. II. 

-« (adverbes cn), 389, R. I. 

-« (duel en), 415. 

-« (désin. d'ablatif en), 449. 

-« (désin. primaire thématique), 
477. 

-« (futur en), 594. 

-@ transcrit en latin par @, O. 
92, 

-t9 (datif cn), 407. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


«t, dipht., 92. 

-w}- (origine du groupe), 250. 

-wpae (17° pers. sing. subj.), 477, 
R. II, 2*. 

-ὧν (désin.), 356 ; 432, 

-wvtt [-woc] (subj.), 620, 1°, 
R. II. 

-«p- (origine du groupe), 250. 

-ως (acc. plur. en), 426, 1°. 

πως (subst. en), 353, b; part. 
parf., 358, 6°. 

-« 6 (adverbes en), 385. 

-ὦτερος (comparat, en), 195 (p. 
114), n. 1. 

«9, dipht. 91; 177; prononciat., 
91. 


INDEX GREC 


[Les chiffres renvoient aux paragraphes; les abréviations « p.»,«n.», 


«] » 
" , 


signifient : « page », « note», « ligne », « Remarque ». 


A 


&a cae, 180, b, R. 
ἀθέλιος, 233, R. II 

&G pax, 232, R. 
ἄδραχεν, 546, h. 
ἄδροτος, 237, 4? A, R. 
ἀγαγεῖν, 542, 1? b. 
ἀγαγέν, 629, 3°. 
᾿Αγαγλύτω, 321, 
ἀγἄγοχα. 327, b. 
ἀγάγωμι, 477, R. IH. 
ἄγαμαι, 554, 11°. 
ἀγάννιφος, 307, 5° 
ἀγααός (lac.), 287, R. 1°. 
ἀγᾶσθε, 554, 11°. 


9o 
- 


ἀγγέλλω, 221, 3°; 579, 2° b, 
R. V. 
ἀγείρω, 269, b. 
ἀγείοχα, 327, b. 
&YNOYLA, 327, b. 
&yñnpaos, 181, I^d, R 
181, 4° d, 


ἀγήρως, 140, 2°; 
R. I. 


ἄγησει, 480 (p. 351), n. f. 
ἁγήται (dor.), 180, a 2°. 
yen, 221, 6° B, a 
ἁγίαδεο, 221, 6° B. x. 
ἄγκιστρον, 269, a. 
ἄγνος, 269,2 
ἄγκυρα, 371, 9 
ἀγκών, 260, ἃ. 
ΠΡ σθαι, 594, 
ἄἀγμός, 389, 5? b. 
ἄγνός, 219. 

ἄγνος. 219, n 


I* B. 


ἀγνώσασακςε, 181 (ρ. 104), n. 4. 


ἀγορά, 269, b. 
ἀγορασοῦντες, 595, 2°, 
ἄγος, 221, 6* B, à ; 209, b. 
ἀγρός, 155; 240; 267, b. 
&yvex, 600, 3°, 

ἄγχω, 242; 267, c. 
ἄγω, 155; 255, 

ἀγωγῇ, 255. 

ἄγωδε, 282, R. I. 
ἀγώμενος, 554, 11 
ἀγωνέδατας, 533, R. IT. 


I 
| 
| 


| ἀετός, 221, 


ἀγώνοις, 428, R. 
&Ga fs, 307, 1°R. IV 
ἄδδαυον, 309, R. II. 
ἄδεές, 230, 3258. 
ἄδειρεν. 546, R. 
ἄδελφε, 411, R. II. 


ἀδελφός, 274, 2° , 1*R. 
ἀδῆν, 277, 2° a. 

ἄδης, ἀδέη, 181, 1* b, R 
ἀδιχκέντα, 502. 

ἀδικήῆει, 579, 2° b, R. IV. 


ἀδιχῆη, 480 (p 
ἀδικήμιενος, 562. 
ἀδολέσχης, ! 
&Ô0S, 156. 
ἄδω, 181, 1° c. 
&et, 230, 2° : 
&EUCRCO, 595, 158. 
ἄεεασει, 561, 2° R. II. 
ἀελλόπος, 359, 1° R. 
ἄερσα, 206, 1°. 

l^. 
&FéAtos, 233, R. II 
ἀξυδός, 69, 2° 
ἀξυτοῦ, 69 (p. 34), n. 3. 
ἀξζαλέος, 309. 
&S op at, 221, 


ib. n. 9: 


0*B,a«; 3 


Hl: 516. 2% 

ἄξω. 309. 

ἄημε, 206,1°R.I:561, 99 
᾿Ἀθανάα, 220 (p. 134), 

ἀθεες, 402,R, 

"AOnv&, 180, a 15; 220 (p. I 
n. 1; 230 (p. 140), n. 2. 

᾿Ἀθηνάα, 220 (p. 134), 
230 (p. 140), n. 2. 

᾿Αθήναζξε, οὐ (p. 55), n. 
196 (p. 115), n. 3; 241, 
309, 

᾿Αθηνάης, 220 (p. 134), n. 

᾿Αθηναία, 150, a I* 
(p. 140), n. 2. 

᾿Αθηναΐη, I80, a 1°, 

"A0v vatis, ᾿Λθηναΐς, 
R. 1H. 


"A07, vOv, 157, 
᾿Αθήνησι. 431. 


4.990); B. 


II. 


EJ 


399, 


ἀθρόος, 21 (p. 17), n. ὁ; 


ΒΕ I^ b. R:J 


|? 


34), 


189, 


307. 


LES 21 (p. 17), n. 4 


. VI; 

^ I. 

" A00 (acc. 

Αἰαν. $09, I^ R. I 
Αἕας, 241, 15. 

Ata (voc.), 409, 
Atlas, 353, R. I 

xiGetés, 


206, I* R. II ; 


434 7. 


1l? e. 


15 R. HI. 
321 (p. 133), n. 1. 
αἴγεος, 134),n. 1. 
aideio, 525, 1° IL. I. 
ἀΐξδηλος, 159, R. II. 
᾿Αἴδης, 189, R. IT, 
ἀΐδιος, 189 (p. 111), n. 2. 
αἰδῶ, 181, 458. 

aiôwSs, 358, 55. 

αἴδως (gén.), 
a iet, 230, 2"; 
αἕέν, 239 c ; 
abés, 355, 
αἱετός, 221, 
aiFeé, 69, 2° 
aiFeros, 22 
αἰθήρ, 163. 
21006, 163 ; 291, 
αἴθω. 163 : 299: 


230 p. 


I860, a 3°. 
59 R.; 
1e, 


358. 399.1*. 
399. 
TRS 

je n. - 


230. 9. 


SI 


s Le 
ib. D. 2. 


)o h 


265, b. 


τ 

αἶλος, 221,3°R 
αἰμακπτός, 579, 15}. II. 
αὐμάξω, 579, 51}.11. 


αἑματόες, 353, R. I. 
Αἐνεᾶται, 220 (p. 134), n. f. 


Αἰνεέω, 194 (p. 113), n. 2. 

ἈΝ 289, 6° R. III ; 30 
(p. 214), : 

or 79, 1° R. I. 


xivópopos, 107, 5* Ri, 
αἰνοτάλαντα, 359, 1". 
&tov, 575, 4°, 

αἴρω, 870, 1°, 

αἶσα, 101. 
αἰσθέσθαι, 575, V^, 
ἀΐσθω, 575, V^. 
ἄιστος, 259 
αἶσχος, 278, 2°. 
αὐχμητά, 373, n. 2. 
αξῶ (ace.), 355, 
ἃξω, 189, R. 11: 575, ὁ". 


αἰὼν, 163; 358 
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GO), 373, n. 2. 
ἀχαχμένος, 285, R. IH 
ἀχάχοντο, 060. 


ἀχήχοα, 600, 2? R. 
ἀχκηχόειν. 21 (p. 17), m 
ἀχηχέαταυ, 533, R. TI 


ἀχηχέδαταιυ. 533. R. IH. 

&vxóp, 300, 2" R. I. 

ἄχμαος, 220 (p. 19%) nes 

&roëitns. 206, 1* R. II. 

ἀγχόλουθος.ι01. 

ἁχοντίζω, 579, I? R. I. 

ἄχοστά,, 251, b. 

ἀχούσω, ἀχούσομαςε. 
(p. 17), n. 4. 

ἀχούω, 579, 

ἄγχων, 181, I?a, R. I. 

ἄλάθεα (s. f.), 220 (p. 1334), n.1. 

ἄλαλγχε,. 542, 1°b. 

ἄλαλχον. 560. 

ἀλέασθαι. 
(p. 396), n. 3. 

& eio, 206, 15; 281, 

᾿Αλεξανδρήα, 88, 4°. 


2 1 


1° 
81, 


To oh 


554, 


ἸΟῪ: 


&hetac, 619, 19 ἃ 
ἀλεύασθαυου, 554 (p. 396), n. 3; 


554, 10°; ib. (p. 407), n. 4et5. 
ἀλεύεταυ, 619, 1? a, R. III. 


& sta, 221, 5^; 371, 1 R. II. 
ἀληθείδ, 371 | A* RII, 
&An0ein, 371, 1* R. II. 


&)f 9c, 575, 3^. 
ἀλήλεσμαιυ, 600 pes 
ἁλήλεφα, 600, 2* R. 
ἁλιεύς, 376, R. 1 
d) tvy ate, 241, 1? R. III. 
ἄλίνω, 206, 1°. 
&ALOS, ἅλιος, 81 
ἁλέσχομαιυ, 571, 4 
ἁλιῶς d 392, 2» R. III. 
ἀλγάθω.: : 
᾿Αλκαμένην, agg 5 Ρ : Ed 
ἼἌλχαος, 220 (p. UU ἜΣ 
or 87. 35, 
"ANA KV, 181, 2° 
᾿Αλχυμέων, 87, 8°. 
ἀλλᾷᾶ, 389. 
ἄλλη. 389. 
ἄλληχτος, E 4° R. 
ἀλλοδαπός, 447,R. 
ὅἅλλομιαςε, 
ἄλλος, 155 ; 221, 3°; 225 ; 444. 
ἀλλόττριος, 316, LRU 
ἄλλυου, 451. 
ἄλλυς, 89, 6°, 
ἁλόθεν, 387, 1°. 
&hoëny, 561, 2? R. IV 
e5 1b. R. I 


? 


446), n. 1. 


9o 
“. 


ω.Ὁ 
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GRAMMAIRE COMPARÉE 


| ἄμο-, 24: 


DU GREC 


| ἄλοχος, 200, 1* R. II; 307, 1° 
R. IH 

&AS, : 357 (p 

ἄλτο, iy 0 (ἢ. 

αλύεο 17, n. 1. 

dd 

ἀλφάνω, 560. 

&)«prf,, 249, 1? c 

ἀλφός, 204. 

ἁλῴην, 561, 2* R. IV; 624, 
δ, ΠῚ: 

ἀλώπηξ, 359, 1°. 

ἅλως (n. pl.), 366, n. 4. 

ἅλα, 389. 

ἄμαθος, 307, 1°R. II. 

ἁμαλδύνω, 265, ἃ. 

ἁμαρτάνω, 567. 

ἁυαρτῆ, 389. 

ἁμάρτοιν, 488, R.I. 

ἀμολισχάνω, 567. 

παρ RE 237,4°A, &. 


γ. 258), n. f. 
387),n. &. 


567. 


|? 


ds 619, 1? b. 
9 1t Hc 


cf. 


bj. 
E 
ΤῸ 9 (0) 4 
Ap: i21)n ἫΝ 
ἄμές, 307,9°; 462 
ἁμέτερος, 468. 
ἀμεύσασθαεο, 378,1", 
ἁυιέων, 462. 
ἀμιθρέω, 333. 
ἅμιλλα, 371, 
ἀμῖξαι, 206 (p. 
av], 462 
ARE, ἀμμέ, 307, 9° 
X petas, 240, 2° 
ALES, 462. 
RUMÉTEPOS, 468. 
X Up. eov, 462 
pu pe, 239,0; 
&y.pkopos, 307, 5°. 
ἄμμος, sor 
(elc 
&u.60ev, 307, Lo RUE 
&u60ev, 307, 1^ R. IIT. 
&uocF&, 278, 1°. 
ἁμιός, 467. 
ἀμπελωργιλά, 18 
XU. mé o, 288. 
ἀμπίσχω, 288, R. 1°. 


12% 


19) nee 
4 


ἰὼ 


6 


"Ἐπ 


462. 


467. 


|, 4? b, R. II. 


ἄἀμυνάθω, 575, 2°, 
ἀμφιαχυΐζ x, 600, 3°. 
ἄἀμιφιέ(σ)ω, 594, 2* R. I 
'Auep-0se, 411, R. I 

& ege Ae o, d 89 R. 
ἀμφίπολος, 211, 1°; 243. 
ἀμφέσχω, 288, " 1o, 
ἀμφίσχω, 332, 25. 


C ET DU LATIN. 


Qt, 594, 25 R. I. 
ἀμφορεύς, 208. 

ἁμῶς, 307, 1°. 

ἄν, 12. 

ἄν (ἄν), 213. 

ἄνα (voc.), 336; 409, 19 R. II. 
ἀναδρώσχκων, 571, 3°. 
avæyoiny, 625 (p. 465),n. 1. 


ἀναγραφέωντι,. 181, 3° d, 
R. 1I. 

AVAYPAPNGEL, 535, 4° R. 

ets 501. 

ἀνάθεμα, 21 (p.17), n. 4. 

ἀνάθημα, 21 (p. 17), n. 4; 
265, b. 


ἀναίδεια, ἀναιδεία, 371, 1° 
R: Ii. 

ἀναιδείη, 371, 

ἄνάλωχα, 21 (p 

ἀνανγελίοντοε. 
nic 

dore 594,1°R. 

ἀνατολή, 273, 19R°1- 

ἁνδάνω, d 

ἀνδριάνταν, 377, 1° a 

&vOpty&vcav, 377, 1° a 

᾿Ανδρομέδα, 370, R. 1. 

ἀνδρός, 240, 4 

ἀνέγνωσα, 586, R. V. 

ἀνέθεαν, 494, R. T. 

ἀνεθέθη., 281, e, R. IV. 

ἀνέθεν. 494, 1^. 

ἀνεχτός, 286, R. 

ἄνελον (impér.), 495, 2° e, R. 

ἀνελόσθω, 532, 1°. 

ἄνερ. 409,2° R. I. 

vero, 206, 1°; 289, 6^. 

ἀνηλώσωσεν, 551, R. V. 


JOAR 1}. 
117), 0.4: 
(p. 440), 
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᾿Ανθέλοχος, 281, c. R. Ill; 
332, 1°. 

ἄνθος, 239, b; 265; b. 

ἀνιάζω, 579, A^ R. I 

ἀννχαθαρίοντει, 594 (p. 440), 


D. 45 
ἄνχκυρα. 242, R. 
ἀνούτατος, 554 (p. 397), n.2. 


᾿Αντεσφόρου, 288 (p. 197), 
ἢ δ 

ἀντιάαν, 180, b, R. 

᾿Αντιχλεῖν, 377, 1? a, R. I. 

ἀντιοόντων, 180, b, R 


ἀναπλεῖν, 266, 1? R. II. 
ἄντρωπος, 287 (p. 197), n. 3. 
ἁνύτω, 21 (p. 17), n. 4; 80, R. 
VI ; 57^, R. I. 
& vo^, 21 (p. 
ἄνω, 385. 
ἀνώγετον, 423, 
ἀνώγεω (n. pl.), 


L7) n. 


n. 
423, R. 


ἀνώγεων, 423, R. 

ἄνωχρθε, 495, 2° a. 

ἀξέμεν. 589. 

ἄξετε (impér.;, 589. 

ἀξίνη, 331. 

ἀξοώντων, 180, a, 3°. 

ἄξομιλαεο (passif), 21 (p. 17), n. 4. 

ἄξων, 306, 2°, 

ἀοιδός, 69, 2°. 

ἀολλέας. 424 (p. 304), n. 2. 

dog, 181, 2°. 

Aodevtévos, 90, 5^. 

&TXV,351,n. 2. 

ἅπαξ, 259. 

&nras, 206, 1^ R. II. 

ἄπαστος, 289, 1°. 

ἀπαφίανω, 573, 3°. 

"Amet ov, 221,3°R. 

ATÉATATO, 554, 6°, 

ἀπελίπαμεν, 554 (p.407), n. 2. 

ἀπέλλω, 240, 5°; 565, n. 5. 

ἀπελύθην (plur.), 561,27, R.UI. 

ἀπενάσσατο, 165, 15. 

ἀπεασούᾶ,. 535, 1^ R. II, 

ἀπέφαντο, 554, 6^, 

ἀπηύρα, 547, 4*; 554, 05. 

ἀπίγευ, 181, 3^ c, ἢ. I, 

&mnvÓ, 155 ; 263, a. 

ἀποαέρεο, 528, I^ R. I. 

ἀποδοκιμᾷ, 151, 1? c, R. I. 

&nóncs (?), 5460, h. 

ἀποθνήσχω, ἀποθνήῆσχω. 21 
(p. 17), n. 4. 

"Απολλον, 409, 2^ R. I. 

"Απόλλω, 377, 1? f. 

᾿Απόλλωνα, 377 (p. 279), n. 2. | 

ἀποπεράσσει (subj.), 619, I" b. 

ἀπορέρηκται, 544, 2° c. 

ἀπόρρητος, 228, h. 

ἀποσταλᾶμιεν, 535, 1" R. I. 

ἀποτίνοιαν, 625, R. IT. 

ἄπουν, 377 (p. 278), n. 3. 

ἀπούρας, 938,11. ; 547, 45. 

ἀπόφασθε, 554, 8° a. 

ἀποφθέμοην, 180, a, d^. 

ἄπυστος, 250, Rh. 

dux qw, 17, n. f, 

&p, 213. 

"Apa 00os, 257. 

papa, 542, 1^ b; 600, 2°, 

.&paxpety, 543, 1" b; 560, 

&paplaxo, 542, 1I* b; 573, 3°, 

&paputa, 600, 2°, 

&p&aovct, 570, 3", 

ἄρατρον, 217, 1*. 

ἀργαλέος, 247, 3°, | 

ἀργῆς, 268, b. 

&pyôs (— &spyog), 151, 1° a, | 
VE | 


| 


GRAMM, COMP, DU GREC ET DU LATIN (Phonétique et Etude des formes), 


INDEX GREC. 


| ἄργυρος, 265, b. 


᾿Αρεοπαγέτης, 220 (p. 134), 
n. 1. 

ἀρέαγιω. 571, 2°. 

"Apeus, 365, R. IIl. 

&Q*,, 230, 1? R. III. 

ἀρῶν, 359, 2°. 

ἀρηρομένος, 554, 11^ R. T. 

ΑΛρης)ς, décl., 365, R. III. 

"Apt&vvo, 289, 5^, b, R. I. 

ἀριθμός, 281, c, R. IV; 307, t? 
B. Hi; 33$, 1e. 

ἄρκτος, 249, 1^ c. 

ἄρμενος, 584. 

ἁρμόττω, 579, I^ R. IH, 

ἄρνυμαιε, 249, 1? c; 569, 

ἀρόω. 554, 14? R. I, 

ἄροτρον, 217, 1*. 

&prébuw, 221, 6^ B, a; 579, 

ἁἀρπάξω, 593, 4°; 
(p. 428), n. 1. 

ἁρπάξαε, 579 (p. 428), n. 1. 


| ἁρπάσαι, 579, 1° R. Il; ib. 
(p. 428), n. 1. 
&pr&ao, 579, 1* R. II; ib. 
(p.428); n. 1; 593, n. 1. 
ἄρρηκτος, 228, R.; 314. 450. 


ἄρρην, 17; 249,1°c; 306, 4° 
x, h. 

ἄρρης. 359, 5^ R. I. 

ἄρσην, 249, 1° c; 306, 4° α: 


359, 5* R. I. 

pans, 359, 5" R, T. 

Αρτεμιν, 377 (p. 278), n. 2. 

ἀρτέπος, 359, I^ R. 

ἀρτοχύόπος. 333 

ἀρύτω, 574, R. I. 

ἄρχαος, 220 (p. 134), n. f. 

ἃς (— ἕως), 181, 2, 

ἀσάλεα, 220 (p. 134), n. 1. 

&a6sa0z, 5460, I. 

᾿Ασχαλαπεούδουρος, 205, 2° 
ἃ. 

ἄσμενος, 554, 6° 5. 

ἄσομαε, 21 (p. 17), n. ὁ. 

ἀσπάζομε, 57. 

ἀασπαέρω, 249, 1* b. 


᾿ἄσπάραγος. 251, a, R. T. 


ἀασπερχές, 206, 1° R. II. 
&anis, 352, 35. 

ἅσσα. ἅττα, 459, 6° b. 

ἅσσα, ἅττα, 459 (p. 325), n. 5. 
ἄσαον, 267, R. HI. 
ἄστεος, 21 (p. 17), n. 4. 
ἀατερόες, 153, R. I. 
ἄστερου. 205, 2° a. 
ἄστεως. 91 (p. 17), ἢ. ὁ; 
ἄστη (plur), 423, 
ἄστη (duel), it. 


122,3*. 
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ἀαστῆρ,347, 4". 

ἄσφε. i605. 

ἄσφι., 464. 

ἀαστράπτω, 221,0" A; 575, R, 
IT. 

ἄστυ, 392, 3°. 

ἀαφάραγος, 231, a, R. I. 

ἄσω. 21 (p. 17). n. 4. 

"Aca Ac, 335, 2* d. 

á&c&p, 249, 1° d. 

ἀτέλεα,, 220 (p. 134), n. 1. 

ἀτελῆν, 377, 1? a, R. II. 

&tehËyæ, 377, 1? a, R. II. 

᾿Ατθόνειτος, 263, R. 

ἀτιμάζω, 579, 1° R. I. 

ἀτομάω, 579, 2° a. R. I. 

᾿Ατρεΐδας, ᾿Ατρεΐδης. 155, 
R. II. 

ἀτρεμιεῖν. 594, 1° R. 

᾿Ατρεύῦς, 80 (p. 40), n. 1. 

& ct, 263, R. 


ἄττασι, 306, 2° R. I; 495 
(p. 358), n. 3. 

αὐαΐνω. 21 (p. 17), n. 4. 

αὐαένω, 21 (p. 17), n. 4; 80 


HR. VE. 
Αὐεντῖνος, 90, 5°. 
αὐέρυσαν. 225, R. 
αὐθάδης. 251, c, R. II. 
a ota ot, 225, R. 
GOX&, 247, 4° R. IT. 
αὔληρον. 232, Rh. 
αὐλησεῦντε, 595, 35. 
αὐλός, 105, 2°. 
αὐξάνω. 164 ; 567. 
αὔξω, 164. 
αὖος, 307, 1* R. II. 
αϑρηκτος, 69, 4°; 225, R. 
αὔριον. 107, s. 
| aue, 459, 4* R, 
αὐστηρός, 307 (p. 215), n. f. 
adta, 359. 
αὑτηξ, αὑὐταιξ, 184, 4° R. I. 
αὐτός, 444 ; 659, 4°. 
αὑτοῦ. 405. 
αὐτόφιε, 450. 
| αὐτώδης, 251 (p. 190), n. 2. 
| & Ow (crier), 90, 1°, 
᾿αὥω (haurio), 165. 
αὔωρος, 1960, R. 
αὔως. 358, 5°, 
ἀφαιρείμενος. 1S1 (p 
n, 3, 
ἀφέτην, 554, 8* c, x, R. IH. 
ἀφέωνται, 20, n. 3. 
ἀφήλετο, 547, 1*. 
᾿Αφορδίτη., 331. 
| ‘Agpoêôlen, 307, 1* R, LIT, 
| ἀφρός, RO (p, 40), n. 1. 


32 


103), 
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ἀφύη, 370, R.I. 


ἀφύων (gén. pl.), 439, 1°. 
’Ayatia, "Aq ata, 189, R. II. 
"Ax Xt. 66, 87, 3°. 


ἄχθομαι, 575, 1°. 


Rare 477 (p. 349), n. 2. 


ἄχνη. 281, 
&w, 206, I^ R. I 
ἀώς, 358, 5°. 
ἄωτος, 561,2 


B 


βαδιεῖ, 594, 1°R. 
βάδομαυ, 226, n.2 
Bad, 69. 4^. 
Baévo, 237, 3°; 245, : 
20: 576, 4°. 
βάλανος, 278, 1°. 
βάλησθα. 503, R. I. 
βαλλήσω. 17. n. I. 
βάλλω, 249, 1° b; 
516, 45. 
βάλοισθα. 503, R. 1 
βαλών. 249, 1°e 
βανᾶ, 289,5°a,R. 
βάπτω. 574, R. IL. 
βάραγχος. 205, 2° ἃ. 
βαρύθω, 575, 2°. 
βαρῦς, 278, 1°. 
βάσαν. 554, 6°. 
βασεῦνταιει.595, 2°. 
βασιλέα, 194, 1^; 376, R. HI. 
βασιλέαν. 377, 1? a. 


βασελέας, 194, 1^; 424, Rt. HI. 

βασιλέε. 414. 

βασιλέες, 419, R. IV. 

βασιλέης, 195, 1°. 

βασιλέϊζ, βασιλεῖ, 170, 1°; 
399, R. II. 

βασιλεῖς, 17; 419, R. IV. 

βασιλέος, 194. 2^ a. 

βασιλεύς, 171,2 

βασιλέως. 194, 2° a. 

ῥασιλὴ n 376, R. III. 

βασιλῆα, 194. 1°. 

βασ’λῇας, 194, 1^; 424, R. III. 

Baorhñes, 194, 1°; 419, R. IV. 


βασιλῆος, 229. 
act, 170, 1^; 
βασιλῆος, 194,2°a 


300 RS 


. 923( 
ente 


Bars, 17; 195, 1°; 419, R. 
IV. 
βασχαΐίνω, 579, 2^b, R 


Boxe, 571, 1^. 
Bac&60t, 90, 5^. 
Βατάουοει, 90, 5^, 
βάτην, 554. 05. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC 


| βιοξην, 561, 22 n. I 


βατός, 273, 2° 

Bad, 69. 

βάχχος, 287. 

βδέλλαεο, 237,4°B,R. 

BGÉo, 17, n. 1; 310, 19: 576, 
(p. 424), n. 1. 

βέδαμεν, 544, 2^ a. 

βεδαῶτα, 338 (p. 261), n. 2. 

βεδαώτερος, 220 (p. 
n°41: 

βέθδλεαιε, 192. 

βέδλημαι, 544, 2° a. 

βεδλωχώς, 237, 4* A, R. ; 544, 
ANC. 

βεδραμένων, 237, 

βεδρώθοις, 575, 3°. 

βεδρώθω, 575,3°. 

Belnace, 69, 4°; 226, n. 2. 

βειλόμενος, 240, 5°; 274 
(p. 182), n.3; 565, n. 5. 

βείομαε, 591. 


Qo ARS 


βέλος, 249, 1*b ; 274, 2^ R. 
βέλευς, 171, R. II. 
βέλλευτει, 274 (p. 152), n. 3; 


531522. Ὁ: 

Behñdpevos, 240, 5^; 505, n. 5. 
βέλφινος. βελφῖνος, 274 
(p. 182), n. 3. 

βέομαε, 2 
βέργον. 69, 
i pel 93 
βέτος, 226, n. 2 
βῆ. 84 
70r, 495, 2^ a. 
βηλεύς, 69, 4^; 95 
B7». 616, 1°. 
ROUES 691-15}; 
n. 1. 
"n 589, R. 
(f, 621, 1° b. 
Bia, 273, 2* R..1 
βιδᾷ,, 563 (p. 416), n. 1. 
BiéavTe, 563. 
βιδάς, 544, 2a,R.;5 
βιδάσχκω, 573, 1°. 
BeShiov, 216, 1°. 
βιθρώσχω, 273, 2°: 5 
R5 979 dp. 
βιδῶντα, 563 (p. 416), n. 1. 
Bedetv, 69, 4^; 95; 226, n 
βοῆσεαι (subj.), 619, 1^ b. 
Bénpe, 390. 


ib. (p. 460), 


ΓΘ 3 15; 
TS 
βιόμεσθα, 591. 


| Bt 6g (arc), 273, 25 R. I. 
βέος (vie), 273. 99 R. I. 


βύζην, 561, 2* R. IV; 624; 1^ 


R. 1H 


ET DU LATIN. 


βλάθδη., 232. 

βλάπτω. 574, R. I 

βλαστάνω. 507. 

βλάσφημος. 327 

βλέννος. 307, 9^ Rh, II. 

βλεψεῖσθαιε, 595, 17. 

BA fear, 622, 2". 

ΒΑ, 575, 2°. 

βλέντω, 237, 404, B ; 579, 

βλώσχω, 237, 4*; 571, 3°. 

βοαθησίοντο. 595, 2^. 

βόαξ, 181, 4^ a. 

βόας, 424, R. III. 

βόε, 414. 

βόεος, 220 (p. 134), n. 1. 

βόες, 419, R. III. 

βουιχέαρ, 69, 4^. 

βόλθοτος, 327, b 

Bon, 273, 3". 

βόλειμος. 333. 

βόλιτος, 327, b. 

βόλλᾷ, 240, 5°. 

βόλλομαϊ, 27 3 

βορά, 277, 2^ b. 

Βορέω, 194(p. 113), n 
(p. 291), n 

βόρμαξ, 333. 

βόρος. 153. 

βορρᾶ. 396, R. I. 

oovfaw.593, 5" 

βόσχω, 571, 17. 

βουχολιαξῇ. 595, 1°. 

BouA, t1, R. I. 

βούλει, 514, R. III. 

βουλεύω, 579, 22d, R. 

βουλή. 240, 5°. 

βουλήσομαε. 593, 


12: 


βούλομαςε, 95 ; 210, 273 
99:5 500, m 

βοὺς. 17,455 E 75. din 
2a, R. ; 305; 15, (po n RN 


et 4, 
βοὺς (n. pl.), 419, R. III. 
βοῦς (acc. pl.), 424, R. III. 
βράγχος. 205 , 358. 
βράξω. 579 (p. 428), n. 2. 
βρακεῖν. : 99; 
βραχέως (gén.), 392, 3^ R. 
βρέμω, 237, 4^ B. 
βρένθος, 278, 1°. 
βρενθύομαε, 278, 1°. 
βρέτας. p jo 
βρήτωρ, 60, 
βρίζα. 69, 
βρίθω.: a) A 
βρέσδα, 69,4°; 232, R. 
βρομέω. ὅ81. 
βροντή, 237, 1°. 
Bpocós, 237, 4° A, D. 


hot 


21:4396; 


Bpowo, 17, n. I. 
Bpwthp, 273, 2". 
βυθλέίον. βύϑλος, 216. 15. 
βύχτης, 263, a. 

βυλά. 85. 

βύρμαξ. 333. 
βωθέω-ὥ. 181, 4^ c. R. IT. 
βωλά. 11, R.I. 

βῶξ, 181, 4^ a. 

βῶς, 365 (p. 271), n. 4. 
βῶς (acc. pl.). 424, R. III. 


βῶσαι. βώσας. 131, 4^ c, R. II. 


r 


y, 180, a, 1°: 181, 2°. 

γαῖα. 180, a 1°. 

oio, 165, 1°; 575, 2°, 
γάλα, 336. 

γᾶμέτρας, 181, 2°. 
γανύσχομαεο, 571(p. 419). n 
γαργαΐέρω, 542, 154; 577, 1°. 
γάργαρα, 269, b. 

γαῦρος, 165, 1^ 


és, 245 (p. 155), n. 3; 260, 
)0 


γέγαμεν, 259; 604. 
γεγάτην, 011. 

Ὑεγαώς, 245 (p. 155). n. 3. 
γεγαῶτα. 358 (p. 261), n. 2. 
TOT, 604, R. II. 


γέγονα. ? 254; 604. 
γεγονεῖα. 358 (p. 261), n. 2 
γεγράφαταιε, 533, R. 1. 


γεγράφθωσαν. 532, i^ R. 
γεγράψεταε, 593, 6°. 
lé, 370, k. I. 
γέλαι, 480, R. ; 
YA att, 562. 
γέλαις, 562, n, 2 

NÉ Xp, 554, 11° R. I. 


9023, n. 2. 


γελᾶντι, γελῶσα, 181, 1° d, 


R. IH. 
γελάω, 579, 1°. 
γέλων, γέλωτα, 377, 154. 
γέμω, 270, b. 
γενεά, 370, 1°. 
γενεδίτις, 220 (p. 134), n. 1. 
γενειάζω, 579, 15.8.1. 
γενειάσχω, 571 (p. $19), 
γενέσθαι, 555, I^ R. T 
γένητοι, 515, n. 6. 
γένος, 151; 254. 
γέντο (il prit), 237, 1°. 
γέντο (il devint), 554, 9" e. 
γέρανος, 269, b. 
γέρας, 358, 3°. 
Ὑέργερα, 269, b. 


INDEX GREC. 


γέρων, 356 ; ib. (p.257). 
γεύνων. 171. 3", 
γεύομα:. 267, b. 
γέφυραι, 371,2 
γεωμέτρᾶ (voc.), 410, 95. 
γεωμέτρης. IS, 

fn; 181, 2*. 


7°: 966, 3? b. 
γῆρας. 355, 
γηράσγω. ὅτι, P 
YÉYAS. 196, 3°. 
Υέγνομαι, 144: 254: 
γυγνώσκω, 306, 2°; 573, 1°. 
Ὑὐἱνεούμενον, 289, 5° h, R. I. 
Υἱὐἱννόμενον, 289, 5° b, R. I. 


γένομαιε, 21 (p. 17), n. 4 ; 289, 


E b. E. T. 
γινυμέναν, 289, 5? b, R. T. 
γινώσχω, 21 (p. 17), n. 4 
5* b, R. I. 
γινώσχωςας. 174. 
γυνῴσχω. 572. 
γλυχύς, 364. 


1^8; 


γλύφειν,γλύφων. 555 (p.410), 


n. 2. 
YAüaaax, γλῶττα, 221, 6°B, 
Bon, 


γλώξ, 371, 1° 
q^ Gs, 221, 6° B, f$. 
Ὑλωχές, 221, 6° B, f; 


νοέην, 624, 1? c. 
γνῷ, 622, 2°. 
γνῶθε, 495, 35. 
γνώομεν. 622, 2°. 
γνώσχω. ὅτι, 4°. 
γνωτός. 154. 


γοΐδημε, 477 (p. 349), n. 2; 
502, R. 

γόμος. 270, b. 

γόνατα. 230, 1* Rt, II. 

γόννα,, 230, 1° R. I. 

γοῦνα, 230, I^ R. HIE; 234, 10°. 


vos, 414. 

γρᾶες, #19, R. HI. 

γραμματέαν. 377, I? a. 

γραῦις, γραῦις, 
n. 3. 

γραῦς. 365 ; ib. (p. 
οἱ 3. 

γραῦς (n. pl.), 419, R. HI. 

γραῦς (acc. pl.), 424, R. III. 

Yo Xv, vc, 622, 1°. 

γράφωισι, 171, 2* R. 


371), n 


Ὑρηῦς. 193 (p. (12), n. 5; 365 | 
ip. 371),n. 3. 

vends, 365 (p. 270), n. 3. 

Ὑρόπτα, 249, 1° R, IH. 

γύναι, 330. 


542, 3°, 


: 289 


165 (p. 271) 
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[γυναῖχαν, 377, 1° a. 


δᾶερ. 409,2°R. I. 

G&Ftov. 69, 35. 

δάξζαθαιει, 289, 4^; 306, 2? R. II. 
δαΐῆναι. 307, I* R. Iv. 

Ga fp, 230, 2^; 266, 2* R. v. 
Gat, 490, 1^ R. III. 
δαΐνῦαε, 621, I^a, V. I 
δαινῦτο, 624, I* b, R. IV. 
δαέω, 105, 1°; 221, 15. 
δάκνω, 565. 

δάκτυλος. 331. 

δάμαρ. δάμαρς. 352, h. 
δάμασα, 554, 117 R. I. 
δαμάσσαει. 583,1°R. II. 
δαμάω. 555, 11" R. I. 
δάμεν, 535, 1°. 

δαμήῆετε, 622, 35. 
δαμιῆω, 622, 2e, 
δαμειώοντες. 579, 2° b, R. IV. 
δάμνᾷ (impér.), 495, 45. 
δάμνημι, 564, 

δαμομέα, 259. 6°R. III. 
Δαμοτέλειν. 377, I^ a, R. I 
δαμοτέλην. 377, 1* a, R. IH. 
Δανᾷ,, 181, 1* b, R. 1 
δανεέζω. 255. 

δάνος, 258. 

δαπανάω. 566, Κ. 
δαρθάνω."0τ1. 

| δάρσις, 219, 1° a. 

δαρτός. 219, | 


— 


δάσσασθαι, 259, 4^; 306, 2 
R. IH. 

δάτταθθαι, 259, 4^; 306, 2° 
R. IH. 


δαῶμεν. 622, 2. 
δεάμην, 54,11 
δέδται, 021, 17 a. 
δέατο, 554, 11°. 
δέδτοι, 554, 11°. 

| δέγμενος. 554, 0° b. 
δεδάασθας. 150, b. RB, 


2 ᾿Ἰδεδαυμένος. 165, 1°. 


δέδειχα. 251, c, R. V; 606. 

Os vat txt, 593, 6° R, 

δεδιεΐην, 624, 1° a 

᾿δεδέσκομαι (saluer), 573, 

| δεδίσκομας (chercher à fire 
peur), 573, 2°, 

δεδόχχθας. 257. 

δέδορκχα. 25», 

| 8&8 potxog, 230, 3°, 

| GíáB wx, 607, 


900 


δείδιςε. 613. 
δεέδιεθε, 495, 2 a. 
δείδιεμεν, 230, 3° R. ; 543 
δειδέσχομιαςι. à 
node 
δείδω. 
δειχνύασι. 
δείχνυε. 495, 2° 
δείχνυμιε. 
mot 
(p. 353), 1 
δειχνύω. 4 
δεΐλομαε, 
δεῖνα. ἐδ! 
δείξει dA set 
δεῖος, 514, R. II. 
δείους. e 3* é, R. I; 
KA: 
δειπνιξῖν. 594, I^ R. 
δειπνίζω, 579, 1^ R. I. 
δειρῆ;, 230, 15 R. HI. 
δεέρω, 576, 2°. 
δειχθήσειν. 535, 458. 
δειχθησοῦντει. 535, 4°R. 
GER, 245, 2° a ; 265,a; 266, 


δεχαετῆς. 183 (p. 105), n.5. 


9o- 


CEU 

186, R. 
(er 
2662 32 
486, R. 


15:85 


ot 29). n. 1. 
61t 


δεχέτει. δεχκέτεεις. 183 (p.105), 


Q5 o. 
*xX 
δα 
2 n 
“Μὴ « 
ie ΤΕ 
Ge 
- 


ἐπᾶ. 


6 230,19 R. Il 


LR: 


020202020) 0? e 9 0202020202 ὦ) 


LT e EAT CG Ye 


220. 1}. TIE 5.500 


δέσποτα (voc.), 410, 2? R. 
RE 941, 1°: 
δευρέ, 184, 4^ R. I. 
As. 9 91. 6° vs 
δέχαται. Ja 
δέχομαι . 28 
ΔΕεινέδ, 230, 
0%: 180 (p. 98), n. 3. 
Av, &vetpa., 371, 2^ R. 
δήδεχτο. 
δηδέχαται. 5 42, 
δηδίσχομαιν, 542, 
δήεις (fut.), 591. 


29 ἘΣ 


3 
12.9» R.(p.383), 


30 


/ 
(p. 


AAUNTER, 409, 2^ R. T. 
Anvopd&Fwv, 69, 2° 
δήνεα, 307,1°R. IV. 
δηρίομαιε, 579,20 

0 ASUS, 353,R.I 
δῆσεν. 180 (p. 98), n. 3. 
AE (dat.), 180, ἃ. 4°. 
AE (ace.), 213, R, II; 
διά. 96. 

ORC, 371, 3^; 


Ud 


pfe 


Rex EU 533, B Il. 


διαπεινᾶμες. 181, 1^ d. 


ΠΣ: 


διχασχεδᾶς, 181. 15 6. R. I. 
διατετέλεχαν. 494. R. II, 


διαττάω. 306, 
Διδαΐξξων. 221 
διδάξω. 573, 
διδάσκω. 
διδέντων. 556, 1°. 
δέδημι, 556, 1°. 
διδόασε. 486. R. TII. 
διδοΐην. 390. R. I1; 62 


τρια εν 
alg 


942, 


LR 5:503, 40 


S95 DD dios 


4 MODS 


διδοῖς. διδοῖ. 556, 1^ R. III. 


διδόσθω. 532, 1°. 
δίδου, 495, 356; 
διδοῦσε (3° p. pl.). 
1b: (p. 333), n.4. 
διδράσχκω. 573, 1°. 
δίδων, 629, 3^ R. 
616060. 573, 
διεγέλα, 554, 11^ R. I. 
Ott eq uas. 544, 2^ c. 


556. 


486. R. 


Jo ROSE 
71: 


Ao 


19:505 0:9 2900 


διελέγην (3*p. pl). 193, R.; 
561, 95 R. III. 
δίεμαιε, 554, 11°; ib. (p. 408), 


ne 
AcFé. 69, 2° 
Διξείθεμε 


: SE 990. 
20 


6C rat. 514, R. I. 
Gi n at, 563 
8i hoops, 57 
δίζομαι. 557 
Ab, 410, 1? R. 
Ork& So, 579, I? R. I. 
διχᾶν. S" RS T. 


Todi 


594, 


διχαξήτω, 579, 1° R. II. 


διχάω, 594, 2? R. I. 
δίγχη, 147, R. II. 
Atoyévecv, 377, I? a, R. I. 
Διόξοτος, 95. 

Δεόθεν, 387, 1°. 
διοιχέν, 629, 35. 

Διός. 96 ; 229. 

δῖος, 158, n. 4. 


Διοτίμα. 370, R. I. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN. 


διπλεῖ, 402, R. 

διπλείαν. 181, 4? c, R. T. 
διπλῇ (adj. fém.), 181, 4? c, R.Y. 
διπλὴ le 389, R. I. 

Ot, 230, 

δίσχος, 289, 3°. 
διφοῦρα. 85 (p. 43 
δίφρος, 254. 
διψῶ 181, 1? c, ἘΠῚ 
δίομιαε, 554 (p. 408), n. 3. 


),n. 4; 


δίω, 554 (p. 408), 1 576, 
1° R. 
διωχάθω. 575, 2°. 
δοξέναε. 628, 5°. 
δοίην, 624, I^ b. 
δοχιμάζω, 579, I? R. I. 
δοχιμαξέω. 579, 1? R. II. 
δοχέμουμοε. 562; ib. n. 2, 
ea 562. 
δολφός, 273, 2° R. II. 
δόμιν. 2 e ;.399, 45. 
δόμιην, 629, I^ R. I. 
δύξα 371, 1°. 
δοξεῦτε. 595, 19. 
δός, 495, 99}. 
δόσχον. ὅ71. 398. 
δοτῆρ.,. 357, ἢ. ΤΠ. 
δοτός. 258. 
δουλεύω. 579, 35 d, R. 
δοῦλος. 176 
δοῦναε, 628, 5°. 
δουρός, 230, 1° R. III. 
δραΐξην, 624, I? c 
δρακών. 251. 
Op&s, 576, 3°: 
δρατός. 249, 1°a 
Opipos, 332, 2°. 
δρύε. 414 
δρύες. 419, R. I 
δρὺς (acc. pl.). s 
| δούφαχτος,. 247, 3" ἢ. a. 
δρῶ. 3)fi ele c 
6ponv. 625, R. 
δρώψ. 24 "e qu 
600. 624, 15 c, R. I. 
6900, 495,2? a 
δῦμιεν, 624, 15 c. R. I. 
δύνα, 514 (p. 367), n. 4. 
δύναμαι, 564. 
δύνᾶμιαυ (subj.), 621, 1° 
δύνασαι. 514, R. I. 
δύο, 199 (p. 116), n. 6; 415, R. 


δύσετο, 589, R. 
δυσμένην. 377, 1^ a, R. Il. 
δύστηνος, 314, 1°. 
δύσχιυμος, 238. 
δύσχιστος, 314, 1°. 

δύω, 199 (p. 116), n. 6. 
δώδεκα, 230,3? 


Gov. 625, R. V. 
δώομεν, 621, I^b. 


δωρεά, 181, 3? b, R. 1; 220 
(p. 134), n. 1; 370, 1^. 

δωρειά, 151, 3* b, R. I; 220 
(p. 134), n. 1; 370 (p. 274), 


15... 
δῶρον. 154. 
Go cop. 357, R. II. 


E 


&, 230, 894: 464. 

ἔα (impf.), 554,9? a, α. 

Ex (opt.), 554 (p. 403), n. 4. 

ἐἄγην, 547, 350 

ξάγην, 547, 3^ e, R. ; ib. 4°. 

&aG0v, 547, 4* R. 

ἑάλων, 17; 547,4; 56 

ἑάλωχα. 17. 

ἑάνασασαε, 547, 3^c 

ἑάνδανον. 547, 4" R. 

ἔαξα, 547, 3^ e 

ἔας, 554 (p. 402), n. 3. 

ae, 245, 2 a, R. ; 505, 
R. ; 554 (p. 402), n. 2. 

Éaaox, 554, 9" a, x (p. 403). 

ἔατε. 554 (p. 402), n, 3. 

éa 0S, 90. 

ἑαυτοῦ. 465. 

EOXv, 494, 1°. 

ἔθᾶν (sing.), 561, 1°. 

£63 v (plur.), 561, 2* R. III 

ἑδδεμήχοντα. 205, 2° a. 

ἕθδομος., 205, 2° a. 

&6Ccov, 561, 2^ b. 

ἐδλάστηχα, 544, 1°b 

ἔθλαστον, 574. 

EG) mv. 561, 3^ a. 

ἔθλισα. 548. 

£620,237, 4^ A, B. ; 

ἐδουλόμην. 17. 

£6 po, 561, 2^ b. 


NRA 


B, 39 


$410. ned 


29 b, 


301, 


iy (— ἐν), 90. 
ἐγ (— ἐκ, ἐξ). dk Le. 
Ey (— ἔξ), 310, 


ἔγγονος, 309, Rh. II. 
ivy, ἐγγύς. 255. 
ἐγέγευντο, 604, Rh. TI 
ἔγεντο, 208, R. ; 554, 
ἐγήῆγερκα, 600, 2° Ἢ 
ἐγχαθείσατο. 517, I^ hi. 
ἐγχέχρᾶ, 503. 
ἐγχότραφος, 11 
ἔγμεν, 554, 9" b. 

Éyvov, 561, 35 R. II 
ἔγνωκα, 544, I^ b; ib. n. 1. 
ἔγνων, 561, 2^ b. 


᾿ξέλδωρ. 357, R 
| &ééA aat, 


| ÉFaûs, 


INDEX GREC. 


604, R. IV. 
327,a; 544, 


ἔγνωσμα:. 
ἔγραμμια:. 
ura. 
ἔγρατται, 263, R. 
ἐγρῆγορα. 542. 1^ R. 
&[q]po. 535, 1^ R. II. 
ἐγώ (décl.), 462. 
ἐγῷμαιε. 89, 3 
ἐγών. 462. 
ἐδάρην. 219. 1^ 
ἔδαρθον,. 575, 1°. 
ἔδδεοσεν. 230, 3^ It. 
ἐδδέηται, 267, R. HI 
ἐδέησα. 586, R. VI. 
ἔδεθλον. 307, 1" R. HI. 
ἐδείδισαν.011. 
ἐδεύησα. 5560, R. VI. 
ἐδηδώς. 600, 2^ R. 
ἐδίδουν. * R. HI. 
&£Ocf cov. 555, R. IV. 
£Gp.evae, 554, 9" b. 
ἕδνα, 206, 1°. 
ἑδνάομαε, 579,2°a, R. I. 
ἔδομαε, 591; 619, 1^ a, R. II 
ἔδραθον. 575, 1°. 
ἔδρακον. 259. 
Edpav,561, 1°. 
ἔδον. 554, 4°. 
ἔδον. 494, 1°. 


9 De 


: 309. BAL. 


598,3 


ἔδω. 266, 2 : 591. 
ἔδωχα,. 554, S^ d, a, R. ; 554, 
10°. 


&é, 464. 

ἔεδνα. 206, t^. 
ἐεέχοσι. 206, 1°. 
ἔειξε." 5 un 3" b. 
ἔειπον. * b, 
éeiaato, 517, 3° b. 
. HI. 
306, 4° d. 
ἐέργαθεν, 575, 2°. 
ἔερδον. 517, 3" a. 
ἐέρση, 390, 1" 
ἐέσαατο. 547, 
ξἑέσσατο, 547, . 
047, 3° ere 
547,3 


4 R. 


ἔξεξε, 


ἐξεργάσατο. 547, 1". 


ἔξερξα. 547, 3 

&£Fós, 151, Rh. 11, 2 
866, 3°, 

ἔζεσμαι, 604, R. IH. 

Env, 561 (p.414), n. 1. 

ἔζομαι. 90. 

ἔξζωμαι. ἔξωσμαις, 544, 2° d ; 


604, KR. II. 

ἕηκχα, 307 (p. 215), n. 3: 547,2 
(p. 387),n. 5; 554, 8*d, x, R; 
ib. 105. 
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ἔην, 554, 9° a, α (p. 403). 
&fyvGa vov, 547 (p. 390), n. 1. 
εἧς (poss.), 459, 5° R. IT. 

Ens (rel.). 459, 5^ R. I 
ἔησθα. 554, 9^ a, x (p. 403). 
ἐθέλησα. 586, R. m 
ἐθέλησθα. 503, R. 

ἐθέλω. 206 E 133), 


ἐθέλωμιε. 4677, R. ide 
ἔθεν. 464. 
&£0:9c.:2. 

ἔθευ. 181, 3^ c, R. I 


ἔθηκαι, 554, 8° d, x, R. ; ib.10°. 
&0 s vat, 307, pis IH. 

&OtoS at, 594, I* R. 

ἔθος, 307, 4". 

ἔθρισε. 205, R. 

ἐθώχατε. 505, B, 3°. 

ec (tu iras), 475, 1 

εἰ (tu es), 478, 158. 

etat, 554 (p. 406), n. 1. 
εἰδαν. 494, R. 1] 

εἶδαρ. 230, 358. 

εἴδεα. 583, 2. 

cideinv, 624, 1° a 

eiôetv, 551, R. V. 

εἰδένας. 628, 5°. 

εἰδέσθας. 038 (p. 467), n. I, 
εἴδετε (subj.), 619, I* c. 
εἴδομεν (subj.), 619, I* e. 
εἶδον. 547, 3° τἂν 
εἶδος, 253. 
εἰδῶ, 619, 1° b, 
εἰδώς, 230, 3°. 
EIE, 554, 1* a, R. 
εἶεν. 624, 1 
εἴημεν, 260, 1°. 
εἴην, 221,5 
εἴης. 
εἴησθα. 503, R. I 
εἴθην. 54 
et0cS ov, 5 


R.1 


1523 : 2357, 


47, 4* R. 


εἴκαζον, 21 (p. 17), n. 4; 547 
3° b. 

εἰχάθω. 575, 2°. 

εἴχον, 547, 3* b, 

εἴχοσι. 206, ! 227: 245 (p 

| 154), n. 3; 267, a; 289 (p 
200), n. 4. 

ἐξκτὴν, 588; ib. (p. 436), n. 1 
611. 

εἴκλω, 269, a ; 554, 10°, 

£A x t0, 554 (p. 407), n. 2. 

eU ev axe, 544, 2 

εἴλευ,. 181, 3* c, ἢ. 1. 

εἰλήλουθα. 160; 604, 

SU mex, 307, ὁ"; 544, 2* b. 


εἴληχαι. 544, 2 


| εἐλέχατο. 606 
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ethopae, 565,0. 5. 
εἴλον, 547, 1°. 
εἴλώ, 240, 5°. 
εἶμλα, 307,9". 

eta pat, 307 
εἰμέν, 554 (p. 402), n 


εἶγλεν (inf.), 11.8.1; 629, 15 

εἶλεν (opt.), 148; 257, R 
624.12 a 

etpev, 307 (p. 215), n. 35 547, 
15; 554, 8? c, α, R. JI. 

εἰμές, 554 (p. 402), n. 1. 

eèpné, 147; me conj. 334, 

ES ἃ, c. 


TITIUS 984, 195 10. (p. 395), n..3 5; 
591. 

εἶν, 170, R. I. 

εἶν, 629, 3^ R. 

tv (acc.), 463 (p. 339), n. 3 

εἰναι. 628, 5 

εἴνατος, 230, 19 R. III. 

ety ea, 230, 1? R. III. 

€ vut, 307, 9? R. II. 

eto. 464 (p. 341), n 

εἶπα. 554, 10°; ib. (p 

ELTAL, 628, 2 

εἶπέ, 496, 1^ R. I. 

εἰπεῖν. 554 (p. 407), m 

εἴπησθα. 503, R. I. 

εἴποισαν,. 20, n. 3. 

εἱπόμην, 307 (p. : 
547, 1°. 


- 407), m:9. 


4e conj. 554 
(p. 407), n. 3. 

eim At, 477, R. II. 

epo S 6pm, 547, 35 a 

εἴργασταιυ., 180 (p. 98), n. 1. 

εἴργνυμιο, 80, R. VI. 

etpyw, 80, R. VI. 

eipéôn, 550, R. 

εἴρηχα, eC pnr axe. 544, 2" c. 

£t poc, 234, 9^. 

εἴρπον, 547, 1°. 

epos, 88, 5 

εἐρωτέω 181 (p. 101), n. 1. 

εἷς, 196 (p. 115), n. 3. 


εἰς, εἴς (tu 65), 478, 2°: 554 
(P 401), n 

εἷς (un), 237, 2e: 241, 1°D, f 
229792 


;19 Rs 
εἴασας, 247, 1? Rh. 
etaev, 170, 1°. 

εἰσήνειγκαν. 5 55 
εἰαθα. 503,R.I. 
etat, 307 (p.2 

352), ni. 3. 

εἶσι, 158; 251. 


k (p. 407), n. 1 


15), n. 1; 486 (p. 


GRAMMAIRE COMPAREE DU 


GREC ET 
ἐξαγω, 289, 3°; 573, 2° 
etoov, 547, 158. 
εἱστήχειν, 547, 1°. 
εἰἱστ χη, 610, R. 
εἱστέων, 547,3° ἃ 
εἴσχηχα. eC HN, 44, 2^c. 


εἴνηνε, 550, R. 
εἰτῆσατο. 550, R. 
εἴτο, 554, 8° c, a, R. II. 
εἰχον. 941, 1°51ef. γ 8: n. 4. 
εἴωθα, 230, S°b: 
En, 335, 4°. 

En (— EE), 314, 6^; 995. 
Ἑχάθη., 216, 1°. 
ἐχάθευδον. 551, R. III. 
ἐχάθεζον, 551, R. III. 

ες. 230, 8° a. 

ἕχαστος. 230, 85 ἃ 

£x. có] Or. 275, 2? a, R. 
ÉRATOV, 206, 1° R. I.; 245, 

20/a. 

ἔχαυσα.. 194 (p.112), n. 6. 

ἐκδῦμεν, 624, 1? c, R.I. 
Eneœ, 194 (p. 112), n. 6. 

ëneîvos, 206 (p. 123), n. 6; 444; 
459, 3°, 

ἐχέχλετο. 559. 

ἔχερσα. 586 (p. 434), n. 3. 
᾿Εχέφυλος. 288(p. 
Ew, 194 (p. 112), n. 6; 

NES 

ἐχχαΐέδεκα. 314(p 


544, 1° c 


ἐχλάπην. 249, 1° a. 
ἐχλέθην, 578 (p. 426), n. 1. 
Ex). uo, 554, 3* R. 


eek 945 (p.15 
ἔνχπαγλος, 247, 3* R., a. 
ἕχπεδος, 314, 6°. 
ἐχρερευχώς. 944. 2ος. 
ἔχρυφθεν. 535 (p. 477 
ἔγιτᾶ,. 554 (p. 397), n. 2. 
ἔχτανιεν, 260, 2^; 534, 6^. 
ἔγιτᾶν, 954 (p. 397), n. 2. 
ἔχτανον, 554, 6°. 


ἐχτάσα. 181, 1? d, R. II. 

ἐχτεθήχανθε, 505 (p. 365). n.3. 

ἔχπημαι, 327, a; 544, 1° b; 
10. τ. 1. 

ἐκτός, 286,R.; 386. 

ἔγποσαθεν. 387, n. 3. 


ἐχχθέματα, 287. 
EA, 181, 25. 
ἐλάα. 1851029» 
2: 370, R. II 
EAE, 181, 9^; 
2; 370, R. + 
ἐλαέη, 370, 


230 (p. 


230 (p. 


ἐλαεινός. nud 189, R. II. 


Eh, 554, 11? R. I. 


I9 or De 
554, 


4),n. 3. 


140), n. 


140), n. 


DU LATIN. 


ἐλάντω, 500,2°R.I; 554, 11° 
R. 4: 
ἐλάσσαιει, 583, I^ R. II. 
ἐλάσσως, 181, 4? b, R. II. 
ἐλάσσων, ἐλάττων, 221, 6^ 
B, p; PO) τος 
ἔλαφος, 240,5°R. 
ἐλαφρύός, 275, 15. ib. 2 a 
ἐλαχιστότερος. 20, n. 3. 
&Aa y Os, 221, 6° B, β: 278,2 a. 
ἐλεεινός. ἐλεινός, 180, a, 2° 
RE 
ἐληλάατο, 533, R. II. 
ἐληλάδατο. 533, R. II. 
ἐλήλυθα, 604. 
ἐλήλυθαν. 20, n. 3. 
ἐλθέ, 496, I^ R. I. 
ἐλθετῶς. 495 (p. 
496, 2 b. 
ἑλέχκη, 249, 2? b. 
ἐλονύω. t7, n. l. 
ἔλιπον. 253; 259. 
ἑλλά, 246 ; 265, R. III. 
£266,307, 4^ R. ; 
ἔλλαθε,307,8.; 538. 
ἔλλατε. 558. 
ἐλλεύίπω (crét., 
807, 85 Ry 
ἐλλός, 240, 5? It. 
ἕλυινς, 241, 1^ R, HI. 
ἐλπίδαν, 377, 1? a. 
ἐλπέξω, 579, 1°. 
ἔλπομαι,.151; R. II, 2°. 
ἔλσαι, 306, 4° B. 
ἑλών, 555, 1°R. I. 
ἕλωρ, 357, R. III. 
ἐμ. 99. 
ἔμαθαν, 494, R. IT. 
ἐμαυτοῦ. 465. 
ἐμδραμένη. 544, 2^ d. 
ἔμδραται, 237, 4? A. R. 
ἐμέθεν. 462. 
ἐμέθω. 575, 2°. 
ÉLLELATO, 
ÉpLecv, 554, 9°a,æ, R. T (p. 404). 
éu.eto, 221, 5°; 462. 
ἐμέμηχον. 013. 
ἐμέν (acc.), 462. 


359), n. 1: 


948. 


p. &xAstn o), 


584. 


ἐμέν (17* p. pl), 554, 9° a, a, 
R. I (p. 404). 

ἔμεν, Ep. eva, 554, 09 5. 9, R°A 
(p. 404). 

ἐμέο, 221, 5^; 462. 

ἐμέος, 462 (p. 337), n. 2. 

ἐμεῦ, 171, ΕΞῚ 184,29 C7 RE 
I; 291,789: 402 

eds, 171, R. II. 

&péo, 151, R. IT, 2°; 230, b; 
554, 119, R. I. 


ἐμεωυτοῦ. 177 ; 465, R. 
ἐμέ, 554, 9? a, a, R. I (p. 404). 
ἔμιγεν. 193. 

ἐμέν (dat.), 462. 


ἔμιμαθεν. 545, n. 2 
ἔμμεν. 639. 17. 
ἐμμενέω, 594 (p. 440), n. I 
ἐμμένω. 240, 2°. 
ἐμμέ, 307,97; 554 *(. 401). n. 
ἐμμόραντι. 307, 
ÉLAOPE, 307, 5°; 
ἐμός, 466, F 
ἐμοῦς, 462 (p. 337). 
ἐμπλήμενος. 561, 2° 
ἐμῶς, 462 (p. 337), n 
ἂν, 213; 239, c. 
ἕν, 238; 259. 
ἐναγωνιεῦμαςε. 504. 
ἐνγύς, 242, Rh. 
ἐνδεδήμηκα. 600, 1? R. 
ἐνδέεσαν. 554, 11°. 
ἐνέγκαι, 554 (p. 407), n. I. 
ἐνεγκεῖν. 542, 150; 554 (p.07), 
0.4. 
ἐνεῖχαει. 628, 2°. 
Even, 230, 1° R. II. 
ἐνέπω, 278, 1°. 
évhv6Gohats, 307 (p. 214). n 
ἕνη, 239, b. 
ÉvhveyaTac, 600 (p. #46). n. 2. 
ἐνήνοχα. 600 (p. 446), n. 2. 
ἔνθα, 155, R., 5°: 387, 2. 
EvOw, 554, 9° a, x (p. 403). 
&v£, 170, R. I; 213. 
ἐνέπαπον. 542, 4°. 
ἔνισπες (impér.), 496, 2° a 
évéanoe, 278, 17. 
ἐννέα, 151, R. II, 
ἔννεον. 543. 
Evyn, 561, 2 
ἔννυθεν, 307, 5°; 
ἕννυμιε, 307, 9" R. 11; 
ἐνς (dans), 241, 1°. 
Évg (un), 237, 2°. 
ἔντασσι. 430, 3° R. HIT. 
ἐνταυθέ, 154, 45 R. I 
ἐντάφην, 029, 3^ h. 
ἕντες, 554, 0° a, x (p. 403). 
&vcl (3° p. sing.), 554 (p. 401), 
n. 3. 
ἐντέ (3* p. pl), 
|; 486 (p. 
402), n. 2. 
ἐντός. 


at 


2 
ἃ, 
3 


I^ B. 


90 


544, 2° b. 
569, R. 1. 


307 (p. 215), n 


352), n. 3; 554 (p. 
386. 
ἐντυγχανόντοις, i25, R. 
Évto, 554, 9* a, x (p. 403). 
Évto v, 554,9° a, x (p.403). 
ἕξ, 230 

ἔξαμμας, 605, R. V. 


ἔπεσον. 
᾿ἔπετον, 389, 


᾿ἐπιχαλέν. 180, 
ἐπιχαταθαλίοντει. 


| ἐπίστηται (indic.), 


| 


INDEX GREC. 


ἐξανγελέω,. 594 (p. 440). n. f. 
ἐξανδραποδιεῦνται. — 5945, 
1* R. 
ἐξαῦσαι. 164. 
ἐξερρύᾶ. 535, I? R. II. 
ἐξέτρω, 561, 2° b. 
ἐξήστω. 554 (p. 403), n. 2. 
ἔξω. 307, I^ R. H. 
Eo, 464. 
&£ot, 464. 
ἔοι, 554, 9° a, a, R. II (p. 
624 (p. 462), n. 2. 
éocs, 624 (p. 462), n. 2. 
ἔον (imparf.), 554, 9° a 
(p. 404. 
ἐόντω. 554, 
404). 
ἐοργέτης. 
ἔορες, 339. 
ἐός, 464 (p. 341), n. 1; 
ἐούρησα, 547, 3° 
ἔπαθον, 259. 
ἐπάξα. 181, 1° d, R. 
ἐπαυρέσχκω. 571, 4°. 
ἕπεχι, 274, 1" R. II 
ἐπεέίνεχε, 550, Rh. 
ἐπελάντω, 554, 11° R. 
ἐπελάσθω. 532, 1 
ἔπεος, 274, 1° R. 1] 
éréreôuev, 611. 
ἐπέπλων, 561, 
ἔπεσαν. 20, 


+04) ; 


R. IL 


9° R. 


a, ἃ, IL (p. 


90. 


er 
Ξ' 


IL. 


n. 
R. 
ὃ" 


589, 
; 989, R. 
ἔπεφνον, 273, 3 
érépgonov, 613. 
"Eriassz, 554, 1? 
ἐπέβδαι, 232. 
ἐπιδεῖ, 54; 58. 
᾿Ἐπίδορομος. 205, 2° : 
ἐπέεσταις. 554, 0° b. 
ἐπιθεῖαν, 624, 1° a, R. I. 
ἐπιθόμην, 253. 

R. HI. 
104 


a, 2° 
Ρ. 
440), n. 1. 
ἐπιμέλεσθον (impér.), 532, 3* R. 
ἐπιμελήθην. 629, 3* R. 
ἐπιμεληθησεῦντει. 535, 458. 
ἐπιμέλομαις, ἐπιμελοῦμαι. 
17. 
ἐπιπηρῆται, 221,2 
ἐπισιτιεύμενοις, 504, 
ἐπίστα, 514 (p. 367), 
ἐπίστασαι, 514, B. 1 
ἐπίστασο, (p. 371 
ἐπίσταται, 554, 8° b, 


I^ B. 
b. 


à à 
2. 


4 uu 


a. 


5234 (p.399), 


203 
| ἐπιστητός. 334 (p. 399), n. 1. 
ἐπίστω. 522 (p. 371), n. 1. 
ἐπιτετελεχεῖα, 358 (p. 261), 
n. 2. 


| ἔπλετο. 


| ἐποΐεν. 


᾿ἐρηρέδαται. 


| 
| 


᾿ἐρρέθην. 


ἔρρωγα. 54 


᾿ἐπιτετροπευμένος. 600, 1°R. 


ἐπιχωριάξω,. 579, 15 R. I. 
$13, ἂν. 
ἔπλευσα, 556. 

180, a, 2* R. 
ἐποιοῦσαν, 20, n. 3. 
ἔἕπομαε, 273, 17. 
ἐπομμάδεος, 307, 10°. 


Ht. 


ἐπρία, 181, 1° d, R. 11. 

ἕπτά,, 264. 

ἐπταετῆς. 153 (p. 105), n. 5. 

ἑπτάποδα. 377 (p. 278), n. 3. 

ἑπτέτης, ἐπτέτιν, 183 (p. 
105), n. 5 

ἔπτην, 554 (ρ. 408), n. 3. 

ἐπτόμην. 254; 263, a. 

ἔφτος, 

ἔραζε, 96 (p. 55), n. 2. 

ἔραμαςι. 554, 11°. 

épars, 249 (p. 159), n. I. 


ἔργον, 246; 267 b. 
ἔρδω, 17, n. 1; 576, 
"Epéfevs, 181, 3* c, R. I. 
ἔρεθος, 206, 1“: 
'Epsp s. 205, 15. 
ἐρέπτω. 574, B. HI. 
ἐρετμός. 3* R. 1 
"Epétpux, 80, R. VI; 
ἔρευθος. 253. 
ἐρεύθω. 265, b. 
ἐρηρέδαται, 533, R. II. 
ἐρῆρεισμας. 604, R. IV. 
533, R. II. 
I" À 
19, 


2^ 


308. 
371, 


ἔριν, 377, 


"Ἐρινύες, R. ll 


᾿ἐρέξαε, 579, 1° R. t. 


Ἑρμῆς. 180 (p. 98), n. 3. 

‘Epuwvosax, ᾿Ερμώνασσα. 
217, 1'. 

ἐροτός. 
(p. 159 

ἕρπω. ! 

᾿ἐρράδαται, 511. 

ἐρράδατο. 533, R. II 


ει: Εὖ 


^x 


ἔρρεον. 247 


| Éppm Ex. TTM 
ee. 44, 2* c. 
᾿ἔρριφα. 544, 2* d. 


ἔρση. 206, 1 
ἔρσην. 249, 
159, )* NH I 


96» 


ὃ04 


ἔρυθρός, 206,1°; 253; 26 
266, 3° b. 

ἐρύχαχον, 542, 4°. 

ἐρῦχανάω, 566, R. 

ἐρυχάνω. 566, R. 


ἐρχεέω, 576 (p. 424), n. 2. 

Ég, 17; 196 (p. 115), n. 3; 
941, 1.9 

ég (— 8v), 99 

ἐς (— ἐν, ἐξ). 314 (p. 229), n. 
120359. 457 

Be (= EG), 855. 4*: 

Es (impér.), 495, 2? b. 


604, R. IT: 
got Qe 
R. P OE 


ἔσθεσμαι. 
ἔσδην. 561, 
ἔσγονος, 309, 
ἐσδέλλοντες, 274 


σαν, 554, 9° a, x, R.I(p. 4 
» 


GRAMMAIRE COMPARÉE 


5,b; 


μοι 


p. 182),n.2. 


ἔσδοσις, 310 (p. T n. 9. 


Zowxs. 287, R. 1°. 
&£cO s, 281, a, B. I. 
ἔασθιυ, 554, 9° a, a (p. 403). 
60o, 575, 1°. 
ἔαχε, 314, 1°: 571, 40, 
ἐσχευάδατναυ, 533, R. II. 
ἐσχευάδατο, 533, R. II 
ἑσκηδεχάτη. 314, 6° 
écpévy, 307, 9° R. I; 
449, n. 1. 
ἐσμές, 554 (p. 402), n. 1. 
&£oxacyu.axt, 604, R. II. 
ἔασπειαται. 241, 1? R. II. 
ἕσπερος, 306, 2°. 
ἑξἑσπέσθαιει. 
ἕσπετο, 144 
ἐσπιφράναι, 556, 2°. 
ἔσαα. α (p. 
ἕσαα,, 583, 1°. 
Écaaz. 554, 9? b. 
ἐσσείοντο, 548. 
ἐσαεῖται, 306,35; 5 
ἔασεσθειν, 628, 2° R. 
zat mes adc 
Écaeua, 554, 10°; ib. (p. 
n.53/520.- (p. 297)" n-15- 
Écaeve, 314, ἀ b ; 548. 
du en 30: 595, 4°. 
cat (tu es), 478, 1°. 
ἔσσιε (il est), 554 (p. 401),n. 
ἔσσο, 554, 9° a, x (p. 
ἔσσυμαε, 544, 99 d. 
ἔασαυτο, 554, 3°. 
&aca Ot, 495, 2? a. 
ἔαται,908, R. 
&a cain v, 624, 1^ b. 
ἑσταῖμεν, 624, 
ἑατανεῖα, 358 (p. 261), n 
ἑατάλην, 249, 1" e. 
ἔαταλχκα, 004, R. I. 


"AG 90° 9s 
542, 99 - 559. 


554, 9? a, 


604 (p. 


404). 


οὗ, 15. ib. R. 


396), 


9» 


ἀ03). 


Δ ARTE 


0 A) i 


£o capace, 604 

ἕσταμεν (parf.), 542, 2». 

ἕσταμεν (p.-q.-pf.),611. 

ἔατᾶἄν, 494, 1°. 

ἔστἄσαν, 554 X 399), n. 2. 

ἕστασαν, 610, R. ; 611. 

ἐστείν, 88. 

ἔστεισιν, 335, 4°. 

ἐστετέχνωταυ (subj.), 622, 1°. 

ἐστεφανώθην (plur.), 561, 2° 
ἘΠῚ: 

ἑαστεώς, 194, 2° b. 

ἕστηκα, ὅ 544, 2° (p. 

ξστῆχειν, 24 (p. 47 n: 

ἔστημεν, 561, 1^ R. 

ἔστην, 554, 8°b, x; ib. (p. 
399), n. 2 

ξατήξω, 593, 6°. 

ἔστησα, 586, R. ΠΙ. 

ἑαστηώς, 194, 2^ b. 


385), n. 2. 


ëoté, 151 ; 289 (p. 200), n. 4; 
306, 2°. 

ἔστω (plur.), 500, 1° R. I. 

ἔστων, 500, 1^; 498, n. 2. 

ἔαυτο, 554, 3°. 

ἔσφιγμιαι, 544, 2° d. 

ἔσχατος, 286, b. 

ἔσχεθον, 575, 2°. 

ἔσχηνναυ, 544, 2° d. 

ἐτέθην, 288. 

ἔτεισα, 586. 

ἔτερσεν, 306, 4° +. 

étnociwy (gén. pl.), 439, 1°. 

ἐτίθεα, 488, R. IL. 

ἐτίθεον, 556, 1° R. ΠΙ; ib. (p. 


412), n. 2, 

πλᾶν, 494, 1°. 
Ec), 561, 1°. 
ἔτυιαγεν, 535, 1°. 
ἔπος, 227 ; 265, a. 
&v óc, 257. 
ἐπτά. 2603, R. 
ἔπτε, 306, 2^ R. I. 
εὖ, εὖ 90, 1°: 171, 1^. 
D. 374. RITES 
εὔαδεί(ν), 69, 4°; 547, 3°. 
εὔαδον, 547, 4° R. 


2060tx, 371, 1? R. I. 
Εὐδοΐς, 220 (p. 134), n. 1. 


Εὐδοεύῦς, 220 (p. 134), n. 1. 
εὐγλώθθιοι ,221 (p. 136), n 
εὐγένεια, 371, 1^. 

εὕδησθα, 503, R. I. 
εὐδήσω, 593, 5° 

edehnes, 377, 1? c. 
εὐεργέτευμιει. 353, R. I 
εὐεργετές, 241, 1°; 353, R. I. 
οὐ αγόρω, 396 (p. 291), n 
εὔθυνα, 371, 3°. 


DU GREC ET DU LATIN. 


εὔεδον, 171, R. 1; 547, 3° h. 

Eros, 90, 3°. 

Εὐχράτεα, 220 (p. 134), n. 1. 

ἐὐχτέμενος, 554, 2°. 

εὐχτο, 286, R. 

εὔληρα, 232, R. 

ἐὐυμμελέω, 194 (p. 113), n. 2, 

εὔννητος, 307, 5°. 

εὔνοια. 371, 1° 

Feu 189, R. II. 

εὐρα. 488, R.II; 554 (p. 407), 
n. 2. 

eopáymv.- 228, R. 

εὑρέ. 496, 1° n. I. 

εὕρηλχε (impér.), 496, 

εὑρίσκω, 571, 4°. 

εὐρυνέφην. 377, 1? a, R. IL. 

εὐρύοπα, 373, n. 2. 

εὐσχάμενος, 331. 

eof Gotct, 90. 

εὐφραΐνω, 579, 1° R. I. 

εὐχαριστῶμες, 181 (p. 103), 
n. 3. 


15. Σ 


εὐχόμην, 21 (p. 17), n. 4. 
£00, 307, 1? ROSSI 
εὔωθα, 230, 8° b. 


ἐφάγοσαν, 494, R. III. 
ἔφᾶν, 494, 1°. 
ἐφείσατο. ὃ 
ἔφερσεν. ii 
ἐφέσσατο. E 
rU 
ἔφηνα, 24 ἐν 
ἔφησθα, i hoe 
ἐφήω, 621,1? b. 
ἐφθάραται, 533, R. I. 
ἔφθων, 554, 8° b, a, R; ib. 
(p. 399), n 
ἔφθεα, 535, 1" RENE. 
ἔφθειεν. 554, 295 When 
561. 
ἔφθοτο, 554, 2°. 
ἐφιορχέω, 281, c. R. II. 
ἐφίορχος, 307, 1° R. VI. 
ἔφῶν, 554, 4°. 
Eq (plur.), 56 
ἔφῦν, 494, 1°; 561, 
ἔχεα, 488 p 
(p. 390), | 
ἔχεν, 629, 3^. 
ἔχεσον, 589, R. 
Éyeua, 171, R. I; 554,109; ib. 
(p. 396), n. 3; ib: (p- 107m 
4 et 5. 
ἔχη. 490, R. III. 
ἐχθές, 206, 2° R. ; 312;R- ἢ 
ἔχθοι, 286, R. 
ἐχθός, 286, R.; 
ἔχθω,. 286, R. 


396), 


j., 29 RESIDUI 
20 Ὡς ΤΠ: 


314, 6°: 


554, 10°; ib. 


ΝΣ, ο-. 


v 


ἔχιδνα, 371, 3°. 
ἔχουσι. 241, 1° b. 
ἐχρῆν. da RL 


, 381, e, R. IV; 
III; 332, 4°. 
ἕω (acc.), 377, 1° c 


ἔω, ἔωμεν, 554, 9" a, à (p. 


403). 
EWRA, 257. 
ἐών, 208, R. : 

II (p. 404). 
ἔων, 554, 9° a, 

404). 

Eo pov, ἑώρων, si 4". 
ξωυτοῦ, 177 ; 465, I 


954, 


F 


ΕΒαδεοούλογος. 230, 8° a. 
Fañp, 69 (p. 35), n. 3. 
Fax&63à, 216, 1°. 

Εαλεύς, 69, 4°. 

Εάμαξα, 69, 1°. 
Βάναχτα, 69 (p. D 35s 
Εάναξ, 69 1°: i. (p. 35), n, 
Εαρῆν, 359, 2e. 

Εάστυ, 69, 15. 


Fad, 69. 

Fé, 230, 8°a ; 464 : (p.341), 
n. i. 

Ρεξαδηκότα, 230, 8° a; 544, 
ge c. 


ΡΒεΕρημένα, 544, 

E evi, « 600, 1°, 

Fé0zv. 464 ; ih. (p. 341), n. 4. 

Ρειδῇς,09. 

Βειζώς, 265, R. II. 

Βεΐῖχας, 554, 105. 

Feénate, 09, 19. 227, 

Βεΐῖμα, 09, 3". 

Εεῖο, 464. 

Ρεχάς, 230, 8° ἃ 

ΡΒέχαστος, 230, 85 ἃ 

Βελένα, 69, 4". 

FeAévm, 69, 1"; il. (p. 35), 
n. 3. 

Βελύω, 151 R. II, 95. 

ΡΒέμμα,, 307, 95. 

Βέπος, 69, 15. 

Fé£, 230, 8° a. 

Fépyov, 69, 

Fepéw, 228. 

Βεσθῆς, 60, 3° 

Βέσμα. 69, 3 

Fsanépa, 60, 3°, 

Fétex, 69, 1°, 


207. I" 4. 


9? a, x. R. 


&, B. 1 (p. 


᾿ζεέναμεν, 271 (p. 


| Δεφυρέη, 257 (p 


INDEX GREC. 


Fétos, 227; 265, a. 

Fhé, 230, 89 a 

Εηλεύς, 95. 

FhAw, 240, 5°; 565, n. 5. 

Ειδεῖν, 69, 35. 

Βέδεος, 69, 15. 

Βέχατε, 69, 1°; 227; 245 (p. 
154), n 

Fiet. 69, 3°. 

Foz, 464. 

Εοέδημε, 477 (p. 349), n. 2: 
502, R. 

Fotos, 69, 15. 

Εοῖνος, 69, 3°. 

Εορμᾶξ, 333. 

Εός. 314, 4° b; 466, 3". 

Εότε, 459, 5° R. I. 

Εοφληχόσε, 547, 

Ερἄτρα, 225. 

Ερῆξες, 225. 

Fpf spa, 225. 


Jj" e RB. 


Ca, 96. 

ζαμέαυ, 396 (p. 291), n. 1. 
. | Saptóvto, 
| ξαμειώσθω, 562, 
$At600, 563 (p. 
ξάτημει, 563 (p. 
$6evvova:, 06. 


2502. 


+16), n. 
+16), n. 


| G6, 265,R. II 


ζειαξ, 312. 

183), n. 4, 

ζεύγει (duel) » #14 (p. 299), 5. 2 

ζεύγνυμε, 219, R 

ζευχτός, 284, 2" a, R. 

Ζεὺς, 96; 221, 6° B, a: 36 
(p. 271), n. 4. 

. 195), n. 3. 

ξέω, 312, 

$3. 275, 15; 
576, À 

ζῆθι, ζήτω, 501 (p. 41 4, n 

Sv uto opt (pass), 21 (p. 17), 
n. 4. 


961 (p. 414), n.1: 


ξέκαια, 265, R. II. 
Ztovo|atog), 280, 6° R. IV, 
Gégucov, 220, R. 1. 
“μύρνα. 96; ib, (p. 54), n. 
303, n. 3, 
Von, 103. 
ζυγόν, 140 ; 
ζῶ, 5716, 3°, 
ζῶμα. 307, 9» 
ζώννυμε, 569, R. 1. 


219, R.; 313. 


ζὠννῦνται (subj), 621, I* a, 


B. I. 
ζωστύός, 


905 
H 
ἢ, 459, 15. 
$,219; 459, 55. 
l'A (j'étais, 307, 1°; 488 (p. 


354), n. 2; (conj.) 554, 9° 
a, à. 

P Σ PAT = 

Ἢ (il disait), 554, 99 c. 

| 3, 307, 1°; 488, 2: 534, 99 
a, x. 

> "o - 2 

| NX, 554, 1*a; (conj.) 588 (p- 
436), n. 3, 

| ja t6, 245, 2 a; 554, 9* d. 


Y,xtO. 526. 
T/5 ivo, 571 fp. 


*5áo. 979, 3* a. 


+19), n. 6. 


᾿δουλόμην, 17; 549. 

᾿ ἤγαγα, 488, R. II; 554 (p. 
407), n. 3. 

ἤγαγον, 542, 1* b: 560. 

ἠγάθεος. ! 195 (p. 114), n. f. 


| 18:2. 583, 295 2825: 581. 


γεμονέω. 579, 2* b, R. I. 
ἠγορόοντο. n: b, R. 
Tros (dat. pl.), ; À: 
MEAM: 399, R. II. 


ἡ δέε (duel), 414. 
ἡδεῖα, 371, 15. 
ἥδειν, 547, 4°; 
(conj.) ib. (p. 434), n. 2. 
Ὥδεισαν, 585 (p. 434), n. 
Ὧδεισθα, 585 (p. 434), n. 


299: 


983, 3*. 58 ) : 


Nôemev, Nôete, 555 (p. 434) 
n. 2: 611, R. 
ἤδεσαν, 585 (p. 434), n. 1 et 2. 


ἤδη. 983, 2°: 585: conj.) ἐδ. 
p. 434), n. 2 

ἡδόμην, 517, à* R. 

ἠδυνάμην, 540. 

ἡδύς, 156 ; 


205, a. 


230, 8*a: 9353 


ne. 994, 1* a, R. 


ftx. 983, 2*. 585 : 588 p. 436 
B. 3. 
heiôn, 547, 4^. 
Nec (1"* ni 8 de 88 
conj.) tb. (p. 436), n. 2. 
Ὦειν ἐκ pers.), 186, ἢ LE 
p. 436), n. 3. 

$,&ta0a, 503, R. 1; 588 (p. 436 
n. 2. 

Ἠέλιος, 151, 2*; 233, ἢ. ἢ 


ῳ 

Ὥδν, 490, R. I; 554, 9* a, x 
ib. (p. 402), n. 5. 

ἊΝ 
Yi£v, 554, l°a,R 
Ὠξσαν, »)58 (p. 436), n. 2. 
nv, 354, 9* a, a p. 403 

| ἤθελον, 549. 
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ne, 550, n. 2; 554 (p. 


n. 6; 588 (p. 436), n. 2. 


Tits, 588 (p. 436), n. 2. 


ἠΐχται, 547, 45 (p. 389), n. 
ἥξατο, 547, 4° (p. 389), n. : 
NtEœe, 547, 4° (p. 389), n. 


Ttov, 511. 


ἤισαν. 334 (p. 39 B, n. 6 ; DS! 


d * AM o 
(p. 436), n. 2. 


nos 9044. 85d. mw. Ro 
10». 
Ὦκαζον. 347, 3° b. 
NRELV, 547, 4°; 
ἤχουσμαιει, 604, R. II. 


ἤλεσμαιει. 600 (p. 446), n. 1. 


NAETO, 547, 1°. 
nAnAXTO. 611, R. 
ἡἡληλέφειν, 610, R. 
ἦλθαν, 494, R. II. 
ἤλθατε, 20, n. 3. 
ἤλθον, 575, 15; ib. (p. 
n- 2. 
ἤλθοσαν. 20, n. 3 ; 494, 
ἤλχον, 180, a, 35. 
Tutus, 191,:2*; 235, R. 


NAWY, 17; 547, 3? c, R. 
Tx, 236, b. 

AUX, 249, 1° d. 
Ὥμαρτον. 574. 
ἡμέας, 103. 
ἡμέδεομνον, 208. 


Tete. 307, 9°; ib. (p. 215), 


n. 1; (décl.) 462. 
TEE ov. 462, 
ἤμελλον, 540. 


ἴϊκεν (inf.), 14, R. I; 629, 1°. 


μέν, 554 (p. 402), n. 1. 
ἢμεν. 390, n-27. 

G ΄ ε : n 
Ἡμέρα, ἡμέρη, 309. 
ἡμέτερος. #68. 
ἡμέων. 462. 


ἤμην, 554 (p. 402), n. 6. 


ἤμην, 629, 19 R. I. 
nue. 236, b. 


ἦμέ (je suis), 307, 9°; 534( 


£01 ), n. 1. 


nué (je dis). 55 
ἡμῖν. 239,€; 


Tjpcy, 239, c; 462. 


TU. ev, 462. 


*uicsa (f. s.), 220 (p. 


Dno. 


ἡμισέως (gén.), 392, 398. 


$83.99; 58 


| jap, 219 ; 


μέση (n. pl), 423 (p. 304). 
nod 


ἡμοέ, 85. 

ἡἠμορίς, 307, 9°. 

ἠμφεσδήτουν, 551, R. IV. 

ἠμφέεσα, 551, R. ΠΙ. 

ἣν (j'étais), 488 (p. 354). n. 3; 
(conj.) 554, 9° a, a. 

Ἦν (il élait), 490, R. 1; 554, 99 
a, ἃ. 

Ὧν (ils étaient), 554 (p. 402), 
n. 9. 

Av (je disais), 554, 95 c. 


| ἤναι, 628, 5°. 


nvatos, 230, 1? R. III. 

Ὥνδανον, 547, 458. 

ἤνεγχα, 554 (p. 407), n. 1. 

ἤὭνεγχον. 5600. 

AVELRE, 554, 10°. 

ἠἠνηνόχειν, 610, R. 

nv00v, 2&7 (p. 157), n..25 575 
(ρ- 22) πὶ 5 

ἡἠνέπχπον. 560. 

ἤνται, 554 (p. 402), n. 6; 621, 
15 a- ἘΠ}: 

ἤνται, 554, 9° d. 


| ἠντεδόλησα, 551, R. IV. 


ἠντεδέχει, 551, R. IV. 
ἦντο, 554, 9° d. 
ἥνυτο, 547, 2°; 569. 
όσα, 181 (p. 104), n. 2. 
ἤομεν, 554, 1? a, R. 
ἠουοχάτοι, 90, 5°; 
53) m2 4. 
Hodtos, 77, 1°. 
7 273, 15. 
NrûTa, 373, n. 2. 
np, 18, 3* a, R. II. 


| Yjipxpov. 560. 
| Ἡράνχλεα, 220 (p. 134), n. 1. 


ἠργαξζόμοην, 547, 3° a. 


| ‘HpFaœoiocs, 230, 1^ n. III. 
| "Hp, 230, 1° R. III. 


Ὥροος. 192. 


| ρος, 181, 3? a, R. I. 


Tipoga, 554, 11" R. I. 

ἤρπον. 547, 15. 

“ρύχαχον, 560, 

pu (acc.), 377, 1° e. 

Ὥρως (décl.), 366, R. 

ἧς (tu es), 554 (p. 401), n. 2. 

"jg (il était), 490, R. I; 554, 95 
a Pu. 

ns un), (241, 1°b, B; 359, 5°. 

ἦσαι, 314. 

ἤσαν, 494 (p. 357), n. 4. 

ἤσαν (ils allaient), 588 (p. 436). 
He 2 


95 (p. | 


DU LATIN. 


ἧσαν (ils savaient), 585 ; ib. (p. 
434), n. 2; 587. 
notre, 595, 19. 
No, 503, 1°: 554, 9° a, α΄, 
Ὥασθας, 503, R. II. 
viov. 547, 4* R. 
doi, 554, 9? c. 
No. 554, 9° d. 
Ὥσμεν. 587; ib. n. 3; 604 (p. 


aU M 4 


| ἥσναε, 306, 2°; 307 (p. 215), 


n; 4: 554. Joe 
NOTE, 554, 9° a, a. 
NOTE, 587; ib. n. 3. 


| στέασεν. 547, 3° a. 


Ὥστον, 307, 15; 554, 9° a, a. 
NOT, 554 (p. 403), n. 2. 
ἡσυχῇ. 389. 

ἤσχυμιλαυ, 240,29 ; 604, R. V. 
nt, 621, 1? a, R. II. 

Tie, 554. 99a ὅ. 

dict, 554, 9*6. 

ἥττον. 221, 6° B, f. 


LL 


ἤτω, 20, n. 3; 554 (p. 403), 


0X, 230 (p. 140), n. 1. 
θαιρός, 234, 6°. 
θαἐμάτια, 87, 1°. 


| θαλέθω. 575, 2°. 


Θαλῃύθδιος, 327, b. 
θάλλασσα., 315, 1°. 
θάμδευς, 181, 3° c, R. I. 
θάνομαιε. 591. 
θάρρος, 306, 4° x, R. 
θάρσευς, 181, 3° c, R. T. 
θάρσος, 306. 4° α. 
θάσσων, 288 (p. 197), n. 5. 
θἄτερα, 281, c, R. I. 
θαῦμα, 91. 
θαυμάξω, 579, 1° R. III. 
Oéx, 230 (p. 140), n. 1. 
θεέ: 411, 5. 
θεθεμένῳ, 544, 158. 
Θέθις, 281, c, R. ΠῚ; .321, 25x 
59.5.15. 


θεθμός, 288 (p. 
θείην, 624, 1° b. 
θεένω, 17, n. 1; 273, 3°; 9 
ner 485. 
θεέομεν, 621 (p. 460), n. 1. 
θέλουν, 625, R. II. 
θέλω, 206 pe 123 
θέμειν, 629, 1°R. 
θέμεν, 377 de 278 
θέμες, 358, 4^. 
Θεμισθοχλῇῆς, 281. c, R. 
θεμισχρέων, 358, 4^. 
θενών, 555, 1" R. I. 
6&0, 289, 6" R. II. 
θέουτο, 624 (p. 462), n. 2. 
Θεορδότεως. 303, n 
θεός (voc.), 411, R 
θεουδῆς, 230, 3° R. 
θεόφιν, 390. 
θερέω. 622, 
θερμαένω, 579, 1^ R. I. 
θόρμανσις, 241, 1° R. III 
Oepuds, 274, 3°. 
θέρος, 274, 3° 
Oépaos, 306, 4° x 
θές, 495, 2° b. 
θεσμός, 288 (p. 198), n. 1. 
θεσπιέειν, 594, 1° R. 
θέσσασθαει, 274, 3°; 
197), n. 5. 
θενός, 257. 
Oed-, 171, R. II 
θεύγω, 2417, 45 R. II 
Θήθαος, 220 (p. 134), n. 1. 
θήγανον, 566. 
θηγάνω, 566. 


198), n. 1. 


19 

1 

- 
. 


y n. 6. 


irs . 3. 
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PRE 
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θοῖτο, θοῖντο, 554, 8" c, x. 
OexATs, 289, 6° R. II. 
θολερός, 294, 1° a 
θρἄσχειν, 571, 3°. 


Dno 4. 


θραυλός, 307, 8°. 


θρέπτα, 247, 3°R., a. 
θρήσχω, 571, 3°. 
θρέξ, 288. 

θρόνος, 80 (p. 40), n. 1. 
Oposéws, 249, 1°R. II 
θρώσχκω. 571, 3°. 
θρῴσχω, 572 

θύγατερ, 409, 2° R. I 
θυγάτηρ, 357, R. I. 
θύη, 490, R. III. 

θυμός, 150. 

θύνω, 265, b. 

0006, 265, b. 

θυοσχόος, 333. 

θύρασει, 431. 
θυροχλιγχέδες, 332, 3», 
θυροχλιγχλίδες, 332, 1°. 
θύσθην, 629, 3° R. 

θῶ 576, 1° R. 

θωά, 370, R. II. 

Oct, d PN R. II. 
Qotf, 370, R. II. 
θωμός, 257. 
θωρήῆσσομαιε, 209, a, R. 
θωῦμα, 91; 177, n. 4. 


θωυμάζω, 177, n. 4. 


θράσος, θρασύς. 306 (p. 212), 


θρέξομαιε, 288 (p. 197), n. 5. 


| £Gpog (5. 


| Le, Lev, 


tea, 


f.), 180, a, 3°. 
ἔδυζα, 221, 5°; 358 
n. 2. 
ἔδωμιε, 477, R. Il. 
554, 1* a, R. 
tet (impér.), 495, 2° e. 
ein, 624, 1° a. 
Cecv, 556, 1° R. III 
nz 3. 
£EtS, ἴδε, 556, 1? R. 
ἑεΐα, Let, 556, 1° R. 
ἑἱερέαν, 377, 1° a. 
ἑερἢ (acc.), 376, R. 
ἑερητεύχατε., 505, 


(p. 261), 


Hl. 
B, 3°. 


| tepoOu és, 241,1 


Lepés,307,1° R. III; i 
332, 1*. 

994. 158 
ἑζάνω. 567. 
Enpac, 147, R. I. 
ἐθαρός, 255 
ἐθθᾶντε, 621, 1° a. 
ἔθε, 495, 354: 554 
ἐθύω, 579, 2° d. 


ἰγᾶσθας:, 562 


| ἰγατῆραν, 377, 1° a. 


᾿ἐχέσθαε. 


| ἐχτῖνος, 


Θηθέφ, 281, c, R. IV; 288, ἢ I 

20; 332, 1*. 
θήχη, 269, a ἑαένω, 578, 2°. 
Onopauc, 021, 1° b. Ἴαχυνθο-, 333 (p. 238), nu. 1. | 
θήομεν, 621, 1° b. | ἑκα, χέω, ἑαχχῇ, 257 
Op, 230 (p. 141), n. 3; 234, ἑαρός, 307, 1* N. VI. 

3": 3207, R. IV. |6amge, 505, B, 35 R.; 554 (p 
θηρεύω, 579, 2° d, R. 394), n 
Oe, 352, 3°. | Gta, 576, 3°. 
θέγον, 495, 2° c, R. ἑάττα, 554, 9* a, x (p. 403). 
θιδρακχκένη, 332, 2°. ἑδδίαν, 316, 1°. 
θίθημεο, θέθεθθαι, 381, c, ἐδέ, 253; 406, 4° R. 1. 

i5 TY. ἔδεασχον, 571, 2° Rh. 
Θιμόνοθος, 251, c, R. HI. ἕδμιεν (1" p. pl), 505, RB, 1 
θέν, 359, 4*. 604 (p. 448), n. f. 
Θιόππαστος, 207 (p. 175) | ἔδμεναι, 103; 625, 4°. 

n. 2. ἔδμιες, 604 (p. 448), n. f. 


θές, 259, 45. 
θναΐσχω, 572. 
Ov&axo, θνήῆσχω, 571, 3°, 
Ovis avo, 572. 
0o&ott, 102. 
θοῤμάτεον, 59,15; 258 


1, 0, RL, 


ἔδον, 555, 2. 
ἔδριες, 410, R. 1 
ἑδρῶ [866.), 877, 15 6. 


ἑδρῴην, 624, 1" c, R. II; 625, 


| "Rs Y. 
|w 
 tôpws (gén.), 180, a, 3°. 


ios 


|innéne, ὁ 


ἑχανός, 269, a. 
ἱκάνω, 570, R. I, 
269, a; δὲ 
311 (p. 278), n. 2. 
151 (p. 


ἑχέτιν. 
ἔχγχος, 
7° R. 


CSL 8:313 


206, 2° R.: ἢ 


ἔλαθε, 307. 85: 


ἔἕλαμαι, 554, 11°. 
ἔλᾶος, 


194, 2° b. 
ἑλάσχομαι, 573, 1°. 
ken 194, 2* b. 

| Ἰλιόθεν, 387, 15. 
"IAórgt, 390. 

| (aet po, ὃ 


79, 2* b, R. V. 
ἔμεν (1** p. i ; 904, 1* 8. 
μεν (infi), 554, 1° a, 
ἔμεναν, 554, 1° a. 
ἐμέ, 88. 
ἕν, 151 (p. 
Cv, 463 (p. 
ἕνα, 
ἴξον, 
iSós. 
tot, 
ioiny 
Coupet, 554, 1° a, R. 
“ἕομεν, 619, 1° a; ἰδ." R. 1. 
ἕομεν, 619, 15 a, ᾿ς 1. 
ἐόντων, 554, 1° a, R. 

EIN 
οὖν, 377, 1* f. 


359. 
011: 
331. 
624 (p. 462), n. 3. 
$65), n. 1. 


? 
ufo p. 


poison E 
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ἑππεύς, 365. 
ἑππηλάνα, 373, n. 2. 
ἕπποιιν, 417. 


ἔππος, 151 (p. 88), n. 1; 230, 


7959067. R. TV 
ἑππότα, 373, R. 
TTL, 554 (p. 408), n. 2. 
tote, 307, 8° 
ὃς, 148; 363, R. I 
ἔσᾶμι, 502, R. 
ἔσαιν (ils allaient), 534, 1° a 
ἔσαν (ils savaient), 587 
LOxvTL, 505, B, 3° b. 
ἴσασι, 500: BR: θυ ῇ: 
καθὸ (sois), 206, 2° R. ; 310, 


495 (p. 358), 354, 97 


« (p. veu) 


toc (sache), 265, b; 289, 1°; 


495, 2° a. 
σθμός. 835. qu 
ERO, 571, 4°: 


ἴσμεν. 905. 8: 19 10... 160%9 (pe 


449), n. 1. 
tata (impér.), 556, 1°, R. II. 
Éotainv, 624, 1° b. 
ἴσταιμι, 562, n 
ἴσταμι. 156. 
ἑαστάνω,. 567. 
ἑστᾶσι, 486 (p. 353), n. 1. 
tacd cat (subj.), 621, 1° a 
Late, 289, 1^; 505, B, 99. 


totn (impér.), 495, 1°; 556, 1^, 


RENTE: 
iothAny, 206, 2° R. 


Cote, 156; 307, 1°; 542,3°; 


543, 2° 
écrin, at bod. 
£O OV, 505, A, 1°. 
ἐστρατιώτης. 20,6: -298R° 
ἐσχανάω. 560: R- 
ἐσχάνω. 567. 
(Gy oppot. 315, 1^ 


toy c, 307, 1* R. II; 544, 1°a ; 


DOM. 
ὅπην, 554, 1^a 
boy véoy, 579, 2 a, R. I. 
ἕπτω. 306, 2° R. I. 
TOY, 500, 1°. 
io, 965, À, 1: 990. 
URS, #14. 
ἐχθύας, 2i (pz) ἢ. ὦ: 
ἐχθύες. 419, R. IL. 
ἐχθύς, 2007 2%R$- 304. 
&x0ÙS (acc. pl.), 196, 3° ; cf. 21 
(ρ: TT); ne X. 
Do (acc.), E R. III. 
ἐχώρ. S AT A 3 MT 1H LE 
ἐώὥώμαι, 576, 3° 


0, 29. 


£e v (béot. p. £v«49v). 318, b; 462. 


ἐών (étant), 554, 


(p. 404). 


| δῶν (allant), 554 


ἕωνθε, 486, R 


K 


γος, 10. 


χάθδᾶδαοσι, 495 (p. 35 
χαθλέει, 575, € 
γάδθαλε. 2913, R 
γχαγγᾶν, 265, R. I 
D barn! on 269 (p. 1 


γαγώ, 87, 2°. 


REST E 18 


ne (dt 


χκαδδῦσαιει, 213, R. I. 


wet, 230 (p. 


χαθαρός, 294, 3 
χαθέζω, 281, c. 
χάθεμεν. 554, 
χαθεξῆν. 595, 
χάθη, 554, 9° d, R. 
2140 uv. 624, 
καθήμεθα, 554, 9° d, R. 

χκάθηταυ (indic. 554, 9° d. 


χαθῆταυ (subj.), 


240770, 554, 9? pe 


χαθῆτο, 624, 


xav 980v, 551, R. III. 
χαθιζήσομαι, 593, 5 
᾿χαθοΐμην. ὅδε (p. 406), n 
69404012 ARC 
χάθου, 554 (p. 400), 
᾿χαθῶμας, 554, 


JR 


LAW, 165, 1°; 57 
AÉURELILAL, 265, 
AARRELOVTES, 265 


10725947 
WOO TOC, 3 
LAAUTAVE, 3 
χαχχάζω, 35 
χαγχέω, 265, 


χαλείμενος, 181 (p. 
γαλέσσαι. 306 ( 
xaAÀF6S, 230, 1°. 

χάλημιο, 477,R. II. 
RAY, 249, 156 

καλλείψω. 213, R 
χαλλέροος. 


χαλλίρροος. 
307, 4° R. 
γάλλος, 221, 


γαλός, 269, a. 
χαλός, 230, 1° R. III. 
᾿Καλχηδόντιοο, 332, ? 
γάλως, 367, EF. 
| κάλως (n. pl.), 36 


| χαταπθυμένη; 94 (p. 52^,n. 6. 
᾿χαταπντητην, 3954 (p. 408), 


χαμιμείξας, 213, R. I. 

*X opos, 307 (p. 216), n. 5. 

χάμνω, 565. 

χαμψός͵ 314, 2° 

γαναχέξω; 579, 1° R. I, 

χαννεύσας, 213, R. I. 

wá, 265, R. I. 

χάπη, 270, a. 

LATVOS, 234, 3°; 269, a, R. 

γάππεσε, 265, R. I 

*& pos, 263, a. 

γχάπρῤρος, 80 (p. 40), n. 1. 

γκάπφῳαγε, 265, R. I. 

χαραδέδες, 365 (p. 271), n. 3, 

wxpO6x, 249, 1° a; 267 

χαρῆναου, 249, 2° b. 

Καριθαῖος, 332, 2° 

APRES 5117: 209: 

χάρουα;,, 85 (p. 43), n. 4. 

γχαρπός͵ 269, a. 

χαρρέξουσα, 213, R. I 

χκάρρων, 314, 2°. 

γαρταΐπος, 359, 1° R. 

χαρτερός, χάρτιστος, 249, 
16 .δἂὲ 

χάρτων, 314, 2°. 

χασγχάνδιξ, 328. 

γχἄσλων. 181. La, RE 

κάσμορος. 307, ὃ". 

γασπολέω, 249, 15 R. IT. 

RAT, 213. 

γχκατά (— wacd eR). 513. 
RS: 

γχαταγελάμενος, 181, 1° d, 
R. II; 554, 140, R. I. 

καταγιεῖν, 5904, 1° R. 

xa cá&Oe, 213, R. III. 


| LAATALELRTAL, 554, 5°. 


γκαταγχεχύαται, 533, R. II. 


| καταχεχύδαται, 533, R. JI. 


κατανυάς, 554 (p. 397). n. 2. 

γχοαταλέγμενος, 285, R. I. 

γχκαταπέλτης, χαταπάλτης, 
[ , 


21 (p. 17). ea 
χαταπέπυθα. 575, 1°. 


Ὧν» 


᾿χαταρρέω, Me. » R. 


χατάρριν, 359, 
χατέαγα. ἫΝ ἽΝ R. 11; 230 
ios 


(p. 140), r 
AE 220 (p. 133), n. 


& 


᾿κατεάξαντες, 551, R. V. 
| χατέδρως, 561, 2° b. 


χατέθιγαν, 494, R. I. 
χατείλοχε, 544, 2? e. 
γατείπευ, 619, 1° a, R. II. 
χατεχείαθεν, 554, 5°. 


ti sd. is" n ss den St A m Mt “ie 


Le - 


γχατενκήαθεν, 554, 5°. 

LATÉATAY, 554 (p. 397), n. 2. 

γατελέποσαν, 404, KR. HI. 

χατέναασθεν, 535 (p. 377), n. 3. 

χάτθανε, 213, R. I. | 

γχατθανεῖν, 17, n. 1. 

χατθέμεν, 213, R. I. 

χατοΐδατε, 505 (p. 364), n. 3. 

χατοιχείουνθε, 2» b 
R. IV. 

LATOLRÉVTEGGL, 5602. 

RaTOUS (— κατὰ TOUS), 213, 
R. III. 

χάπροπτον, 332, 2°. 

χάτω, 385. 

γχαυάξαις, 336, R. II. 

χαχάξω, 269 (p. 178), n. 1. 

χἄω, 576, 15. 

Ré (ΞΞΞ και), 87. 

χέας, RÉAVTOS, 194 (p. 112), 
n. 6 ; 554, 10°. 

relata, 520, n. 1; 554, 5^. 

nebete, 554, 5° (p. 397), n. 1. 

REA, 253. 

χεῖνος, 206 (p. 123), n. 6; 268, 
a; 459, 3°, 

χεῖται, 554, 5°; 586 (p. 434), 
n. 3. 

χεῖτοι, 515, n. 6. 

nelw, 554 (p. 397), n. 1; 591. 

χεχαδεῖν, 603, 1°. 

χεχαδμένος, 604 (p. 449), n. 2. 

γεχάσμεθα, 604, R. HI. 

χεχέλευσμαις, 604, R. IV. 

χεχέρασμαι, 0604, R. 1]. 

χεχήρυχα, 606. 

χεχλαυμένος, 604, R. IV. 

χέγλαυσμαι, 604, R. IV. 

χκέγλαυται, 604, R. IV. 

χεχλεβώς, 282. 

X&XATO, 034, 1" c, R, II, 

κέχλιμαι, 578 (p. 426), n, 1. 

χέχλοφα, 606. 

Ἀέχλυθε, χέχλυτε, i95, 95 a; 
558. 

*éXAuxe (impér.), 496, 15.11.11. 

γεκόνιστο, 221, 5°. 

γχεχόρεσμαι, 605, RH, I. 

χεχορυθμένος. 604 p. 
Dn. 2. 

Ἀεχρίχαισι, 505 (p. 365), n. 3, 

*ÉKDUKXV, 404, R. T. 

χεχρύφαλος, $57 (p. 
n. 3. 

χέχτημαι, 543, 2°. 

*EXTTAY,, 024, 1° a, 
I 1* e, BR. II. 

μεκτῆται, 022, 2° ἢ. 

Ἀεχτῆτο, 024, 1* a, Τὰ. II. 


2979, Ξ 


40), 


195), 


R. HI; 


| χεραννύω. 569, R. II. 


᾿χεχαρησέμεν. 593, 6°, 


INDEX GREC. 
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-— 


χεχτῶμας, 2° R. 
RERALVOS, 269, a. 
χέλης, 269, a. 
χέλλω, 269, a. 
κέλααι, 306, 4^ β. 
χέλωρ, 357, R. IIl. 
χέπφος, 287. 
REpaiw, 165, 1°. 
χεράννυμιε, 569, R. T. 


πέρα, 358, 3*. 
χέρατος. 392, 1" R. 
Képrupa, 371, 2°. 
κέρναν, 629, 3° R. 
κέρως, 181, 1° d; 
RESTOS, 353, R. I. 
*£90&vo, 566. 
μκεύθειν, 294, 2° b. 
χεφαλαργία, 247, 3°. 


2921520 


γχεχολώσεταε, 593, 6^. 
Κέω (acc.), 377, 1? e. 
xÉo|Aat, 220. 
χὴ (— xa), 84; 
χῆαται, 520, n. 
κηλές, 269, a. 
κῆνος, 268,a; 459, 3°. 
*70.181, 95 a, R. 1; 336. | 
κῆρυξ, Xf pub. 140, 1^; i). 85. 
γχηρύσσω, 579, 1°. 
χκῇῆται, 180 (p. 98), n. 
né, 459 (p. 325), n. 3. 
χιάθω, 575, 2°. 
χίγκρᾶμι, 5603. 
Ἀϊγχάνω, 570, R. I. 
*UK foo, 573, 1°. 
Κιχυννοῖ, 402 (p. 293), n. 3, 
viv, (impér.), 496, 2* c. 
Xivvapkov, 205, 

réovay (acc.), 377, 1° a. 
χέρνημει, 564; ib. n. 4. 
née, 274, 1* R. 1; 459 (p. 3 


- 
ο 


3: 554, 5^. 


D, d. 
χιχάνω, 570, R. 1. 


| χιχεέην, 624, 1" c. | 


ALLO, 556, 2° R. 
Ἀΐχρημε, 550, 2°. 
χλάει, 230 (p. 140), n. 2. 
Ἀλάξω, 578, 3°. 
χλαΐίοισθα, 503, R, I. 


Ἀλαέω, 220, R. 11; 221, 1 | 
576, 15. 


Κλαύχων, 284, 2° b. 

Ἀλαύσομας, 220, R. I, 
χλαυσούμεθα, 505, R. 
Ἀλάω, 220, R. 11; 221, 
15. | 


170, 


| Ἀλάω, 220, R. II. 


xAé£GOn y, 252. 


κόρυν, 3 
κόρυς, 352, 8". 
| X0p 9690, 579, 1°, 


509 
Ἀλέξος, 69, 2°; 229. 
Ἀλεὲν (acc.), 377, 1° ς. 
Ἀλείς, 514 (p. 368), n. 3. 
Ἀλέος, 229. 
Κλεοφάνειν, 377, 1° a, R. I 


γλέπτω. 246. 

KÀEd-, 171, R. II. 

χληΐανω. 572. 

XATjv (acc.), 377, 1° ς. 

Ἀλύς, 514 (p. 368), n. 3. 

Κλησθένης. 11, R. I. 

χλίννω. *Aivco, 221, 2°: 
278, 1°. 

Ἀλισέηφιε. 390. 

Ἀλοιός, 174, 15. 

κλῦθι, 265, b. 

χλύμενος. 554, 3*. 

χλῦτε, χλύτε, 554 (p. 
n. 4. 

Ἀλυτός, 149 


396), 


, 265. a. 
^o 


*vLOx, 239, b. 


| κόγκη, 269 (p. 178). n. 1. 
| χόγχος, 269 (p. 


178), n. 1: 
204. 1*. a. 
χοέω, 270, a. 
*oFéoc, 153, R. 3°, 
γοινόπουν, 
χοςύς,. χοίος, 
χοΐτη, 206, 151. 


377 (p. 278), n. 3. 
24249, LR, 


11: 353. 


| κόλλυρα, 371, 2°. 


χολωνός. 260, ἃ. 


᾿κομιῶ, 504, 1° R. 


LOÔOYE (dat.), 399, R. I. 
*Óvte, 216, 2*. 


| XoviaaxAos, 221, 5*. 


XOvlo, 221, 5*; 579, 1°, 
κόρ. 230, 1* R. II. 
χορέννυμε, 569, R. I. 


χορέσκω. 571 (p. 419^, n. 4. 


| κόρα, 230, 1°; 370 (p. 274), 
n. f. 

xopSià, 259, 6" R. IV. 

XÓpv, 230, 15 R. Il; 370 (p. 


274), 8. 1. 
χορχόδειλος. 331. 
Ἀόρμος. JUJ, n. Z 
Ἀόρρη,. 306, 4° x, R. 
Ἀόρση. 306, ὁ" x 
Ἀόρταφος. 311. 
Ἀορτερά, 249, 1° R. II. 
74, LR 


Κορώνεια, 371, 1°, 

«Ἀόσιος, 245 (p. 154), n. 3, 
χοσχυλμάτια, 135. 
κοσμόντες, 151 (p. 103), n. 3. 
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20006, χόσος, 273, 1° R. I 


χοτέ, RÔTE, 273, 1° R. II 

χοῦρᾶ, 410, 1° R. 

*Oo0pn, 196, 2°; 9890. 1*- R. 
III; 370 (p. 274), n. 1. 


χραδέη, 249, 1° a. 
χράνος. χράνον, 


TP C 
32A. ar 


χρατόντες, 181 (p. 103), n. 3. 

APATUS, 249, 1° a 

XpéX, 180 (p. 97), n. 2. 

Ἀρέας, 358, 3°. 

χρέμαμαυι, 254, 11°. 

χρεμάσσαι, 583, 1? R. II. 

χρέσσων, 249, 1° a; 314, 
9o , 


χρέτος, 249, 1° a 
χρέως, 392, 1°. 

* QT vY, (impér.), 495, 1°. 
*pt, 336. 

* tv, 564, n. 4. 
χρίννω, χρίνω, 57 
χρύπτω, 574, R. T 
χρυφῇ: 589. 
χταίνω, 576, 1°. 
χτάμενος, 934, 6°. 


γτανών, 245, 2? c. 

πεν: 170: 99519029 
991, 29; 576, 2° 

χτείνωμλι, 477, R. II 

nTeës, 359, 

γτέννω, 221, 2°. 

ntepeläu, 579, 1°R. II 


ATÉWREV, 260, 2°; 554 (p. 
3070. 2. 

Κτηρίας, 289, 6? R. IIT 

γτίμενος, 554, 2°. 

χυανοχαῦῖτα, 373, n. 2. 

γυοδαίνω, 578, 2 

χυδάνω, 366; 578, 2°. 

χῦθε, 555, 2^. 


γυΐίσγω, 571, 4°. 

TE 275, 99} 
χυχλοτέρην, 377, 1? a, R. lI 
*9pepzvat, 562. 
Κυνθυχῷ, 217, 1°. 
#0YO0WV, 353, R. II 

χύον, 239, c 

Κύπριν, 377 (p. 278), n. 2 


c; 359, 2°. 


1? e. 


* oy, 239, 
Κῶ (acc.), 377, 
χῶας, 358, 3° 
*oOAX*péca:, 321, 2°. 
χωμῳδιδάσχαλος, 208 
κώπη, 270. “8; 
χώρα, 196, 2°; 230, 
370 (p. 274), n. 1. 


F9 TU TIbs 


408, A0, 9 
Do. dr 


λειτουργεῖν, 514 (p. 


| Aezy o, 


18. 4 ἢ. ἼΓ; 459, 
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A 


80.787019; 
496, 1° R. 1 
λαθεῖν, 307, 4°. 
λῃαθετος, 307, 4°. 
λάδοιν, 488, lt. I. 
A&G0p.axt, 501. 
λάθον (impér +). 495, 29.6. KR. 
Λαδύνητος. 324 
Aha6ov, 307, 4. 
λαγᾶσαν, 308, 3°. 
λαγχάνω, 568. 
λαγώ,. λαγών (acc.), 
λαγώς, 367, R. I. 
AaFoxoFwv, 69, 3 
λάθῃσε, 480 (p. 351), n. 1. 
λαιός, 230, 2°. 
Λαιούτος, 95. 
λαχάνη, 216, 1°. 
λαμδάνω, 568. 
λάμπας, 352, R. I. 
λανθάνω, 568. 
RAGE, 921. (p.17), n. ἃ: 195 
90 b. 
λάρναξ, 324. 
RAGE, 480, a, 49. 
λάσχω, 289, 3°; 
λαψῇ. 595, 1°. 
λαχόην, 625 (p. 
λέαινα. 356 (p. 
371, 1°. 
λεία. 310, 15. 
λειαένω, 579,10R. I. 
λείδω, 263, a; 307, 4°. 
Aet ope, 21 (p. 17), n. 4. 
λείπω, 253; 259 ; 273, 1°. 
εῦσεν, 274, 19 R. II. 


λᾶας, 1 
λαβέ. 4 


9... 1) MEC 


slg er 


463), n. 1. 
251), m. 


Gt 


368), 
Τί. 9. 

λειτουργία, 17. 

268, d. 


λεχάνη: 216, 1". 


| λέχτο, 584. 


λελάδηχα, 544, 2° D. 
λέλχθον, 599. 
λέλασμαι, 604, R. ΠΙ. 
λελείψεται, 
λέλοιπα, 253. 

λέλομθα, 544, 39}. 
λελύχεειν, 21 (p. 17). n. 4. 
λελύσεται, 593, 051. 
λελῦτο, 624, 1° b, R 
λέξεο, 589. 

λέξο, 584. 

λέον, 409, 1° R. I. 
λεοντόπουν, 377 (p.27 


ROO ‘0 
EUIS AD 


l'Aéras, 358, 3°, 


DU LATIN. 


λεπτόγεως, 194, 2° b. 

Aettivaros, 263, R. 

)Aeuxwatvo, 579, 1° R. I. 

λευχός, 240 

-Aéq at, 584. 

λέχος, 246. 

λέων, 356 (p. 257). n. 3. 

λεώς, 194, 2^ b ; 367, R. I. 

-λξως (noms en), 194, 2° b, 

A, 576, 3°. 

AY, 314, 4° b. 

Afj8x, 370, R. I 

ληζομαι, 21(p. 17), n. 4. 

ληθάνω, 566. 

Antw, 576, 3°. 

ληοίνᾶν, 576, 

ληός 194, 2° b. 

ληρτουργεῖν, 332, 

λητουργεῖν, 514 (p. 
"o toc 

λητουργία, 17. 

At C ouct, 578, 3°. 

Ac0& o, 579, 1°, 

λιλαίομαι, 221, 5°; 
Ὄπ 

λιμός, 89 (p. 47), n. 3. 

λιμ πάνω, 568 

Alma, 206, 19; ib. R. 1.28} 
οι πον 

λιπαρός, 206, 1°; ib. R. I. 

λίσπος, 281, a, R. I. 

λέσσωμεν, 275, 1°. 

λίσφος, 281, a, R. I. 

λιταίνω, 579, 2° b, R. V. 

λέτεσθαι, λιτέσθαει, 555 (p. 
410). n2527 

λέψ, 307 (p. 216), n. 2. 

λοιμός, 89 (p. 47), n. 3. 

λοῦ, 496, 1° R. III, 

AÀo00, 153, π΄ ΠΣ 

A0$o, 578, 3*. 


39; 


307, 7 


)90pov. λύθρος, 265, b ; 266, 
3» h. 

λόχος, 275, 9n 

λυμνός, 324. 

λυσάστω, 532, 1°. 

A00, 554, 39. 

A9^t60t, 267, R. II. 

A00, 220, R. 15 570 RUE 


AQ, 576, 3°, 


M 


Ux 56e, 266, 2* R. III; 289, 4°. 
μαίνομαι, 260, 
ναίομαι, 165, 1°. 
λαέτυρς, 357, R. IV. 
μάχαιρα, 165, 2°. 


0. RU o 
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μάκαρ, 357, R. V. 

μάχκαρς, 357, R. V. 
μακρός, 224, BR. 
Μαλαγχόμας, 216, 1°. 
μαλθακός, 249, 1° a. 
μαντεύομαςς. 579, 2° d, R. 
μάομαε, 220 (p. 134), n. I. 
μαραίΐίνω, 575, 2°. 
μαρμαέρω, 577, 1°. 
μάρναμαιν, 564. 

μάρτυρ, 357, R. IV. 
μαρτύρομαε, 579, 1°. 
μάρτυς, 357, R. IV. 
μααδός, 259, 1^. 

μασϑός͵ 289, 1°. 
passera, 165, 1°. 
μάσσων, 267, R. III. 
ματήῆρ, 156. 

μάχαιρα, 371, 2° Rh. 

μέ, 236,a; 462. 

μεθήω, 621, 1° b. 

μμεθυέω, 220, R. 1; 576, 1? R, 
μεθύσχκω, 571, 3". 
Mhec&Ante, 318, b. 
pebvope, 569. 
μείζων, 88 (p. 47), n. 
!μειννός, 307, 10^, 
μεῖξαε, 88 (p. 47), n. 2. 
Macias, 88 (p. 47), n. 
μεέρομαε, 314, 4° b. 
μείς, 359 (p. 263), n. 1. 
Mex*x*ATs, 284, 2° b. 
méAœeva, 165, 2°; 371, 1°. 
Μελάνθιος, 207. 
μελάνω, 565. 
μέλαδ, 196, 3^; 350, 3°. 
μέλδομαςν, 205, a. 
μελήσει, 593, 5°. 

ιλέλο, 237, 4° À, f$. 
μέμαμεν, 604. 

μέμδνα, 260, 2°. 
μέμασαν, 611, 

μέματον, 604, 
μέμθλωχα, 237, 4° À, x. 
μέμηνα, 260, 2°, 
μεμνεώμεθα, 622, 2°, 
μέμνησαι, 514, R. I. 
μελνήμην, 624, 15 e, R. I. 
μειινήσεται, 593, 0°. 
μεμνῆται, 033, 2°, 
μεμνῆτο, 624, 1" e, R, IH. 
μεμνῶμαςε, 022, 2°, 
μέμονα, 604. 
μεμόρηταςις, 54d. 2° b. 
μέμορθας, 544,2° b. 
μεμορυχμένα, 255, R. I. 
JAEV, 4602. 

Μενέλας, 181, 2°. 
Μενέλεως, 307, R. I. 


I 
* 


ις 
. 


INDEX GREC. 


μεσημθδρέα, 237, 4° À, x. 
μεσόμνη,. 289, 5° b, R. II. 


pécogs, 321, 6* R ; 307, 1° R. Y. 


ἱλέσσος, 221, 6° R. 
μέατα, μέστ᾽, 306, 2° R. I. 
μεταδοῦν, 029, 3* R. 
μετηλλαχχότα, 57. 
ἱμέττες, 287 (p. 
300, 29" H. T. 
peu, 181, 35, c, R. 1; 462. 
ιΔεύς, 359 (p. 263), n. 1. 
Μήδεια, 371, 1* R. I. 
pov. 359, 5? R. II. 
Um vto, 579, 2° c. 
Avvos, 152; 306, 3^; 307, 
ΙΔηνός, 307, 105. 
pmyvot, 241, 1° a; 306, 3° 
430, 2° R. 
λῆς, 359 (p. 263), n. 1. 
umet, 306, 3°; 2 
2° R. 
ὔστωρ, 357, R. II. 
ιητοέτα, 373, R. 
pntiogac, 579, 2? c. 
Uy 7p. 156; 357. 
ιητραλοία, 396, R. 1. 
μῆτρως, 360. 
péa, 359; 307, 5°. 


μεάνθην (plur.), 561, 2° R. III. 


μιγέωσιν, 022, 2°. 

ἰΔέγνυμει, 252. 

ἱμιχρός, 306, 67. 

μιμναΐίσκω, 572 

Δεμνήσκω, 573, 1^; cf. 21 
(DIT. m 4. 


p.t GA, 579. ef. 21 (pré 1T), 


n. 4, 
μέμνω, 144. 
μέν, 463 (p. 339), 
utvoOo, 147; 575, 2°, 
μιονύω, 147. 
Mévw (acc.), 377, 1° « 
pisa, 88 (p. 47), n. 2. 


μμέσγω, 309; 571 (p. 419), n. f. 


μισθός, 255; 310, 2 
μισθῶντε, 1530, a, 3*, 
pianos, 2351, a, R. I 
μμεστύλη, 333 (p. 235), n. f. 
μέσχος, 281, a, R. I. 


Μιτυλήνη, 333 (p. 238), n. 1. 


μνα, 80, ἃ, 1". 
μναμιμεῖον, 315, 1°. 


μνάομαι, 273, 3"; 275, 2° a; 


289, 5° a, R. 
μνήησχομας, 571, 3°, 
μοῖρα, 221, 1*; 307, 5° 

be 


μολεῖν, 237, ὁ". 


197); ἢ» δὲ 


10°. 


o11 


6vos, 230, 1° R. II. 
μορμολύττω, 247, 3°. 
μόρμορος. 247, 3°. 
μορμύὕρω, 542, 1° a; 577, 1°. 
μόρξαντο, 206, 1° R. I. 
μορύσσω. 285, R. II. 
μιοῦνος, 230, 1° R. II. 

pO Yrs, 153, n. 3. 

ue, 414. 

WOES. 419, R. If. 

μυθεῖας, μυθέας. 514, R. HI. 
μυχῶμας,. 576, 3°. 

μὐρμηξ, 333. 

μυροπῶλα (voc., 410, 2°. 
μῦς, 150; 364, R. I. 

μῦσα. 85. 

μωμάομαιε, 579, 2* a, R. I. 


N 


νᾶας, 425, R, III. 

NaFranxtiuwv, 90 (p. 49), n. 3 

ναῶν. 69, 27. 

ναΐοιν, 435, R. I. 

v&ios, 1859, R. II. 

ναΐξω. 165, 19: 221,5? 
b; 576, 45. 

νᾶός, 21 (p. 17), n. 4; 
b; 230, S°b: 307, 6°. 

νάσσαι. 221, 5°: 230, 8° b. 

va 9AAOv, 315, 1°, 

ναῦν, 376, R. V. 

vados, 69, 4° 
6°, 

Ναύπακτος, 90 (p. 49), n. 3. 

vads, 168, 1*; 193; 365. 

vads (u. pl.), 419, R. IIl; cf. 
21 (p. 17), n. 4. 

vas (ace. pl.}, 424, R, III. 

ναῦφε, 390. 

ναῶν, 432, R. Il. 

νέα (adj. fém.), 181, 3* b, R. II: 
230 (p. 140), n. 1. 

νέα, (acc.), 376, R. V. 

νεανίας, 373. 

νέας, 424, R. Π| 

Νέδα, 370, R. I. 

νέες, 103. 

νειός, 220, R. Ill 

νείφει͵ 274, 3° N 

νεμέθοντο. 575, 2°. 

νεμονηΐᾶ, 330 (p. 236), n. f. 

νένευχα, 544, 2* b. 

νεῤδιλᾷτος, 260, 2* R. II 

νέομαι, 591. 

νέος, 151, R. IT, 2°; 239, a. 

νεός, 220, R. HI. 

νευμηνία, 171, h. H. 


: 230,8? 


194, 3* 


+ 230, 8*b: 307, 


512 
νευρῆφέν. 390. 
νεῦρον. 171,3 


veds, 365 (p. 271), n. 2. 
νεφεληγερέτα, 373, R. 
vépos, 239, a; 264. 
νέω (nager), 307. 5°. 
νέω (ler), 307, 5° 
γϑῶν, 192 ; 432. R. II. 
νεώς (gén.), 194. 2° b. 


νεώς (temple), 194, 2° b; 
ἂν δ 307060 T. δὲ: 

νῆα, 376. R. V. 

νῆας, 424, ἐν ΠΙ. 

νῆες, 419, R. III. 


ο 


νήθω, 307, 5°; 575, 85. 
vhcos, 189, R. II. 
νῆμα, 152 
VNVÉW, 542, 2° R.; 
νηός (temple). 
85 ν 507. 10: 
νήπιος, 230, 6°. 
νηπύτιος. 230. 6°. 
νηῦς, 193 (p- 112), n. 5. 
vnŸ0S, 193, R.; 
n... 
veo Sr 
νηῶν, 432, R. II. 
vt Sc, 221, 6° B, 
Νίχαικα, 371, 1 


biu. 


Bos 


194, 


o 
low! 
-- 
μαι 


Pu 230 (p. 134), n 


365. (p. 91 


9: 
230. 


zd 
Νιχοχράτεα, 220 (p. 184), 
n°1: 
νέν. 463 (p. 339). n. 5: 464 
νίπτομαι, 574, ἢ. Π 
νέσομαιε. 306, 5° R. I; 557 
vépæ, 274, 3° R; 977, 8° a; 
314, 4° b 
νέφει, 274, 3° R 
Νιχάρχων, 281, c, Rh. III. 
νόα, 307, 5? 
v6EtAt, 477, R. II 
νόημε, 477, R. li. 
νομιεῦμεν, 594, 1° R. 
vods, 365 (p. 271), n. 4. 
νυχχάσας, 287 
vou, 410, 1^ R. 
vOovüctXt, νὑνᾶνται, 021, 
4“ ἃ, 
νῦξ, 275, 2° b, R. I. 


19 

VUEË, 289, 2°; 314, 2°. 
vués, 308, 3°. 

và, 576, 3°. 

γώ, νῶξ, 462. 
νωΐτερος. 
γώμενος, 561,2 
νῶν, 180, a, 3°. 
νῷν, 462. 
νώνυμνος, 259. 
γῶς, 180, a, 3°. 


468. 


᾿ὄγχος, 153, R., 


| SFes, 


ὄζος (crét. p. ὅσος). 221, 6? R. 

GC 0$ (branche), 284, 4°: 309. 

ὄζος (compagnon), 309. 

ὅθεν, 449. 

ot (pron.) 230, 85 a ; 464 

οἵ (adv.), 402. 

| ota, 220 (p. 134), n. 1. 

οἶδα, 160; 253; 265, a: 600 
3° ; 604; (conj.), 604 (p. 448), 
nd -ap-na» 

| οἴδαμεν. 505 (p. 364), n. 2 

οἴδατε, 505 (p. 364), n. 3 

otGa coy, 505 (p. 364), n. 1 

| οὐδηκώς, 21 (p. 17), n. 4. 

οἴδημι, 477 (p. 349), n. 2 
502, R. 


| ὁδεῖνα. 459 (p. 


| οἰχα, 


o 
[ἴω 


ξεῖνος. 196, ἧς 230, 


| ÉévFos, 230, 1°. 
Éévvos, 196 ( (p. d. n. 6; 230, 


ἀπ τς 


| Éevodoyü, ξενοδοχῶ, 21 (p. 


17), n. 4. 
Éévos, 230, 
Eñvos. 196, 1°; 
coy 17. 
ξύνετο, 554, 

400). 


Sort ^ RE 


| Évvvovce, 315, 1? R. 


0 


Q. 30741 14  — ARAS W^ a Bs 
459, 19. 
Ô, 219; 459, 5° 
220 (p. 134) ἡ τι: 1: 
966A) 6g, 274, 2 R. 
ὀγδώχοντα, 181, 4° c, R. II; 


OYAOUAL. 570, 


i 
ib. (p. 104), n. 4. 
2 
3 
ὅδε, 444; ib. n. 2 ; 
3 


459, 


escas ut 
O0, 184, 4° R. I. 
ὁδοποειία. 189, R. H. 
ὁδούς, 196, 3°: 333, R. II. 
ὁδών. 353, R. II. 

147. 

ξεῖν. 153. 

ὀξζήσω, 593, 5°. 


Οἰδίπουν. 377, I^ b, R 


| oteos, 220 (p. 134), n. 1. 


OLES, 419, R. I. 
o£Fos, 230. Re. 
600, ge, 
οἴχει, 402, R. 


]) ^ RII. 


19. R- IE: 984. 298; 
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οἰχέαυ. 396 (p. 
οἴχου, 402. 
otxoGop m oT, cxt, 595, 1°. 
οἰχοδόμηταιν (subj.), 622 
OLXOvOS, 241, 1°. 
οἐχτεέρω, 21 (p. 17), n. 4. 
οἰχτέρρω. 2: 
e es 23 
ANS 
οἴμμοι. τ 15. 


291), n. 1. 


οἷν (duel fém.), 459 (p. 323), n. 3. 


otv, 160. 
οἶνός, 160. 
οἶνος. 69, 3°. 


οἰνοχεύω, 579, 2° d, R. 
010,459, 5° R. II. 
ὀέξομαει, 221, 5^; 308, 3°. 


οἷος, #44, R. II. 
οἷος, 230, Le 
otc, 89, 1* ; 1 
otc pre pl.), 241, 
οἰς (acc. pl.), 424. 
οἰσε. 589. 
οἐσέμεν, οἰσέμεναει, 589. 
οἰσέτω. 589. 
οἰσεῦμες, 595, 2°. 
οἶσθα, 265, b; 2 
503, 4*. 
οἶσθας, 503, R. II. 
ὀισαάμενος, 221, 5°. 
Gio, 153, R., 39 REESE 
ὄχχως, 459, 7^a 
ὀχτώ. 153. 
ὁγχτώ. 307 (p- 91 


ry 


47 ; 174, 1°. 
1° b, 


15); nds 


᾿ὀχχέω, 287. 


ὀχχή. 287. 
ὄχχος, 287 
209. 2519 


ὁλισθαΐίνω, 578, 2°. 

ὀλέσθανος, 566. 

ὁλισθάνω. 566. 

dAÀUVE, 495, 2? e. 

ὅλλυμλ, 153 ; 240, 5* R. ; 
R: 1. 


| ὁλοφύρομαιε, 221, 2° 


ὁλοφύρρω, 221, 2°. 
ὁλόφωνος, 307, 1° R. III. 
ὁλόχρυσος, 307, 1? R, III. 
᾿Ολυμπέασι, 431. 
ὀλυμπιονέχα, 373, R. 
ὄλυρα, 371, 2^ 

ὁλῶ, 594, 35. 

dU6pos, 263, a. 

OULYÉW, 206, 1°; 224,R.; 26 
| ὀμέχλη, 206, 1°; 269, 

| ὁμεώμεθα, 594 (p. siia 


83; 289, 15: 


o 
Re 


ἂν» ox 


papa, 273, 1°; 289, 5° a. 

ὄμνῦ, 495, 1°. 

ὄμνυε, 495, 2° c. 

ὅὄμνυθε, 495, 2° a. 

üpavupe, 260, 3°. 

ὄμνυν, 629, 3°R. 

ὀμνύω, 477, R. 1; 569, R. II. 

ὁμόργνυμι, 206, 1° R. I. 

ὅμός, 259. 

ὁμιόσοντε (subj.), 619, 1° b, 
R. II. 

ὁμόσσαι, 306 (p. 211), n. 3. 

’Oppenés, 237 (p. 147), n. 6. 

ὀμφαλός, 153, R. 2°; 263, b. 

ὄναρ, 249, 1° d. 

ὀνγράψειν, 628, 1" R. I. 

ÔVE, 459, 1? R. 

ὀνέθηχε, ὀνέθειχε, 155 (p. 
90), n. 2. 

ὁὀνειδέζω, 579, 1° R. I. 

Óvt, 459, 1? R. 

ὀνένημε, 556 (p. 411), n. 3. 

ὄνομα, 245, 2° a; 259. 

óvop.& So, 579, 15". HI. 

ὁνομαένω, 579, 1°. 

ὄντων, 554, 9° a, a, R. II (p. 
404). 

OvU, 459, 1" R. 

OvUÉ, 153, R. 2°; 275, 
B. Π. 

ὀξύρριν, 359, 4°. 

60, ὅου, 398; 459, 5° R. II. 

ὁπεῖ, 402, R. 

ὁπῇ, 389, R. I. 

ὁπιτθο-, 306, 2° R. I. 

ὁποϊζάσσα, 459 (p. 325), n. 5. 

ὁπόττος͵, ὁπόττος, 331, 6° RN. 

ὅππως, 90ὅ, R. I. 

ὅππως, 265, R. I; 
459, 7° a. 

ὁπτᾶντες, 181, 15 d, R. II. 

ὁπτάω, 579, 2° a, R.I. 

ὅπυι, 275, 2? a, R. 

ὅπυς, 275, 2" a, R. 

ὅπωπα, 255; 542, 1° b. 

ὁπωριεῦντες, 594, 1" N. 

ὅπως, 459, 7" a. 

ὁράαν, 180 b, R. 

ὁράασθαι, 150 b, R. 

ópavos, 206, 1°. 

ὁράω, 570, 2° ἃ. 

dpéyw, 246 ; 267, b. 

ὁρέω, 181 (p. 101), n. 1. 

6pFos, 230, 1°. 

ὄρημι, 477, NII, 

Gpny, 181, 1^ a, KR. TH. 

ὁρῇς, ópY,, 181, 15 c, R. IH. 

ὀρθός, 230, 4. 

óptyv&opkaxt, 5605, n. ὁ, 


29 b, 


447, R.; 


GRAMM, COMP, DU GREC ET bU LATIN (Phonétique et Etude des formes), 


INDEX GREC. 


ὁρμάω, 579, 2° a. 

ὄρνεις (acc.), 424 (p. 305), n. 1. 

ὄρνεθα, 377 (p. 278), n. 2. 

ὀρνεθοθῆρα. 396, Rh. I. 

ὄρνιν, 377, 1? b. 

ópvtg (acc. pl.), 424, R. I. 

ὄρνυθε, 495, 2" a. 

ὄρνυμε, 153 ; 569. 

"Opóvca, 396, R. I. 

ὁρορεῖν, 542, I" b. 

ὅρος, 230, 1° R. II. 

ὁρόω, ὁρόων, 150 (p. 100), 
n. 2. 

6p9os, 72. 

ópposc, 306, 4° x,R. 

ὁὀρσοθύρη, 306, 4° x. 

ὀρυγῆ, 252. 

ὀρύσσω, 206, 15. 

ὅρωρα, 542, I^ h; 600, 2° R. 

ὁρωρέχαται, 606. 

ὀρώρυχα, 600, 2° R. 

ὅς (poss.), 466, 3°. 

Gg (rel.), 219 ; 459, 5°. 

ὅσος, 445, R. II. 

ὅστις (décl.), 459, 79}. 

ὁὀσφραίνομλαν, 273, 3^; 278 (p. 
187), n. 4; 314, 1°. 

Otel, 274, 1°. 

ὁτέοισε. 459, 7? c. 

ὅτευ, ὅτεῳ, ὅτεων, 459, 7° c. 

Greece, 459, 7° b, R. 

ὄτινα, ὄτενοφ, 459, 7° b, R. 

Oves, 459, 5* R. I; ib. 7° b, R. 

ὅτοισει, ὅτοις, 459, 7° c. 

ὅτου. 459, 7° c. 

ótpOvo, 221, 2*; 578, 

ὅττεο, ὅττευ, 
n. ἃ. 

ὅττε, 459 (p. 326), n. 4. 

ὅττι, 447, R. ; 459 (p. 
n. 4. 

ὅττινα, ὄττινας, 159 (p. 326), 
n. 4. 

ὅτων, 459, Τὸ c. 

οὗ, 176. 

οὗ (pr. pers.), 464. 

οὐδας, 355, Je, 

00066, 230, 3° RN. 

Οὐεργίλιος, 05. 

οὐθείς, 284, 2" 

οὗλος, 240, 5*. 

οὖλος, 230, 15. I. 

οὐμέ, 103. 

οὐμές, 08. 

οὑπέρ, 55. 

οὕπω, 359, R. I. 

οὐρανόθεν, i57, 1° 

οὐρανός, 206, 1°, 

οὔρησα, 517, 3" p. 


; 1s. 
459 (p. 326), 


326), 


513 


ουρορ, 230, 1^ R. III. 

οὔρος, 196, 2^; 230, 4° R. III. 

οὕς, 464 (p. 341), n. 2. 

OUT, 554 (p. 397), n. 2. 

οὗτα, 459 (p. 323), n. 4. 

οὑὐτάμενος, 554 (p. 397), n. 2. 

οὗτο, 459 (p. 323), n. 4. 

οὕτοιξ, 155, 4* R. I. 

οὗτον, 459 (p. 323), n. 4. 

οὕτος, 176; (décl.) 459, 2°, 

οὕτω (gén.), 459 (p. 323), n. 4. 

οὕτω, οὕτως (4ἀν.), 385 ; 4490. 

οὕτων, 459 (p. 323), n. 4. 

οὕτί[ω -) (acc. pl.), 459 (p. 323), 
n. 4. 

ὀφείλω, 565, n. 5. 

ὄφεος, 392 (p. 288), n. 1. 

ὀφήλω, 565, n. 5. 

ὄφις, 287 (p. 195), n. 3. 

ὅφξς (n. pl.), 419 (p. 302), n. f. 

OrgAtaxo, 571, 4°. 

ὀχέομαιει, 551. 

0406, 207, c; 268, c. 

ὄψασθε, 559. 

ὄψεσθε (impér.), 589. 

ὄψομαι, 255. 


II 


«xà, 389. 

TX, WX, 459, 6° a. 

πᾶγη, 260, 2°. 

πάγνυμλι, 260, 2°. 
πάθησθα, 503, R. I. 
παιδοτρέθᾶ (voc.), 410, 2. 
Παιονέδης, 57 
πάϊς, 158. 


y 
/ 


παῖς, 87, 15: 363 (p. 269), n. t. 
natax, 165, R. ; 196, 3°; 221, 
0* B ; 941, 1* b. 
παιφάσσω, 267, R. IV; 544, 
225. 
παΐω, 1605, 1*. 
παλαίστρα, 371, 358. 
πάλαος, 220 (p. 134), n. f. 
πάλλην, 315, 1*. 
πάλτο, 584. 
πᾶμα, 314, 4° b. 
382), ni; 


παμφαίΐίνω, 542 (p. 
à: 571. 1*. 
πᾶν, 351, n. 2. 
πανδαμάτωρ. 554, 11° B. I. 
πανδυμεῖ, 402, R. 
πάνσα, 111, 6* RN. ; 
314, 2°, 
πανστρατεῖ, 402, n. 
RAVEN, 180. 
Ιαπεέριος, 55. 


n. 2 


201, 15 ἃ ὁ 


JJ 


9141 


πάρ, 213. 
παρά, 389. 
παραδαΐνοιαν, 625, R. II. 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC 


παραθδαΐνωριν, 289,6? R. III. 


παρανενόμηχα, 600, 1° R. 
πάρᾶρος, 181, 2°. 
παρασγχευάω, 594, 2° R. I. 


παρεῖαν, 404 (p. 357), n. 1; 


354, 9? a, x (p. 403). 
παρείληφαν, 494, R. II. 
παρεῖς (béol.), 554 (p. 

n. 4. 
παρέχοιν, 625, R. II. 
Πάρον, 377 (p. 278), n. 2. 
πάρνωψΨ, 249 (p. 139), n. 1. 
πάρος, 249, 19 c. 


παρσαένος, 287, R. 1°: cf. 94. 


πᾶσα, 156, R. II ; 196, 3°; 221 


COR ER OA TM ET DEO REED 
314, 2: 371, 4°. 
πάσασθαι. 267, R. IV. 


Ιᾶσιάδαξο, 396, Rh. II. 

Πασινχλεῖν, 377, 1? a, R. I. 

πάσγω, 286, R. 

πάσονται (subj.), 619, 1° b. 

za0ná)*v, 328. 

πάσσαλος, 282. 

πάσχω, 286, b; 289, 2°; 314 
1*5: 574, 4». 

παπέρος, 260, 1°. 

mach, 357, R. I. 

πατραλοία, 396, R. I. 

πατράσι, 249, 1^ a; 

παπρόθεν, 387, 1°. 

πάπτρως, 300. 

πὸ, 213, R. II; 496, 1° R. III 

mats, 363 (p. 269), n. 1. 

παὺς, 303 (p. 269), n. 1. 

med, 155, R. 5°; 389. 

πέδε, 282, R. I. 

ne C óc, 221, 6° B, a. 

TEL, 274, 1" R. II; 402, R. 

πείθευ, 181, 3? c, R. I. 

πείθομαε, 253. 

πείθω, 158; 285. 

πειθώ, 366. 

σπεςθώ (acc.), 181, 4? a,  R. I. 

Πειλεστροτέδας, 274 (p. 182) 
n. 2. 

πεῖρα, 221, 2^. 


259, 


Πειραεῦς, 220 (p. 134), n. 1. 


πειρασεῖαθε, 595, 1°. 
πείραται, 230, 1° R. III. 

; ᾽ν "m o0 
Πείσανορος, 77, 1°. 
πεῖσαι (thess. p. πεῖσαι), 9 

(p. 195), τι. Ὁ. 


4 


Ἐ 


Πεισιδέχδ, 274 (p. 182), n. 2. 


Πείσων, 88. 
πέγτω, 5; 


| πελάθω, 575, 2°. 
πέλλυτρον, 265, R. III. 


πέλωρ, 357, R. III. 
πειλπόάξω, 579, I* R. I, 
rends, 273, 1°. 
πέμπτος, 273, 1°. 
Πενθεύς, 274 (p. 182), n. 2. 
πένθος, 259. 
nmEvT&S, 279, 19 RE. 
σπενταποὺς 21 (p. 17), n. 4. 
πέντε, 151, R. II, 
1:227) do 


— 
— 

M 

- 

= 

Æ LS 


πεντέπους, 21 (p. 
TÉVTOS, 314,20. 
πεντώδολον, 273, 1° R. I. 
Πεονέδης, 87, 7°. 
πέπᾶαγα, 542, 2°. 
πεπάᾶγαισε, 505 (p. 365), n. : 
πεπαγοΐην, 539 ; 603, 1°. 
πεπαλών, 559. 
πέπαιλαι, 544, 2° c. 
πέπασθε, 604. 
πεπάσθω, 532, 1°. 
πέπδϑιτοαιυ (subj.), 622, 1°. 
πέπεισμαι, 604, R. IIT. 
πέπηγα, 542, 2°. 
πεπίθοιτο, 559. 
πεπιθήσω, 593, 5° R. 
πεπιθών, 559. 
réres0e, 286 a ; 
Aa 
πέπληγα, 22 
πέπλοχα, 606. 
πέπνιγμαι, 943, 2°. 
πεπνύσθαυ, 205, 2° ἃ, 
πέποιθα, 253. 
πεποέθομεν, 619, 1° c. 
πέπονθα, 259 ; 604. 
πεπόνθειν, 552. 
πεπόνθη, 552; 610, 1°. 
nérnpäta (subj.), 622, 1°. 
rentOs, 273, 1°. 
πέπετω, 574, R. II. 
πεπύθοιτο, 559. 
πέπυσμαι, 604, R. IIT. 
πέπων, 355, 1°. 
πέρας, 358, 3°. 
πέρδεται, 265,a. 


389, 19; 


(p. 136), n. 3. 


RS 
Iepénps, 359 (p. 263), n. 3. 
περιχάλλη (ducl), 414. 
"Περοχλύμενος, 554, 3°, 
πεσοῦμαιυ, 289, 6° R. II; 

Re IL . 
réaau), 264, R. I; 275, 1°. 
| πέσυρες, 274, 1? R. II. 


| Πελοπόννησος, 307, 9? R, II. 


35; 204, R. 


Πεντελειχός, 88 (p. 47), n. 2. 


[A 


495, 


περιενεχθέωντι, 181, 3° d, 


594, 


ST DU LATIN. 


πεσών, 555, 1° R. I. 

πέταιλαι, 554 (p. 408), n. 2. 

πετάννυμιο, 569, πὶ. I. 

πέτεσθαι, 251. 

πετήσομαει, 17, n. 1. 

πέποιλας, 151, R. I; 9254: 
263, a. 

πέτρατος, 274, 1° R, II; 578 
(p. 425), n. 3. 

πέτταρες, 274, 15 R. II. 

πετών, 555, 1? R. I. 

nevaoetaôœe, 595, R. 

πέφαγναι, 578, 1? R. 

περάνθαι, πέφανθε, 519, n. 
4: 604, R. V. 

πέφανταοι, 604, R. V. 

πέφασιλαι, 605, R. V. 

πέφαται (il est tué), 273, 3°; 
60%. 

πέφατας: (il a 
p. 476, 1: 90. 

πέφαται (il a été dit), Add., 
p. 476; 1 91 

repetodaov|tes], 544, 2° c. 

πέφευγε, 260, 1°. 

πεφῆσεταυ (il apparaitra), 578, 
(p. 426), n. 1; ΕἸΣ 303 une 
et Add., p. 476, l. 18 sqq. 

πεφήσεταυ (de περνεῖν), Add. 
p. 476,1. 18 sqq. 

πεφιδήσομαςε, 393, 5° R. 

πεφνέμεν, 544, 2° a; 559. 

πεφραδμένος, 604 (p. 449), 
Ὡς 9). 

πέφρασμαι, 604, R. ILI. 

πεφύδαοι, 542, 2^. 

πεφύχῃ, 613. 

περύχοι, 613. 

m, 450. 

mij, πὴ, 389 ; 459, 6° a. 

πῆγνυιϊλο, 282 ; 569. 

πηλίχος, 444, R. II. 

cut, 274 (p. 188) ἨΦ 2 
451. 

Πηνελόπεια, 371, 1? R. I. 

πήποχα,. 389, R. I. 

Πηρεφόνεια, 359 (p. 
n. 4. 

πήχεως, 194, 22a; 392, 3°. 

Tf or (duel), 414. 

eta tyo, 579, 1" R. I. 

πίη, 490, R. III. 

ποῦθε. 495, 2° a. 

πέλναμαι, 240, 5° R.; 564, 
n. 4. 

πιμπλάνω, 536 (p. 412), n. 4. 

πιμπλάω, 556, 2° R. 

πιμπλέω, 556, 2° R. 

nip. m vet, 556, 2°. 


paru), Add., 


263), 


πιμπράω, 556, 2° R. 
πέμιπρη (impér.), 495, 1°. 
πίμπρημι, 556, 2°. 
RLVUTOS, 205, 2° a. 
πέομαι, 591; 619, 1° a, R. HII. 
δε απ, 573, 1^. 
πιπράσγιω, 573, 1°. 
πίπτω, 144; 557. 
Πίτθος, 287. 
πίτνημι, 564, n, 4. 
πεφρφαύασγιω, 287 (p. 195), u. 3. 
πίων, 355, 1°. 
λάδι, 241, 1°; 578, 3°. 
Ππλάταεα, 371, 1° R. I. 
Πλαταΐίασ:, 431. 
Πλαταιτῶς (gén.), 
R. HI. 
πλέγδην, 282. 
πλέθρον, 249, 2° a. 
φπλεῖος, 220 (p. 134), n. 1. 
Πλειστόλα, 396, R. I. 
πλείω, 576 (p. 424), n. 2. 
πλέγιω, 263, a. 
πλέον, 220 (p. 134), n. I. 
πλέος, 220 (p. 134), n. 1. 
πλεῦν, πλεῦνα, πλεῦνες.131, 
0e, BR. I; 220 (p. 13#), 
n./ M. 
πλεύσομας, 593, 1°. 
πλέων, 220 (p. 134), n. 1. 
πλήγη, 221 (p. 136), n. 3. 
πληῆρης. 180, a, 2* R. I. 
n) fo, 575, 3°. 
πλημμελῆς, 240, 2°. 
πλῆντο, 561, 2° R. I. 
πλήρης, 152. 
πλήῆσσω, πλήττω, 931, ὑ" Β, 
B; 576, 2°. 
πλῆτο (remplir), 561, 2° a. 
πλῆτο (s'approcher), 561, I^. 
-πλῇτο, 624, 1" c, R. II. 
πλόκαμος, 205, 2° ἃ. 
πλοῦς, 305 (p. 271), n. 4. 
πλούσιος, 280, 6*. 
πλοχμός, 205, 2° a. 
πλύνω, 578, I^. 
πλωτός,͵ 561, 2° a, 
πνεέω, 576 (p. 424), n. 2. 
mv ty, vat, 260, 3°. 
πνΐγω, 260, 3°. 
πόσος, 220 (p. 134), n. 1; 
R. IH. 
ποδαπός, 447, Rh. 
ποδοῖιεν, 117. 
ποδώχεας, #24 (p. 304), n. 2. 
ποεῖ, 220 (p. 134), n. 1; 230 
(p. 140), n. 2. 
ποητῆς, 220 (p. 134), n. 1. 
πόθεν, 273, 1*; 387, 1°; 440. 


392, 


470, 


INDEX GREC. 


ποθέω, 581. 

πόθος, 274, 3°. 

ποι, 459, 6° ἃ. 

ποῖ, 402; 459, 6° ἃ. 

roËx, 220 (p. 134), n. 1; 
B. 

TmOLEUAC, 477 

ποιέοιν, 625, R. 

ποιέω. 273, 1°. 

ποιξέω, 273, 1°. 

non, 370, R. II. 


370 
; Ὁ 
I. 


L 
6 


7 

3 

} 
4 


ποιησεῖ, 595, 1°. 

ποιῆσες (subj.), 619, 1° b. 

ποιμαένω, 579, 15. 

πουμῆν, 355, 1°. 

ROLVA, 273, 1°. 

ποῖος, 444, R. II. 

ποιπνύω, 577, 1°. 

ποιῴην, 21 (p. 17), n. 4. 

TOR, 447, R. 

TOXXÉ, 265, R. I; 336, R. 

πόλεας, 424, R. I. 

πόλεες, 253. 

πόλεις (nom.), 220; 25 
ESL 

πόλεις (acc.), 424. 

πολεμέξομεν, 579, 1^ R. II. 

πόλεσι, 430, 1° R. Il. 


II. 


3; 419 


, 


vot, (dor. p. ποξει), 180, a, 2°. 


? 


πολέσι, πολέσαι, 430,3°R.II. 


πόλεως, 194, 2° a. 
πόλη, 180 (p.98), n. 2. 
πόληασς, 424, R. I. 
πόληξ, πόληιν, 399, R. I. 
πόληος, 194, 2* ἃ. 


πόλξ, 180, a, 4*; 399, R. I; 
404, R. ; ib. n. 2. 

| πόλιας, 424, R. I. 

πόλιες, 419, R. I. 

πόλενς, 24, R. 1; ib. (p. 304), 
D. 3. 

πόλις, 253; 303. 

πόλξε (n. pl), 419 (p. 302), 


LE 

πόλϊς (acc. pl.), 196, 3°; 
πόλεσι, 430, 1° R. II. 
| πολέτα (géón.), 306. 
| πολίταυ, 306. 
πολέτης, 373. 
| πολέων, 432, R. I. 
| πόλλιος, 316, 1°. 
πόλος, 273, 1°; 27 
᾿πολύθεστος, 274, 3". 
| πολυπάμμονος, 115, 1°. 


i24. 


ὃ, 19. B. DE. 


| πολύφωνον, 287 (p. 195), n. 3. 


| πόρ, 359, t* R. 
᾿πόρνωψ, 155 (p. 00), n. 2 
249 (p. 159), n. 1. 


| πορφύρω, 512, 1^ a. 


766, 359, 1° R. 
Ποσειδεών, 53 (p. #7), n. 2: 
194, 2° b. 
Πόσειδον, 409, 2* R. I. 
Ποσειδῶ. 377, 1° f. 
Ποσειδῶνα. 377 (p. 279), n. 2. 
ποσέ, 289, 4°; 430, 2*. 
Ποσιδεών, 58 (p. 47), n. 2: 
192; 320 lp. 134), n. 1. 
Ποσιδηκών, 220 (p. 134). n. I. 
70006, 221, 65 R.; 444, R. II. 
ποσαΐί͵ 284, 2* a, R. : 289, 4°: 
430, 2°. 
πόσσος, 221, 6* Rh. 
ποτάομαε, 254. 
ποταποπισάτω, 274 p. 182, 


n. =. 
Ποτείδαιχ, 371, 1° R. I. 
ποτελάτω, 554, 11° R. I. 
ποτῆς, 281, a, ἢ. I. 
πότνια, 239, b. 
ποτός,͵ 258. 
ποῦ, που, 459, 6* a. 
πούς, 359, I* R. 
-ππάματα, 207 
πρᾶν, 181, 4° a, 
πρᾶξας, 353, R. I. 
πραξεῖ, 595, 15. 
πράξεταιε (subj.). 619, 1° b. 
Πραξιχλῆν, 377, 4° a, R. II. 
πρασσόντασσι, $30, 3° R. HIT. 
πράσσω, πράττω,231.058.8. 
*pXtO$S, 181, 4° a, R. Il. 
mpsYysocai, πρειγευταΐ, 

309, R. II. 
᾿Πρειέας, 318 (p. 
| πρέσβα, 372, h. 
πρέσβη (duel), 414 ; 


231), n. 1. 


| cf. 150 
| (p. 98), n. 2. 

πρήθω, 575, 3". 
| -πρηΐσκω, 572. 
parem (subj.), 619, 1° b, 
| 


B: "NL 
πρήσσω, 221, 6° h, f. 
πρία, 151, 1* d, R. I 


| πρέαμλας, 273, 1°. 
πρίασο, Ad 
᾿πρίω, 522 (p. 371), n. 1 
πρόαχτος, 181, d*a, ἢ 
| προξειπάτω, 554, 10°, 
προΐειν, 556 (p. 412), n. ?. 
πρόνεων (+0), 423, Nh. 
mpov?ax. i23, h 
mpoSsvvix, 316, 15. 
προοῖτο, 554, ὃ" c, x R. ΤΙ 
πρός, 213. 
προσαρήρεται, 619, 1° c, 
&pos*i$xt, npoañirtzx:, 
547, 4* (p. 389), n. ὁ 


7, 
2 (p 
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mpóocav, 3° R. | ῥγνυμοε, 228; 247, 4°; 314, 
προτέ, 213. ! 40 b; 569. 
προτίδεγμαι, 534, 9? b. δγνῦται (subj.), 621, 15 a, 
πρότιθεν, 404, 1°. Rx. 
mpoctOv,vcc(subj.), 180, a, 2^; ῥηΐδεος, 167. 

631, 4% a, ῥησχομλαυν, 571, 3°. 
Προύδηνς. 203 (p. 118), n. 4. ῥῆτρα, 228. 
πρῦμνα, 371, 3 ptyos, 148 ; 308, 2°. 
πρῴ, πρῷ, 50, R. VI ῥιγοῦν, 21 (p. 17), 1 
πρώτην, 181, ἀ a, R. II ῥιγῴην. 624, 1? c, R. py 625 
mp«ot, 80, R. Y διγῶν, 21 (p. 17), n. 4. 
npüpa, 21 (p. ne BU a, 239, R.; 949, f* R.T 
πρῶρα, 21 (b. E n. TR 80 571}. NO 

R. YI; 371, 9 tv, Pis, 359, 40. 
πρώρῤραθεν, 5817 10. ῥοά. (courant), 253. 


πρωυδᾶν, 177. 


πτάμενος, 554 (p. 408), n. 2. 


πτάντο. 354 (p. 408), n. 2. 
πιελέδ,, 264, R. III. 
πτέασθαι, 251. 
πτίσσω, πτίττω, 
1 487 39. 
πτόλτ, 399, R. I. 
πυθέσθαι, 238. 
πυθιονέχα, 373, R. 
«00, 575, 1°. 
Πυθῶ (gén.), 396 (p. 
πογχινός, TUAVOS, 
ib. (p. 121), n. 3. 
πυχτίον, 
πυνθάνομαιε, 508. 
πόννος. 307, 9* R. II; 314 


306, 


JS ἃ- 


«US, DUT, 29 a, RC 
πύστις, 286, R. 
πυτίξω, 327, a 


co (adv.), 389, R. I. 
ro (impér.), 495, 1°. 
πῶμα, 258. 


πῶς, πως, 459, 6° ἃ 
πώς (pied), 359, 1° R. 
Πωσφόρος, 288 (p. 197), n. 


9 óp*,, 72, n. 1. 


ῥάδιος, 167. 
ῥαῖδα, ῥαιδίον, 
ῥαίδιος, 167. 
ῥάξ, 308, 2°. 
ῥεδίον, 106. 
peptæOue, 544, 2° c. 
ῥεῦμα, 253. 
ῥέω, 247, 4°; 253; 
314, 4° b. 


106. 


DUR 


291) τὴς ὥς 


ΘΕ AM GE 


Las 
πυρχαιά, TLUEAAK, 189, R.II. 


c 
c 


ῥοά ne 220 (p. ἐν ὡς 
1953 m. 9s ΘΝ 

ῥοξαῖσει, 69, 2°. 

phoFaot, 307, 4°. 

Óo*, (courant), 253. 

δοιῆ (grenadier), 220 (p. 134). 
n31/:2539m:w2:599/10: 9 RIT 

ῥοπτός, 280, R. 

ῥοφέω, 307, 4°; 581. 

ῥυτός, 253. 

ῥώννυμιε, 569, R. I. 


2 ; 


à 


où (— τίνα). 459, 6? b. 
d&xos, 230, 5°; 314, 4° b. 
σαχχυφάνται, 287. 
Σαλαμῖν, Σαλαμές, 339, 4 
Σαλαμώνα, 205, 1°. 
Σάλαρς, 359 (p. 263), n. 3. 
σαλασσομέδοισα, 287, R. 1°. 
σάλος, 307, 2R. 
σαλπίζω, 579, 1°. 
CLATIATAS, σαλπιστῆς, 21 
(par); τίς X: 
σάν. 73. 
σανπὶ, 13,.π. 5. 
c&os, σάον, 180, b,R. 
Σαπφώ, 94; 327, a 
Σαραπιγῆον, 85, 4°; 
σαυτοῦ, 
Σαφφώ, 287. 
σάω, 306, 5° R. II. 
aGévyu, 495, 1°. 
σθέννυμι, 274, 
no 
σθέσαι. 
Σδεύς, 
cé, 230, 5°. 
σεαυτοῦ. 465. 
σαέθας, 358, 3°. 
céfetar, 274, 2° R. 
Σεγεσταξίη, 289, 6°, R. IV. 


95. 


465. 


oo RU SM DE 
29 R. 
6? B, «. 


274 
221, 


DU GREC ET DU LATIN. 


σέθεν, 463. 

σεῖο, 463. 

σελάννᾶ, 307, 9°. 
σέλας, 358, 3°. 

géher (lac. p. θέλει), 94 


σελήνη: 241, 1* R. 1; 307, 9^. 
σεμινός, 242, R.; 279,953 98089 
Ja Ἧς 


σέο, 463. 

Σεοδέχτας, 94. 
σέσεισμιαι, 604, R. II. 
GET fave, 604, R. V. 
6&6, xc, 604, R. V. | 


σεῦ, 171, R. 11; 481.1290 BOE 
463. ] 
σεῦαν, σεύατο, 554 (p. 396), | 
ns Bis 
6696, 314, 4? b. | 
σεῦταυο, 554, 9? e; ib. (p. 396), 


n. 2. 
σεύω, 171, R. I. 
σεωυτοῦ, 177; 465, R. 
σξαδύ, 69, 4". 
[cF]oS, 69. 
eT). X, 314, 4° b. 
GU 281. RM 
Σέθιλλα, Σίδυλλα, 
συγῆ, 307, 2? R. 
σίγμα, 73. 
σιναρός, 240, 4°. 
σινδρός, 240, 4^. 


24d, dins 


σίννομας, σίνομαι, 578, 1". 
ctÔS, 94; 287, R. 1 
oc, 274, ART; 0262-NR TRS 


459 (p. 325), n. 3. 
CLALOS, 163. 
σχάλλω, 576, 1°. 
cx&vÔLAOY, 306, 
σγχάπτω. 574, R. II. 
σχεθρός, 283, R. 35. 
oxéher (duel), 414 (p. 299), n.2. 
σχένος, 331. 
CRÉTAS, 358, 3 


σκέπτομαι, 151, R. IL; 254; 
333. 
-σχευάσθηντοε, 622, 1°. 


σχίδναμιαι, 564, n. 4. 
σνυιρτάω, 579, 2° a, R. I. 
σχίφος, 96; 331. 
αγοπέω, 333; 581. 
O*omf, 254. 

CROAQGE, 275, 2? a. 
σχύπφος, 287. 
σμερδαλέος, 306, 6°. 
σμιερδνός, 605 (p. 450), n. 1. 
σμιχρός, 306, 6°. 

cp vn, 306, 6°. 

συὔχω, 306, 6°. 

ouGÔLS, σμιώδεξ, 140, 1°. 


σοθέω, 581. 

αόος, 180, b, R. 

aée, 230, 5° ; 466, 2°. 
σούνδιχος. 85. 


σπαΐρω, 221, 1°; 249, 1°b; 
200. 2*- 5768, 1". 


σπαλές, 331. 

σπεῖος, 514, R. II. 

σπείους, 181, 3° c. 

σπέλιον, 90. 

σπέλλιον, 331. 

σπῆος, 514, R. II. 

σπόνδυλος, 281, a, R. I. 

σπουδῇ 161. 

σπουδῇ, 359. 

σρατός, 327, a. 

Σροτυλλές, 327, a. 

σταΐξην, 624, 1° b. 

στάλα, ατάλλᾶ, 240, 5". 

ατααιάξω, 579, 1? R. I. 

atatÔs, 306, 2°. 

στέγος, 270, b. 

atéyw, 151, R. IT, 3°. 

ατείνω, 576, 2°. 

στείομεν, 621 (p. 460), n. 1. 

Στεέρια, 80, R. VI. 

Στείριοε, 88. 

στέλλω, 221, 3°. 

στένω. 576, 2°. 

atepiarw, 571, 4°. 

acetate, 554 (p. 397), n. Il. 

στεφανωέτω, 579, 2^ b, R. IV. 

ατηθεσφιί(ν), 390. 

ατῶθιυ, 495, 2° a. 

στήλη, 240, 5". 

στῆομεν, 621, I^ b. 

στιγμῇ, 269, b. 

στίξω, 221, 6° B, a; 
R.; 576, 1*. 

ato&, 220 (p. 
R. II. 

8G*Ot&, 174, 1^; 220 (p. 134), 
n. 1; 370, R. II. 

870t$, 174,17; 220 (p. 134), n.1. 

azopévvu|kt,, 5609, R. T. 

ατόρνῦ, 495, 1°. 

στρατᾶγός στρατηγύός͵,3ῦ 5. 

ατρατῆρ, 332, 1°. 

στρατός, 219 (p. 159), n. f. 

ατρότος, στροτός, 155 (p. 
90), n. 2; 249 (p. 159), n. 1. 

στροφέω, DS. 

στρώννῦ, 405, 1°. 

στρώννυμιε, 569, NN, T. 

στρωννύω, 569, R. II. 

ατύω, 256, R. 

a9 (décl.), 463. 

avyyévn (duel), 414 (p. 299, 
n. 1. 


2609, b, 


134),n. 15; 370, 


| , , 
GÔVAÀANTOS, 82 (p. 41), 


INDEX GREC. 


696, 414. 

Go oos, 241, 15. 

αύθει, 554, 35. 

αυλαΐη, 624, 1" c. 

συλλήπτρια, 371, 

αύὔμενος, 554, 3°. 

συναγαγοχεῖα, 358 (p. 261), 
n. 2. 

συναχθησοῦντει, 535, 4^ R. 


|^? 


αυνέαν. 245, 2° a, R. ; 624. 
15 842 I s | 

συνείδαμεν, 554 (p. 407), 
no 2. 


συνενεέγκη. 554 (p. 407), n. I. 
συνῆγαγα, 554 (p. 407), n. 2. 


m . 
G9vvT,, 315, 1^ R. 
συνοδεῖται, 85. 
cuvoiôamuev, 505 (p. 
n. 3. 
αυντίθησι (2° pers.) 
349), n. 5. 
gupiaûes, 478. 2° R. II. 
συρίαδω. 96. 
συρίττω, 579, 158. III. 
αὃς. 364. 
αύστασις, 241, 1°. 


364), 


478 (p. 


| GO t0, 554, 3°. 


| σφέας, 464. 


σφάλλομαι, 283; 306, 2°, 

σφαραγέομαιε. 2603, b ; 283. 

σφάπττω, 579 (p. 428), n. 2. | 

σφέ (acc. sing.), 464 (p. Tn 
n... 1, 

σφέ (acc. pl.), 464. 

σφέα, 464 (p. 342), n. 2. 


| 


σφεῖς (nom.), 464. 
αφεις (acc.), 464 (p. 342), 


| 
an-4.1 


᾿σφεΐων, 464. 


| GgéAX, 180 (p. 97), 


| ax aw, 207,0; 


D. 2. 

σφέλας, 283; 358, 3°, 

σφεύς, 467, R. 

σφέτερος, 65. 

σφέων 464. 

αφῆν, 263, b. 

σφίδη, 204, l°a. 

αφί(ν), 464. 

σφίσι, i6i. 

σφόνδυλος, 251, a, R. I. 

σφός, 467. 

σφυρόν, 204, 2° a. 

σφυχὴ, 331. 

σφώ. σφῶϊ, i601, 

ασφωΐτερος, 408. 

σχεθέμεν. 255, R, 25, 

EytvoxATY;g, 2x1 
331. 


αχές, ἰθὺ, 2° a, 


᾿ ἃ, 


)03, 0° 


᾿σώτειρα. 170, 2°; 


| καῦται, 459 (p. 323), 


| ta ?, (duel), 414 (p. 


| TE, 


αχίξω, 267,c; 283: 206. 2. 


᾿σχινδαλμός. 266, 2e, 


σχοίην, 625, R. III. 


-Ἰ} 


σώξω, σῴξω.9:1 (p.17), n. i. 


αῶς, 180 (p. 100), n. 3. 
357, R. II. 
σὥτερ. 409, 2^ R. I. 


σωτήρ. 357, R. II. 


T 


ταῖ, 455; ib. R. II. 

ταῖς (acc.), 196, 3° ; 
$56, R. I. 

Tan va, 260, 35. 

τάἄάκω. 260, 3°, 

τάλαινα, 165, 2. 


| πάλαντε, 359, 3°. 
| πάλας, 359, 3°. 


ταλαύρινος. 228, R, 


᾿πάμνω. 565. 


ταμών, 245, 2 c. 
τᾶν. 457. 
Τάναγρα, 371, 2° 
τάνς, 196, 3°: 
TavÜ-, 245, 2° 
τάνυμαιςι. 569, 
τανύω. 569, R. II. 
τάοτα,, 90. 

ταράσσω, 221,6* h, 8. 
ταρπήμεναι, 249, 158. 


ταρσός, 300 (p. 212), n. 3. 
τἄς, 456,R. I. 
tavOe, 245, 2° a; 351. 


᾿«πάτω, 385. 


ταῦρος, 1605, 2. 
ταῦτα, ταύταιν. 450 (p. 3 
nh. ὃ. 


» 


n. 4. 
ταυτᾶν, 457. 
ταύτη, 389. 


TAUTÉ, 1854, 4* R. I. 


{ΠῚ 
τάων, 457. 

151: 274, 15. 
té (acc.), 463. 
<eFôs, 151, R. 1I, 2* 
zéOstka, 547, 2° (p, 
τεθερμμένος. 331. 


τέθηκα, 607. 


τεθμός, 288 (p. 198 
τεθνεώς. 1941, 2* b; 
p. 261 
τεθνήξω. 591, ὁ". 
τεθνηώς. 191, 2° b. 
πκεθνηῶτος, 355 (p. 261), 
τέθριππον. VAR. 
raie, 451. 


: p.113 


n, 6; 35^ : δὲ 


281, ὁ 


H 


241, 1* b; 


, 


918 


cet reto, 88 


“εἶν. 463. 


“εἰνω. 265 


πεῖσαι, 88 
Tecotas, 8 


τείσομεν (subj.), 619, 


' 


a5 


GRAMMAIRE COMPARÉE DU GREC ET DU LATIN 


(p. 47), n. 
47), n. 


8 (p. 


τεχμαέρομαιε. 


τέχυωρ. 

TÉRTALVA, 

πεχταίνω 
579, 15. 


πεγών. 555 
π“ελέθω, 575, 
πελεξω. 220, 


579, 19. 


307, 


De 
245, 


| ? 


579 


* 


) 


KR TS 


1° 
. 


RE 


200. 


RSA 


πέλεος, 220 (p. 134), i 
τέλεσχον, 571 (p. 41 


τελέσσαι, 


306, 


πελέατα, 373, 
6. A49 p. 


πέλσον. 30 
τελῶ. 220, 
τελῶ (fut.) 
πέμενες. 


πέμνω. 56 


TÉL, 565, 


πειλών. 55 


Tévôns. 274 (p. 


TevOeds, 274 (p. 18 
2 
“ἔα (pr. ind.), 274, 1? 


4 


358,1 


RES 


D, ni. 


94, 


R. 


II. 


CURE 


i: 


no25. 


5, 19 R. I. 


18 
I 


πέο (pr. pers.), 463 
πέοισι, 459, 6° c 


τέος (gén.), 


teds, 466, 
-πέος (adj. 


9o 


verb.), 632, ( 


τεοῦς, 463. 


τέρας. 


πέρμα, τέρμιωων, 236 


358, 


39- 


463. 


τεροπῇ, 205, 2° a. 


τερπνός, 
Téprw, 20 


263, 


3, ἃ 


a. 


τερσαΐνω, 578, 2°. 
TEPUGRETAL, 571 (p. 419),n.5 


-πέρω, 385. 

τέσσαρες, 230, 5°. 

τεσσεράχοντα, 230, 5° 

τέσσερες, 230, 5: 274, 1 
τεταγών.: 942, 2^; 559 ; 603,1°. 

TÉTAAAL, 004. 

τετάρπετο, 249, 194; 559. 

τετάχαται, 533, I. 


9 
), 


; 4239, 


Ἢ n 


0 ΠῚ 


πέτεισιλαι, 604, R. IV. 


^tzT 
-ε 
CE 


TETRARÔTLOL, 


n. 3. 


993, 6 


278 


τέτραμμαι, 604. 


πετράπος. 
πετράπουν, 377 (p. 278) 
230, 


πέτρασι. 


359, 


g^. 


τέλεσμαιε, 604, R. II. 
τεύξεται, 


); n. 
n-/2- 


19 


(p . 


19: R: 


/3 


2e 


9c 


n 


ne 


tétvpatos, 230, 5* R.; 2578 
(p. 425), n. 3. 

τέτραφα., 606. 

TEtTORpATEL, 533, R. I; 606. 


τέτραχμον, 207. 
τέτριφα 606. 
τετρέφαταιει, 606. 
πέτροφα, 606. 


τετρώχοντοι. 230, 5° R.: 578 
425), x 

TÉTTRRES, 230, 59; 2374, 49. 

“εὖ, τεὺ (pr. ind.), 459, 6? c. 


τεῦ, τεὺς (pr. pers ), 
171. ὄ1 |: 

πτεχναμένω. 

τέω, 459, 6° c 

π“Ὥγανον,. 282. 

τηλιχοῦτον,τηλιχοῦτο. 444 
B. ct. 

τῆνος. 3° R. 

'T*;pso, 396, R. II. 

τηρηῖν, S4. 


£63; cf. 


562. 


, 


πίθει (impér.), 495, 2° c; 556, 
RONA 

riôers, rd 556,019 9Rz-XIR- 

e«t Ostac (3° p. pl.), 486, R. III 
ib. (p. he ile 


τίθη, 480, R. 

πιθήμεναιν, 556, 1? R. I. 

πιθήμενος, 195 (p. 1145), n. 1; 
500, ARC 

τίθημι, 288. 

v EO vct (subj.), 180, a, 2°; 621, 
joua” 

τίθησθα,. 503, R. I. 

τίθησι (2° pers.), 47 
Ὡς D: 

z(O catt pat. 621,1?c,R. 

rintw, 331; 

τιμᾶν, 181, 1°a 

τιμᾶν. 21 (p. 17),n 


991. 


πιμᾶντου, 181, 15 d, R. II 
tU. Q, 579, 2? a. 


τοκῆες, 353, R. I 

ctp. 0s00jkat, 21 (p. 17), n. 4. 
πιυν.ἤσοιλαο 21 (p. 17), n. 4. 
Τυμόθεε, 411,R 
Τυμοχλέξης, 22 


ctu. oy, 625, R. HI. 
τιμώστων, 532, 2° 

τίν (dat.), 463. 

c6 (acc.), 463. 

τίν (pr. ind.), 459 (p. 326), n. 1. 


τίνες, 455. 

πἴνω, τἴνω, 230, 1^ R. II; ib. 
R. 111; 240, 3^; 570; 

τιούχα, 85. 

πίς, 147; 274, 1°: 
693b: 


(déel.), 


459, 


«iG, 88 (p. 47), n. 2. 
«tots, 2374, 1». 
πιταίΐνω, 577, 29. 
τίτθη, τίτθος, 237 
πιτθεύω, 257. 
τυτράω, 556, 2° R. 
πίτρημι, 556, 2°. 
τιτρώσχωῳ, 573, 1°. 
τιτύσχομαι, 573, ! 
πίω, 576,1°R. 
Ἰλασίαξο, 69, 2° 
ποδί, 184, 4° R. I. 
ποῦ (n. pl.), 455; ib. R. II. 
τοί (pr. pers.). 463 ; ib. (p. 340), 
ne. 
coto, 196, 2 R.; 
221, 5^; 453. 
ποῖος, 444, R. II. 
ποιοῦτον. ποιτοῦτο, 444, R.I. 
“οἷς (acc.), 196, 95. 21 BRE 
450 RSS: 
τοῖΐσδεσι, 456, R. IV. 
τοίσδεσσιν, τοΐϊσδεσσι, 


: 896: R.III. 


220, R. III; 


, 
ROME 
moto (pr. ind.), 459, 6° c 
ποχέσει. 430 (p. 309), n 
Ἰολεμαῖος, 263, n. 3. 
τόλμα. 371, 3°. 
τόνς, 196, 3°; 241, 154 ; 335, 


29 es 456 RAS 
πόρονος. 205, 1°. 
'Top«ovo,, 216, 1°. 
σός, 196, 3 R. ; 335, 2* e; 456, 


RE 
-τὁς (adj. verb.), 632, 4°. 
τόσος, 221, 6* R. ; 444, R. II. 
τοσοῦτον, τοσοῦτο, 444, 
ΠΕ. 
πόσσος, 221, 6? R. 
πότω, 284, 2 js 
ποῦ, 220, R. III. 
ποῦ, 709 (pr. ind.), 459, 6? c. 
“οὖν, 463 (p. 339), n. 2. 
τούνη. 85 (p. 43), n. 4. 
τουτέου, 459 (p. 323), n. 2 
τουτέων, 459 (p. 323), n. 2. 


τουτέ, 184, 4^ R. I. 

ποὕτοι, 459 (p. 323), n. 4. 

τούτοιν (duel fém.), 459 (p. 
329), M0 

τούχαν, 85. 

τράπεζα, 578 (p. 

TOATNOMEV, 249, 
τράπω. 555, 2°. 

τρασιᾶ, 306 (p. 212), n. 3. 

τράφος, 332, 2°. 

πράφω, 555, 2^. 

τραχεῖ (duel), 414 

τράχω. d 


D ODD 


Thées, 180, a, 2° 

τρεῖς, 220; MS: a. 

τρέμω, 246. 

πρεπέδδᾶς, 216, 1°. 

πρέφοιν, 488, R. I 

τρέω, 246. 

τρῆρων, 307, 85. 

TPS, 180, a, 2°. 

"ptf p, τριῆρεε, 180 (p. 93), 
m. 2. 


τρίποδα, 377 (p. 278), n 

^ pinos, 359, 1^ R. 

t pts, 419 (p. 302), n. 1 

τριχός, 288. 

τρομέω, 581. 

τροπέω. 581. 

Τροφώνιος. 216. 1". 

τρωῦμα, 177, n 

' Taf vx, 314, 4° b. 

π“τολίαρχοι, 203, R. 

^9, 463. 

“Ὁ (acc.), 463. 

τυγχάνω. 568. 

τύνη, 463. 

Τυ(ν)τάρεως, 321, 2°. 

TUVAAVU, 242, R. 

TUATNIW, 593, 5°. 

τύπτω, 574, R. IT. 

τύφῆναιν. 260, 3°. 

τύφω, 260, 3°. 

τύχωμι, 477, R. IH. 

τύψειμεν. 624, 1° a, R. IT. 

πώ, τοῖν (duel fém.), 459 (p. 
323), n. 3 

+, tw (pr. ind.), 459, 6^ c. 

τῶνδεων. 457, R. 

πώς, 196, 3°; 450, R. I. 

τωύλίον, 177. 


T 


ὑῤβδάλλειν, 282. 
ὕὥῤρεος, 392 (p.288), n. 1. 


ὕγγεμος, 237, 17. 

ὑγιέᾳ, 220 (p. 134), n. 1. 

96pos. ὕδρα, ?05, a. 

ὑέος 392, 85. 

υἷα. 364, n. nl. 

υἱέως, 364, R. Hl. 

viñes, vi9jos, 161, 1, LI. 

υἱός, 21 (p. 17), n. 4; 220, R. 
E; (décl.), 364, ἢ. HI. 

9:6, 364, R. III, | 

uiuis, 164, R. HI. 

vlog (décl.), 364, R. Ul. | 

υἱύς, 220, R. 1; 364, R. II, | 

véhôé, 364, h. Π|. | 

9l (gén.), 11, R. I. 

9AAOS. 265, R. HI. 


INDEX GREC. 


ὑμείων. 163. 
ὑμέτερος, 468. 
ὑμέων, 463. 

ὑμήν, 221, 4°. 
ὑμῖν, ὕμιν, 103. 
ὕμιν, ὑμέν, 463. 
OUS, 919; 463. 
ὕμμες, 219; ib. n. 2; 
ὕμμεων, 103. 
ὕμμείν yv). 463. 
ὕμμος, IUe 67. 
ὕμνος, , 4°. 
bus, 467 ' 

ὕμος, 153, n 

Ov, 307 (p. 214), n. 3. 
“es 21 (p..47), n. 4; 


133), n. 4; (décl.), 364, R. 


ὑπεέρ, 170, R. I. 
ὑπέρ, 246. 
ὑπερετίέθεα, 488, R. 1 
ὑπερφίαλος, 230, 6°. 


| ὕπνος, 264. 
ὑπνῶν, 1 1, R. 1 


ὑπό. 149. 
ὑπόδρα. 336. 


ὃς (fils), 364, R. IIl. 
ὃς (porc), 307, 1°. 
daôos, 153, n. 3; 284, 
ὥύς, 364, R. III. 
ὑφαένω, 578, 2°. 


ὑφᾶναιν 307, 105 (p. 218), 
Ht. 


Oqgavate, 241, 1° N. 
ὑφεττός, 267, h. 11. 
ὕφηνα. 307, 105. 


Φ 
φάανθεν, L50, b, R 


φαάντατος, LRO, b, R. 


φαγεῖν, 203, b. 


φάγεσχον, 571, 3558 


φάγομας, ὅθι. 


φαέθων, 575, 2. 


φαεινός., 107, 95, 

pet vis 9*. 

Pinvos. 

aot, 4 $95, 2* a. 

| painyv, φαξμην. 6? i, 

φαῖμι, 562, n. 3. 

φαίνω, 165, 2°; 2 
$78, 15. 


œata (il dit), 562, n, 2. 


Ets, 219 ; (décl.), 463. 


£63. 


| ὑποεστῆς, 381, a, R. I 


| φαιθχέτωνες, 257 (p. 195), 


320 (p. 
HI. 


Dn. ἃ. 


" 
L 


| φαῖσι (ils disent;, 165, R. 
φαμέν. 256. 

| φάμενος, 554, 8 

| qt. 256. 


| pavelrv, 624, I^ c 
| gavéwe, | 22, 2° 
φανήσειν, 535, i" R. 


| φᾶνός, 307, 9°. 

| avé, 165, a 

| Φάνφαιος, 3 ἐν. ΕΠ. 

| φάο, 528, 1°. 

| φαρθένος, 332, 1°. 

φασγάνεται. 5606, 

φάσγανον. 560, 

φάσεος (gén.), 289, 6° R. II. 

φάσθαι. 5584, ὃ" a. 

φάσθε, ὅδε, 5 

φάαιος (zén.), 289, 6°. 

φάσις, 289, 6° R. I. 

φάσκω, 571, 1°. 

patvn. 332, 2°. 

parés, 251; 273, 3°. 

φατρία, 247, 3° R. a. 

φατῶς, #05, 2° d. 

φαῦλος, 247, 3° R. a. 

φεέρ, 230 (p. 141), n. 3. 

φελγύνεε, 263, b. 

φεός, 287, ἢ. 2*; cf. 265, R.IV. 

φερεασπακῆς, 230, 5^: 31 d, d" b. 

φέρον (impf), 616, 1°. 

φερόσθω. φερόσθων, 241,1 

φέρτε, 554, 0°; ib. (p.396), n. 4. 

φέρω, 151; 246; 254; 285. 

φέρωντε, 193, h. 

φεύγω, 159; 251; 275, 2* b, 

eso5opaxt, 595, R. 

φευξοῦμαι, 595, R. 

φημέ, 256; 554, 8*a. 

vto. 230 (p. 141), n. 3; 287, 
E. 2°: 10.(p: 107) 0e. 

eplov, 257, R. 35. 

φῆς, #78, 2* R. I 


φθαΐέρω. 576, 1°, 
φθάμενος. 554, 8° b, x, R. 
φθάν, 554, 8* b, a, B. 
φθάνω, 230, 15 R. 11; 570, 
φθάνω, 230, 1* R. HIE; 570 
φθεέρω, 196, 2* R. ; 221, 2°, 
φθέρρω, 331,2 

φθέρσω, 593, 1°. 

φθήρω, 221, 35. 

φθίεται, 554, 2°; 619, 158 
᾿φθέμενος. 554, 2°. 
φθινύθω, 239, b ; 575, 95. 
φθένω, φθἔἴνω, 570, 
᾿φθιόμεσθα, 615, 1° a. 

| φθῖτο, 180,a 1*; 624, I* b, R.IV. 
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Φέθων, 281, c, R. IV 
φιλείην, 624, °c 
φίλευμε, 477, R. I0; 562. 
φιλεῦντει, 171, R. II. 
φέλη (impér.), 490, 2^ c 
eive, 477, R. II; 562. 
Φιλομήλα, 370, R. I. 
φιλομμειδῆς, 307, 


φιλόσοφον, 287 (p. 195), n. 3. 


φιλῴην, 625, R. V. 

φίν (pr. pers.), 464. 

φέντατος, 247, 4° R. I. 

Φίττων, 332, 2°. 

φιτύω, 579, 2? d. 

φλαδέξν, 266, 1° 

φλαῦρος, 247, : 

φλεγέθω, 575, 2°. 

φλέγω, 203, b. 

φοθδέω, 581. 

φοιδάω, 579,2° a, R. I 

φοίνᾶ, 287, R. 2. 

φοῖνιξ, φοίνιεξ, 140, 1°; cf. 
ib. 8? 

φοιτέω, 181 (p. 

Φολούτος, 95. 

φόνος, 273, 3°; 285. 

φορά, 254. 

φορός, 254. 

φρασέ, 430, 1°. 

φράσσω, 576, 1°. 

φράτωρ, φράτηρ, 264. 

φρεσί, 430, 1°. 

φρήν, 355, 1°. 

æpovéwe(3°p.pl.), 289, 6^R. III. 

φροῦδος, 281, c, R. Π 307, 1° 
B T 

φρουρᾶ, φρουρῆ, 281, c, R. 1I. 

φυγάς, 352, 3°. 

quy, 251. 

(oNopaxt, 591. 

φύγη; 220, R. I. 

Qoo, 576, 1°. 

«uto, 220, R. I; 

φύλλον, 221, 3°. 


101). ἢ 


576, 1? R. 


φύσεος Sen) 392 (p. 288), n. 1. 


φυσίζοος, 312. 

(Ste, 307, 1° R. V. 

DÜTLOS, 332, 2°. 

qoo (p. 
cf. 265, h. 

Φωχάας, 2: 134), n. 1. 

Φώχαια, 371, 1? R. I 

φωνή, 256 

iode ᾽ν R. 

φῶς, 1 1° 


X 


χαΐένω, 578, 1°. 


p 287, 4R; Δ. 


Χαιρεσράτῃη. 327, a 

χαιρῆσω. 593, 5°. 

χαΐρω, 576, 1°. 

ANGES, 371,19. 

χαλαχκτῆρες, 247, 3°. 

χαλέπτω, 221, 054; 574, R.II. 

Χάλχας, 332,90. 

Haut, 268, c; 401, n 

χανδάνω, 269, c; 568. 

Xapiers, 202. 

χαριεῖσθαι, 594, 1° R. 

χαρέεν (voc.), 409, 1° R. I. 

χαρέες, 353, R. I. 

y*pteaaa, 554 (p. 395), n. 1. 

χαρίζξευ, 191, 3* e; R. 1. 

Y. & pev, 21 (p. 17), n. 4; 377,1? b. 

χαριξιόμεθα, 595, 35. 

χαριξόμεθα, 595, 95. 

χάρυνται, 21 (p. 17), n.4; 
(Ps 278); πὸ 2: 

χἄτερος, 281, c, R. 

y stor, 307 wi 210) πὸ 

χειμαίνω, 259. 

χειμερινός 237, 4° B. 

χειμών, 267, c. 

χείρ. 359, 6°. 

χέλλειου, 307 (p. 217), n 

χένας, 359 (p. 263), n 

LÉO, 591. 

χέρν:ψ, 275, 1°. 

Χερρόνησος. 17. 

χέρς, 359, 6^. 

LEUR, 628, 2°. 

χεύω, 171, R. I. 

χέω, 591 ; 619, 1° a, R.III. 

XhAcoc, 307 (p. 217), n. 2. 

yr», 239, b ; 359, ὅς R. II. 

χήνεος, 220 (p. 134), n. 1. 

yhp. 359, 65. 

χηρός, 359, 6°. 

χθαμαλός, 238. 

y 96s, 312, R. I. 

χθών, 238; 355, 20, 

χέλιου, 307 [p. 217), ni. 

χίμαιρα, 371, 2 R. 

χιών, 2:005 20h05 y; 

χοῦς (déel.), 365 (p. 27 1), 

χρᾷ, Xs. 1851. Tore R- SS 

χρᾶσθαι, 181, 1*a, R. I 

|'xpGTE, 181, 1* a, R. I; 576 
(p. 425), n. 1. 

RENE 181 (p. 
194, 2° b, 

χρῇ, D01, 27 

χρηΐσχομιαυ, 

χρῆν. 592, R. I. 

χρῆσθα, 561, 

| χρόα, 89, 4°; 220 (p. 

n. 5 zb. 04 RIS TI. 


377, 


355, 20. 
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χροιά, «pot? 89, 4°; 
(p. 134), n, 1. 

χῥόνος, 80 (p. 40), n. t. 

χρυσᾶ, 181 (p. 102), n. 1. 

χρύσεος, 21 (p. 17), n. 4. 

χρυσοῦς, 21 (p. 17), n. 4. 

χρῶ, 576, 3 

χρῶμαι, 576, 3°. 

XL PES, 281, e, RAM 

χύμενος, 554, 3°. 

LOTO, 554, 3°. 

χύτρα 268, R. IV. 

χὥπως, 281, c, R. I. 

χῶσα, 281, e, R. I. 

Xwates, 281, c, R. I. 


"p 


Ψάλτρια, 357, R. II. 
ψάμμος, 289, 5°a; 300. 
Warpw, 327, a. 

Vase, 576 (p. 425), n. 1. 
ψαφιξάμενος, 579, 1" R. II. 
ψἄφιξις, 579, 1° R. II. 

Ψέ, 464. 

Ψέφας, 358, 3° 

Ψέων, 464. 

UT, 576, 3°. 

Ψψῆφος, 300. 

piv, 464. 

ψουδέα, 159 (p. 92), n. 1. 
qo, 576, 3°. 

Ψώω, 576, 3°. 


Q 


Ὁ 


ω. 154. 
(a, 220 (p. 
ὠλένη, 205,1°; 
eos, 307, 10°. 
ὡμωμόχειν, 610, R. 
ὧν, 15. 
«y, 208, R.; 
I (p. 404). 
HYWILÉVOS, 
ὥρα, 219. 
wpavés, 206, 1°. 
. | ὥρορον, 542, 1° b; 
«pos (an), 219. 
opos (borne), 196, 2*. 
«pos, 230, 1^ R. III. 
ὥρυχα, 600 (p. 446), n. I. 
ὡς, 459. ΡΣ 1 
ὥστε, 459, 7? c, R. 
ὥσφραντο, 554, 6». 
ὥσφρετο, 554, 6°. 


134), n. 1. 


554, 9° a, a, 


181 (p. 103), n. 


2560. 


ᾧτε, 459, 7? c, R. 
ωὐτός, 177 
ὥφελεν, 547, 3° c, R. 
ὥψεον, 220 (p. 13, n 


240 (p.130), n. 


1% 


1s 


Su wur i. dir 


_ 


EC COIT". au Poe 


INDEX LATIN 
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signifient : 


A 


a, ab, abs, 299 (p. 207). n. 1. 
ab, 155; 214; 290. 
abdere, 155, R. 4». 


abdoucit, 121; 159 (p. 92), n. 1. 


abeo (p. habeo). 105. 
Abicio, 111. 

abies, 361, 99 ἢ. I. 
abin, 308 (p. 220), n. 2. 
abolere, 153. 

abs-, 299, 2»; ib. R. 
absens, 554, 9° a, 2. 
ac, 214; 278, 3». 
accentus, 155, R. 2°. 
accesse, 114. 
accipitrum (gén. pl. 
acer, 214; 306, 4? ;,1 
acetare, 101. 
achariter, 205, 2° b. 
Achilles, 365, R. Il. 
acidus, 265, a. 
Aciles, 94. 

Acume, 205, 2» R. 
acuo, 579, 2 d. 
acus (aiguille), 268, a. 

acus (ba!le du ble), 281, b. 
adagium, 217, 2»; 554, 9? c. 


Jo 


, 433, 
E 


adamussim, 377 (p. 280), n. 1. 


addere, 155, R. 4. 

adduit, 624, 2» ἢ, I. 
adgretus, 212, 2» NH. ; 293, R. 
ädicio, 111. 

adigo, 155, KR, 10. 

adnuüit, 699. 

adolesco, 152, 1°, 

adque, 125. 

adsum, 211 (p. 127), n. ὁ. 


adulescentum (zén. pl.), 133, ὅς 


advenat, 555, 2* ἢ, 
adventicius, 1^5. 
adventus, 237, 15. 
æous, 277, 191}. Ill. 


ædes, 163 ; 265, b ; 266, 3* b; 362, 


9? a. 
eedile, sedili, 383, 190, 
æditus, 112. 
ædus, 105 (p. 59), n. 10, 
æger, 278, 2e, 
Æneadum (gén. pl.), 442, 
aenus, 224; JUS, Je, 
æquus, 103, 
æré (dal.), 107. 


— ————————— ———Ó——— M —À  ——Á— M —— M — 


ees, 166. | 

æstas, æstus, 163; 29%, 2° b: 
311, 9°. 

ætas, 233, R. II. 

ætatium (gén. pl.), 133, 47. 

eevitas, 233, R. II. 

ævom, 230, 2», 

ævum, 69, 2°; 163. 

affine, affini, 989, 1° c. 

Agato, 9i. 

Agaue, 90 (p. 49), n. 4. 

agceps, 132. 

agellus, 247, 

ager, 155; 214; 246: 267, b ; 306, 
4o v, R. ; 367, R. Ill. 

ager (p. agger), 313 (p. 153), 
n. 2 

agger, 266, 2° KR. I. 

aggro, 316, 2°. 

aggulus, 132; cf. 
n. 2. 

agmen, 301, R. Il. 

agnus, 278, 1*; ib. 39 R. 

ago, 155; 255; 555, 4° R. II. 

agreste, agresti, 383, 1* c. 

agrestum (gén. pl.), 434. 1° R. 

agricolum (gén. pl.), 452. 

Agustus, 119, R. 

ahenus, 224. 

aibam, 597 (p. #44), n. f. 

aidiles (n. s.), 110, 

aiio, 107. 

aiquom, 116. 

aiquos, 16J. 

airid, 166 ; 382 

Ajax, 87, 0°. 

ajo, 116; 166; 298; 554; 

ala, 299, 1°: 308, 3* KR. I. 

alacer, 217, 2*. 

albus, 264. 

Aloumæon, 205, 25 K. 

Alcumena, 205, 2* ἢ, 

Alesander, [Ὁ 

Alexandreéa , 
88, 39. 

ali, 421, R. Il. 

alibi, ioo. 

alim, 421, ἢ. Il. 

aliquis, #45, I*; 


4, 


(p. 281), n. 5. 


L 
U* C. 


Alexandria , 


^ 


$60, 7 


| aliquod (p. aliquot , 1.0. 


aliquotiens, 1...,ϑ 

alis, 421, ἢ. 11. 

aliud, 447. 

álium, 308, 3e R. 1; 315. 


99": 


alius, 155 ; 221, 3°: 935. 
aliut, 125. 

allium, 315, 2*, 
allucinari, 315, 2*. 
alnus, 240 (p. 150), n, 1. 
alo, 555, 19 R. Il. 
altera (gén.), 453. 


| alterae (dat.), 452. 


alucinari, 315, 2*. 
alui, 609. 
alum, 308, 39 R. I. 


alvus, 165, 2°, 


| Amadiones, 96. 


amassis, 624, 39 R. IL. 


| amasso, 619, 2* b. 


ambages, 2... 

ambagum (gén. pl.), 433, I*. 
ambi, 211, 1°. 

ambio, 554, 1* b, R. Il. 


| ambissint, 624, ?* R. II. 


ambo, #16. 
ameicitiam, 107 
170, R. Ill. 
amitto, 399, 2, 
amne, amni, 3523, 1* c, 
amphora, 211 (p. 125), n. 1. 
amphorum (gén. pl.), 
amplector, 211, 1°. 
ampora, 211 (p. 128), n. t. 


ampulla, 211 ip. 128), n. 1. 
amussim, 177, 2* à. 

anas, 363, R. Ill. 

anatem, 217, 2*. 

anatum, anatium. i33, 7° K. 


anceps, 211, 15; 214; 361, 2* R. II. 
anciliorum, ancilium, ij: 
ancilla, 211, 15. 


ancipes, 211, 1°; 215; 361, 2 
OAM OU 

anclare, 266, 1* R. Il. 

anculus, 211, 1*; 243; 269 a. 

ango, 242; 267, € 


angue, angui, ii, i* e, 
anguis, 277, 35 a. 

anhelus, 202, 

animal, 144. 

animante, animanti, 281, 1" c, 
animi, 401. 

annale, annali, 283, I* e. 
anser, 307, 10". 

ansius, !14. 

antestari, 20, 

Antioco 
Antioous, 1. 


40. 


"v 
ἄγε. 


aperio, 231, 7». 

apio, apere, 175, n. 2. 

apiscor, 571, 4°. 

apor, 266, 2» R. VI. 

apud, aput, 125; 490, R. V. 

apum, apium, 433, 1^. 

apur, 266 (p. 173), n. 3. 

aqua, 271 (p. 184), n. 1. 

ar (= ad), 266, 9» R. VI. 

aranea, 299, 1°. 

arbiter, 966, 9» R. VI. 

arbos, 362, 59 a; ib. R. II. 

arcubii, 209. 

arcubus, i27. 

arcus, 9179. 

arduos, 234 (p. 141), n. 3. 

ardus, 211. 49 R. 

arefacio, 212 (p. 129), n. 2. 

arena, 105. 

arfacio, 212 (p. 129), n. 2. 

argentum, 268 b. 

arger, 256 (p. 173), n. 5. 

argui, 609. 

Ariadine, 205, 2° KR. 

aries, 361, 2» R. I. 

arimorum, 205, 1», 

Ariobardianes, 96. 

ariolus, 105. 

Arpinas, 311. 

Arpinatis (n. s.), 211. 

arqui (gén.), 279. 

arquitenens, 279. 

arquites, 279. 

arrabo, 106. 

arsi, 314, 99; 

artifex, 155, R. 

artubus, 427. 

ascia, 331. 

asellus, 240, 6°; 247, 4^. 

aspredo, 212, 2», 

Asprenatum (gén. pl.), 433, 4°. 

aspretum, 212, 2», 

aspris, ?12, 2», 

aspritudo, 212, 2». 

assecla, assecula. 918, 1°. 

assensi, 506, n. 6. 

assestrix, 293. 

assium (gén. pl.), 433, 13°. 

assum, 211 (p. 127), n. 4. 

asted, 490, R. V. 

atque, 125. 

atrox.207. n. 9. 

atticisso, 104. 

aucella, 169. 

auceps, 169; 211, 7». 

audeire, 107 (p. 62), n. 5; 
ἩΣΠ: 

audibam, 597, R. 

audio, 233, R. II; 311, 4^; 575, 4^. 

augeo, 164; 270 b. 

augmen, augmentum, 
(p. 208), n. 1. 

Aurelius, 308, 3^. 

aurora, 308, 3°. 

aus, 112. 

auscultare, 119, Rh. 

autor, autoritas, 2605, R. 


3o 


170, 


301 


ST Ἢ 


autumo, 153, R. 30:21] 
auxilium, 164. 

ave, 105; 199, R. I. 
ave, avi, 3823, 1? d, R. 
avis 22110-19293 5953/1803. 
avolare, 299, 2e. 

axare, 298; 54, 9? c. 

axe, axi, 383, 19 c. 

axilla, 299, 19. 

axim, 624, 9» R. II. 

axis, 306, 20. 

Aziabenico, Azabenico, 96. 


B 


Bacanal, 106 ; 109. 

baccare (abl.), 383, 1° f. 

Bacchanaliorum, Bacchana- 
lium, 437. 

badisso, 9o. 

bajulus, 298. 

balæna, 121. 

Baliarum (gén. pl.), 434, 1° 

balneum, 141. 

barba, 321, 1°. 


basim, 377, 2° a. 
Belena, 69, 4. 


9 


bellum, 234, 5° R. 

bellus, 266, 2» R. II. 

benfacta, 212, 1» R. 

benficium, 212, 19 R. 

benmerenti, ?12, 1» ἢ. 

berbex, 321, 1°. 

bes, 234, 5» a ; 266, 20 R. II. 

biber, 628, 1^ R. II. 

bibi, 601, 1» R. I. 

bibo, 264; 290 (p. 
391, 19; 557. 

Bibracte (abl.), 383, 1» f, R. II. 

bidens, 234. 5? ἢ. 

bidente, bidenti, 383, 1^ c. 

biennium, 234, 5? a. 

bifidum, 234 (p. 144), n. 1. 

bigae, 224, n. 2. 

bíjugus, 107 (p. 63), n. 1. 

bile, bili, 383, 19 c. 

bimus, 234, 5° a ; 294, 1^ R. II. 

bipenne, bipenni, 383, 1° b. 

bipennem, bipennim, 377. 
Ὁ αι: 

bipes, 234, 5° a; 266, 20 R. II. 

bis, 234, 5^ a; 266, 99 R. II. 

bonus, 266, 2° R. IT. 

bos, 193; 277, Ὁ. ἘΠ᾿ 
RD 

boum, 112. 

bovi (abl.), 389 (p. 281), n. 5. 

bovom, 432 (p. 310), n. 4. 

Britanni, Brittanni, 21:1, 5». 

Bruges, 85 ; 124. 

buca, bucca, 315, 2°. 

bucina, 263, a. 

burim, 377, 2? a. 

Burrus, 85: 106 ; 124. 

| butumen, 216, 2°. 
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C 


C. (— Gaius), 101. 

cædum (gén. pl.), 433, 1°. 

cælebs, 361, 2» R. II. 

caelestis, 314, 20. 

cælestum (gén. pl.), 434, 

cælicolum (gén. pl.) 412. 

Caelius (mons), 117. 

caelum (burin), 266, 2» ἢ, IV. 

ceelum (ciel), 117; 166. 

cæmentum, 266, 2° R. III. 

Cæretum, Cæritum (gén. pl.). 
435. 

caeruleus, 247, 3°. 

Caius, 101, n. 3. 

caja, cajare. 298. 

calamitas, 217, 20. 

calamitatium (gén. pl.), 433, 40. 

calamitosus, 209. 

caldus, 211, 4° R. 5 i5. (p. 1917); 
n 

calfacio, 212, 

caligo, 269, a. 

calx, 2117169: 3938 

Cambrianus, 237, 
ΟΣ 

camera, 155, R. 4». 

camillus, 314, 5°. 

Campas, Campans. 132. 

canale, canali, 383, 1° b. 

cante, 211, 4^ R. 

canum (gén. pl.), 433, 1». 

canus, 308, 3°. 

caper, 263, a. 

capiclum, 266, 1» R. II. 

capio, 270, a. 

capso. 619, 2» b. 

captivitatium (gén.pl.), 433, 4^. 

carabro, 205, 29 b. 

caro, 249, 2° b ; 362, 1“ R. Il. 

carmen, 322. 

carnium (gén. pl.), 433, 15° R. 

carpo, 269, a. 

Cartaciniensis, !01. 

Carthagine, Carthagini (loc.), 
400 : 403, R. 

cascus, 308, 3», 

cassus, 306, 3° B. 

cassus (p. casus), 133. 

Castorus, 393. 

castus, 294, 2° b. 

catervatim, 317, “9 ἢ. 

catulus, 205 (p. 122), n. 3. 

caudex, 119. 

caupo, 119. 

caussa, 133. 

cautio, 233. R. II. 

cautus, 169. 

cavé, cavé, 199, Β. 1; οἵ. 
(0: 109). πὰ, 8. 

caveo, 153, R. 3°; 270, a. 

cavitio, 233, R. Il. 

- ce, 460, 5°, 

cecidi. 603, 1°; 605, 4° a. 

| cecini, 605, 4^ a. 


19/35 n° 
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cecurri, 601, 1°. 

cédo, 268, a ; 460, 5". 

cedere (p. caedere), 1160 (p. 68), 
n. 4. 

celeppere, 205, 2° b. 

celer, 269, a ; 318, a. 

celerum (gén. pl.), 434, 19 R. 

célla, 203 (p. 120), n. 2. 

celox. 269 a. 

cena, 116 ; 291 ; 308, 3° ἢ, Il. 

censeunt, 487 (p. 353), n. 6. 

censores, 214 (p. 130), n. 3. 

census, 292, R. 

centum, 206, 1° KR. Il ; 245, 1°; | 
268, a. 

centuria, 144; ἐδ. (p. 85), n. 2. 

centurio, 214 (p. 131), n. 2. 

cepi, 602 ; 605, 4° b. 

cepisse (p. coepisse . 1117. 

cerealis, 247, 5°. 

cerebrum, 308, 2°. 

Cererés (gén.), 394. 

Ceres. 362, 5° a, R. I. 

cerno, 5625, n. 6. 

ceruom, ceruum, 112. 

cervicium, cervicum, #2). 
9» b, R. 

cesna, 291 ; 308, 3° ἢ. II. 

cesor, 132; 241, ?» R. 

Cetegus, 106. 

ceteri, 116. 

cette, 211, 3°: 293, 
8° d, 8. 

ceu, 120; 172. 

chenturiones, 105 (p. 60), n. 1. 

Chersonensus, 203 (p. 118}... 7. 

choronæ, 105 (p. 60), n. 1. 

cibes, 301, R. IV. 

cicinus, 205, 2» R. 

-cido, 163, R. 

cineris, 147, R. I. 

cinis, 216, 2°; 362, 5» d. 

cinisculus, 147, ἢ. I; 579, 1°. 

circuago, 157, ἢ. I. 

circueo, 157, R. I. 

ciribrus, 205, 2» b. 

cistus, 203 (p. 120), n. 2. 

citharizo, 104. 

citó, 199, R. II. 

citó, 339, R. Il. 

citrus, 297, n. 9. 

cive, civi, 383, 1* d. 

civitas, 214. | 

civitatium (gén. pl.), 423, οὶ 

clades, 2:2. 

Cladius, 119, RH. 

cladum (gén. pl.), 433, 15. 

clanculum, 11. 

classe, classi, 353, 1* c, 

Claudia (gens), 111. 

Claudius, 96 (p. 55), n. 6. 

claudo, 211, 15. 

(cla ussum, 131. 

clausus, 96 (p. 55), n. 6. 

Clausus, 96 (p. 55), n. 6, 

clavaca, 216, 2°. 


R.; 555, 


clave, clavi, 383, 1* d. | 


| colurnus, 217, 
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clavem, clavim, 377, 99 d. 
clavis, 363, R. IV. 

clepo, 32:0. 

clientum (gén. pl.), 433, 3°. 
cloaca, 216, 2, 

Clodia (gens), 119. 
clovaca, 216, 2°. 

cluo, 555, 2» R. 

clupei, 114. 

CN. (= Gnæus), 101. 
coacla, 332, 90. 


| cocodrillus, 330 ; 332, 2%, 


cocós, 277 (p. 183), n. 4. 

coctus, 275, 1°; 278, 1». 

codex, 119. 

Coelius, 117. 

coenum, 277, 19 ἢ. III. 

coépi, coepi, 175; 601 (p. #47). 
n. 1; 605, 4» b, R. 

ccepiam, coepiat, 601 p. 457), 
BT. 

coepio, cœpére, 175, n. ?: 
(p. 447), n. 1. 

coer (avit), 117 (p. 68). n. 6. 

coetus, 175. 

cogito, 182. 

cognitus, 154, R. 

cognoro, 590, 1^, 

cogo, 182, 2». 

coherceo, 50, R. VI. 

cohors, 294 (p. 204), n. 1. 

coiperit, 175, n. 2. 

colle, colli, 33, 

colliciæ, 278, 19. 

colligo, 151. R. II, 1^. 

collis, 240, 5°; 269 a. 

collum, 277, 1* R. Ill; 306, 4^, 

colo, 273, 1°; 277, 19 R. Ill. 

colos, 362, ὅν a, ἢ. Il. 

3e ἢ. b; 333. 

colus, 277, 19. III. 

combretum, |? 

comedim, 624, 2» R. 

comes, 147, KR. Il. 

comésus, comestus, 902. 1. 

commentus, 215, 15. 

comoedus, 9.0. 

comoinem, 11!:. 


601 


γ0 


g-€- 


sli, 


R. lil. 
A 


| compages, 260, 2e, 


compagum (gén. pl.), £233, Le, 

comparum (gén. pl), 434, 2 KR. 

compedium, compedum, 1 
8» K. 

comperce, 571, I* H. 

compesoo, 571, I* H. 

Compitaliorum, τὶ 

compos, 363, KR. Ill. 

comtero, 237, 15: i^, R. 1. 

concino, 155, ας 15. 


concordis (n. s.), 214 |p. 18] 
n. 1. 

concors, 214 (p. 131), n. 1, 

concreduo, 554, 8° d, s, HR. Il 
(p. 401). 

conoulcare, 155, R., 3*. 

concurri, conouourri, 211 
p. 127), ἢ. 5. 


condicio. ! 28. 

condire. 274 (p. 182), 

condo, 266, 3° b. 

confestim 377, 2 KH. 

conflouont, 12!. 

congius, 269 (p. 178), 
{° a. 

conicio. 111. 

coniveo, 277, 3° b. 

conivi, 665, 2*. 

conjectus, 257, 3°. 

conjourase, 121. 

conjungo, 237, 55. 

conquæseivei. 505, n. 5. 

conquexi, 327. b. 

conquinisco. 327, b. 

consacro, consecro. 
p. 127), n. 4. 

consentes, 55i, 9° a, 3. 

consentum (gén. pl), 433, 3*. 

consobrinus, 30%, 2*. 

consol. !1u. 

consonante. consonanti, 357, 
[9 c. 

constituo, 155, R. 15. 

contamino, 301, R. Il. 

contero, 237, 1*. 

contio, 125; lii. 

contubernale, contubernali. 
382, 1* c. 

conubium, 2305, 3° R. 1. 

convalle, convalli, 3x3, 1 c. 

copa, 119. 

copia, 182, 1*. 

copula, 182, 2*, 

coquere, 13. 

coquina, 26i (p. 169), n. 

coquo, 264, R. 1; 275, I* R. 1: 16. 
R. III, 1e: 319, 2e b. 

coquos, 277 (p. 185), n. ὁ. 

cor, 267, a. 

corbe, corbi, 353, !* c. 

corclum, 205 (p. 122), n. 3. 

corcodilus, 311. 

corcotarius, 331. 

corculum, 205 (p. 122), n. 3. 

Cornelio (nom.), 40; 110. 

cornicen, 155, ἢ... 2*. 

cornu, 203 (p. 120), 

cornus, cornum, 24%, - 

corolle, 21! (p. 128), n. 1; 
6°: 314, 3* ἢ. 

cors, 294 (p. 204), n. 1 

cosol, 110: 132; 311, ?* KR. 

cosolere, 110; 132. 


E 


2 
Hn. =. 


| cosentiont, 110; 211, ?* NR, 
| cotidie, 111. 


cottidie, 401. 
coventionid, !^*5: 
H. ©, 
cox], 275, 19: 
Cozano, 104. 
crebesco, crebresco. 2i^, :* 
KR. a. 
creduam, 
p. #01) 
creduis, creduit, 621, 2* RH. Il 


182 281). 


Ρ 


278 


je 


sob, 


8* d, f, 


R. 


024 


crepui, 609. 


cresces (— crescens ,, 13? 


cresco, 511, 3 
crévi (de cresco), 608. 
crevi (de cerno), 608. 


dare, 554, 89 d, 8 
Dareus, Darius, ὅδ 30 
das, dat, 554, 8° d, 5, R. 
datuiri, 632, 5°. 
dátus, 258. 
-de, 388 
debeo. ! 
debilis, 264. 
debilitare, 209. 
decem, 1° : 
268, a. 
decermina, 301, ! 
decies, 132. 
decuria 
decurio 
déde, Lu : 
dederi, 


82, 2o, 


245, 265, ἃ: 


144; 
214 (p. 131), n 
195::508-m.. 1. 


, 
125. 


dederitis, 619 (p. 457), n. 


9e Tt. II. 


dederont, 110, 


ib. (p. $5), 


cribrum, 2606, 3? b. 
cribum, 247, 3» R. a. 
crocodrillus, 330; 332 d 
Crotoniatum (gén. pl.), 
crurum (gén. pl.), 433, Tte 
-cubi, 279. 
cubiclum, 205 (p. 122), n. 3. 
cucinus, 205, 2» R. 
cucumim, 377, 2° a. 
cucurri, 601, 1°. 
cudi, 605, 20. 
cui, 122 ; 460, Go À, a. 
cid. 499 RS? 
cuiius, 460, 69 A, a 
cuis (p. quis), 129. 
cujus, 460 (p. 335), n. 1. 
cüjus (?), 107 (p. 63), n. 1. 
cum, 113. 
-cumque, 243, n. 4. 
cunæ. 253. 
cunctus, 278 (p. 187), ἢ. 0. 
-cunde, 279 MET 
cunire, 277, 1^» R. III. 
-cunque, 94 + 
cüpa, cuppa, 315, 2°. 
curia,211;770 
curio, 214 (p. 131), n. 9. 
currum (gén. pl.), 132, 1°. 
curulis, 314, 5°; ὁ... ἢ 
custodire, 5719, 1°. 
custos, 294, 2» b. 
-cuter, 3919. 

D 
dabo, 59$, R. I. 
dacruma, 266, 9» R. V. 
damnas, 291, ἢ. Il. 
damnum, 301, 1°. 
dant, 487 (p. 353), n. 3. 
Danubius, Danuvius, 122. 


; 629, 4o 


n 


20 «+ 
e ? 


266, 


n. 8. 


"54 4 94 
9; UZ#, 


| 


| dédet, 
| dedi, 


110. 

506 : 543, 
dedro, 40; 125. 
dedrot, 40. 
dee, 113, 4° 
defendo, 277, 3? c. 
dego, 182, 2». 
deguno, 308, 3^ 


1^; 605, 39. 


: 565, n. 6. 


dehibeo, 182, 2°. 


dei (n. pl.), 111 ; 421, R. I. 
deicerent, 107 (p. 62), n. 5. 
deico, 118; 153; 266, 2». 
deividunda, 170, R. Ill. 
deivos, 153, n 
deliciæ, 278, 

dem, 620, 2° ᾿ ἃ; 524 
dempsi, 237, 1» R. ἫΝ 
dens, 361, 3°. 
dentire, 579, 1°. 
dentium, dentum, 433, 6° R. 
denum (gén. pl.), 441. 


90 Ὁ IIT. 


denuo, 233, R. 1; 609 (p. 432), 
n. 4 

deorsum, 233, R. II. 

désse, 182 (p. 105), n. 2; 294 


(p. 204), n. 1. 
dest, 182 (p. 105), n. 2. 
deum (gén. pl.), 449; 4&1, 30. 
deus, 96. 
deus (voc.), 413, 4^. 
dexter, 299, R. ; 367, R. III. 
di, 111.:.182; 40: 41945 RT: 
di- (dis-), 308, 35; 311. 
dic, dice, 214. 
dice (dicem), 620 (p. 
dicebo, 598, R. Il. 
dicio, 128. 
dico, 158 ; 266, 29 
dictum (p. digitum), 212, 
-didi, 605, 5°. 
didici, 605, 1^. 
die (gén.), 395, R. 


438), τὰν 9. 


90. 


diei, 197. 

diennium, 23:,5°a. 

| diequinte, Aa p qe 403. 

| dies, 96: 2921, 6" B, «; 315, n. 5. 
dies (gén.), 395, R. 


Diespiter, 365, R. IV. 
dignus, 203, 1* c; 301, 39 
ΠῚ ἀν. RS 

Dijove, 110. 

dimus, 234, 5? a. 
dingua, 266, 2» R. V. 
Diovei, 405, 1^. 


| Diovis, 90. 
| dis (dat.-abl.), 111 ; 
| disciplina, 212, 


[825010 
197 


disco, 999. 195. 312, 410,542, 50; 
573, 19 

discordis (n. s.), 214 (p. 131), 
n: d. 

discors, 214 (p. 131), n. 1. 

dispesco, 571, 19 ἢ, 

displicina, 335. 

disposicio, 266, 19 R. IV. 

ditior, 233, R. II; 294 (p. 204), 


m1, 
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ditis, 233, R. II. 
dius, 96. 
divido, 234 (p. 145), n. 2; 
divisi (parf.), 296, R. 
divisus, 294, 2» R. 
divissio, 133. 
divitior, 233, R. IL; 294 (p. 204), 
ira ite 
divus, 90: 158, n. ἊΝ 
dixem, 590, 3°; 620, 
dixis, 624, 2» R. II. 
dixo, 619. 2» b, 
dixti, 590, 19; ib. (p. 437 
do, 554, 8? d, p, R. I. 
doceo, 581. 
doleunt, 487 
domi, 403. 
domitor, 362, 
domnus, domna, ?12, 2» R. 
domui (parf.), 609. 
donum, 154; 239, b; 258. 
dos, 214 ; 363, R. III. 
drachmum (gén. pl.), 442 
dracuma, 205, 2» R. 
dubius, 234, 
duc, duce, 214. 
duco, 159. 
duellum, 234, 5» R. 
Duelonai, 109; 116; 
duidens, 234, 5° ἢ. 
duim, 554, 8? d, 8, R. II (p. 40 
624, %R. I. 
duis, 234, 5°R.; 624, 
duitur, 624, 2» R. L 
dulicia, 203, 19. 
dumetum, 202. 
dumver/|atus|, 112. 
duo, 416. 
duonoro, 110; 234, 5» R. 
duum, 441. 
duxti, 590, 


555, 2o, 


20 b, 8. 


Yu 


(p. 353), n. 6. 


39. 


7: 


234, 50 R. 


57 


19: ib. (p. 431), n. 1. 


E 


e, ex, 299 (p. S01) Ah 
eabus, 460, 1» R. VII. 
ead, 460 (p. 328), n. 3. 
eandem, 231, 1°. 

eapse, eampse, 460, 2° c. 
ecastor, 462 (p. 358), n. 3. 
eccille, 460, 5° R. II. 
ecciste, 460, 5° R. II. 
ecquis, 266, 1» R. I. 
écquis. 200, n. ὃ 

ecus, 277, 1^ R. III. 

edi, 601, 3°. 

edim, 624, 2» R. I. 

edo (je mange), 266, 2°. 
eei (dat.), 460 (p. 329), n. 1. 
eeis (n. pl.), 460, 1° R. IV. 
eeis (dal. pl.), 460, 1° R. VII. 
egi, 601, 3°; 605, 4» b, R. 
ego (décl.), 462. 

egó, 199, R. II. 

egregi (voc.), 413, 3° 
egretus, 212, 2» Rh. 


eheu, 120. 

ei (interj.), 118. 

ei (n. pl.), 111 ; 460, 1° R. IV. 

eicio, 111. 

eiei (dat.), 460, 19 R. III. 

eieis (dal. pl.), 450, 1° R. VII. 

eiius, 107. 

eis (dat. pl.), 111. 

eis (n. s.), 46^, 1* R. I. 

eis (n. pl.), 460, 19 R. IV. 

eit, 251. 

ejus, 453; 460, 19 ἢ. II. 

éjus (?), 107 (p. 63), n. 1. 

ejuscemodi, 460, 1^ R. Il. 

ejusdem, 460 (p. 329), n. 4. 

elixum, 278, 1». 

Elviza, 96. 

em, 460 (p. 327), n. 4. 

emem, 460 (p. 327), n. 4. 

emi, 601, 3». 

empturio, 579, 1°. 

emptus, 237, 19 ἢ. Il. 

en (= in), 151, R. Il, 3°. 

ens, 554 (p. 404), n. 4. 

enos, 462. 

eo (je vais), 224; 554, 1° b. 

eod, 460 (p. 328), n. 2: i5. 3» R. 

eopse, 460, 2 c. 

eorundem, 237 (p. 147). n. 2. 

eorundum, 460, 2? a, R. 

-épi, 601, 3». 

epulo, 214 (p. 131), n. 2. 

equidem, 462 (p. 338), n. 3. 

equirine, 462 (p. 338), n. 3. 

equos, 113; 151 (p. 88), n. 1; 234, 
49. 268, a. 

equs, 113. 

equus, 277, 1* R. III. 

eram, 596; ib. (p. 442), n. 2 et 3. 

eràs, 617, 2°, 

erceiscunda, 170, KR. III. 

erismatorum, 433. 

erit, 619, 2 a. 

ero, 308, 1°; ib. n. 3. 

erro, 306, 4° >. 

erus, 105; 171, 15. 

és (sois), 495, 1^. 

és (mange), 495, 2 b, ἢ. 

es (lu es), 314, 4° a; 479, ἢ. I; 
554, 9° a, 8. 

es (tu manges), 479, R. I; 
ge b. 

escas (gén.), 395. 

escit, 571, 1°. 

esent, 109. 

espiritum, 206, 2°, 

ëésse, 629, 4°. 

ésse, 629, 4°. 

est (il est), 151; 
a, B. 

est (il mange), 292, R. ; 554, 9° b. 

estis (vous êtes), 554, 9* a, 8. 

estis (vous mangez), 292, KR. : 554, 
9e b. 

estitit, 134. 

estur, 554, 9° b, 

et, 214. 


554, 


300, 2e: 556, 9° 
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Euander, 90 (p. 49), n. 4. 

eum (neutre), 460 (p. 332), n. 4. 
eum (gén. pl.), 460, 19 R. VI. 
eumpse, #50, 39 c. 

eundem, 237, 1*. 

eunt, 487 (p. 353), n. 6; 554, 1? b. 
examen. 301, HR. Il. 
examussim, 377 (p. 280), n. 1. 
excello, 269, a. 

exedint, 624, 2» K. I. 
exemplar. 144; 198, 
exemplare, 198. 

exemplum, 237, 4* B, ἢ. 
exercitum (gén. pl.), 112: 182.1». 
éxigere, 134. 

exilium, 314, 2°. 

exolvo, 314, 2». 

exporgere, 211, 3^, 

exsequiæ, 278 (p. 187), n. 3. 
exstrad, 134; 211 (p. 125), n. 3. 
exsugebo, 55, R. Il. 

exsulto, 155, R. 3°. 

extera, 211 (p. 128), n. 3. 
extra, 211, 8°. 

extrare, 562, n. 3. 

exuit (parf.), 603, 2». 


E 


Fabaris, 247, 3» R. a. 

fabrum (gén. pl.), 441. 

fac, face, 214. 

facie, faciem | (ful.),620 (p. 458), 
n. 9. 

facies (subst.), 268, R, IV. 

facii (gén.), 395, R. 

facilumed, 359, ἢ. Il. 

facio, 266, 3° a. 

facium (gén. pl.), 133, 9° a, ἢ. 

facultas, 554 (p. 398), n. 2. 

falliva, 333. 


fallo, 240, 5°: 9965, 1° a ; 306 
(p. 216), n. 1; 565, n. 6. 
familiare. familiari, 353, te. 


familias, 395. 

famul, 306, 4° ;, R. 
fanum, 305, 3. 

farcio, 576, 1^. 

farena, 105. 

fari, 256. 

farina, 314, 5°: ih, n. 3. 
fariolus, 105; 265, KR, V. 
farre (abl.), 383, 1* f. 
farreus, 306, 4° v. 
fateor, 256. 

faustus, 277, 3* c. 
faveo, 2317, 3* c. 

fávi, 608, Εἰ. 

fax, 268, R. IV. 

faxim, 624, 2 R. ll. 
faxitur, 619, 2» b. 

faxo, 590, 1*; 619, 2 b, 
febre, febri, 353, 15 d, 
febrim, febrem, 377, ?* c. 
febris, 247, 3* R. a. 
feced, 490, KR. V; 508, n. 1. 


925 


feci. 265 b: 602. 

fecid, 490, R. V. 

fect, 914. R. 

fedus (p. hædus). 116. 

fefaked, i90, R. V. 

fefelli, 605, 4° c, R. 

feido, 118; 158; 253. 

feient, 170, R. IIl. 

feilei, 421, R. I. 

feked, 101, n. 2. 

felare, 294, 1* b. 

felis (— felix), 134. 

femina, 152, ἢ. Il; 632, 3° R. 

femoris, 149, K. I. 

femur, 149, ἢ. I; 249, 99 ἢ, Il. 

fer, 495, 2° b, R. ; 554, ;* a. 

feréntarium, 122. 

feribant, 597, R. 

feris (tu portes), 555, 7° a, R. 

fertis, 551, 7° a, R. 

ferme, 212, 2*, 

fero, 151; 246; 264; 294, je b: 
554, 1° a. 

Feroniaà (dat.), 406, R. 

ferre, 206, 4° y; 629, 4*. 

fers, 479, ἢ. IL: 554, 7° a. 

ferte, fertis, 554, 7° a. 

ferundus, 237, t*. 

ferus, 230 (p. 141), n. 3; 
268, R. IV. 

fervére, 609. 

fidé (dat.), 406, R. 

lides (corde), 294, 1* a. 

fides (foi), 253. 

fides (gén.), 395, R. 

fídi, 555, 2°: 603, 2. 

fido, 158 ; 253 ; 266, 3* b, 

fieri, fierem, 197, ἢ. 

figarus, 539, 1* a. 

figlina, 212, 15. 

filei, 421, R. I. 

fili (voc.), 413, 2. 

filie, 413, 2*. 

filius. 152, R. II. 

fine, fini, 283, 19 c. 

finio, 519, 2* c. 

finis, 301, R. 1. 

finis (n. pl.), 420 (p. 302), n. 4. 

fio, 197. 

fisus, 29i, 2* ἢ. 


234, 2e: 


| flare, 562, n. 3; 576, 35. 


fiagro, 263, b. 

flaus, 112. 

fleo, 576, 3". 

flevi, 608. 

floccus, 266, 1* K, I. 
flos, 362, 5* a. 

fluens, fluentum, 214. 
fluvius (voe.), 413, 3, 
foedus (adj.), 160, n. 2, 
foedus subst), 160, n. 2; 
foideratei, 107 ip. 62), 
foidus, 254. 

folium, 221, 3*. 
folus, 294, 15 R. Ill; 268, R. V. 
fons, 214. 

for, 576, 3*. 


526 


forare, 579, 2° a. 

fore, 149, R. I. 

fores, 234, 6°. 

forma, 524. 

formica, 32 

formido, 324 

formonsus, 
941, 9» R. 

formus, 274, 3°: 
1? b. 

fornacium, 
9» b, KR. 

fornus, 277, 3? c. 

forpices, 333. 

fors, 214: 949, 9^ a; 951. 

forte, 249, 2° a. 

forum, 234, 5°. 

fostis, 294, 10 R. III. 

fotus, 608, R. 

fouerint, 131. 

foveo, 277, 3° b. 

fovi, 608, R. 

fraces, 237, 4» B. 

fracidus, 237, 4» B. 

fraglo, 247, 3°; 323. 

fragro, 273, 3°; 

frago, 247, 3° R., a. 

fragum, 308, 2°. 

frater, 264. 

fratrum (gén. pl.), 433, 2°. 


+. 
+. 
formosus, 


A S d» o^ 


+ 
= 
v 


fornacum. 


fraudium, fraudum, 433. 89 h. 


fregi, 602. 

fremo, 237, 4» B. 
fretum, 308, 2». 
fridam, 9212,.2» KR. 
frigdus, ?11, 4? R. 
frigus, 148; 308, 2°. 
fructum (gén. pl.), 182, 10. 
fruniscor, 301, ἢ. I. 
frustum, 307, 8°. 
fuam, 264. 

füdi, 605, 2». 

fuet, 110. 

fuga, 251. 

fügi, 605, 2^. 

fugio, 275, 2° b; 576, 1°. 
füimus, 197 (p. 116), n. 2. 
fuit, 603, 2°. 

fulcrum, 241, 3°. 
fulgurare, 217, 2°. 
fulguris, 217, 2°. 
fulvós, 268, R. IV. 
fümus, 150 ; 265, b. 
funditus, 986. 

fundo, 268, R. IV. 
funebris, 308. 2°. 

fur, 154, R.; 3062, 35. 
furca, 268, R. IV. 
fusti (abl.), 383, 1° d, R. 
futim, 371, 2* a. 


G 


Gaius, 101. 
Gajus, 166. 
ganarus, 205, 2° b. 


Tas 


t; 294, 
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garrio, 577, 1°. 

qaudeo; 165, 49:94 1598 
R. 1I: 26653» 575,38: 

gavisus, 165, 1°. 

gelu, 270, b. 

gemma, 240, 2°. 

gemo, 270, b. 

genat, 609 (p. 453), n. 1. 

genere, 609 ; ib. (p. 453), n. 1. 

geni (voc.), 413, 3°. 

genit, genitur, 609 (p. 
ml 


genius (voc.), 413, 3°. 


genua, 108; 234, 10». 
genui, 609. 
genunt, 609 (p. 453), n. 1. 


| genus, 151; 251; 254. 


germen, 322. 
gessi, 300, 3^. 


| gigno, 25! ; 234; 542, 3». 


gingrio, 577, 1°. 
glandium (gén. pl.), 433, 89. 
glans, 278, 1°. 

glires, 363 (p. 269), n. 2. 
glirium (gén. pl.), 433, 14° R. 
glis, 363 (p. 269), n. 2. 
gluma, 301, 19. 

Gnaeus, 10]. 

Gnaivod, 154. 

gnarus, 301, R. I. 
gnascor, 571, 3°. 
gnatus, 263, b; 301, R. I. 
gnixus, 301, R. I. 
gnosco, 301, R. 1; 571, 3°. 
Gracchus, 290, R. 
gradior, 210, c. 

Grai, 421, R. I. 

grandis, 278, 1°. 
gravis, 278, 19. 

gressus, 294, 2» ἢ, 
grex, 269, b ; 270, b. 
grus, 269 b; 270, b; 364. 
guminasium, £05, 2» ἢ. 
gustus, 267, b. 


H 


habeat (p. abeat), 105. 
habén. 132. 

habesso, 619, 2° b, 
habuise, 109. 

hac, 450. 

hac (p. ac), 165. 

Hadria, Hadrianus, 105. 
hee (dat.), 452, n. 2. 

heec (sing.), 446. 

heec (fém. pl.), 460, 5» R. I. 
haec (n. pl.), 455, R. III. 


333, 


433), 


hæce (n. pl.), 455 (p. 321), n. 1. 


hædus, 116. 


| haice, 116; 455 (p. 321), ἃ. 


460, 5? a. 
hamus, 294, 1? a. 
hanc, 448. 
hance, 448,n.1; 
harena, 105. 


600, 5? a, 


b 


ET DU LATIN. 


hariolus, 105. 

harunce, harunc, 460, 5^ a. 
haruspex, 105 ; 151, R. I. 
hasta, 294, 2° b. 

hau, haud, 125. 
hauribant, 597, R. 
haurio, 164, 

hausi, 306, 3». 

hausum, haustum, 292, h. 
haut, 125. 

havé, 105; 199, R. I. 
hebetem, 217, 2. 

hec, 445 (p. 317), n. 2. 
Hecoba, 110. 

hei (interj.), 118. 

hei (n. pl.), 107. 

heic (adv.), 451, n. 3. 
heice (adv.), 451, n. 3. 
heisce, 460, 5° a. 

helus, 234 (p. 145), n. 3. 
helvos, 234, 9»; 268, R. IV. 
Hercules, 211, 6°. 

here, heri, 110. 
hereditarius, 209. 

heres, 105. 

heu, heus, 120. 


| hibernus, 237, 4» B. 


hibus, 456, R. III. 

hic (adv.), 451. ; 

hic (pron.), 445, 3°; décl., 460, 3°; 
ἰὼ. 5° a. 

hiccine, 460 (p. 333), n. 2. 

hice, 268, a. 

hiemem, 238. 

hiemps, 237, 19 R. II. 

hiems, 237, 1° R. II; 267, c ; 362, 
19 RS 

hilum, 368, R. 

hinc, 132. 

hio, 576, 30. 

his (p. is), 105. 

hisce (n. pl.), 460, 5* a. 

hisce (dat.-abl.), 460, 5° a, R. 

hoc (nom.), 266, 1» R. I; 314, 4? a, 
ITE 

hoc (abl.), 314, 30 f ; 449. 

hoce. 314, 3° f; 449, n. 2. 

hodie, 460, 3» R. 

hoice, hoic (dat.), 460, 3». 

hoius, 460, 3°. 

hoiusce, 460, 3°. 

hoiusque, 460, 3°. 

holus, 234 (p. 115), n. 
206, 

homo, 268, c ; 291, 19}; décl. 362, 
101]. 

homó. 199, R. II. 

homullus, 210, 6^, 

homunculus, 24^, 6». 

honc, 110; 153, R., 29; 448; n. 4- 

honce, 448, n. 1 ; 460, 5° a. 

honos, 362, 5? a. 

hordeum, 311, 3»; 314, 10. 

horitur, horitatur, 212, 39, 

hornus, 224. 

hortor, 9192, 90; 

hortus, 214 (p. 130), n. 3. 


35 919; 


horunc, 460, 5° a. 
hospes. 211, 2°. 
hosticapas. 374, Kk. 
hostis, 270, c. 
hozie, 96. 

hui (interj.). 122. 
hui (dat.), 460, 3^. 
huic, 460, 3°. 
hüic, 122,R. 
hujus, 460, 3°. 
humi, 403. 
humus, 263, c. 
hunc, 243 ; 448. 
Hylas, 59, R. 
hypoténusa, 55, 2". 


I 


i (n. pl), 111; 460, 19 ἢ. IV. 

iam (acc.), 460 (p. 328), n. 1. 

ibam, 597 (p. 441), n. 1. 

ibi, 450; 460, 1°. 

ibo, 598, R. I. 

ibus, 456, R. III. 

iccirco, 266, 1» ἢ. I. 

ici, 605, 2». 

idcirco, 266 (p. 171), n. 4. 

idem, 311, 2»; 460, 2 a. 

idus, 364. 

NEN HI; ib. n. 3; 
(p. 329), n. 3. 

iei (dat.), 460 (p. 329), n. 1. 

ieis (n. pl.), 460, I^ R. IV. 

ieis (dal. abl.), 460, 1» R. VII. 

iens, 554, 1° b, R. I. 

igne, igni, 353, 1° b, R. 

ignotus, 245 (p. 154), n. 2. 

Hi, lis, 111; 216, 2». 

ile, 109. 

ilico, 130; 241, 2 ; 266, 19 R. 11: 
338, 39 R. Ill; 315, 2». 

illàc, i50. 

illae (dat.), 460, 4° R. 

illaec (sing.), 460, 5» b. 

illac (fém. pl.), 460, 5° R. 1; i^. 
5" b. 

illaec (n. pl.), 455, R. Ill; 460, 5° 
R. 1; ib. 5e b. 

ille, 445, 2°, 

illi (adv.), 460, 5° R. I. 

illibus, 460, 91. 

illic (adv.), 451. 

illico (pron.), 460, 5° KR, 1: décl. 
ib. 5° b. 

illico, 315, 2, 

illisce (nom. pl.), 460, 5° b, 

illius, 453. 

1llYus, 187 (p. 109), n, 3, 

illius, 197. 

1110 (dat.), 460, 45 ἢ, 

illotus, 119. 

illuo (pron.), 460, 5° R. 1; ib. o^ b, | 

illud, 447, 

illui, 452, n. 1. 

illum (neutre), 460, i* KR, 

illustris, 299, 10. 


460 


INDEX LATIN. 


im, 460, 1^, 

imbre. imbri, 383, 1^ d. 
immortalis, 215, 1» ἢ. 
Imperiossus, 132 (p. 74), n. 8. 
impertio, 155 (p. 90), n. 4. 
imus, 308, 3» R. I. 

in, 151, R. II, 3°; 239, c. 
incepi, 117. 

inchoo, 106. 

Íncitas, 132. 

inclutus. 149; 265, a. 
incoho, 106. 

inde, 155, R., 388 ; 449. 
Indiges,. Indigens, 132. 
indutiae, 125. 

ineritia, 205, 19, 

infantum (gén. pl.), 433, 3°. 
infera (infra), 211 (p. 128), n. 3. 
infra,211, 89. 

ingemisco, 5:1, 4°. 

inguen, 277, 2° a. 

inquam, 308, 6°; 596: 617, 2e, 
inquies, 214. 


"7 
o. 
o. 


inquilinus, 273, 1*; 277, 1* 
R. II. 
inquinare, 277, 19 ἢ. III. 


inquio, 305, 6^. 

inrogasit, 619, 2» b, R. Il. 

insectiones, 275, 19. 

insentibus, 55i, 9 a, 3. 

inseque, 278, 1». 

insexit, 278, 1° ; 308, 6°. 

insignibas, 557, 

inspicio, 151, R. Il, 1°. 

instigare, 269, b. 

institui, 609. 

Insubrium, Insubrum.i21, 2°. 

int, 554 (p. 395), n. 2. 

intellégi (parf.), 151 (p. 88), n. 2. 

intellego, 151, HR. II, 19. 

intelligo, 151 (p. 88), n. 2. 

Ynter-, 132. 

interduim, 624, 2» R. I. 

interpertor, 391. 

intrare, 562, n. 3: 

intrinsecus, 237, τὸς 

intus, "δῦ. 

Intus, 132. 

invitus, 479, R. IIl. 

inventus, inventio, 245, !*. 

ipsæ (dat.), 460, 2» e, R. 

ipse, J08, Ge; 445, 2^; 460, 2* c, 

ipsi (gén.), 460, 39 c, ἢ. 

ipso (dal.), 460, 2» c, R. 

ipsud, i60 (p. 331), n. 1. 

irous, 105 (p. 59), n. 10, 

is, 445, 1*; décl., 460, te. 

Is (nom. pl.), 460, 1* R. IV. 

18 (dal. pl), 111; 460, 15 KR, VII, 

is (tu vas), 554, I* b, 

iscintis, 206, 2*, 

iscripta, 206, 2», 

isdem (nom. sing.), 
n. 3. 

ismaragdus, 206, 2*, 

ispe, 311. 

ispicatus, 206, ?*, 


= à 
J 10, ὁ". 


ΗΠ (p. 323), 


927 


| ispiritus. 206, 2, 

| istae (dat.), 460, 2° b, R. I. 

| istaec (sing.). 460, 5° b. 

| istaec (fém. pl.). 460, 5e R. I. 

istaec (n. pl.), 455, R. III. 

iste, 153, R., 4°; 445, 99. 460. 

| 995. 

| Istefanus, 206, 2e, 

| isti (adv.), 460, 5» R. I. 

isti (gén.). 460, 2° b. R. I. 

istic (adv.), 451. 

istic (pron.), 460, 5° R. I : déel. i5. 
5° b. 

| isto (dat.), 460, 2» b. R. I. 

| istum (neutre), 460 (p. 330). n. 2. 

| istuc (pron.), 469, 5° R. 1; ib. 
5° b. 

it (p. id), 125. 

it (il va), 158; 251; 

ita, 460, 19, 

| item, 460, 15. 

iterum, 460, 1°. 

ium, 460 (p. 328), n. 1. 

ius, 460, 1°, 


554, 1° b. 


jéci, 602. 

jecoris, 149, R. I. 

| jecur, 149, R. I; 219; 223; 219, 
89 R. II; 273, 1*; 277, 19 R. ΠῚ: 
331. 

jocur, 319, 2° b, 

joubeo, 1! 21. 

joudex, 91, n. 1; 121. 

jouro, 131. 

jous, 131. 

jousiset, 109: 121, 

Jove (dat.), 405, 1°. 

Jovis, 96; 208, 

jubare (abl.), 383, 1* f. 

jubeo, 266, 3* b; 575 (p. 
n. f. 

judex, 147, R. Il; 311, 2e, 

juenili, 112. 

juenta, juentus, 11}. 

jugum, 149; 219, R.; 231, 
296, 

junctim, 377, 

junctus, 296, 

junoxi, 242 (p. 153), n. 

jungo, 219, R. 

Jupiter, 115, 2. 

Juppiter, 96: 155, R. 15; 115, 

juré, jurei, 107, 

jurgium, 154. 

jurgo, jurigo, 154 p. 56, n. ! : 
213, 2°, 

Jurum (gén. pl.), 133, 14. 

jussi (parf.), 206, R. 


423). 


R.; 


9e ἢ, 


MJ 


| jussus, 294, 2 K, 


juvenous, 221, 
juvenis, 221. 
juventa, 221, 
juvenum (gén. pl 
jüvi, 608, R. 


; 433, 1*. 
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K 


Kæso, 101. 
Kalendae, 01. 
kalumnia, 101. 
kaput, 101. 
Kartago, 1006. 
Karthago, 105. 
karus, 103. 


L 


labos, 362, 5° a, R. If. 
labrum, 211, 7° ἢ. 
lac, 337 ; 360. 

lacatio, 216, 2». 
lacrima, 85. 

lacruma, 85; 500, 2» R. V. 
lacubus, 421. 
lacunar, 279. 

leevos, 250, 2°. 
lagoena, 89, R. 
lagona, laguna. 89, R. 
lammina. 212, 2° R. 
lamna, 212,2 R. 
lana 399. Ε. 

langueo, 208, 5°. 

lapi (abl.), 363, R. IV. 
lapidicina, 335. 
lapillus, 268; 2 R. IV. 
lapis, 361, 

laquear. : 279. 

laqueus, 273, 1^. 
Larium, Larum, 433.149 R. 
larua, 108, n. 3. 


latrina, 182, 1°; 211, 7* R. ; 233, 


RIT 
latronicium, 335. 
lattuca, 268. R. III. 
Latonas (gén.), 395. 
latus, 266, 19 R. II. 
Tloutus, 119: 233 (p. 143), n; 9 
lavabrum, 211, 79 R. 
lavatrina, 182, 1°; 211, 7» R. 
lavi, 608, R. 
lavo: 153. Ro. 397. 576..39. 
laxus, 308, 3°. 
leber, 110. 
lecione s), 101. 


léctus (lit), 203 (p. 120), n. 2 ; 246. 


lectus (/u), lector, 203, 9o. 
legi. 602. 

leibereis, 421, R. II. 
leigibus, 152, R. I. 
lenibat, 597, R. 

lentem, Fer 311, 20 d. 
lenti (abl.), 383, 19 c, R. 
leo, 362, 1°. 

lepos, 362, 5° a, R. II. 
lerigio, 247, 3° R. b. 
leriquiæ, 247, 89 Β΄ Ὁ; 33d 
Leucesiæ, 120. 
Leucetio, 120. 

levi, 608. 

levir, 266, 2» R. V. 


liberum (ere 


diantuim. Ho 433, 
lignum, 1515 ἘΠ ULL 


ligula, 268, d. 
lima, 308, 3°. 


lingo, 268, d. 
lingua, 266, 2° R. V. 
lino, 206, 1°; 565 
linquo, 279.1997: 
liqui, 605, 2». 


litera, littera, 315. 2 
locasint, 619, 2» b, R. II. 


eie locupletum. 


loqutio, 129. 

Loucina, 1:1. 
loumen, 121. 
den 308, 30. 

luci io 382 (p. 981), n 
luci (loc.). s 
uuu eod 
lumen, 301, R. II. 


lympha, 290, R. 


macistr(a tos. 101. 
macri (p. matri), ? 
Mæcenatum (gén. pl.). 4 
magester, 110. 
magisteratus, 205, 2 
magistratud, 581. 
aa iare M (p. 270 
mae aba 


maldiotuís S), 


ie ἀπ Ὁ 212 


malo, 554, 70 b, R; ib. (p. 398), 
n. 4. 

mamilla, 314, 5°. 

mamma, 266, 2° ἢ, III. 

manare, 301, 2°. 

mancupium , mancipium, 
155. RCM; 

mane (abl.), 383, 1» f. 

mansues, 21... 

mansuem, mansuetem, 916. 

mantelum, 308, 3° ἢ, Il. 

manu (dat.), 405, 30. 

manuari (voc.), 413, 30. 

manum (gén. pl.). 182, 1». 

marcidus, 237, 4^ B. 

Marcipor, 211, 2? 

mare (abl.), 383, 1» f, R. I. 

marium, marum, 433, 14° ἢ, 

Marmar, 331. 

Marpor, 211, 2°. 

Marte (dat.), 405, 10. 

Martum (gén. pl.), 433, 6°. 

mater, 150. 

materies, 266, 2» R. III; 314, 
49 b, R. 

matrum (gén. pl.), 433, 2°. 

mattrona, 316, 20. 

mattus, 219, 2?» R. ; 293. R. 

matus, 212, 9» R. 

Matuta (dat.), 406, R. 

mavelim,  mavellem, 55í 
(p. 398), n. 4. 

mavolo, 554 (p. 398), n. 4. 

me (acc.), 236, a ; 462. 

me (dat.), 462. 

med (acc.), 462. 

med (abl.), 462 

Misc 96. 

medius, 221, 6° R.; 225; 266, 
30 b. 

mehe, 462. 

mejo, 224, R ; 294, 1» R. II. 

meletrix, 247. 39, 

memini, 601, 1^; 605, 19. 

memordi, 601 (p. 416), n. 3. 

Menerva, 110; cf. 151, R. II, 3». 

mens, 245, 1°; 991, R. II. 

mensis, 152; 306, 3° A: 306, 5°; 
STOPS (UOS 

mensium, mensum, 433, 1°. 

mentio, 215, 1°. 

méquidem, 460, 3° R. 

mercennarius, 301, 2°. 

meretod, 110. 

mereunt, 487 (p. 353), n. 6. 

meridies, 266, 2» R. VI. 

mergo. merus 309; 311, 1 

merto, ui SAN 28 

mesibus, 241, 99 R. 

Messalla, poe 130. 

messe, messi, 383, 1^ c 

messem, messim, 377, 90 d. 

Messentius, 96. 

messui, 609, R. II. 

metior, 519, 2? c. 

metuo, 579, 39 d. 

meus, 456, 1°. 


mi (dat.), 29% (p. 204), n. 1; 462. 

mi (voc.), #13, 2°; 466, 1° ἢ. II. 

migrare, 255, 15. 

mihe, 452. 

mihei, i52. 

mihi. 268, c; 
(p. 204), n. 1. 

miles, 291, R. 1: ἐδ. (p. 202), n. ! : 
314, 4* a ; ib. (p. 227), n. 1 ; 361, 
99 ἢ, II. 

milex, 291 (p. 292), n. 1. 

milia, 130. 

militaris, 217 (p. 156), n. 3. 

mille, 130. 

millia, 130, n. 3. 

Minerva. 151. R. II. 3°. 

mingo, 206, 1°; 212; 268, d. 

-mini, 539, 2°; 632, 3° R. 

minor, 1:7. 

minuo, 147; 234, 10°; 570, R. IL. 

mirus, 305, 2°. 

mis, 462. 

misceo, 299, 1°; 571, 19 R.; i). n. 2. 

mistus, !3í. 

mitat, 315, 2». 

mius, 466, 1* ἢ. II. 

mixtus, 13i. 

modi (voc.), 413, 3°. 

modicus, 2:0, a. 

modium (gén. pl.). iil. 

modó, modo. 839. R. Il. 

moenia, 150, n. 2. 

moles, 362, 5° a. 

mollio. 579, 2* c. 

mollis. 234, 5* b; 

momordi, 601. !*; 
(p. 450), n. 1. 

moneo, 5sl. 

mons, 214. 

monstrare, 2i!,2%k. 

monui, 609, 

mordeo, 605 (p. 450), n. 1. 

morior, 249, 99 ἢ, IV ; 5:6, 1*. 

mors, ?1i. 

mortus, 112. 

mortuus, 632, i* Fi. 

mos, 362, 5° a. 

mostrare, 2i!, 591}. 

motus, 162 ; 233, R. IL. 

movi, 6005, R. 

mucus, mucocus, 510. 2*, 

mulcare, *49, 2° R. II. 

multa, 249, 2e R. IIl. 

mulus, 305, 3*. 

Mulvium, !!i. 

munia, 160, n. 2. 

murmuro, 512, 1* a; 577, 15. 

murium, murum, i3, !i* KR! 

mus, 150 ; 364, ἢ. 1. | 

mutire, muttire, 315, 2°. 


294, 1* b; ib. 


219, 9* a, 


605, 1* ; ib. 


N 


nam, i60, 4°. 
namqe, 130. 
nancitor, 460,6° B, a, R. IH (p.336). 
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Ie 


nararé, 315, 2° 
nare, 562, n. 3. 

narrare, 215, 2*. 

narus, 301, R. 1. 
nascor, 511. 329. 

natale, natali. 252, 1* e. 
natus, 301, R. Il. 
naufragus, 14i; 211, τὸς 


navaliorum, navalium. 


nave. navi. 352, 15 d. 
navebos, 1l. n. 7. 


navem, navim. 37:. ?* d. 


navifragus. ! ii: 211, 7°. 
-ndo-, 632, 7*; ib. R. 
-ndus, 237, 1*; ib. 
7* R. 
né (négation , 239, a. 
nebula, 239, a ; 261. 
nec, 214 ; 278, 3°. 
necesus, 109. 
nectare (abl.), 382, 1* f. 
necubi. 379. 
necunde, 2:9. 
necuter, 379. 
neglegi (parf.), 191 (p. ὃ 
neglego, !5!, R. II, 1°; 
negligo, [51 (p. 55), n. 
nemen, 1.3. 
nemo, 182, 1°; 
némpe, 200, n. 3. 
neo, 576, 35. 
nepe, 131. 


| nepos, 206, 1^. 


neptis, 389, 6*. 
neqidem,. !29. 
nequeo, 551, 1* b, K. Ill. 
néquis, 460, 3° K. 
nerunt, 590, 15. 
nervus, 171, 3°. 
nescibam, 597, K. 
nescio, 229, a, 

nesció quis, 460, 3% RH. 
nesti, 590, 1*. 

neu, 120; 172. 

neunt, 457 (p. 353), n. 6. 
neuter, néüter, 120; 17 
neutiquam, 120. 
neutri (zén.), 45J. 
neve, 172. 

nexui, 609, R. 1]. 
nictare, 277, 3* b. 
nidor, 239 b ; 30!, R. I. 
nidus, 311, 2*. 


nihil, 216, 2*; 204 (p. 204), n. 1; 
368, R. 

nihilum, 355, H. 

nil, 182, 1*; 204 (p. 204), n. 1; 
365, R. 

Nilus, 55, 3. 


ninguit, 277, 3° a. 
ningunt, 277, 5 a, R. 
ninguont. K. 
ninxit, 296, RH. 

nitor, 30!, RH. 1. 
nivem, 277, 3* b. 
nivit, 555, 2*. 


> - 


93" &, 


tt: 


^s 


nivium (gén. pl.), 431, 13*. 


EM IE 


CR 


eg 


294, 19 R. II. 


En 
od. 


632. 


Bn. 2. 


nobeis, 462. 

nobis, 597 (p. 43). n. 9. 

noceo, 5sl. 

nocte (loc.), 157, R. I. 

ncenu, 117 (p. 68). n. 8. 

nolim, 625. 2° R. I. 

nollis, 555, 7* b. R. 

nolo, 554, ;* b, R.: ib. 8... 
n. 4. 

nomen, 5:95, 1*, 

nominus. 591. 

| nonus, 233, li. II. 

| norim, 590, t*. 

norimus, 619 (p. 157), n. 3; 624, 
2e R. IL 

norunt. 590, 1*, 

nosco, 301, R. I; 306, 2°: 571, 3*. 

noster, 468. 

| nosti, 590, 1*. 

nostrarum. nostrorum /pron. 
pers.), 462. 

nostrum (gén. pl), 141; 462. 

| notrix, 110. 

notus, 154. 

noundina. noundinum, [3]. 

| nountios, 121. 

|, Nouceria. !?1. 


I 
nova, 230 (p. 140 


«oW 5 


| novem, 151. R. Il. 2: 233. 

! noventius, 311. 7* ἢ. 

| novi, 608. 

| novos, 219, a. 

| novus, 151. H. II. 2e. 

| nox, 214; 275, 2* b, R. 1: 291, 


| R. IL. 
-nto, 500, 2%: ib. R. Il. 
| nubes, 266, 3° b. 
nubo, 308, 3°. 
| nulli (gén.), 453. 
nullo (dat.), 152. 
| num, 460, 45. 
Numasioi {dat }, 407, R. 
numquam, 242 (p. 153, n. 3. 
| nunciam, 225, ἢ. 
| nuncius, 266, 1° R. IV. 
nuncquam., 2i2 (p. 153), n. 3. 
nuncubi. 2:?. 
nunquam, 213 /p. 153), n. 3. 
nuntius, 135; ?11, 7* KR. 
nuper, 211, 7*. 
| nuperus. 211, 7*; ib. n 
| nupsi, nuptum, 226, K. 
nurus, 208, ὃν 
nutiquam, 130, 
nutribam, 527, 
| nutrix, 209. 


» 


R. 


0 


| ob, 290, 

obliscor, 233, R. II. 
obnutus, 264, KR. ΤΙ. 
oboedio, 117. 

obs-, 299, 2*; ib. ἢ. 

| obseta, 264, R. lll. 

| obsetrix, 327, a. 
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obsitus (p. obsæptus), 26i, 
R. III. 

occansio, 203 (p. 118). n. 7. 

occulo, 555, 2» R. 

Octo, 153. 

oculus, 213, 19. 

ode, 92. 

odeum, 92. 

odi, 602. 

odor, 266, 

odos, 362, 

cenus, 117. 

ofella, 314, B 

offendo, 273, 3°; 911, Σ 

offensare, ! 579 (p:1429); n°4 

officina, 291, R. IIl. 

ofikina, que WA) nent 

oino, 110; 378, R. I. 

oinos, VL 

oinvorsei, !!7. 

olere, 153; 266, 

olfacio, 212, 1°. 

olim, 460 (p. 331), n 

oliva, 230 (p. 140), n. 2 

olla (pron.), 445 (p. 317), n. 1. 

olle, 445 (p. 317), n. 1; 
(Ρ. 989). m: 1. 

olleis, 460, 4». 

ollic, 460 (p. 334), n. 3. 

ollus. 445 (p. 317), n. 
460, 4^. 

oloes, 428 (p. 308), n 

olorom, 460, 4° 

omen, 308, 3°. 

omidicium, 353. 

onco, 576, 3». 

operio, 234, 19. 

opitumus, 

opôs, 153. R. 1°. 

oppodum, 217, 2°. 

opra, 212, 2 R. 

optimatium, optimatum, 435. 

optimus, 144 

optinere, 125, n. 4. 

optumus, 85. 

oquoltod, 113 ; 981 

orbe, orbi, 383, 19 c. 

orior, 153 ; 249,20 R. IV; 

Orphéüs, 90, 2°; 190. 

ortus (p. hortus), 105. 

orum, 119. 

oscen, 299, 20. 

ossium (gén. pl.), 4 

Oto (Otho), 106. 

Otobris, 268, R. III. 

otto, 268, R. III. 

Oufentina, 121. 

oum, 112. 

ove, ovi, 

ovis, 141; 

ovis (acc. pl.), 2 


30 R. V. 
5» a, R. Il. 


QR cV. 


460 


{ 001." 


1; 460, 40. 


; 010: 10, 


, 130. 


383, 1° c. 
174, 1o; 233. 


41, 20. 


paciscor, ὅτι. 
pacit, 555,2». 
pacunt, 101. 


padulem, 333. 

palari, 308, 3°. 

paludium, due 

par, 306, 4° y, R. ; 
ib. (p. 2271), 1 PA 3^. 

parapegmatorum, 438. 

pare, pari, 383, lof, R. IV. 

parentum (gén. pl.), 433, 3^. 

parére, 609. 

paricida, 315, 39. 

paries, 361, 2» R. I. 

parium, parum, 431, 2» R. 

parricida, 315, 2». 

parricidas, 374, R. 

pars, 214; 291, R. Il. 

parti (abl.), 383, 1° c, KR. 

particeps, 155, R. 2° 

partim, 377, 2» R. 

partium, partum, 

partubus, 427. 

pasco, 571, 30. 

passum (gén. pl.), 182, 1». 

pater, 264; 362, 3». 

patre (dat.), 405, 1». 

patrei, 405, 1°. 

patricius, 128. 

patrum (gén. pl.), 433, 2°. 

pavi, 608. 

pávio, 165, 1°. 

pecten, 362, 92». 

pede, 155, R. 5». 

pedes, 361, 29 R. II. 

pedestris, 293. 


no 


433, GR. 


pedo 510: 15 9} 85 
pégi, 260, 2o; 605, 4» b, R. 
pejor, 298. 

pelegrinus, 247, 3°. 


pello, 240, 5°; 565, n. 6. 
pelluviæ. 266, 2o R. IV. 
pelve, pelvi, 383, 1° b. 
pelvem, pelvim, 377, 2° b. 
pelvis, 363, R. IV. 
Penatium, Penatum, 
penes, 597 (p. 443), n. 2. 
penna, 301, 2° 
pepedi, 605, 30. 
pependi, 605, 3°. 
peperci, 605, 4^ c 
peperi, 601, 1°; 605. 4^ c 
pepigi, 542, 2°; 
605, 40 a. 
pepugi, 216, R. ; 601, 1 
pepuli, 559; 603, 1°. 
pequarius, 129. 
pequnia, 129. 
percello, 266, 2» R. IV ; 292. 
perdere, 155, P E 
perduim, m 201R°2T- 
pergo, 211, toti. 19: 
pernicii, d R. 
perquodset, 110. 
Perses, 365, R. II. 
persolla, 211 (p. 128), n. 1. 
perteneunt, 487 (p. 353). n. 6. 
pes, 291; 314, 4° a. 
pessumdare, 155 {p. 90), n. 5. 
pestifer, 144. 


10% 
409. 


559; 


433,89 R. 
4? a, R. Il; 


603, 1°: 
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peto, 263, a. 

phaleræ, 155, R., 4. 

Phaselitum (gén. pl.), 442. 

Phraates, Phrates, 132, 1°. 

piaclum, 266, 1» R. II. 

Pilargurus, 91. 

Pilemo, 94. 

Pilipus, 94. 

pinsio, 306. 5» R. I; 578, 3». 

pinsare, pisare, 241, 2» k. 

pinsum, pistum, 292, ἢ. 

Pisaurese, 40 ; 132. 

Pisaurum, 119,]R. 

pius, 197, R. 

plebei (n. pl.), 421, R. I. 

plebejus, 118, R. 

plebes, 362, 5 a 

plebs, 108, n. 6; 296, Xs 

plecto, 263, a. 

pleib[es]), 152, 

plenus, 152, 

-pleo, 576, 3°. 

pleps, 108, n. 6. 

-plerim, 590, 1». 

-plevi, 608. 

plico, 151, R. II, 1». 

ploirume, 110. 

plostra, 119. 

Plotus, 119. 

plouruma, 121. 

plous, 121. 

pluit, 555, 2» R. 

plüit, 609 (p. 452), n. 3. 

poclum, 205, 2° b. 

pocolum, poculum, 205, 2° b. 

podragra, 332, 1°. 

poematorum, 433. 

poematum, £38. 

poena, 160, n. 2 

Poenicus, 94. 

Poenus, 94; 117; 160, n. 2. 

Pola, 119. 

pollubrum, 265, b. 

Polluces, 211, 6°; 266, 2» R. IV. 

Polyclitus, 88, 3». 

pomeridianus, 308, 3* R. III. 

pomerium, 308, 3° It. III. 

Pompejus, 118, h. 

pone, 308, 3° R. III. 

pono, 211, 35; 609, R. I 

popina, 264 (p. 169), n. 2. 

poplicod, 110. 

poploe, 247, 20; 421. 

poposci, 605, 3», 

populoi (dab. ), 407, R. 

populi, 247, 2°. 

porca, 249, 2° a. 

porcilia, 3185, a. 

porclus, 205 (p. 122), n. 3. 

porculus, 319, 2° a. 

porfices, 330 ; 333. 

porgo, porgite. 211, 3°. 

porrigo, 211 (p. 127), n. 25 ib, 
n. 4. 

porta, 249, 2° a. 

portorium, 209. 

portus, 249, 2^ a. 


ΒΕ. 


pos post), 901. 

posco (demander), 249, 2° R. 1: 
299, 1^; 371, 1^ R. 

posco (boire), 571, 3°, 

poseit, 609, R. I. 

poseivei, 506, n. 5; 609, KR. I. 

posii, 609, R. I. 


posit, 609, R. I. 
posivi, 609, H. I. 


posmeridianus, 305, 3* R. Ill; 
ib. n. 1 ct 9. 

possitur, 554, 9° a, 
(p. 405). 

possum, 2] 


R. Il 


a 
dé 


2, 2; 291, 


(p. 405). 

postridie, 405. 

postulare, 266, 19 R. II. 

posui, 609, R. I. 

pote, 554, 9^ a, 8, ἢ. I (p. 405). 

potens, 55*, 9^ a, 9, ἢ. I (p. 405). 

potestur, poteratur, 554, 9° a, 
8, R. Il (p. 405). 

potis, 554, 9" a, 2, R. I (p. 405). 

potisit, i5. 

potisse, potisset, i/. 

potivit, i/. 

potui, i^. 

poublicom, 121. 

Poumilionom, 133 (p. 310), n. i. 

praeceps, 214. 

præchones, 105 (p. 60), n. 1. 

præcipes, ?11. 

præco, 297 ; 314, 3» f. 

preeda, 269, c; 295, 1» R. II. 

præhibeo, 294 (p. 204), n. I. 

Praeneste (abl.), 383, 1* f, ἢ. Il. 

preepes, 151, R. I. 

preesens, 554, 7^ b ; ib. 9? a, 9. 

præstigiæ, 247, 39 K., a. 

preetereens, 554, 1^ b, ἢ. I. 

prætura, 154, ἢ. 

praidad, 381. 

preces, 254. 

prehendo. 182, 1°; 187 (p. 109), 
n. 3; 197; 269 c; 294 (p. 204), 
n. 4. 

prendo, 182, 1°; 294 (p. 204), n. f. 

primigenia, 211, 2°; ib. (p. 126), 
n. ὃ. 

primus, 308, 3», 

princeps, 211! 

pristinum 
832, 2, 

pristrinum, 330; 332,1», 

privicloes, 428 (p. 308), n. 1. 

probeo, 214 (p. 204), n. 1. 

problematorum, ij*, 

Procine, 205, 99 ἢ, 

procus, 25i. 

prode est, 
(p. 405). 

prodigium, 217, 2»; 

produit, 624, 99 R. I. 

proferis, 554, 7° a, KR. 

prohibesseis,  prohibessis , 
624, 89 R. II. 

proles, 152, 1*. 


R. IE: 534, 


Jo: 


361, 2, R. II. 
pistrinum |), 


( p. 


KR, dH 


994, Ja, 8, 


554, 9* c. 
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prolum (gén. pl.), 433, 1°. 
propitius, 128. 

propterve, 264, ἢ. III. 
proptervis, 264, KR. IIl. 
prosum, 554, 9^? a, 8, R. III (p. 405) 
protervus, 264 (p. 169), n. 7. 
pruina, 234, 89 b; 308, 1* R. II 


| pubes, 362, 5° a. 


p ucnandod, 101. 

puer, 367, ἢ. IIl. 

puere (voc.), 412, R. 

puerei (n. pl.), 107. 

puertiæ, 212 (p. 129), n. 4. 
pulcer, 106. 

pulcher, 106 (p. 61), n. 4; 290, K 
pulvis, 262, 5 a, R. I: i^. d. 
Punicus, !!7. 

puppe, puppi, 553, 15 d. 
puppem. puppim, 377, 2° h. 
puppis (n. pl.), 420 (p. 302), n. 4 
pupugi, 216, R. ; 604, 1^; 605, 2^ 
puré (voc. de puer), 412. R. 
pusillus, 314, 5° 

putus. 314, 5^. 


Q 


qa, qae, 129. 
qintae, 129. 
qol, 129; 460, 6^ A, a 
qua, 450. 
qua (fém. sing.), 460, 6° À, b. 
qua (n. pl.), 460 (p. 336), n. 1 
quadrupedum (gén. pl), 134 
2» R. 
quae (fém.sing.), 446; 460, 6* M, b 
quae (n. pl.), 460 (p. 336), n. 1 
quaeso, 306, 3°; 314, 3° 
quai (dat. fém.), 460, 6° À, a. 
quajus, 460 (p. 335), n. 1. 
quallus, quälus, 202. 
quamdiu, 237, 1° ἢ. I. 
quamquam, 242 p. 153 
quamtus, 237, 19 K. I. 
quandiu, 237, 1°. 
quanquam, 242 (p. 153), n. 3 
i60 


n. s 


quantus, 237, 19 330) 
n. | 

quase, 110. 

quasei, quasi, 10. 

quasi, 110, n. 3 

quasillus, 902, 


. ἢ» 
(p. 302), n. 3. 
-qué, 151; 274, 1*; 277, 15. 
quel ín. sing.), 415 (p. 317 
160, 6* À, a. 
quel (n. pl.), 460, 6* À, a. 
quel (dat.), 460 (p. 335), n. 2, 
quels (dat.-abl.), 460, 6* À, a. 
quoius, i60, 6* A, a; ib. (p. 315 
n. f. 
queo, 268, R. 1; 554, 1* b, K, Ill 
i^. (p. 395), n. 3. 
quercus, 270, 
queror, 554, !1* K, Il. 


quattuor, 234, i*; 277, 19: 


. 
, 


531 


querquetum, 271. 

ques, 455 ; 460, 6° B, b. 

qui, 277, 19: 145,3* ; décl., 460, Ga. 

qui (abl.), 460, 6» B, a, R. I (p.336). 

qui (comment), 443. 

quia, 459, 6» b: 
R. IT (p. 33€). 

quibo, 595, R. I. 

quibus, 456, R. Ill. 

quicquam. 266, 19 R. I. 

quicquid, 266 (p. 171), n. 4. 

quicum, 466, 6* B. a, R. I. (p. 335). 

quicumque, i60, 7°. 

quid, 271, 1*; 441. 

quidam, 311, 39: 460, 7». 

quidquam, 266 (p. 171), n. 4. 

quies, 375. 

Quinctius, 275 (p. 187), n. I. 

quindecim, 14i: 211, 2°, 

quinque, 151, R. II, 3»: 212 : 264, 
R. 1; 274, 1*; 277, 1* R. L 

quinquereme, quinqueremi, 
383, 1* e. 

quintus, 278 (p. 187), n. 1. 

quippe, 266, 1* ἢ. I. 

quiritare, 212, 198. 

Quiritium (gén. pl.}, 435. 

-quiro, 163, R. 

quis, 147; 274, 
1°; décl., 460, 6». 

quis (— quicumque, 460, 6° E, 
a, R. II (p. 336). 

quis (dat.-abl.), 460, 6° À, a. 

quiscum, i60, 6° À, a. 

quisquiliæ, 325, 

quit (p. quid), 125. 

quium, 460, 6° B, b. 

qüius, 460, 6 A, a. 

quivus, 301, R. IV. 

qum, 122, 

quodannis, 120. 

quoi (= cui), 117: 460, 6* À, a. 

quoiel, 460, 6* À, a. 

quoii, 460, ὃ» A, ἃ. 

quoius, 460, 6* À, a. 

quom, 113; 460 (p. 331), 

-quomque, 243, n. ἐς 

quondam, 217, t*. 

quoniam, 247, à. 

quonque, 241. 

quoquam, 314, 3* f. 

quóque, i60, 3° ἢ, 

quoquere, !1!J. 

quorere, 119. 

quot (p. quod , 130, 

quotidie, 11.. 

quotiens, 112: 241, 2* Fi. 

quoties, 93:1. ?* HN. 

qura, 130. 


460, 6° B, ἃ. 


je: 271, 1*; 445, 


R 


rabies (gén.), 395, 

radicitus, 355, n. 2, 

radicium , radicum. 
ὃν.) ἢ. 


133, 


992 


radix, 232, R. 

reeda, 106. 

rallum, 266, 2» R. IV. 

ramentum, 266, 2° R. ill. 

ramus, 266, 2° R. IIl. 

rauous, 211.7 

ravim, 371, 2" a. 

reapse, 182 (p. 
29-6. 

reccidi, 211, 49 

Hope re 114. 

reddas, 621, 2°. 

reddere, 155 (p. 90), n. 5. 

referiva, 211 (p. τι ἐς . 4. 

refrigo, 211 (p. di τὰ 

refriva, 211 (p. 127), n. 4. 

Regienses, 106. 

Regini, 106. 

Regium, 106. 

rego, 246 ; 267, b. 

reicio, 111. 

relliquiæ, 2:8 (p. 181), n. 5. 

remus, 308, 3» R. I. 

renium, renum, 422, 15» R. 

repperi, 211, 4^; 601, 19 R. IIl. 

reppuli, 601, 19 R. Ill. 

res, 182, 1^ 

reste (abl.), 383, 1^ c 

resti (abl.), 383, 1° c, R. 

restim, restem, 317, 2" b. 

restis (n. pl.), 420 (p. 302), n 

Restutus, 209. 

rete (abl.), 333, 


L05)-me 96 


Io PRET 


rettuli, 211, 4» : 601, 1o ἢ, III. 
reverti (parf.), 506, n. 6. 
rhapsodus, 2. 
rhetor, 106. 
rhythmus, 106. 
rigeo, 308 (p. 219), n 
rivale, rivali, 235, 1^ c 
rivus, 69, 2. 
Roma, 398 (p. 219), n. 4. 
ros, aA 5? a. 
rubeo, 265, b; 266, 3° b. 
ruber, 266. 85 b. 
rubrum, 255. 
rubus, 266, 3? b. 
rudente, rudenti, 333, 15 c. 
rudo, 555, 2°. 
rüfus, 253. 
rumen, 308 (p. 219), 1 
rumentum, 301, 1^ 
rumim, da 29 a. 
Rumo, 308 (p. 219), 1 
runco, 206, 5 
ruo, 555, 2» R. 
ruré (loc.), 147, R. I. 

S 
sabulum, 300. 
sacrofagus, 330, R. Il. 
sacrufico, sacrifico, 114. 


sæclum, 205, 2° 5; 247, 20. 
saeculum, 116; 247, 2°. 
sæpio, 116. 


460, 


| sé- (sed-), 
| secedo, 266, 
| seco, 210, a. 


| secure, securi (abl.), 385, 
| Securem, securim. 37 


sævibat, 597, R. 
Saguntus, Saguntum, $5. 
sal, 362, 49 R. 


salicetum, salictum, 114. 

salio, 225. 

salix, 249, 90 b, 

sallo, 266, 2° R. IV ; 234 (p. 141), 
"is FA. 


salsus, 234 (p. 144), n. 2. 
salutés (gén.), 391. 
sambucina, ?09. 
Samnis, 911. 
Samnitis (n. sing.), 214. 
Samnitium (gén. pl.), 435. 
Samnium, 301, 1°, 
sancio, 578, 3. 
sanguen, 901 (p. 
sanguis, 961, 49, 


265), n. 2. 


sapsa, 460, 1» R. V. 
sarmentum, 301, 19: 314, 20. 
sas, 460, 19 i d: 

satin, 308 (p. 220), n. 2. 
sátus, ἘΠῚ 

scabellum, 301 (p. 207), n. 3. 
Scabi, 602 ; 605, 4" b. 

ΘΕῸ, 552, 10 RITE 


scævus, 162. 
scala, 291 ; 308, 
scandi, 602. 
scando, 306, 2», 
Scaptensula, 203 (p. 
scicidi, 308, 6°: 513, R. 
scidi, 555, 2°: 603, 2° 
scies (— sciens), 132. 
some 2602006 CEE 
306, 20 
Scipione (acc.), 40. 
sclis, 266 (p. 172), n. 4. 
scloppus, 266 (p. 172), n. 1. 
Scribsi, scribtor, 296 (p. 2 
n. 1. 
scripstis, 111. 
scripturio; 579.1 
scritus, 264 (p. 169), n. 4. 
scrobium (gén. pl.), 433, 11° R. 
scrobs, 433, 11° R. 
Sdephoerus, 89, R.; 96 (p. 


νυ, 
230 


5. ἘΠ ῚΠΙΠ 


ἘΠ ΒΝ 


9974: 


29); 


. 8598. 93% (p.445);n:1: 
314, 99: 398. 


L'ART: 


secordia, 233 
sectius, 128 (p. 


(p. 413), m. 4. 

72Y- we: 
1? b. 
371, 2 b. 
sed (abl.), 464. 
sed (acc.), 464. 
sed (conj.), 464 (p 
sed-, 338. 
sedecim, ?99, 3»: 311, 2» ἢ. 
sedeo, 96; 266, 2» R. V; 306, 2°. 
sedes, 362, 5? a. 
sedi, 602. 
sedulo, 153, R. 1°. 
sedum, sedium, 433. 1*. 
seges, 361, 2°. 


. 941), n. 4. 
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segestre, segestrum, 327, a. 
segetem, 217, 2». 
segmentum, 301, 3°. 


seive, 172. 

seligo, 266, 2» R. IV. 

sella, 246; 92605, R. Il; 288 
20R ΓΝ: 


semen, 236, b; 257. 

semenstris, 299, 40; 308,3 R. I. 

semente, sementi, 383, 19 d. 

sementem,  sementim, 917, 
90 qd. 

semestris, 209. 

semi-, 236, b. 

semodius, 207; 

semper, 237, 2; 

senati, 393, R. 

senatuei, 405, 3°. 

senatuos, 393. 

Seneca, 217, ^. 

senex, 239, b. 

seni, 299, 1°: 308, 3» R. I. 

-sens, 534. 9? a, 8. 

sentina, 237, 1°. 

sentis, sentus, 300. 

senum (gén. pl.), 4#1. 

seorsum, 233, R. II. 

sepono, 266, 1° R. I. 

septem, 264. 

septizonium, 96 (p. 55), n. 6. 

sepulchrum, 290, R. 

sepulcrum, 106. 

sequor; 213/19 99/9: 

sequere (impér.), 153, R. 4*. 

sequius, 128 (p. 72), n. 1. 

seras, 621, 95. 

sermoni (abl.), 382 (p. 281), n. 5. 


209. 
dou. 


séro, 147, RT; 597 
serpo, 261. 
sescenti, 13%; 299, 1° 


sestertium (gén. pl.), 44 
Sestius, 134; 299, 1°. 
set (p. sed), 125. 
Setebre, 264, ἢ. III. 
setius, 128. 
Setima. 26%, R. ΠῚ 
Settembris, 264, R. III. 
Setus, 96. 
seu, 120; 
seviri, 234 (p. 145), n 
208, Je. R: IE 
sex, 234 (p. 145), n. 1. 
134: 299. Fe 
de 


1725938548; τ: 
2.929040 


sexcenti, 
Sextius, 134; 299, I 
sextus, 299, ἢ. 


si, 234 (p. 145), n. 1. 

sibe, 110. 

sibei, 110; 461. 

sibi, 110; 234 (p. 145), n. 1; 
90 

sibl, 110, n 

sica, 270, a. 

siccine, 460 (p. 333), n. 2. 

siccus, 266, 1» R. I. 

sicubi, 279. 

Sicyoni, 400. 

sido, 557. 


306, 


sied, 490, R. V. 

siem, 306, 2°; conj. 624, 2°. 

sies, 152 ; 257, R. ; 624, 2°. 

signum, 918, 1°; 391, 39; ib. R. 1. 

silex, 327, a. 

silici (abl.), 382 (p. 281), n. 5. 

siliqua, 327, a. 

siluae, 108 ; 190. 

sim, 624, 2°. 

similacra. 217, 2”. 

simplex, 245, 1° K. 

simplum, 237, 45", h. 

simus, 148; 257, R. ; 621, :*. 

símus (p. sumus, ΠῚ: 
(p. 404), n. 2. 

sinciput, !4i. 

singuli, 215, 1» R. 

sinus, 234 (p. 145,,n 1. 

siquidem, #60, 3° R. 

sis (— si vis), 233, R. IL. 

sistas, 621, 2°. 

gigto, 307, 1*; 542, 3°; 543, 20. 

siti (abl.), 383, 1° a. 

sitim, 371, 2° a. 

sitio, 579, 2 c. 

situla, 234 (p. 145), n.1. 

situs (part.), 300. 

situs (subst.;, 300 

sive, 172; 233, R. Il. 

socei ín. pl ), 421, KR. I. 

socium (gén. pl.), 4il. 

socius, 278, 1^. 

Socrus, 364 (p. 270), n. 1. 

sodale, sodali, 35), 1* d. 

sodes, 225, ἢ. 

sol, 233, R. Il; 362, 4°. 

solacium, 255, ἢ. Il. 

solæ (dal.), 452. 

soldus, 311. i* ἢ. 

solitaurilia, 109 (p. 63), n. 9. 

solium, 266, 2° R. V. 

sollus, 230, 1* R. Ill. 

soluo, solvo, 233 (p. 143), n. I. 

somnus, 301, 1*. 

sona (= ζώνη), 96. 

sonére, 609. 

sons, 554, 9^ a, 3. 

sonui, 609. 

sonus, 23i, ** à. 

sopor, ?^i. 

soror, 234, 8° a; 306, 2*, 

sors, 21i. 

sorti (abl.), 383, 15 c, ἢ. 

sortis (n. s.), 214. 

sos, 460, I* K, V. , 

souom, {?1. | 

sovos, 151, R. Il, 2»; 223, ἢ. 1: 
A64 (p. 341), n. 1; 466, 2", 

spallere, 311. 

spatiarus, 539, (° a. 

spes, 3175. 

spes (gén.), 395, R. 

speres, speribus, Το, n. à. 

sperno, 294, 2* a; 306, 2*; 
wm 0. 

sphæra, 57, 6*. 

spica, "10, 


ped D 
oot 


203, 
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spitacus, 391. 

spondeo, 605 (p. 450), n. 2. 

spopondi, 305, 6*; 513, R. ; 605, 
1e, 

sprevi. 608. 

Spyche, 331. 

stabilis, 205, 2° b. 

stabulum, 205, 2° b. 

stant, 487 (p. 353), n. 3. 

stare. 156. 

starem, 488, 2°. 

stas, stat, 554, 89», s. 

statim, 377, 2» ἢ. 

statuo, 579, 2 d. 

status, 306, 2°. 

stella, 203 (p. 120), n. 2; 247, 4". 

stem, 620, 2° b. R.; 625, 2» ἢ. Ill. 

sternas, 621, ?°. 

sterno, 565, n. 6. 

sternuo, 570, HR. Il. 

steti, 308, 6°; 543, 2: 51 
605, 5°. 

stipium, stipum. i 

stiti, 216, RH. 

stlis, 266, 19 R. II. 

stlocus, 266, 1° KR. Il. 

stloppus, 266, 1° KR. Il. 

sto, 555, 8° b, 8; 576, 3°. 

stravi, 605. 

stridére, 6009. 

strigile, strigili, 357, 15 d. 

strigilem. strigilim, 5:7, 2" d. 

stupila, 33J (p. 235, n. I. 

suadeo, 300, a. 

suavis, 69, 4°; 156; 230, S° a; 
335, 5° b; ib. 8* a; 306, 35. 

sub, 149 ; 214; 290; 300. 

suboles, !*?, 1*. 

subolum (géu. pl.), 433, 1°. 

subrigo, 211 (p. 127), n. 2. 

subtenien, 299, 15. 

sudare, sudor, 23i, N° a. 

Suebi, Suevi, 1... 

sueram, 233, Hh. 1]. 

suillus, 240, 6°; 311, 3* R. 

sulfuris, 217, 2*. 

sum (je suis), 477; 506 (p. ἰθὺ, 
mn. à 

sum (acc.), 460, 15 

sumen, 301, HK. ll. 

summus, 30f, 1°. 

sumo, 299, 2: 308, 3° K. I. 

sumpsi, 237, 1° H. Il. 

sumptus, 217, 15 ἢ. Il. 


B V. 


sunt, 306, 2°; 487 (p. 908), n. 6 ; 
554 (p. 401), n. 3. 

sunto, »00 (p. 362), n. 1. 

super, 246; 300. 

supera (supra), 211 (p. !?* 


n. 3. 
superbia, 900, 6*. 
superbus, 214, °°. 
superestes, 205, 15, 
superlicium, 351. 
suppremus, 316, 2°, 
supra. 211, 8°; ib. n. ὃ 
suprad, 211 (p. 128), n. J. 
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suremit.surempsit,308 (p.220). 
“ἘΝ ὦ 
surgo, 211, 35. 
surpére, 211 (p. 127), n. 3. 
surpite, 211 (p. 127), n. 3. 
surptus, 211 (p. 127), n. 3. 
surpui, 211, 3*; ih. (p. 127), n. 3. 
surrigo, 211 (p. 127), n. 2. 
surripui, 211 (p. 127), n. i. 
surrupui, 2!!. 35. 
sursum, 299, 2°. 
sus, 307, 1°; 361. 
suspicio, !52, KR. Il. 
suus, 151, R. Il, 2*; 


306, 2°; 466, 3*. 
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T 


tabelai, 116. 

tabolam, 1}. 

tabula, 205 (p. 122), n. 3. 

tadro, 332, 2. 

tætra, 297, n. 2. 

tagam, 555, 35. 

tago, tagit. 52, -*. 

talentum (gén. pl 

tam. 460 (p. 330), n. I. 

tamén, !:2. 

tamtus, ?37, 19 R. I. 

tanpister, 3j. 

tantisper, 317. 

tantus, 237, 1*: 460 (p. 330), n. 1. 

tarans, 205, 2* b. 

tarpessita, 90: 331. 

Tauromenium, 119%, RH. 

teatrum, 94. 

techina, 205, > ἢ, 

Tecmessa, 205 (p. 122), n. 5. 

Tecumessa, 205, ?* K. 

ted (acc.), 463. 

ted (abl.), 463. 

tego, 254: 270, b. 

telebra, 247, 3°. 

temno, 565, n. 6. 

tempestatebus, 101, n. 7. 

templum, 2:5, i^ E. K. 

temporis. 153, n. i. 

tempos, 0. n. à. 

tendo, 577, ?*. 

tentus, ?.!. 

tenui (part. , 

tenuis, 234, 10*; 245, 2e: 265 
a; 266, 159. 

ter, 306, i* y, R. ; 
ib. (p. 337), n. 2. 

terans, 205, ** b 

Terebonio. 205, 2* b. 

termen, 255, b. 

terminus, 632, 5 R 

termo, 236, bh. 

terreo, 206, ἐλ y. 

terrestris. 314, 2*. 

terruncius, 305, i* - Τὶ, 

tesaurus, V4. 

Teses, 1. 

tesqua, 214, i*. 


314, (*a, R. ἢ! 
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tessera, 155, R., 4. 

tesus, 203 (p. 118), n. 7. 

tetendi, 605, 3°. 

tetigi, 542, 2» ; 559; 603, 15; 605, 
49 ἃ. 

tetinit, 605, 1^. 

texui, 609, KR. II. 


thensaurus, 132; 203 (p. 118), 
07. 

Thermensium., Thermen- 
sum, 434, 19 ἢ. 


thesaurus, 132. 

Thræx, Thrax, 92 (p.51), n. 3. 

tibe, tibei, 465. 

Tiberi (abl.), 383, 1° a. 

Tiberim, 377, 2^ a. 

tibi, 264. 

Tiburi, 400. 

tignum, 151, R. II, 3°. 

bilia 904 RC TIE 

Him, 2377; 99. R. 

-timus, 85; 114. 

tintinnio, 577, 1^. 

tintinno, tintino, 
Die 49. 

tis, 403. 

-to, 336 ; 495, 9» d, R. ; 497. 

toga, 254. 

tollo, 565, n. 6. 

tondeo, 605 (p. 450), n. 2. 

tonére, 609. 

tonotru, 217, 2». 

topper. 447, n. 4; 
n. 1. 

torque, torqui, 383, 19 c. 

torqueo, 581. 

torrente, torrenti, 383, 1^ c. 

torreo, 306, 4° y; 581. 

tostus, 249, 2» R. 1; 306, 4° : 

-Lobe. 293. R.: 3[£, 30. 409 

totiens, 132. 

toto (dat.), 452. 

totondi, 605, 1». 

tovos151, ἘΞ 20-0935 RT? 
466, 2°. 

tra- (trans-), 241, 2»: : 
Ἐπ 11 16: 39 R2::314 

trabium (gén. pl.), 455 

trabs, 264. 

fractim. 517, 

trado, 241, 20. 

traduco, 241, 2°, 

tragoedus, 92. 

traloquor, 241, 2^. 

tramuto, 241, 2^. 

trano, 241, 2». 

trans, 562, n. ὃ. 

travehor, 241, 2°. 

tredecim, 311, 2°. 

tremo, 246. 

tremonti, 487, Rh. I. 

tres, 182, 1°; 224; 

tribunicius, 128. 

tricesimus, 101, n. 5. 

tridente, tridenti, 355, 1^ c. 

trigesimus, 101, n. 8. 

trireme. triremi, 


549- ἂν ἃ: 


330), 


460 (p. 


2o R. 


383, 1^? e. 


| urps, 108, n. 6; 


triumpus, 106. 
Troiá, 190. 
Trojugenum (gén. pl.), 112. 
tronitru, 332, 1^. 

tu, décl. 463. 

tuber, 237, 4» B. 

tuli: 555.2» 

tum, 460 (p. 330), n. 1. 
-tumus, 85 ; 114. 
tüquidem, 460, 3^ R. 
turbassitur, 619, 2" b. 
turdus, 311, 3»; 328. 
turmatim, 377, 2» R. 
turre turri, 985. 10. 
turrem, turrim, 377, 2° b. 
tussi (abl.), 383, 1° a. 
tussim, 371, 2 a. 
tutüdi, 506; 605, 2°. 
tutudi, 605, 2°. 

Cuus- 51 OR 3-9 


20 


406. 29. 


U 


ubi. 266, 39 Ὁ; 570. m^ 
ucxor, 242 (p. 153), n 5. 

ΤΣ, 999, 9251602, 000: 

uligo, 266, 2» R. V. 

Ulixes, 365, R. Il. 

ullo (dat.), 452. 

ullus, 211, 5°. 

ulna, 205, 1°; 240 (p. 150), n. 1. 
uls, 460 (p. 331), n. 3. 
ultimus, 460 (p. 331), n. 8. 
ultra, 460 (p. 331), n. 3. 
ululare, 577, 1°. 
umbilicus, 153, R., 
umbo, 153, R., 2». 
umerus, 100. 
umor, 105. 

una (gén.), 453. 
unco, 576, 3°. 
uncquam, 242 (p. 153), n. 5. 
uncus, 153,7 95: 

unde, 388; 419. 

ünde. 132. 

undecim, 311. 41^. 
undeviginti, 511, i". 
-undus, 632, 7° R. 

ungue, ungui, 383, 1" c. 
unguen, 271, 2° a. 
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unguis, 153, R., 2»; 275,2» ἐν 
RU 

unguo, 242; 277, 20 a; ib. b, 
RZODE 

unus, 117. 


uoxor, 242 (p. 133), n. 3. 
urbiqus, !29. 

urbs, 108, n. 6; 296 (p. 205), n. 1. 
urgeo, 232, R. 

uro, 307, 19 R. VI: 


(p. 205), n. 1. 
ussi, 583, 1^. 
utarus, 539, 1? a. 


| uter (subst.), 297, n. 2. 
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uter (pron.), 279, n. 1. 
utranque, utrunque, 2j. 
uva, 271, 2» b. 


V 


vacca, 232. 

vaccillo, vacillo, 314, 5°. 

Valerii, Valesii, 102 (p. 59). 
n223- 

vapor, 234, 3»; 968, R. I. 

vas, 361, 2° R. I. 

vatum (gén. pl), 433, 1°. 

veclus, 266, 1° R. II. 

vecte, vecti, 383, 1* c. 

vectigale, vectigali, 383, 19 f, 
ἘΝ ΠΕ 

vectigaliorum, 131. 

vehemens, 182, 1°; 1Ὁ. (p. 105), 
n°4: 

veho, 267, c; 268, c. 

vehsi, 75, n. 7. 

vehum (gén. pl.), 433, 1°. 

veis, 479, ἢ. IIl. 

vel, 495, 2» b, R. ; 554, 7°b. 

velet, 109. 

velim, 554, 7° b ; 694, 9» R. I. 

velle, 306, 4° τ; 554, 79 l)e ano 
3»; 629, 40. 

vellem, 554, 7° b. 

vellint, 554. 7 b, R. 

velud, velut, 125. 

velum, 202. 

vemens, 182, 1°; 294 (p. 
nw 

vendere, 155, R., 4°; 155 (p. 90), 
ὩΣ ἢ: 

veneire, 170, R. II. 

Venerus, 393. 

veni. 692. 

venibat, 597, R. 

venio, 245, 9» b; 973. 9^; 9T 5XRD 
b; 576, 1°. 

venumdare, 155 (p. 90), n. ὁ. 

venumduit, 624, °° R. I. 

venundo, 237, 1°. 

Venus, 362 (p. 267), n. 5. 

veprum (gén. pl.), 433, 1». 

verbum, 298 : 266, 3 

verbex, 321, 1°. 

Verrucossus, 132 (p. 7i),n 

versicolorum (gén. pl.;, 
9o R. 

versus, 249 (p. 159), n. 2; 814, 9»; 

vertebra, 966, 3» b. 

verti, 602. 

verto, 239. 

veru, 277, 2 b. 

vervex, 234%, 9^. 

vespa, 331. 

vesper, 306, 2. 

vespera, 69, 3°. 

[ve]ssillo, 291 (p. 202), n. 3. 

vester, i68. 

vestibat, 597, R. 

vestis, 69, 30. 


201), 


434, 


vestitu (dal.), 405, 35. 


vestrum (gén. pl.), 441: 463. 


vetlus, 211 (p. 128), n. t. 
vetranus, 212, 1^ R. 
vetus, 221; 265 a. 
vectus, vexi, 296, R. 
vexillum, 202. 

vexsi, 75, n. 7. 

vi, 69, 3°: 383, 1° a. 

via, 110; 547, 39 b. 


viarius, viasius, 305, 1^ R. I. 


vicensimus, 132; 241, 2» ἢ. 
vicesimus, 10] : 241, 2° 
267, a. 
vici, 605, 2^. 
viciens, 132. 
vicies, 101, n. 8; 132. 
viclus, 266, 1^ ἢ. II. 
victore, 110. 
vicus, 69, 1°. 
viden, 308 (p. 220), 
video, 69, 3°; 232; 
vidi, 602. 
vigesimus, 101. 
viginti, 69, 1°; 
vilicus, 130. 
villa, 110 ; 130. 
villum, 911, 5^. 
vim, 377, 2? a. 
vincio, 578, 3°. 
vindemia, 211, 2. 
vinginti, 332, 1^. 
vinum, 69, 3°. 
violasit, 619, 2° b, R. II. 
violens, violentus, ?!;. 
virdis, 212, 2» Rh. 
vires, 363 (p. 269), n. 2. 
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n. ὦ 


virium (gén. pl.), 433, 14^ R. 
virtutium (gén. pl.), 433, 5°. 


32; 253 ; 265, a. 
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virum (gén. pl.), 441. 
virus, 145. 

vis (tu veux), 479, R. Ill. 
vis (subst.), 148 ; 363, R. I. 
vis (n. pl.), 363 (p. 269), n. 2. 
vis (acc. pl.), 363 (p. 269), n. 
viscus, viscum, 391. 
visit (p. vixit), 131. 

viso, 291. 

visus, 204, 2» R. 


vissit (p. vixit), 131; 291 (p. 202). 


n. 3. 
vitulus, 205 (p. 122). n. 3. 
vius, 112. 
vivebo, 598, ἢ. Il. 
vivixit, 601, 1^ R. Il. 
wivOs, 113; 153, R. 46. 
9e R. I: 277, 2* b. 
vixillum, 216, 2°. 
vixt, 914, R. 
vobeis, 463 (p. 340), n. 8. 
voco, 151, R. II, 2». 


vocum (gén. pl.), 433, 9° a, R. 


vois, 479, R. Ill. 

volam, 554, 7° b. 

volare, 277, 2» b. 

volens, 554, 7° b. 
volimus, 554 (p. 395), n. 5. 
Volkanus, 103. 

volo (vouloir), 95; ὅδε, 7° b. 
voló, 199, R. Il. 


voltis, 554, 7 b. 

volturi (voc.), 413, 3°. 

volucre (abl.), 383, 1? e. 

volucrum (gén. pl), 433, 
435, 19 R. 


| volüntas, !3?. 


Ϊ 
i 


voluo, 233 (p. 113), n. 1. 


1°: 


] 
19, 


volt, 554, 7° b; ib. (p. 398), n. 9 


volup, 151, HR. II, 2*, 
voluptatei, 405, 15. 
volva, 274, 2, 


volvo, 151, R II, 2°: 


IX 
vomis, 362, 5° d, 


vomo, 151, ἢ. Il, 2°: 


11^ R. Il. 
vootum, 107 (p. 62), 
vopte, 308, 6e, 
vorare, 153; 277 


233 (p. 143), 


236, b ; 554, 


3* b. 


vorsus, 249, 2 a; 314 ?*. 


vos, 232 ; décl., 463. 
voster, 468. 


vostrorum (pr. pers.), 453. 
vostrum (gén. pl.), 163. 


votivós, 112. 
vovi, 608, R. 
vox, 69, 1°. 


vult, 5554, 7° b; ib. (p. 398), n. 2. 


vultis, 554, 7° b. 


| vulva, 274, 2*. 


X 


xexta, 332, 19. 


Z 


Zacynthos, 96. 
Zephyrus, 5», k. 
zmaragdus, 90. 
Zmintheus, ‘6. 
Zmyrna, ‘6. 
Zodorus, ‘6. 
Zonysius, 06. 
Zozima, 96. 
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